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DORGUEIL  (André-Charles), 
prêtre,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint- Côme- de- Vert,  dans  le 
diocèse  du  Mans ,  et  né  en  cette 
ville ,  ne  sortit  point  de  France  , 

après  la  loi  du  26août  1792,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  fait  le  coupable  ser- 

ment de  la  constitution  civile 

du  cierge.  Il  voulut  rester  pour 

l'utilité  des  fidèles,  et  sacrifia  son 
existence  au  salut  de  leurs  âmes. 

L'asile  où  il  se  cachoit  au  retour  de 
ses  courses  apostoliques,  étoit  la 
maison  d'un  bon  laboureur  de 
Nuillé-sur-Ouette,  près  Laval, 
homme  plein  de  Foi,  dont  la  fille 
et  la  sœur,  éminentes  en  vertus 
chrétiennes ,  secondoient  ses  soins 

hospitaliers  envers  ce  zélé  mis- 

sionnaire. Les  principes  d'après 
lesquels  cette  pieuse  famille  se 
conduisoit  en  cela,  étoient  ceux- 

là  même  que  nous  avons  déve- 

loppés à  l'article  de  Je  Alix  (  V. 
*e  nom).  Le  vicaire  Dorgueil  fut 

3. 
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enfin  découvert  ;  on  l'arrêta  chez 
son  hôte,  qu'on  saisit  avec  lui, 
ainsi  que  sa  sœur  et  sa  fille.  Ces 
quatre  personnes  furent  conduites 
dans  les  prisons  de  Laval;  et  en 

route,  elles  se  félicitoient d'avoir 
été  trouvées  dignes  de  souffrir 

pour  Jésus -Christ  (  V.  Louis, 
Jeanne  et  Louise  Chadaigne). 

Dans  l'interrogatoire  qu'on  leur 
fit  subir,  et  dont  il  a  été  plus 

amplement  rendu  compte  à  l'ar- 
ticle Chadaigne  ,  les  reproches 

qu'on  fit  au  bon  laboureur  affli- 
gèrent beaucoup  le  prêtre  Dor- 

gueil  ;  et  l'on  a  vu  comment  ses 
hôtes  l'en  consoloient.  Enfin  ,  la 
commission  révolutionnaire  de 

Laval  jugea  ces  quatre  captifs 
de  Jésus  -  Christ ,  le  9  messidor 
an  II  (27  juin  1794)'  La  sentence 
portée  contre  eux ,  et  copiée  mot 
pour  mot  sur  les  registres  du  greffe 
de  Laval,  est  en  ces  termes: 

v  Séance  publique ,  tenue  en  la 
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commune  de  Laval,  le  9  messi- 
dor, an  II  de  la  république ,  une 

et  indivisible  (27  juin  1794)'  Au 
nom  de  la  république  française , 
la  commission  révolutionnaire 

établie  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  a  rendu  le  jugement 
s uivant  :  Jeanne  Chadaigne,  veuve 
Je  Joseph  Boulay,  laboureur, 
âgée  de  54  ans  ;  Louise  Chadaigne, 
âgée  de  3o  ans;  Louis  Chadaigne, 
laboureur ,  âgé  de  62  ans  ,  de 
Nuillé- sur- Ouette  ;  tous  con- 

vaincus d'avoir  retiré  dans  leur 
maison  des  prêtres  réfractaires,  et 

des  brigands  ;  André  -  Charles 
Dorgueil,  prêtre  du  Mans,  âgé  de 
53  ans  et  demi ,  ci-devant  vicaire 
•le  Saint-Côme-ie-Fair,  district 

de  Mamers,  prévenu  de  s'être  jeté 
au  milieu  des  brigands,  à  l'époque 
du  décret  rendu,  portant  peine  de 

déportation  contre  les  prêtres  ré- 

belles; d'avoir  passé  la  Loire  avec 
«ux ,  et  de  ne  les  avoir  quittés 

qu'après  une  déroute  complète  ; 
qu'il  se  retira  dans  les  campagnes 
de  la  Sartke  et  de  la  Mayenne, 
où  il  continua  de  distiller  le  poison 
subtil  et  mortel  du  fanatisme: 

Louis  Chadaigne  ;  Jeanne  Cha- 
daigne, sa  sœur,  veuve  de  Joseph 

Boulay  ;  Louise  Chadaigne  ,  sa 

fille,  atteints  et  convaincus  d'avoir 
retiré  dans  leur  maison  des  prêtres 
réfractaires  et  brigands,  qui  ont 

exercé  leurs  fonctions  ,  d'après 
leur  aveu,  et  la  découverte  qu'on 
a  faite  du  calice,  des  burettes,  de 

la  pierre  sacrée,  etc.;  et  André- 
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Charles  Dorgueil,  atteint  et  con- 

vaincu d'être  prêtre  réfractaire  et 
brigand ,  ont  été  condamnés  à  la 
peine  de  mort.  Signés  au  registre: 
Leclerc ,  Germerie ,  Boisard  fils 

aîné,  juges;  P.  Emile  Huchedé, 
président;  Publicola  Garot,  ac- 

cusateur; Bureau ,  secrétaire  » . 

Dorgueil  n'en  ressentit  qu'une 
seule  peine  :  ce  fut  de  se  trouver 
la  cause  de  la  mort  des  trois  autres 

personnes  ,  à  raison  de  l'asile 
qu'elles  lui  avoient  fourni.  Il  leur 
en  témoigna  son  chagrin,  en  leur 
disant  :  «  Que  ne  puis-je  mourir 
seul,  ou  avoir  quatre  vies  à  don- 

ner pour  sauver  les  vôtres  !  » 
Chadaigne  et  les  deux  pieuses 
femmes  lui  répondirent,  avec 

une  sorte  d'émulation  :  «  Pourquoi 
vous  afïïigez-vous  de  ce  qui  fait 
notre  bonheur  et  notre  gloire  ? 

Cessez  de  nous  plaindre.  C'est 
une  bien  grande  consolation  pour 
nous  de  mourir  avec  vous  ,  et 

d'être  associés  à  votre  martyre  » . 
Il  les  confessa  tous  les  trois;  et, 
en  marchant  au  supplice  avec 
eux ,  il  les  fortifioit  par  des  paroles 
de  salut ,  et  les  entretenoit  de  la 
vie  future.  Le  prêtre  Dorgueil  ne 

devoit  être  immolé  qu'après  Cha- 
daigne et  les  deux  femmes.  Comme 

s'il  eût  été  encouragé  par  leur 
sainte  mort  et  leur  héroïque  cons- 

tance, il  monta  vers  l'instrument 
de  mort  avec  une  majestueuse 

fermeté,  que  sa  figure  aimable  et 
sa  belle  stature  rendoient  plus 

admirable  encore.  On  eût  dit  qu'il 
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voyoit  le  ciel  ouvert  devant  lui. 
Se  tournant  vers  le  peuple ,  il 

exprima ,  d'une  voix  très-haute  , 
le  désir  le  plus  ardent  pour  le 
triomphe  de  la  religion  et  pour  le 
rétablissement  de  la  monarchie. 

DORIVAL  (Jean),  curé  de  la 
paroisse  de  Cohan,  près  Aurigny, 
doyenné  de  Bazoches,  dans  le 
diocèse  de  Soissons,  sur  lequel  il 
étoit  né,  en  174/5  à  Morienval, 

près  Crespy  en  Valois,  dit  au- 
jourd'hui sur-Oise,  avoit  d'abord 

été  vicaire  au  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  le  fut  ensuite  dans  la 

ville  de  Verberie  d'où ,  en  1 785 ,  il 
passa  comme  curé  à  Cohan.  Les 
erreurs  de  la  constitution  civile 

du  clergé  l'y  trouvèrent  non  seu- 
lement inébranlable  dans  sa  Foi , 

mais  encore  très-zélé  pour  en  em- 
pêcher les  funestes  effets  dans  tout 

ie  canton.  Obligé  par  son  refus  du 

serment  de  quitter  sa  cure ,  il  n'en 
resta  pas  moins  occupé  de  ses  pa- 

roissiens :  ce  qui  lui  attira  des 
vexations  toujours  croissantes.  Il 
ne  put  leur  échapper,  lors  de  la 

loi  de  déportation ,  qu'en  passant 
en  Flandre,  où  il  trouva  de  nou- 

veaux dangers.  Périls  pour  périls, 
il  préféra  ceux  au  milieu  desquels 
il  auroît  au  moins  la  satisfaction 

de  remplir  ses  devoirs  de  pasteur; 
et,  en  septembre  1795,  il  revint 
dans  les  environs  de  Cohan.  Plus 

d'une  fois ,  il  faillit  d'être  pris  par 
des  agens  de  la  persécution  ;  et  il 
ne  leur  échappa  que  par  une  sorte 
de  miracle  qui  le  fît  passer  à  Mo- 
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rien  val ,  et  de  là  à  Soissons.  Il  y 
re^ta  caché  quelque  temps  chez 
des  religieuses,  puis  il  fut  obligé 
de  se  sauver  dans  la  forêt  de  Com- 

piègne.  Poursuivi  de  toutes  parts 
en  ce  pays,  il  vint  à  Saint- Denis, 
où  il  trouva  un  asile  chez  des 

religieuses  Annonciades ,  dont  il 

devint  l'aumônier.  La  persécution 
s'étant  ralentie ,  ou  plutôt  déguisée 
depuis  la  fin  de  juillet  1794?  il 
exerça  son  ministère  avec  moins 
de  contrainte  à  Saint-Denis  ;  et  en 

février  1797,  croyant  que  la  per- 
sécution avoit  totalement  cessé ,  il 

se  montra  sans  défiance ,  et  remplit 
ses  fonctions  comme  si  la  paix  eût 
été  décidément  rendue  à  PEgiise. 
Sur  ces  entrefaites ,  la  crise  poli- 

tique du  18  fructidor  (4  septembre 

1797)  donna  naissance  à  une  nou- 
velle loi  pénale  contre  les  prêtres 

non-assermentés.  On  les  recher- 

cha de  toutes  parts.  Dorival  fut 
pris  et  jeté  dans  les  prisons  de 

Saint- Denis;  bientôt  l'agent  du 
Directoire  décida  qu'il  seroit  dé- 

porté à  la  Guiane.  Amené  d'abord 
à  ParU ,  il  en  partit  le  28  mars 

1798,  pour  être  conduit  à  Roche- 
fort,  escorté  par  des  gendarmes  ; 

et,  après  quarante -un  jours  de 
marche,  il  parvint,  le  7  mai  sui- 

vant, dans  cette  dernière  ville, 

où,  en  attendant  l'époque  de  l'em- 
barquement ,  il  fut  emprisonné 

avec  quantité  d'autres  confesseurs 
de  J.-C.  qui  arrivoient  de  toutes 

parts.  Déjà,  six  semaines  aupara- 
vant, un  grand  nombre  avoit  été 
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embarqué  pour  la  même  destina- 
tion [V.  Guiane).  Le  ict  juin, 

croyant  voir  approcher  le  jour  de 
son  embarquement,  il  écrivit  aux 
religieuses  Annonciades  de  Saint- 
Denis,  pour  les  consoler,  leur 
disant  :  «  Cessez  de  me  plaindre; 
mon  sort  est  bien  plutôt  digne 

d'envie  que  de  compassion,  puis- 
qu'il m'est  un  gage  de  l'amour 

dont  Dieu  veut  bien  me  favoriser, 

en  m'honorant  de  la  grâce  de  souf- 
frir pour  lui.  Je  vous  dirai  ce  que 

saint  Ignace  d'Antioche  écrivoit 
aux  Romains  :  N'allez  pas  m 'aimer 
à  contre -sens;  je  sais  mieux  ce 

qui  m'est  utile.  C'est  maintenant 
que  je  commence  à  être  disciple 
de  J.-C. ,  ne  désirant  plus  rien  de 
tout  ce  qui  est  ici -bas.  Que  tous 
les  maux,  toutes  les  tribulations , 

tout  ce  que  la  rage  de  nos  persécu- 
teurs peut  inventer  viennent  fon- 

dre sur  moi,  pourvu  que  je  jouisse 
de  J.-C.  :  Tantùm  ut  Christo 

fruar!...  Voilà,  je  vous  l'avoue, 
les  sentimens  de  joie  et  de  conso- 

lation dont  Dieu  inonde  mon 

cœur.  Je  n'ai  jamais  joui,  depuis 
huit  ans ,  d'une  tranquillité  aussi 
parfaite          En  montant  sur  le 
vaisseau ,  je  chanterai  bien  volon- 

tiers ,  et  avec  tous  les  transports 
de  la  joie  la  plus  vive ,  le  TeDcum 
iaudamus ,  et  Vin  exitu  Israël 

dtMgypto,  en  actions  de  grâces 
de  ce  que  le  Seigneur  aura  bien 
voulu  jeter  enfin  des  regards  de 
miséricorde  sur  nous  ,  en  nous 

accordant,  comme  la  grâce  la  plus 
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signalée  dont  il  pût  nous  favo- 
riser, de  sortir  de  cette  malheu- 

reuse Egypte,  pour  aller  lui  sa- 
crifier librement  dans  le  désert 

d'une  terre  étrangère  » .  Parlant  au 
nom  de  ses  compagnons  comme 
au  sien  propre  ,  il  continuoit  ainsi  : 

«  Non,  non,  n'appelez  plus  mal- 
heur, disgrâce,  adversité,  souf- 
france ,  tribulation ,  persécution 

même ,  ce  qui  doit  être  pour  nous 
la  source  du  plus  grand  de  tous 
les  bonheurs ,  en  nous  ouvrant  la 

voie  à  une  vie  immortelle  et  glo- 
rieuse ,  et  en  nous  procurant  cette 

couronne  de  gloire  qui  ne  se  flé- 
trira jamais  » .  Les  mêmes  senti- 

mens se  retrouvèrent  dans  une 

seconde  lettre  qu'il  écrivit  aux 
mêmes  religieuses,  le  10  juillet; 
et  ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
le  ier  août  suivant ,  il  monta  sur  la 
corvette  ta  Bayonnaise  qui  de- 

voit  le  transporter  avec  tant  d'au- 
tres au-delà  des  mers.  Elle  le  jeta 

dans  le  port  de  Cayenne,  le  29  sep- 
tembre. Pendant  la  traversée,  il 

avoit  été  atteint  d'un  scorbut,  qui 
dégénéra  bientôt  en  hydropisie  : 
ses  pieds  et  ses  mains  en  étoient 

enflés  d'une  manière  désespérante. 

Cette  infirmité  pouvoit,  s'il  l'eût 
voulu ,  lui  faire  obtenir  de  rester 

dans  l'hôpital  de  Cayenne;  mais, 
décidé  à  mourir  pour  J.-C. ,  non 
seulement  il  ne  demanda  aucune 

faveur ,  mais  encore  il  parut  jaloux 

de  n'être  pas  séparé  de  ses  con- 
frères, qu'on  alloit  reléguer  dans 

le  désert  de  Ivonanama.  A  tous  les 
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fléaux  de  ce  séjour,  à  la  maladie 

mortelle  avec  laquelle  il  y  arri- 
voit,  se  joignit  pour  lui  spéciale- 

ment une  disette  absolue  de  toutes 

choses.  II  n'y  résista  pas  long- 
temps; car,  le  10  novembre  de  la 

même  année,  il  rendit  son  âme  à 

Dieu,  à  l'âge  de  5i  ans.  Les  tristes 
effets  de  sa  succession  ne  furent 

évalués  que  2  francs  et  16  sous. 
(V.  F.  Doazats,  et  J.  Dubois.) 

DORNAL  DE  GUY  (Mathtj- 
rin  ) ,  prêtre  insermenté ,  âgé  de 
60  ans,  né  à  Saint- Ferme,  près 

La  Réole,  s'étoit  réfugié  à  Bor- 
deaux depuis  un  an,  en  1794?  et 

avoit  trouvé  un  asile  secret  contre 

les  fureurs  de  la  persécution ,  chez 
un  gantier  de  cette  ville,  nommé 
Jacques  Billoi  (V.  ce  nom)  :  acte 
de  charité  dans  lequel  celui-ci 
avoit  été  secondé  par  deux  reli- 

gieuses [V.  Susanne  Loustalet, 
et  Marguerite  Durand).  Le  prêtre 
Dornal  fut  découvert  dans  son 
asile ,  et  traduit  à  la  commission 
militaire,  le  8  messidor  an  II 

(26  juin  1794)-  File  le  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
convaincu  «  de  s'être  caché  dans 
Bordeaux  pour  se  soustraire  à  la 

loi  de  la  déportation,  et  d'y  avoir 
prêché  des  principes  fanatiques, 
destructeurs  de  la  république  ». 
Il  fut  immolé  le  même  jour. 
DOROTHÉE  (Le  Père),  prêtre 

et  religieux  Capucin  d'Alençon, 
modeste,  édifiant,  douxethumble 

de  cœur,  connu  depuis  long-temps 
par  son  zèle  et  par  toutes  les  vertus 
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de  son  état,  en  portoit  encore  l'ha- 
bit, en  1792,  après  avoir  été  forcé, 

comme  ses  frères,  d'abandonner 
le  cloître.  Le  jour  et  la  nuit,  il 

étoit  occupé  à  recevoir  les  con- 
fessions, à  porter  aux  malades  les 

secours  de  l'Eglise.  Il  fut  traduit 
devant  les  officiers  municipaux, 
qui,  entre  autres  questions,  lui 
demandèrent  :  «  Qui  êtes-vous  ?» 
—  «Je  suis  religieux  Capucin,  ré- 

pondit-il. J'ai  fait  à  Dieu  la  pro- 
messe de  l'être  ,  et  je  le  serai  toute 

ma  vie  » .  Pendant  son  interroga- 

toire, il  entendoit  les  cris  d'une 
populace  qui  demandoit  sa  tête  : 

il  n'en  fit  pas  avec  moins  de  cons- 
tance sa  profession  de  Foi.  Les 

officiers  municipaux  le  condam- 
nèrent à  une  détention  de  quelques 

jours.  Mais  à  peine  sort-il  de  la 

salle,  qu'une  cohorte  d'assassins 
l'assaille.  Il  est  au  milieu  d'eux, 

ce  qu'il  étoit  au  milieu  de  ses 
gardes,  c'est-à-dire  une  tran- 

quille brebis  qui  se  laisse  con- 
duire à  la  mort  sans  résistance. 

Le  saint  religieux,  entre  les  mains 
des  bourreaux,  bénit  le  Dieu  pour 

lequel  il  souffre.  Il  est  d'abord 
renversé,  puis  traîné  sur  le  perron 

de  l'hôtel  municipal,  du  haut  du- 
quel on  le  précipite  ;  il  tombe  tout 

meurtri  et  respirant  à  peine  :  enfin 

on  l'assomme.  Les  assassins ,  po- 
sant ensuite  son  col  sur  l'affût  d'un 

canon ,  lui  coupent  la  tête ,  et  la 
portent  en  triomphe  dans  les  rues 

d'Alençon.  Cet  événement  se  passa 
en  août  1792. 
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DOROTHÉE  {Sœur  Sainte) , 

religieuse.  (V.  J.  Mad6  Justa- 
mont.) 
DOROTHÉE  (Sœur  Sainte), 

religieuse.  (V.  Mgte  Jcbart.) 
DOUAND  (  Gabriel-Urbain  )  , 

chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Nantes,  étoit  né  dans  le  diocèse 
de  Poitiers  ,  en  la  ville  de  Tif- 
fanges,  vers  1730,  et  avoit  fait 
ses  études  ecclésiastiques  à  Nantes, 

sous  les  yeux  de  l'évêque  d'alors, 
qui  étoit  aussi  du  Poitou  ,  Pierre 
Mauclerc  de  la  Musanchère,  mort 

en  1785.  Après  que  cet  évêque 

l'eut  ordonné  prêtre,  il  le  choisit 
pour  son  secrétaire  particulier  ; 

et  Douand  le  fut  jusqu'au  décès 
de  ce  prélat,  qui  d'ailleurs,  après 
lui  avoir  d'abord  conféré  un  ca- 

nonicat  dans  l'une  des  collégiales 
de  la  ville ,  l'avoit  fait  chanoine 
de  sa  cathédrale.  Douand  consa- 

croit  à  l'étude,  à  la  méditation, 
et  aux  œuvres  de  charité  tout  le 

temps  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions canoniales  ,  remplies  avec 

exactitude.  Son  occupation  favo- 
rite étoit  d'aller  faire  le  catéchisme 

dans  la  maison  du  Bon-Pasteur, 
où  l'on  recueilloit  et  l'on  élevoit 
les  enfans -trouvés  du  sexe  fémi- 

nin. Les  réformes  révolutionnaires 
vinrent  enlever  à  notre  chanoine 

ces  divers  moyens  de  servir  la  re- 
ligion; et,  comme  il  avoit  refusé  le 

ferment  schismalique  de  1791,  il 

se  vit  compris  dans  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792.  Mais  il 

aima  mieux  rester  à  Nantes .  pour 
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le  saîut  des  âmes,  au  péril  même 
de  sa  vie.  Etant  sexagénaire  ,  il 

n'étoit  légalement  exposé  qu'à  la 
peine  de  la  réclusion;  et  bientôt 
il  y  fut  réduit.  Nous  avons  dit  ail- 

leurs (V.  Nantes),  ce  qu'eurent 
à  souffrir  les  vénérables  prêtres 
reclus  de  Nantes.  Enfin  le  cha- 

noine Douand  fut  submergé  avec 
ses  confrères,  dans  un  bateau  à 

soupapes  ,  la  nuit  du  i5  au  16 
novembre  1793.  Durant  toute  sa 
captivité ,  et  dans  ce  navire  où 
il  resta  quelques  jours ,  il  con- 

serva constamment  la  paix  de 

l'âme,  assista  de  ses  soins,  et  sou- 
tint par  ses  paroles  ,  tous  les  com- 

pagnons de  son  martyre.  Il  périt 

ainsi  à  l'âge  de  65  ans ,  de  la  même 
mort  que  les  Saints  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  pag.  2o5, 

517,  etc. ,  et  que  l'église  honore 
comme  Martyrs.  (  V.  Delaage, 

d'Angers,  et  A.  Dumaillé,  d'An- 
gers.) 

DOUDAN  (Joseph),  fils  d'un 
avocat  de  Cambrai,  s'étoit  fait 
remarquer  par  beaucoup  de  piété. 
Ce  fut,  aux  yeux  du  proconsul 
Lebon ,  arrivé  dans  cette  ville  en 
mai  1794?  «n  crime  digne  de 
mort  (V.  Arras).  Il  le  fit  envoyer 
à  l'échafaud;  et  ce  jeune  homme 
fut  immolé  à  cause  de  la  Foi  et 

des  vertus  qu'elle  lui  faisoit  pra- 
tiquer. (  V.  P.  L.  Desmazières  , 

et  M.  Fatjlon.) 

DOUTÉ  (iV....),  prêtre,  habi- 
tué de  la  paroisse  de  Saint  -  Her- 

bland,  dans  la  ville  de  Rouen,  et 
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né  sur  celle  de  Saint-Maclou,  de 
la  même  ville,  résista  aux  séduc- 

tions des  évêques  schismatiques 
de  Rouen  (  V.  Diville  ) ,  et  resta 

fermement  attaché  à  l'Eglise  ca- 
tholique. Sa  Foi,  sa  piété  et  son 

zèle ,  importunèrent  les  cruels 

ennemis  de  la  religion.  Ils  l'ar- 
rêtèrent en  1795,  et  l'envoyèrent 

au  commencement  de  1794?  à 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  lointaines  (  V.  Ro- 
çhefort).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  les  Deux  Associés.  Peu  de 

mois  de  souffrances  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  bâtiment, 

suffirent  pour  lui  arracher  la  vie. 

Il  mourut  le  26  août  1794?  à  l'âge 
de  53  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  V.  P.  F.  Doré  ,  et  J. 
A.  DOUVRELEUR.) 
DOUVRELEUR  (Jean-Augus- 

tin), prêtre,  religieux  Bénédic- 
tin, et  procureur  de  la  maison  de 

Saint-Pourçain,  congrégation  de 
Saint- Maur,  dans  le  diocèse  de 
Clermont  -  Ferrand ,  étoit  né  à 
Arlant,  ville  du  même  diocèse. 
Il  ne  voulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Restant 
fermement  attaché  de  cœur  et  de 

conduite  à  l'Eglise  catholique  ,  il 
fut  pourtant  entraîné  par  la  terreur 
à  faire  le  serment  de  liberté- 

égalité,  prescrit  en  août  et  sep- 

tembre 1792.  La  sécurité  qu'il avoit  cru  trouver  dans  cet  acte  de 
condescendance  aux  vœux  des 

impies,  lui  manqua,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  enterrdu  abandonner 
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sa  religion.  Il  fut  jeté,  en  1790, 
dans  les  prisons  de  Moulins,  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort,  pour 

être  déporté  au-delà  des  mers  (  V. 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  les  Deux  Associés. 

Voyant  qu'il  étoit  sacrifié  pour  sa 
Foi,  Douvreîeur  ne  voulut  la  lais- 

ser obscurcie  par  aucune  tache  , 

et  rétracta  généreusement  son  ser- 
ment de  liberté-égalité  (V .  Fon- 

taine). Il  mourut  le  18  août  1794? 

et  fut  enterré  dans  Vùeà'Aix.  {V. 
Douté,  et  J.  Drand.) 

DOUX  (Marie-Anne)  ,  ailleurs 

appelée  Roux,  religieuse  Ursu- 
line  de  Boulène  ,  près  le  Pont- 
Saint  -  Esprit ,  sous  le  nom  de 
Sœur  Saint-Michel,  continuoit 
à  vivre  en  communauté ,  avec  ses 

compagnes  et  d'autres  religieuses  , dans  la  même  ville.  Les  terribles 

orages  révolutionnaires  de  1790 
ne  purent  détourner  ces  saintes 
filles  de  leur  persévérance  dans  la 
pratique  de  leur  règle;  mais  enfin , 
au  printemps  de  1794?  elles  furent 
arrêtées  ;  et  la  sœur  Doux  fut  ame- 

née comme  elles,  le  2  mai,  dans 

les  prisons  d'Orange ,  pour  être 
immolée  par  la  commission  popu- 

laire qui  alloit  s'y  établir  (  V. 
Orange).  Cette  religieuse,  dans 

sa  captivité,  s'occupoit  ardem- 
ment, avec  ses  compagnes,  à  se 

préparer  au  grand  sacrifice  de  sa 
vie  pour  la  cause  de  J.-C.  (V.  Al- 
barède  ).  Elle  fut  appelée  devant 

l'impie  commission  le  28  messi- 
dor an  II  (16  juillet  1794)?  avec 
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six  autres  religieuses,  et  ne  s'y 
montra  pas  moins  ferme  qu'elles dans  sa  Foi  et  dans  le  refus  du 

serment  de  liberté- égalité.  En 
conséquence ,  elle  fut  condamnée 
comme  elles  à  la  peine  de  mort , 
avec  les  dénominations  «  de  fana- 

tique, de  réfraetaire,  et  de  con- 

tre -  révolutionnaire  »  ,  à  l'âge  de 
54  ans.  Quand  elle  marcha  vers 

l'échafaud,  on  la  vit  animée  de  la 
ferme  espérance  qu'elle  alloit  «  re- 

cevoir du  juste  juge  la  couronne 
de  justice»;  et  elle  mérita  par  sa 
mort  la  palme  du  martyre.  Les 
compagnes  de  son  supplice  furent 
M.Laye,  M.  T.  Charransol,  J.  D. 
M.  JlJSTAMONT,  M.  F.  JlJST  AMONT, 
M.  A.  Béguin,  et  M.  R.  Gourdon. 
(  V.  ces  noms  ;  et ,  pour  la  suite 
alphabétique  ,  M.  C.  Dubac  ) 

DRAND  (Jean),  prêtre,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 

de  Notre-Sauveur  ,  et  prieur  de 
la  communauté  de  Belchamps , 

au  diocèse  de  Nanci ,  eut  d'abord 
la  foiblesse  de  se  laisser  séduire 

par  la  constitution  civile  du 

clergé,  d'en  faire  le  serment,  et 
de  consentira  devenir  curé  intrus. 

Quand  il  comprit  ensuite,  par  la 
marche  des  législateurs ,  que ,  dès 
les  premiers  pas  de  leurs  réformes , 
ils  avoient  eu  le  dessein  de  rendre 

la  France  impie  ,  il  reconnut  sa 
faute ,  la  pleura  amèrement ,  et 
rétracta  son  serment  avec  une 

publicité  qui  irrita  contre  lui  les 
autorités  sous  lesquelles  gémissoit 

sa  province ,  alors  appelée  le  dé- 
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partement  de  la  Meurthe.  Atta- 
ché à  ce  pays  par  sa  naissance, 

car  il  avoit  vu  le  jour  à  Saint- 
Boing,  dans  le  diocèse  de  Nanci, 

il  n'eut  pas  la  précaution  de  s'en 
éloigner  pour  fuir  la  colère  des 
persécuteurs  irrités  de  sa  rétrac- 

tation; et  ils  le  firent  emprisonner 
dès  le  commencement  de  1793. 

Vers  la  fin  de  l'année,  ils  l'envoyè- 
rent à  Rochefortj  pour  en  être 

déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
chefort).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  les  Deux  Associés.  Ce 

généreux  confesseur  de  la  Foi , 
digne  des  plus  vertueux  compa- 

gnons de  sa  déportation,  mourut 
à  son  tour,  le  3  septembre  1794* 

à  l'âge  de  54  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  M.  de  La  Biche 
dit  de  lui  :  «  C'étoit  un  homme  de 

beaucoup  d'esprit  et  d'une  agréable 
société.  Il  n'avoit  pas  attendu  la 
dernière  heure  pour  rétracter 
son  serment.  Sa  maladie  dut  être 

terrible  pour  lui,  à  raison  de  sa 
forte  complexion  ;  et  sa  mort  fut 
des  plus  édifiantes».  (V.  J.  A. 
DoUVRELEUR ,  et  S.  DlJBARRY.) 
DRIVON  (Pierre),  prêtre 

du  diocèse  de  Lyon,  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville 

qui  lui  avoit  donné  naissance  ;  et 
on  pouvoit  le  compter  au  nombre 
des  ecclésiastiques  dont  la  cons- 

cience avoit  repoussé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Il  ne  se  soumit  point  a  la 

peine  de  l'exil,  portée  par  la  loi 
du  36  août  1792 ,  et  resta  paisible 
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dans  Lyon ,  où  les  événemens  du 
siège  procurèrent  quelque  liberté 
aux  prêtres  pendant  plusieurs 
mois  (V.  Lyon).  Mais,  lorsque  la 
ville  se  fut  rendue  aux  troupes  de 

l'impie  Convention,  et  que  ses 
proconsuls  y  eurent  formé  leur 
cruelle  commission  révolution- 

naire, le  prêtre  Drivon  fut  arrêté 
et  traduit  devantelle.  Le  jugement 

qu'elle  rendit  contre  lui  prouve 
qu'il  s'y  conduisit  en  digne  mi- 

nistre de  J.-C.  Il  fut  condamné  à 

la  peine  de  mort,  le  14  pluviôse 
an  II  (2  février  1794)?  comme 

«  prêtre  réfractaire  » ,  à  l'âge  de 
47  ans.  (  V.  Déroche,  et  Dulac.) 
DROME  (IV...  )>  prêtre,  né  à 

La  Chapelle,  en  Yivarais,  et  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Saint-Vic- 

tor de  la  Coste,  près  Roquemaure, 

diocèse  d'Uzès,  est  un  de  ces  géné- 
reux insermentés  qui,  en  1792, 

pour  épargner  un  assassinats  leurs 
persécuteurs,  se  réfugièrent  dans 

les  campagnes  d'Usez  et  des  Vans 
(  V.  Bravard).  Il  y  fut  bientôt 
atteint  par  la  persécution;  et  on 

l'amena  avec  plusieurs  autres 
prêtres  dans  les  prisons  de  ce  der- 

nier endroit.  Ramené  avec  eux  sur 

la  place  publique  des  Vans,  le  14 
juillet  1792,  et  y  ayant  de  nou- 

veau refusé  le  serment  de  la  con- 

stitution civile  du  cierge  s  il  y 
fut  barbarement  immolé.  (  V . 
Clemenceau,  et  Faure.  ) 
DRUET  (  Pierre-Louis)  ,  curé 

de  Marigny- Brisais ,  diocèse  de 

Poitiers,  n'avoit  point  trahi  sa  Foi 
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par  le  serment  de  1791;  et  ses 

paroissiens  l'avoient  retenu  au  mi- 
lieu d'eux.  Les  satellites  des  per- 

sécuteurs parvinrent  à  l'arrêter  à 
la  fin  de  1793,  et  le  conduisirent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Après 
y  être  resté  quelque  temps ,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  du  dé- 

partement de  la  Vienne,  siégeant 
en  cette  ville  ;  et  ce  jour-là  même , 
28  ventôse  an  II  (  1 8  mars  1 794)  > 

les  juges  l'envoyèrent  à  la  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire»,  avec 
seize  autres  que  les  juges  immo- 
loient  pareillement  en  haine  de  la 
religion.  (  V.  J.  S.  Doré  ,  et  L. Dubois.  ) 

v  DRUEZ  (IV...),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  desservant  le 

hameau  de  Quarouble ,  dans  le 
Hainaut,  près  du  Quesnoy,  et  né 
à  Benaymont,  même  province, 
en  1755,  ne  fit  point  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Ce  refus  lui  occasionna 

des  persécutions  ;  et  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1792  vint  le 

forcer  à  sortir  de  France.  Il  y  fut 
ramené  par  son  zèle  auquel  il 

voyoit  se  rouvrir  une  libre  car- 
rière ,  lorsque  les  Autrichiens . 

ayant  pris  Valenciennes,  le  icraoût 
1793  (  V.  Valenciennes  )  ,  don- 
noient  la  paix  à  cette  province;  et 
il  remplit  son  ministère  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  fruit. 
Mais  il  se  trouva  surpris  par  les 
troupes  et  les  proconsuls  de  la 

Convention,  quand  les  Autri- 
chiens se  retirèrent ,  le  ier  sep- 
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tembre  1794.  Jeté  alors  dans  les 
prisons  de  Valenciennes ,  il  fut 
livré  à  une  commission  militaire 

qui,  conformément  à  l'hypocrite 
système  de  la  faction  thermido- 

rienne ,  alors  régnante ,  faisoit 
périr  les  prêtres  et  les  religieuses 

sous  prétexte  d'émigration.  Le 
2  brumaire  an  III  (23  octobre 
1794)?  deux  mois  et  vingt-huit 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  on  fitcomparoître  le  prêtre 
Druez  avec  trois  autres  et  cinq 
religieuses  devant  ce  tribunal  im- 

pie (  V.  Laisney  ,  J.  Saudeur  , 
Brislé,  C.  Jbe  Paillot,  M.  M. 
Leroux,  A.  J.  Leroux,  J.  L.  Bar- 

rez, L.  Lacroix).  Loin  de  dissi- 
muler sa  sortie  de  France,  il  ré- 
pondit comme  les  huit  autres  con- 

fesseurs de  la  Foi ,  d'une  manière 
affirmative,  à  la  question  des  juges 
sur  ce  point,  et  fut  aussitôt  con- 

damné avec  les  autres  à  la  peine  de 

mort,  en  qualité  «  d'émigré-ren- 
tré ».  Martyr  de  la  vérité,  ainsi  que 

delà  Foi(K.  Don  adieu),  il  marcha 
au  supplice  comme  les  huit  saintes 
victimes  qui  devoientpérir  avec  lui, 
récitant  avec  elles  des  prières  qui 
attestoient  sa  confiance  en  Dieu 

et  l'ardeur  de  son  amour  pour  lui 

(  P*.  Auchin).  Son  âge  étoit  de 
59  ans.  {V.  G.  Ducrez,  et  M. 
Godez.) 

DUBAC  (Marie-Claire),  reli- 
gieuse Ursuline  du  couvent  de 

Boulène,  près  le  Pont-Saint-Es- 

prit, et  qu'en  une  liste  manuscrite 
pous  trouvons  nommée  Dubos , 

DUB 

s'appeloit  dans  le  cloître  Sœur 
Sainte- Rosalie.  Après  la  sup- 

pression des  ordres  monastiques, 
elle  avoit  continué  de  vivre  en 

commun  avec  ses  compagnes  et 

quelques  autres  religieuses  de  di- 
vers couvens  de  la  contrée,  qui 

étoient  venues  se  réunir  aux  Ursu- 
lines  de  Boulène.  Elle  fut  arrêtée 

avec  elles  au  printemps  de  1794» 
et,  le  2  mai  de  cette  année,  on 

l'amena  comme  toutes  ces  vierges 
du   Seigneur  dans   les  prisons 

d'Orange,  pour  y  être  jugées  par 
l'impie  commission  populaire, 
que  le  proconsul  Maignet  établis- 

sons en  cette  ville  {V.  Orange). 

Ne  doutant  point  qu'elle  ne  fût 
destinée  à  la  mort,  parce  qu'elle 
étoit  incapable  de  condescendre 

aux  vues  de  l'impiété,  elle  s'ap- 
pliqua à  se  fortifier  dans  sa  Foi 

et  dans  l'amour  des  préceptes  et 
des  conseils  de  la  religion ,  en  ri- 

valisant d'ardeur  avec  ses  compa- 
gnes dans  les  saints  exercices  par 

lesquels  elles  se  préparoient  au 
martyre  (  V.   Albarède).  Sa 

constance  fut  mise  à  plus  d'é- 
preuves que  celle  de  la  plupart 

d'entre  elles;  car  elle  en  vit  en- 
voyer à  la  mort  vingt-sept,  avant 

d'être  appelée  elle-même  au  féroce 
tribunal.  Elle  étoit  des  cinq  der- 

nières qui  comparurent  devant 

lui  avant  qu'il  fût  supprimé.  On 
ne  l'y  fit  venir  que  le  8  thermidor 
(  26  juillet  1794)  ?  avec  Margue- 

rite Bonneret  ,  Thérèse  Conso- 
lier  ,  Anne  Cartier  et  Madeleine- 
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Catherine  Justamont  (  V.  ces 
noms)  :  elle  avoit  alors  48  ans. 
Quand  le  farouche  président  de 
la  commission  se  mit  à  l'inter- 

roger, en  lui  disant  brutalement  : 
«  Qui  es -tu?  »  elle  répondit,  à 

l'exemple  des  plus  généreux  Mar- 
tyrs de  la  primitive  Eglise,  qui  ne 

s'estimoient  que  par  le  lien  qui 
les  attachoit  de  plus  près  à  Dieu  : 
«  Je  suis  une  religieuse,  et  je  le 

serai  de  cœur  et  d'âme  jusqu'à  la 
mort.  »  —  «  Veux -tu  prêter  le 
serment  de  liberté  -  égalité  ?  » 
—  «  Non  ,  ma  conscience  me  le 

défend  »  (  V.  Fontaine  ,  Laza- 
riste). Elle  fut  condamnée  sur-le- 

champ  à  la  peine  de  mort  ;  et  l'exé- cution de  la  sentence  eut  lieu  le 
lendemain.  Il  est  des  listes  manus- 

crites qui  lui  donnent  62  ans  à 

l'heure  de  sa  mort,  et  des  impri- 
més qui  ne  la  supposent  Agée 

que  de  52  ans  à  cette  époque. 
{V.  Jt>  Fabin.) 
DUBARRY  (Sébastien),  né  en 

1763  à  Lectoure,  étoit  agrégé  à 
la  congrégation  des  Doctrinaires  , 
chez  lesquels  il  avoit  fait  ses  pre- 

mières études;  et,  à  l'époque  de 
la  révolution,  il  professoit  la  rhé- 

torique dans  leur  collège  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais.  La  cons- 

titution civile  du  clergé  séduisit 
sa  jeunesse,  avide  de  nouveautés  : 
il  en  fit  le  serment,  accepta  même 
ia  charge  de  vicaire  constitutionnel 

de  l'évêque  schismatique  de  V Al- 
lier. Flatté  des  applaudissemens 

que  les  révolutionnaires  donnoient 
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à  son  esprit  très-brillant ,  il  con- 
sentit encore  à  être  président  du 

directoire  de  l'administration  dé- 
partementale ,  et  même  de  leur 

club.  Le  serment  de  liberté-éga- 
lité,  prescrit  en  août  1792,  ne 

coûta  rien  à  cette  conscience  éga- 
rée ,  pour  laquelle  se  vérifioit  cet 

oracle ,  qu'un  abîme  invoque  un 
autre  abîme.  Mais  Dieu,  qui  vou- 
loit  que  la  conversion  de  ce  jeune 
prêtre  fît  honneur  à  son  Eglise ,  se 

servit  des  complices  même  de  Du- 
barrypourle  ramener.  Ils  le  dénon- 

cèrent comme  un  mauvais  patriote, 

parce  qu'ils  virent  en  lui  quelque 
attachement  à  la  religion  ;  et  aussi- 

tôt il  fut  arrêté.  C'étoitdans  lesfers 

que  la  grâce  l'attendoit  :  il  y  fit  un 
heureux  retour  sur  lui-même ,  et 

envoya  aux  autorités  du  départe- 
ment sa  rétractation  de  tous  les 

sermens  qu'il  avoit  prêtés,  et  les 
témoignages  authentiques  du  re- 

pentir  de  tous  ses  égaremens. 
Après  cette  héroïque  confession  de 
Foi,  il  ne  tarda  pas  à  être  con- 

damné à  la  déportation  maritime. 
On  le  conduisit  à  Rochefort  pour 
être  embarqué;  et  il  le  fut  sur  le 
navire  les  Deux  Associés (V.  Ro« 
chefort).  Celui  des  compagnons 
de  sa  déportation,  de  qui  nous 
reçûmes  en  1800  des  notices  sur 
tous  ceux  qui  y  avoient  péri ,  nous 

écrivoit  que  ce  jeune  prêtre  «  souf- 
frit les  peines  de  la  déportation 

avec  un  courage  surnaturel,  avec 

une  patience  admirable ,  et  qu'il 
finit  par  une  mort  fort  édifiante  ». 
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H  expira,  le  26  août  1794  5  à 

l'âge  de  3i  ans,  et  fut  inhumé 
dans  l'île  Madame.  M.  de  La  Biche 
ajoute  ce  qui  suit  aux  précédentes 
notions  sur  le  Père  Dubarry  : 

«  C'étoit,  dit-il,  un  homme  ai- 
mable et  d'un  extérieur  très-pré- 

venant. Littérateur  distingué  et 
habile  professeur,  il  termina  ses 

jours  parmi  nous  en  véritable  pé- 
nitent, s'estimant  heureux  d'avoir 

été  renfermé  avec  les  confesseurs 

de  la  Foi ,  et  déporté  par  un  effet 
de  la  haine  des  impies,  qui  lui  pro- 
curoient,  sans  le  savoir,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  :  Saiutem 
ex  inimicis  nostris.  (V.  J. 
Deand,  et  F.  Dubois,  Capucin.) 
DUBAYLE  (Laurent),  prêtre 

du  diocèse  d'Acqs  ou  de  Dax,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Castelnau, 

près  Dax  et  Saint -Se  ver,  n'avoit 
point  trahi  sa  Foi  par  le  serment 
de  1791  ;  et  il  étoit  resté  dans 

cette  paroisse  pour  les  besoins  spi- 
rituels des  catholiques,  malgré  la 

loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté  en 
1 793,  et  se  trouva  dans  les  prisons 
de  ïartas  avec  le  prêtre  Dam- 

borges.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  la  touchante  relation  du 

martyre  de  celui-ci  qui  le  pré- 

céda sur  l'échafaud.  Le  ton  qui  y 
règne,  et  le  but  qu'il  s'y  propo- 
soit,  attestent  que  les  mêmes  sen- 
timens  animoient  aussi  le  vicaire 

Dubayle ,  et  qu'il  étoit  également 
disposé  à  mourir  en  vrai  Martyr 
de  la  Foi.  Il  fut  appelé  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
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des  Landes ,  le  19  germinal  an  II 
(8  avril  1794);  et  ce  tribunal  se 

hâta  de  l'envoyer  à  la  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  ».  {V. 
Damborges.) 

DUBERT  (Marie),  religieuse 
de  Bordeaux,  où  elle  étoit  née, 

en  1729,  resta  dans  cette  ville 
après  la  destruction  des  commu- 

nautés religieuses.  Elle  ne  put  ja- 

mais être  séduite  par  l'Eglise ,  dite 
constitutionnelle;  et,  dans  les 

temps  affreux  de  1 793 ,  elle  s'as- 
sura toujours  les  secours  spirituels 

d'un  prêtre  non-assermenté.  Réu- 
nie avec  plusieurs  autres  pieuses 

personnes,  elle  concouroit  avec 
elles  à  lui  procurer  un  asile  qui 

le  mettoit  à  l'abri  des  persécu- 
teurs. Lorsqu'ily  fut  découvert,  en 

juillet  1794?  elle  se  trouva  com- 
promise ainsi  que  les  compagnes 

de  ses  bonnes  œuvres  ;  et  on  la 
traîna  comme  elles,  avec  un  simple 

porteur  d'eau  qui  y  participoit,  et 
le  prêtre  qui  dirigeoit  leur  cons- 

cience, devant  la  commission  mi- 
litaire de  Bordeaux.  Elle  y  fut 

aussi  condamnée  pour  la  même 
action  à  la  peine  de  mort,  le  16 
messidor  an  II  (4  juillet  1794)-  La 
sentence  collective  dans  laquelle 

elle  fut  comprise,  et  qu'on  peut 
lire  à  l'article  de  Je  Alix,  montre 
que  Marie  Dubert  rendit  témoi- 

gnage à  sa  Foi  devant  les  juges  im- 
pies ;  et  que ,  tout  en  leur  mon- 

trant qu'elle  étoit  incapable  de 
trahir  la  vérité ,  elle  refusa  cons- 

tamment, malgré  leurs  instances, 
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de  leur  faire  connoître  où  étoient 

cachés  d'autres  prêtres  fidèles, 
dont  néanmoins,  par  horreur  du 

mensonge,  elle  confessoit  qu'elle 
connoissoit  l'asile.  Cette  action 
sublime  en  rappelle  une  semblable 

de  saint  Cyprien  et  de  saint  Acha- 
tius,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

{V.  ci-devant  pag.  64,  526,562). 
La  religieuse  Dubert  avoit  alors 
65  ans. 

DUBIGNON  (  Charles -René 
Collas  ) ,  Sulpicien.  (  V.  C.  R. 
Bignon. ) 

DUBOIS  (N~<),  jeune  ecclé- 

siastique de  Nevers,  qui,  l'année 
même  où  il  fut  élevé  au  sacerdoce, 

mérita  d'être  promu  par  son  digne 
et  savant  évêque  (Pierre  de  Ségui- 
ran)  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 

drale. On  comprend  déjà  que  sa  Foi 

ne  pouvoit  être  séduite  par  l'hété- rodoxe constitution  civiie  du 

clergé,  et  que  sa  vertu  devoit  lui 
attirer  la  haine  des  ennemis  de  la 

religion.  Il  ne  profita  point  des 
moyens  que  la  loi  de  déportation 
du  26  août  1792  lui  offroit  pour 
échapper  à  leur  fureur  ;  et  il  avoit , 
pour  se  dispenser  de  lui  obéir  en 

s 'exilant  lui-même,  le  triste  motif 
des  infirmités  auxquelles  déjà  il 
étoit  en  proie.  Mais  alors  cette 
même  loi  le  condamnoit  à  la  ré- 

clusion ^  comme  les  sexagénaires; 

et  les  persécuteurs  ne  lui  per- 

mirent pas  d'échapper  à  cette 
peine,  regrettant  fort  de  ne  pou- 

voir encore  lui  en  faire  subir  de 

plus  mortelles.  Dans  cet  état  de 
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pénible  et  douloureuse  détention 

{V '.  Nevers),  il  devint  un  sujet 
d'édification  et  d'admiration  poul- 

ies patriarches  du  sacerdoce  avec 

lesquels  il  se  trouvoit.  On  l'enleva 
comme  eux ,  en  février  1 794,  pour 
le  conduire  pareillement  à  Nantes , 
où  déjà  tant  de  prêtres  avoient  été 
submergés  (  V.  Nantes  ).  Ce  fut 
avec  une  bien  héroïque  résigna- 

tion qu'il  souffrit  les  peines  in- 
nombrables de  ce  voyage,  et  les 

tourmens  de  l'horrible  galiote  du 
port  de  Nantes,  dans  laquelle  on 
le  jeta  avec  ses  vénérables  com- 

pagnons de  martyre.  Malgré  tout 
le  courage  que  lui  donnoit  sa  Foi , 
il  ne  put  résister  aux  souffrances  du 

froid,  de  la  faim,  et  de  l'infection 
auxquelles  ces  confesseurs  de  Jé- 

sus-Christ y  étoientlivrés.  Elles  lui 
arrachèrent  bientôt  son  dernier 

souffle  de  vie,  le  26  mars  1794? 

lorsqu'il  n'étoit  encore  que  dans  la 
vingt-huitième  année  de  son  âge. 
Un  de  ses  compagnons  de  déporta- 

tion, que  la  mort  a  épargné,  M.  Im- 
bert,  nousparle  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Le  jeune  et  trop  aimable  Dubois 
étoit  un  ange.  Tout  en  lui  respi- 
roit  la  plus  franche  modestie ,  et 
la  plus  tendre  piété.  Son  extérieur 
seul  eût  dû  touchernos  bourreaux; 

et  ce  fut  précisément  son  air  an- 
gélique  qui  les  irrita  davantage. 

C'est  celui  de  nous  tous  qui  a  été 
constamment  le  plus  maltraité. 

A  Angers,  il  éprouva  des  humi- 

liations inouïes  qu'on  poussa  jus- 
qu'à la  plus  criante  indécence , 
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comme  pour  outrager  particuliè- 
rement la  sainte  vertu  de  pureté 

dont  il  faisoit  ses  plus  chères  dé- 

lices. C'est  lui  qui,  dans  le  trajet 
d'Angers  à  Nantes,  fut  frappé  au 
■visage   avec  un  grand  crucifix 
d'ivoire,  par  un  démon  à  figure 
humaine  qui  lui  fit  ainsi  de  vives 
et  douloureuses  meurtrissures.  Il 
mourut  comme  il  avoit  vécu , 
nous  laissant  tous  dans  la  conso- 

lante certitude  de  son  bonheur. 

Quoique  dans  la  galiote  on  ne  fût 
ordinairement  malade  que  vingt- 

quatre  heures  au  plus  avant  d'ex- 
pirer, Dieu  avoit  permis  que  le 

jeune  Dubois  restât  trois  jours 
dans  une  douce  agonie,  pour  nous 
laisser  jouir  quelque  temps  de 

l'attendrissant  spectacle  d'un  saint 
qui,  dans  les  bras  de  la  religion, 
passe  de  cette  vie  de  misères  à 

une  vie  de  bonheur  éternel.  Qu'il 
nous  sembloit  beau,  même  après 
sa  mort ,  malgré  ses  haillons  et  la 
pourriture  dans  laquelle  il  venoit 

d'expirer  !  M*  Saclier  et  moi  le 
montâmes  c»  mme  les  autres  dé- 

funts sur  le  pont  du  vaisseau,  et 
le  descendîmes  ensuite  dans  la 

chaloupe  qui  devoit  le  porter  au 
lieu  de  la  sépulture.  Les  hommes 

chargés  de  ce  soin  l'enlevèrent; 
et  nous  les  vîmes ,  les  malheureux, 

vouloir  outrager  encore  cet  ange 

après  sa  mort.  Ils  le  mirent  abso- 

lument nud,  ce  qu'ils  n'avoient 
fait  à  aucun  autre  ;  et  il  sembla 

que  l'enfer  avoit  à  cœur  de  se 
■venger  de  la  belle  vertu  de  pu- 
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deur  que  ce  jeune  prêtre  avoit 

tant  aimée  pendant  sa  vie.  Il  n'a 
pas  été  le  seul  de  sa  famille  que 
les  ennemis  de  la  religion  aient 
fait  périr.  Son  père,  président  de 
l'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Nevers,  homme  très-vertueux, 
et  surtout  prodigue  envers  les 
pauvres;  son  père,  auquel  les  ty- 

rans ne  pouvoient  faire  d'autre 
reproche  que  d'être  chrétien,  fut 
ensuite  guillotiné  à  Paris,  le  4 
thermidor  an  II  (22  juillet  1794)? 

sous  le  prétexte  qu'un  de  ses  deux 
fils  étoit  émigré,  et  parce  que 

l'autre ,  revêtu  du  sacerdoce ,  avoit 
honoré  son  état  de  manière  à  ce 

que  la  gloire  en  rejaillît  sur  l'au- 
teur de  ses  jours,  et  l'arbitre  de 

sa  première  éducation  » .  [V.  Du- 
crot,  de  Bazoches,  et  Duménil, 
de  Chalin-lès-Nevers.) 
DUBOIS  (François),  religieux 

Capucin ,  sous  le  nom  de  Père 
Joseph,  ex-custode,  et  gardien 
du  couvent  de  Pont-à-Mousson, 
en  Lorraine ,  né  à  Nanci ,  résista 
aux  erreurs  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  Mis  hors  de  son 

cloître  par  les  réformes  anti-re- 
ligieuses de  la  même  époque,  il 

n'en  servit  pas  moins  l'Eglise  ca- 
tholique de  tout  son  zèle.  Quand 

le  temps  fut  venu  où  les  réforma- 

teurs voulurent  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  de  la  religion  de 

Jésus- Christ,  en  faisant  dispa- 

roître  ce  qu'elle  avoit  encore  de 
ministres,  le  P.  Joseph  fut  d'a- 

bord enseveli  dans  une  prison  de 
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Nanci,  et  ensuite  envoyé  à  Ro- 
chefort  pour  être  de  là  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  sauvages.  On 

l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  (F.  Rochefort).  Les 
souffrances  dont  les  prêtres  y 
étoient  accablés,  ne  tardèrent  pas 

beaucoup  à  faire  périr  ce  reli- 
gieux. Il  mourut  le  1 1  juin  1794? 

à  l'âge  de  47  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  à'Aix.  {V,  S. 
Dubarry .  et  jN.  Dubois.) 

DUBOIS  (Louis-Pierre),  curé 
de   Droue ,  dans  le  diocèse  de 

Tours, et  né  à  Valîers,  même  dio- 
cèse ,  y  fut  arrêté  après  la  loi 

du  26  août  1792,  qui  avoit  pro- 
noncé la  déportation  des  prêtres 

non-assermentés,  du  nombre  des- 

quels il  avoit  le  mérite  d'être.  On 
l'envoya  bientôt  à  Bordeaux  pour 
en  être  transporté  au-delà  des 
mers  [V .  Bordeaux).  Il  avoit  déjà 
trop  souffert  de  la  persécution 
pour  que  ses  forces  défaillantes 

le  laissassent  vivre  jusqu'à  ce  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  achevés.  Déposé  dans  les 
prisons  du  Palais  de  Justice ,  dit 
alors  Paiais-Brutus ,  il  touchoit 
déjà  au  terme  de  sa  vie  :  on 

crut  devoir  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint -André,  où  l'on 

vouloit  qu'il  restât  captif.  Il  y  ren- 
dit le  dernier  soupir,  à  l'âge  de 

57  ans  ,   le  3i  octobre  1793. 

(  V.  J.  M.  Jh  Desolmes  ,  et  N.  Du- 
FOUR.) 

DUBOIS  (Jean),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  né  à  Richelieu, 
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en  1708,  étoit  curé  de  Pierrefite  , 

dans  celui  de  La  Rochelle,  à  l'é- 

poque de  la  révolution.  Il  n'en 
fit  aucun  des  sermens  anti-reli- 

gieux, et  put  se  soustraire  à  la 
mort  que  sa  conduite  apostolique 
devoit  lui  attirer.  La  paix  appa- 

rente dont  jouit  l'Eglise  en  1797, 
inspira  quelque  confiance  à  ce 
pasteur  :  il  se  montra  et  exerça 
très-ostensiblement  son  ministère. 

C'étoit  comme  un  piège  où  la  loi 
du  19  fructidor  (5  septembre  1797) 
vint  le  surprendre ,  à  la  suite  de  la 
funeste  catastrophe  de  la  veille. 
Le  curé  de  Pierrefite  fut  empri- 

sonné; et,  malgré  son  grand  âge, 

on  l'envoya  bientôt  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  dans  les  dé- 

serts pestilentiels  et  brûlans  de 

la  Guiane  {V ,  Guiane).  On  l'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Charente, 

le  12  mars  1798  ;  puis  sur  la  fré- 
gate la  Décade,  le  25  avril.  Celle- 

ci  le  déposa ,  vers  le  milieu  de 
juin  ,  dans  la  ville  de  Cayenne , 
où,  son  âge  ayant  enfin  obtenu 
quelque  grâce  pour  lui,  il  put 
rester,  sans  être  relégué  à  Synna- 
mari  ou  Ronanama.  Lesinfluences 

du  climat  n'y  étoient  pas  aussi 
mortelles  ;   mais  elles  l'étoient 
encore  beaucoup  pour  lui.  Le  curé 

Dubois  ,  chargé  d'années ,  avoit 
été  éprouvé  par  trop  de  fatigues 
et  de  maux:  il  tomba  gravement 

malade,  fut  transporté  à  l'hôpital 
de  Cayenne ,  et  y  mourut  dans 
le  courant  de  novembre  de  la 

même  année  1798,  à  l'âge  de 
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60  ans.  [V .  J.  Dorival,  et  J.  C. 
Du  VAL.) 
DUBOIS  (Louis),  chanoine 

de  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers,  faisoit ,  en  1790,  sa 
résidence  à  Richelieu  ,  dans  le 

Poitou.  Quoiqu'il  eût  été  notoire- ment contraire  au  schisme  de  la 

constitution  civiie  du  clergé, 
il  avoit  pu  se  croire  dispensé  de 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi  de 

déportation  du  26  août  1792. 

On  l'arrêta  enfin,  lorsqu'il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  laisseroit  plus  sub- 
sister aucun  prêtre  ;  et  on  le  traîna 

dans  les  prisons  de  Poitiers.  Le 
28  ventôse  an  II  (18  mars  1794)? 
il  comparut  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville; 
et  les  juges  le  condamnèrent 
aussitôt  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Il 
marcha  au  supplice  avec  les  seize 

autres  victimes  qu'en  haine  de  la 
religion  ,  le  tribunal  envoyoit  le 

même  jour  à  l'échafaud.  (V ".  P.  L. Druet,  et  J.  Dupont.  ) 
DUBOIS  (Nicolas),  prêtre  et 

religieux  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  dans  la 

maison  de  Fécamp ,  au  diocèse  de 
Rouen,  étoit  né  à  Bernay,  dans 

celui  de  Lisieux.  Sa  Foi  résista  gé- 
néreusement à  la  proposition  de 

faire  le  serment  schismatique  de 

1 791  ;  et  il  continua  d'édifier  et  de 
servir  l'Eglise  catholique,  jusqu'à 
ce  que  les  persécuteurs,  jetant  en- 

fin le  masque,  déclarèrent  qu'ils 
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ne  vouloient  plus  de  religion  ni 

de  prêtres.  Dom  Dubois  fut  em- 
prisonné ,  et  ensuite  envoyé  à  Ro- 

chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers ,  à  cause  de  son  attache- 

ment à  la  Foi  de  Jésus-Christ  (  V. 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  les  Deux  Associés.  Le 

supplice  de  cette  déportation  lui 
arracha  la  vie.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  28  au  29  août  1794?  à 

l'âge  de  45  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V. 
F.  Dubois,  et  J.  Dubost.) 

DUBOIS  (Jean-Baptiste),  prê- 
tre, religieux  de  la  Chartreuse  de 

Valenciennes ,  sous  le  nom  de 
Dom  François,  né  à  Ranty,  en 
Artois,  le  28  décembre  1755, 

avoit  pris  l'habit  de  l'ordre  de 
saint  Bruno,  le  5  juin  1754?  et 
fait  ses  vœux  de  religion  le  8  juin 

1755.  Les  ré  formations  anti-reli- 
gieuses de  1791  le  mirent,  malgré 

lui,  hors  de  son  cloître;  et,  avec 

le  chagrin  d'en  être  sorti,  il  res- sentoit  encore  la  douleur  de  voir 

l'Eglise  catholique  en  proie  au 
schisme  et  à  la  persécution.  Eloi- 

gné par  sa  Foi  des  innovations 
hétérodoxes  d'alors  ,  il  fut  assi- 

milé par  les  réformateurs  aux 

prêtres  non-assermentés  ;  et  la  loi 
de  déportation  le  força  de  sortir  de 
France.  Les  Autrichiens  lui  en 

ayant  rouvert  les  portes,  en  s'em- 
parant  de  Valenciennes,  le  ier  août 
1 793  (  V.  Valenciennes  )  ,  Dom 
François  comme  les  autres  prê- 

tres, religieux  et  religieuses  de 
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cette  ville  qui  s'étoicnt  retirés  à 
à  Mons,  distant  seulement  de  huit 

lieues,  et  que  rappeloit  avec  ins- 
tances la  piété  des  habitans,  revint 

aussi  parmi  eux.  Quand  ils  retom- 
bèrent au  pouvoir  de  la  Conven- 

tion, le  ier  septembre  1794?  Ie 
Chartreux  Dubois  ne  croyoit  plus 
nécessaire  de  fuir,  entendant  ré- 

péter de  toutes  parts  que,  Piobers- 
pierre  étant  mort  depuis  le  27  juil- 

let, elle  n'étoit  plus  conduite  que 
par  des  sentimens  de  justice  et 

d'humanité.  Ilfutbientôtarrêtépar 
les.  agens  des  proconsuls ,  et  livré 

à  la  commission  militaire  qu'ils 
venoient  d'établir  pour  juger, 
disoienl-ils,  les  «  émigrés-rentrés» . 

C'étoit  sous  ce  prétexte  que  la 
faction  Thermidorienne  dissi- 
muloit  sa  haine  de  la  religion  et 
des  prêtres.  Les  seules  victimes 
qui  comparurent  devant  ce  tribu- 

nal ,  le  28  vendémiaire  an  III 

(  19  octobre  1794),  furent  six 
prêtres  vénérables,  du  nombre 
desquels  étoit  le  Chartreux  Du- 

bois [V.  Mabille,  P.  Jh  Pontois, 
Gossea.ii,  Auchix,  et  Malaquin). 
Quoique  la  forme  de  la  procédure 

pût  leur  faire  penser  qu'en  ne 
considérant  pas  eux-mêmes  leur 
sortie  forcée  de  France  comme 

une  émigration ,  ils  pouvoient 
sauver  leur  vie  par  une  réponse 
négative  à  cette  demande  :  «  Avez- 
vous  émigré  ?»  ;  ces  prêtres,  com- 

prenantl'interrogation  dans  le  sens 
de  ceux  cjui  la  faisoient ,  répon- 

dirent oui ,  par  un  saint  respect 
3. 
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pour  la  vérité  (  V.  Donadieb).  Il 

n'enfalloitpas  davantage  auxj.îges 
pour  les  condamner  à  la  peine  de 
mort.  La  sentence  en  fut  aussitôt 

prononcée  contre  le  Chartreux 
Dubois,  âgé  de  593ns,  et  les  cinq 
autres.  11  marcha  au  supplice  , 
chantant  avec  eux  le  Te  Deum 

laudamus ,  plein  de  joie  de  mou- 
rir et  pour  la  religion  de  J.  -  C.  , 

et  pour  la  vérité  qui ,  suivant  sa 
parole  sacrée ,  est  Dieu  même. 
Cette  exécution  eut  lieu  deux  mois 

et  vingt  -  quatre  jours  après  la 
chute  de  Pioberspierre.  [V .  C.  II. 
Delplace,  et  Dlconseïl.) 
DUBOST  aîné  (Jean),  ancien 

curé  de  Teneuil,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Bourges,  et  né  à  Saint- 

Priest-en- Murât,  dans  le  même 
diocèse,  en  1727,  avuit  un  frère 
aussi  curé,  dont  nous  parlerons 

tout  à  l'heure,  et  avec  lequel  il 
étoit  étroitement  uni.  Quoiqu'il 
eût  résigné  sa  cure  avant  la  révo- 

lution, à  cause  de  son  âge  et  de 

ses  infirmités ,  il  n'en  montra  pas 
moins  quel'onn'auroitpu  arracher 
de  lui  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé.  Son  opposi- 
tion de  discours  et  de  conduite  au 

schisme  qu'elle  introduisoit  dans 
l'Eglise,  le  fit  comprendre  au 
nombre  des  prêtres  non  -  asser- 

mentés; et,  comme  tel,  il  fut  en 
butte  aux  persécutions  toujours 
croissantes  contre  eux.  Comme  il 

avoit  plus  de  soixante  ans  quand, 
le  26  août  1792,  on  rendit  la  loi 

d'expulsion  qui  les  bannissoit  de 
2 
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France ,  il  fut  dispensé  par  cette 

loi  môme  d'en  sortir,  à  la  condi- 
tion pourtant  de  vivre  en  réclusion, 

sous  la  surveillance  des  autorités 

révolutionnaires.  G'ctoitlà  toute 

la  peine  qu'elles  étoient  autorisées 
à  lui  faire  subir.  Mais ,  lorsqu'en 
1793,  voulant  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  de  la  religion  ,  elles 
jurèrent  de  se  débarrasser  des 
prêtres ,  le  vénérable  Jean  Dubost 
fut  arrêté  dans  le  département  de 

VA  Hier  9  qu'il  habitoit  ;  et  on 
l'enferma  dans  une  prison  de  Mou- 

lins, non  pour  qu'il  y  restât  en 
réclusion ,  mais  pour  le  tenir 

jusqu'à  ce  qu'on  pût  s'en  défaire 
de  manière  à  ce  qu'il  disparût 
à  jamais.  Si  ce  fut  pour  son  cœur 
un  surcroît  de  peine  de  voir,  dans 
la  même  prison,  son  frère  tendre- 

ment chéri ,  c'étoit  aussi  pour  lui 
une  sorte  de  consolation.  Leur 

affection  réciproque  sembloit  exi- 

ger qu'ils  devinssent  encore  plus 
inséparables  dans  le  malheur  et  à 

ïa  mort,  qu'ils  ne  l'avoient  été 
dans  le  calme  de  leur  vie  précé- 

dente. On  les  entraîna  tous  les 

deux ,  avec  beaucoup  d'autres , 
à  Rochefort,  pour  être  déportés 
au-delà  des  mers  {V .  Rochefort). 
Ils  furent  embarqués  ensemble 
sur  le  navire  les  Deux.  Associés. 

L'aîné ,  auquel  cet  article  est  con- 
sacré, succomba  le  premier  sous 

les  maux  dont  ils  étoient  accablés 

dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
Celui  des  compagnons  de  leur  dé- 

portation qui  nous  envoya  des  no- 
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tices  sur  toutes  les  victimes  qu'elfe 
fit  périr,  parloit  ainsi  de  Jean  Du- 

bost et  de  son  frère  :  «  Vénérables 

par  leur  âge ,  petits  de  stature , 
mais  grands  de  cœur ,  ils  don- 

nèrent ,  sur  le  vaisseau ,  le  plus 

beau  spectacle  de  l'amitié  frater- 
nelle. Toujours  inséparables ,  on 

les  voyoit  s'entr'aider  sans  cesse 
avec  la  plus  parfaite  cordialité.  La 
maladie  de  l'aîné  sembla  même 

augmenter  l'attachement  du  jeune, 
au  point  que  celui-ci,  quoique  se 
portant  bien,  voulut  absolument 

l'accompagner  quand  il  fut  en- 
voyé à  l'hôpital  de  mer,  qui  lui 

servit  de  tombeau.  La  mort  seule 

les  sépara  ,  mais  seulement  pour 
quelques  jours  ;  car  peu  après 
elle  les  réunit  dans  le  Ciel  :  ce  qui 

est  d'autant  plus  croyable  que 
d'ailleurs  ils  étoient  tous  deux 

remplis  de  piété,  et  qu'ils  pos- 
sédoient  toutes  les  vertus  ecclé- 

siastiques ».  Le  respectable  Jean 
Dubost  mourut  le  19  juillet  1794? 

à  l'âge  de  67  ans ,  et  fut  enterré- 
dans  l'île  à'Aix.  {V.  N.  Dubois, 
et  A.  Dlbost.) 

DUBOST  (  Antoine  )  ,  frère 

puîné  du  précédent,  et  curé  de 
Saint-Caprais ,  dans  le  diocèse  de 

Bourges ,  né  comme  lui  à  Saint- 
Priest-en-Murat,  trois  ans  plus 
tard,  fut  dépossédé  de  sa  cure  par 
les  autorités  civiles  de  1791  , 

parce  qu'il  ne  vouloit  pas  trahir 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  schis- 
matique  de  cette  époque.  Déjà 

plus  que  sexagénaire  lors  du  dé- 
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cret  d'expulsion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  dispensé  de  sortir 

de  France,  à  la  condition  toutefois 

qu'il  seroit  mis  en  réclusion.  Il 
fut  jeté  en  effet  dans  les  prisons  de 
Moulins,  mais  pour  être  ensuite 
voué  à  une  déportation  mortelle. 

Son  frère  aîné,  qu'il  trouva  dans 
le  lieu  de  sa  captivité,  étoit  des- 

tiné au  même  sort;  et,  tout  en 

souffrant  de  leurs  peines  réci- 
proques ,  ils  se  félicitoient  de 

souffrir  ensemble,  et  désiroient 

n'être  pas  même  séparés  à  la  mort. 
Antoine  fut  envoyé,  avec  son  frère 
aîné,  à  Rochefort,  pour  être  dé- 

porté sur  des  plages  lointaines  et 
dévorantes.  Il  monta  avec  lui  le 

navire  les  Deux  Associés  (V. 
Rocheforî).  Ici,  nous  laisserons 
continuer  le  récit  par  un  autre  his- 

torien de  cette  déportation,  M.  de 

La  Biche,  qui  parle  d'eux  en  ces 
termes  :  «  Ces  deux  respectables 
pasteurs,  qui  étoient  bien  certai- 

nement exempts  de  la  déporta- 
tion ,  soit  à  raison  de  leur  âge  , 

soit  à  raison  de  leurs  infirmités, 
étoient  surtout  remarquables  par 
leur  tendre  amour  fraternel.  A  une 

époque  de  la  vie  où  les  affections 
naturelles  se  ressentent  ordinaire- 

ment des  glaces  de  l'âge,  ils  étoient 
inséparables  à  tel  point,  que  l'un 
d'eux  étant  tombé  malade ,  et 
ayant  été  envoyé  à  l'hôpital,  son 
frère  voulut  absolument  le  suivre 

dans  ce  séjour  pestilentiel ,  pour 

n'être  pas  séparé  de  lui,  et  pour 
être  à  portée  de  lui  donner  ses 
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soins.  Quoiqu'il  fût  exempt  de 
maladie  lorsque  son  frère  mou- 

rut, sa  douleur  fut  telle  qu'il  ne 
lui  survécut  que  de  quelques  se- 

maines». Antoine  Dubost  expira 

le  9  août  1794?  à  l'âge  de  G4  ans , 
et  fut  enterré  près  de  son  frère  9 

dans  l'île  d'Aix.  {V.  J.  Dubost, 
et  J.  B.  Dugravier.) 

DUBRAY  (Thomas-Nicolas), 

prêtre  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  se  trouva 
du  grand  nombre  de  ceux  qui 
furent  arrêtés  dans  la  seconde 

moitié  du  mois  d'août  1792, 
comme  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Cet  ecclésiastique 

avoit  mieux  aimé  s'exposer  à 
toutes  les  horreurs  de  la  persécu- 

tion que  de  trahir  sa  Foi;  et,  dans 
ce  saint  dévouement,  il  avoit  eu 
particulièrement  pour  émules, 
deux  compagnons  de  ses  travaux, 

dans  l'église  même  de  Saint-Sul- 
pice {V.  Guemin,  et  Mussin).  Le 

comité  civil  de  la  section,  où 

il  fut  d'abord  conduit,  et  devant 
lequel  il  refusa  de  nouveau  le  ser- 

ment, l'envoya  dans  l'église  des 
Carmes  9  pour  y  être  enfermé 
avec  tant  d'autres  insermentés 
comme  lui  (  K.  Dulau  ).  Arrêté 
des  premiers,  il  étoit  le  sixième 

qu'on  y  écrouoit.  Lorsque  les  as- 
sassins vinrent,  le  1  septembre, 

y  commencer  leur  atroce  expédi- 
tion (  V .  Septembre)  ,  il  se  trou- 

voit  dans  le  jardin ,  près  de  l'Ora- 
toire, avec  l'archevêque  d'Arles  et 

2. 
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vingt- neuf  autres  ecclésiastiques. 
Un  des  assassins ,  nommé  Fro- 

ment, lui  porta,  au  ventre,  un 

coup  de  sabre  qui,  sans  lui  arra- 
cher aussitôt  la  vie ,  le  fit  tomber 

à  la  renverse.  En  cette  situation 

douloureuse,  il  adressoit  la  parole 

au  meurtrier,  pour  lui  dire  qu'il 
lui  pardonnoit  sa  mort;  et  celui-ci 

ne  lui  répondit  qu'en  achevant  de 
le  tuer.  Ce  que  nous  racontons  de 
sa  fin  nous  a  semblé,  pour  de  fortes 
raisons ,  plus  authentique  que  le 

récit  qu'on  lit  ailleurs,  où  il  est 
dit  que  Dubray  échappa  d'abord 
au  premier  massacre  fait  dans  le 

jardin;  qu'il  vint  se  cacher  entre 
deux  matelas ,  dans  l'église  même  ; 
qu'il  y  resta  tout  le  temps  qu'il 
ialloit  pour  en  faire  sortir  deux  à 
deux  tous  les  prêtres  par  le 

corridor  de  la  mort;  que,  l'église 
ayant  été  évacuée  de  cette  ma- 

nière ,  les  assassins  étant  venus  la 

parcourir,  et  jetant  les  yeux  vers 
le  matelas  sous  lequel  Dubray  étoit 
caché ,  ils  aperçurent  un  mouve- 

ment provenant  de  son  besoin  de 

respirer;  qu'aussitôt  ils  s'écriè- 
rent :  «  En  voici  encore  un!  »  le 

saisirent,  l'entraînèrent  vers  l'au- 
tel, lui  fendirent  d'abord  la  tête 

d'un  coup  de  sabre,  et  l'ache- 
vèrent avec  leurs  piques.  (  V. 

Septembre.  ) 
DUBREUIL  (Emerance), pieuse 

demoiselle  de  la  paroisse  de  Vezin , 
au  diocèse  de  Rennes,  étant  recon- 

nue pour  inébranlable  dans  sa  Foi , 
et  fidèle  aux  pratiques  de  la  rcli- 
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gion,  fut  massacrée àVezin  même, 

par  les  troupes  de  l'impiété,  vers 
la  fin  de  1793,  pendant  la  guerre 

qu'elles  faisoient  avec  tant  de  fu- 
reur aux  Vendéens.  [V .  Vendée.) 

DUBUISSON  (Thomas-Resé), 
curé  de  Barville ,  dans  le  diocèse 
de  Sens ,  étoit  venu  habiter  Paris 

depuis  que  la  persécution  l'avoit 
expulsé  de  sa  paroisse,  à  raison  de 
son  refus  du  serment  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé.  II  y 

fut  connu  pour  un  prêtre  inser- 
menté ,  et  arrêté  comme  tel , 

immédiatement  après  le  10  août 

1792.  Le  comité  de  la  section  de- 
vant lequel  on  l'amena,  ne  put 

faire  fléchir  sa  fermeté  dans  la 

Foi,  en  lui  proposant  de  prêter  le 

serment  qu'il  avoit  déjà  refusé. 
Dubuisson  qui,  pour  ne  pas  s'en 
rendre  coupable,  avoit  renoncé 

aux  avantages  de  sa  cure,  n'étoit 
pas  moins  disposé  à  courir  les 
périls  bien  plus  graves  auxquels 

ce  second  refus  l'exposoit.  Il  se 
vit  sans  regret ,  et  avec  le  témoi- 

gnage consolant  d'une  bonne 
conscience,  mené  ensuite  à  la 

prison  sacerdotale  de  l'église  des 
Carmes  [V.  Dtjlau).  Là,  il  atten- 

dit le  sort  que  les  impies  persécu- 
teurs lui  préparoient  ;  et  il  le  subit 

avec  les  mêmes  sentimens,  quand 
les  meurtriers  vinrent  lui  arracher 

la  vie  pour  la  cause  de  la  religion 

catholique,  le  2  septembre  sui- 
vant. (  V .  Septembre.  ) 

DUCHAMBON  (Rocer),  prê- 

tre, chanoine  réguîierde  la  congre- 
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g.uion  de  France,  dite  de  Sainte- 
Géixeviève ,  et  prieur  -  curé  de 
Vilaines,  au  diocèse  du  Mans, 
eut  la  foiblesse  de  prêter  le  serment 
de   la  constitution  civile  du 

clergé,  pour  rester  au  milieu  de 

son  troupeau.  C'étoit  par  une  mal- 
heureuse illusion  sur  ce  qu'un  tel 

serment  ayoit  de  criminel ,  que  cet 

ecclésiastique ,  plein  d'esprit  et  de 
connoissances,  l'avoit  prêté;  car, 
dans  tout  le  reste  de  sa  conduite , 
il  manifestent  un  sincère  et  ferme 

attachement  à  la  religion  de  J.-C. 
Malgré  la  loi  qui  avoit  défendu , 
en  1791 ,  de  porter  des  costumes 
ecclésiastiques,  il  conservoit  le 
sien.   Quand   on  verra  tout  à 

l'heure  les  motifs  du  jugement  qui 
fut  rendu  contre  lui ,  on  se  con- 

vaincra de  plus  en  plus  de  ce  que 
nous  disons  à  son  avantage.  Il  fut 
arrêté  versja  fin  de  179^?  et  jeté 
dans  la  prison  de  la  ville  de  Las- 

say.  Heureux  de  s'y  trouver  avec 
le  curé  de  Monthoudon  (  V.  H. 
Gauthier  ) ,  et  pénétré  du  plus 
sincère  repentir,  il  rétracta  son 
serment  entre  les  mains  de  ce 

pasteur ,  auquel  il  se  confessa. 
Rétabli  par  lui  dans  le  sein  de 

l'Eglise ,  il  en  reçut  l'absolution 
de  toutes  ses  erreurs  (V.T.  M.  Cas- 
tillon).  La  commission  militaire 

de  Laval  (F.Laval),  qui  s'étoit 
alors  transportée  à  Lassay,  le  fit 

comparoître  devant  elle;  et  l'accu- 
sateur public,  informé  de  sa  ré- 

tractation ,  qu'il  répétoit  en  sa 
présence,  lui  répliqua  d'une  ma- 
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nièrebarbarement  ironique  :  «  Ah! 
ali  ï  tu  veux  mourir  dans  le  sein 

de  l'Eglise  catholique  ;  eh  bien, 
tu  y  mourras  ;  car  tu  vas  être  guil- 

lotiné » .  L'ironie  étoit  encore  plus 

impie  et  plus  cruelle  que  celle  d'un 
empereur,  qui  s'étant  cru  pro- 

voqué  par  les   saints  Martyrs 
Hipparque  ,  Philothée  ,  etc. ,  à 
les  faire  périr,  leur  avoit  dit  en 
colère  :  «Vous  cherchez  la  mort; 

c'est   donc   pour  que  je  vous 
perde  que  vous  me  bravez.  Eh 
bien,  je  remplirai  vos  désirs,  afin 
que   vous   cessiez  de  déclamer 
contre  nos  Dieux  (1)  ».  Réalisant 

les  menaces  de  l'accusateur,  la 
commission  militaire  combla  de 

même  le  vœu  du  chanoine  Du- 
chambon.  Elle  le  condamna ,  le  14 
ventôse  an  II  (4  mars  1794)?  à  la 

peine  de  mort,  «pour  avoir  con- 
tinué à  porter  son  costume  de  cha- 
noine régulier  de  Ste  Géneviève  ; 

pour  avoir  parlé  contre  la  loi  du  20 
septembre  1792,  qui  avoit  enlevé 
aux  curés  le  droit  de  constater  l'é- 

tat civil  des  citoyens  ;  pour  s'être 
montré  attaché  à  la  royauté;  et 

enfin,  pour  avoir  dit  à  ses  parois- 
siens :  Que  ceux  qui  veulent  la 

(1)  Excanduit  ad  heee  imperator, 
cdque  exelamauit  :  Mortem  scilicet ,  6 
psssimi,  quosritis  :  proptereà ,  ut  vos 
perditum  eam ,  me  convicio  lacessitis. 
Ego  vero  vos  uoti  compotes  illico  effi- 
ciamus ,  ut  Diis  oblatrare  quanclô- 
que  desinatis.  (  Asseman  ,  pars  II, 
pag.  i38  :  Jeta  SS.  Martyr,  Hippar- 
ehi,  PJiilothci,  etc,  etc.) 
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religion  catholique  me  sui- 
vent ».  II  fut  immolé  îe  même 

jour,  avec  le  confrère  dont  nous 

venons  de  parler.  (  V.  A.  C.  Dor- 
gueil,  et  Duliou.) 
DUCHEIN  (  Jean  -  Pierre  ) , 

prêtre  du  diocèse  de  Toulouse  , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Pointis- 

Isnard,  près  Saint-Gaudens,  n'a- 
voit  point  fait  le  serment  de  1 79 1 . 
Son  zèle  pour  les  habitans  catho- 

liques lui  fit  croire  qu'il  échappe- 
roit  aux  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 

portation rendue  contre  les  prêtres 
insermentés;  et  il  resta  dans  la 

même  paroisse.  On  l'y  arrêta 
bientôt;  il  fut  traîné  dans  les  pri- 

sons de  la  ville  de  Toulouse,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Haute-Ga- 

ronne. Ce  tribunal ,  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui,  le  17  bru- 

maire an  II  (7  novembre  1795) , 

l'envoya  de  suite  à  l'échafaud, 
comme  «prêtre  réfractaire  » . 

DUCHESNE  (Pierre),  curé 

de  Saint-Nicolas  de  Meaux,  pa- 

roisse de  l'un  des  faubourgs  de 
cette  ville  ,  avoit  refusé  de  prêter 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Lorsque  la  ter- 
rible loi  de  la  déportation  eut  été 

rendue  le  26  août  1 792 ,  les  mu- 
nicipaux de  Meaux  le  firent  empri- 
sonner, avec  l'air  de  ne  vouloir 

que  le  soustraire  à  la  fureur  du 

peuple.  C'étoit  une  victime  qu'ils 
préparoient  aux  très  -  prochains 
septembriseurs  de  la  capitale.  Le 
4  septembre  1 792 ,  pendant  que  les 
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massacres  de  Paris  se  continuoient 
encore,  ces  monstres  arrivant  à 
Meaux  rassemblèrent  quatre  ou 

cinq  porte-faix  de  la  ville,  et  d'au- tres individus  de  cette  classe,  avec 

lesquels  ils  coururent  aux  pri- 
sons ,  et  s'en  firent  ouvrir  les 

portes.  Le  premier  prisonnier 

qu'ils  appelèrent  fut  le  curé  de 
Saint- Nicolas  ;  et  le  chef  des 

assassins ,  s'arrogeant  les  fonctions 
de  juge ,  se  mit  à  vomir  des  injures 
contre  lui ,  et  des  blasphèmes 
contre  son  saint  ministère.  Le  curé 

se  taisoit ,  et  l'assassin  redou- 
bloit  d'invectives ,  lorsqu'un  coup 
de  massue  asséné  sur  la  tête  de  ce 

vénérable  pasteur  l'abattit  ;  d'au- tres meurtriers  achevèrent  de 

l'exterminer  avec  des  piques  et 
des  sabres.  Quelques  uns  des  offi- 

ciers municipaux  accoururent,  à 
la  vérité  ,  pour  sauver  les  six 

autres  prêtres  qu'ils  a  voient  fait 
enfermer  dans  la  prison  ;  mais  ce 
fut  en  vain  :  et  leur  présence  ne  fit 

qu'accroître  la  rage  des  monstres 
contre  ces  prêtres.  Us  les  hachè- 

rent ,  les  mutilèrent  et  les  morce- 
lèrent tellement  que  le  fossoyeur, 

chargé  de  les  inhumer,  a  confessé 

dans  la  suite  qu'il  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  rassembler  leurs 
têtes  ,  leurs  entrailles  et  leurs 
membres  dispersés.  Les  assassins 
de  Meaux ,  pour  se  conformer  à 
la  politique  qui  avoit  dirigé  ceux 
de  Paris ,  massacrèrent  encore 

un  égal  nombre  de  laïcs,  et  déli- 

vrèrent ceux  qu'ils  jugeoient  ca- 
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pables  de  s'associer  à  leurs  for- 
faits. Prudhomme  raconte  que  les 

lettres  de  prêtrise  ayant  été  arra- 
chées par  eux  au  curé  Duchesne , 

ils  les  portèrent  comme  en  triom- 

phe par  toute  la  ville,  et  spécia- 
lement dans  le  faubourg  dont  il 

étoit  curé.  Cet  historien ,  faisant 
observer  en  outre  que  ce  faubourg 
étoit  considérablement  peuplé  , 

remarque  qu'il  l'étoit  presque  en- 
tièrement par  des  protestans.  Les 

noms  des  six  autres  prêtres  sont  : 
Capy  ,  L.  G.  David,  L.  P.  Gaudin  , 
J,  Hébert,  J.  L.  Meignein,  et  H. 
Pasquier.  {V.  ces  noms.) 

DUCHESNE  (Jacques),  né- 
gociant à  Cholet,  au  diocèse  de 

La  Rochelle ,  y  étant  connu  pour 

un  bon  catholique  dont  rien  n'a- 
voit  pu  ébranler  la  Foi ,  et  que 

les  persécutions  ne  pouvoient  dé- 
tourner de  remplir  ses  devoirs  de 

religion,  fut  dénoncé  comme  tel 
à  la  commission  militaire  d'An- 

gers qui,  pour  lors,  tenoit  ses 
séances  homicides  à  Saumur.  Du- 

chesne lui  fut  livré  ;  et  elle  le  fit 

périr  comme  «  fanatique  et  ré- 
volutionnaire »  à  la  fin  de  décem- 

bre 1793.  {V.  Angers.) 
DUCHESNE  (François), 

prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  à 

Laval,  paroisse  de  Saint -Yéné- 
rand,  le  8  janvier  1736,  semi- 

prébendé  de  l'église  collégiale 
de  Saint- Michel ,  de  la  même 
ville,  ne  se  rendit  point  coupable 
du  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  Son  âge  ou  ses 
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infirmités  le  firent  comprendre 

parmi  les  non-assermentés  sexa- 
génaires ou  infirmes  que  les  admi- 

nistrateurs du  département  de  la 
Mayenne  mirent  en  réclusion  à 

Laval,  d'après  la  loi  du  26  août 

1792  (  V.  Laval  ).  Quoiqu'elle 
lui  eût  donné  une  sorte  de  garan- 

tie qu'il  ne  lui  arriveroit  rien  de 
plus  fâcheux  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  conduit  à  l'échafaud  avee 
treize  de  ses  confrères  reclus , 

le  3i  janvier  1794*  Les  édifiantes 
particularités  de  son  martyre  ont 

été  racontées  à  l'article  de  René- 
Louis  Ambroise.  [V.  A.  C.  Dor- 
gueil,  et  A.  Duliov.) 

DUCONSEIL  (iY...),  prêtre 

du  diocèse  d'Arras,  et  que  l'on 
croit  avoir  été  curé  de  la  paroisse, 

de  Planques  en  Artois,  près  d'Hes- 
din,  fut  une  des  soixante-sept  per- 

sonnes presque  toutes  consacrées 
à  Dieu,  que,  deux  et  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre, 
des  proconsuls  dantonistes  de  la 
Convention  firent  périr  à  Valen- 
ciennes,  dans  le  court  espace  de 

quatre-vingts  jours.  Duconseil , 
obligé  de  fuir  sa  province  à  cause 
de  la  loi  du  26  août  1792  contre 
les  prêtres  insermentés ,  et  ne 

pouvant  y  retourner  pour  l'utilité 
spirituelle  de  ses  paroissiens,  à 

cause  des  fureurs  qu'y  exercoit  la 
persécution ,  suivit  les  prêtres 

exilés  du  Hainaut  lorsqu'ils  re- 
vinrent à  Valenciennes ,  après 

que  les  troupes  autrichiennes  leur 

en  eurent  ouvert  les  portes,  le  rr 
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août  1793  (V.  Valenciexnes).  Il 

s'y  trouva  surpris  comme  eux , 
lorsque  celte  ville  fut  retombée 
inopinément  au  pouvoir,  de  la 

Convention  ,  le  ier  septembre 
1794.  On  sait  déjà  que  les  per- 

sécuteurs d'alors,  suivant  le  sys- 

tème hypocrite  de  la  l'action 
triomphante ,  évitoient ,  autant 

qu'ils  le  pouvoient ,  de  se  lais- 
ser reconnoître  pour  les  mêmes 

hommes  qui,  en  1793,  avoient 

proclamé  l'athéisme,  et  tâché  de 
noyer  la  religion  dans  le  sang  des 
prêtres  et  des  personnes  vouées 

à  la  piété.  S'applaudissant  de  pou- 
voir en  agir  de  même  à  Valen- 

ciennes,  avec  la  seule  loi  contre 

les  émigrés-rentrés ,  ils  firent  tra- 
duire comme  tels,  devant  une  com- 

mission militaire,  tous  les  mi- 
nistres du  Seigneur  et  toutes  les 

religieuses  qu'ils  purent  saisir. 
Duconseil  y  comparut  le  a3  bru- 

maire an III  (i3  novembre  1794)5 
avec  deux  autres  prêtres  (  V.  Lar- 
gillière,  et  E.  Lahaye).  Déjà, 
quarante  -  quatre  victimes  ecclé- 

siastiques avoient  été  immolées 
sous  le  même  prétexte.  Aucune 

d'elles  n'avoit  cherché  à  sauver 
sa  vie  en  déguisant  sa  sortie  de 
France  ;  et  Duconseil ,  à  leur 

exemple ,  comme  ses  deux  com- 
pagnons, préféra  mourir  plutôt 

que  d'offenser  Dieu ,  qui  ne  permet 
pas  le  plus  légo»r  mensonge.  Il 
déclara  franchement  la  vérité  , 
sachant  bien  que  cet  aveu  devoit 

le  conduire  à  l'échafaud  (  V,  Do- 
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n  adieu  ).  Les  juges  en  effet  pro- 
noncèrent aussitôt  la  sentence  de 

mort  (  V.  Auchin  ) ,  et  elle  fut 
exécutée  le  lendemain,  trois  mois 

et  dix-neuf  jours  après. le  fameux 
9  thermidor.  (  V.  J.  B.  Dubois, 
et  G.  Ducrez.) 

DUCONTANT  (Philippe)  ,  vi- 
caire-général. [V.  Ph  Contact.) 

DU  CORMIER  (Jean-Baptiste 
Turpin)  ,  curé  de  la  paroisse  de  la 
Trinité,  à  Laval,  né  sur  cette  pa- 

roisse, en  1732,  étoit  un  des  pas- 
teurs les  plus  recommandables  du 

diocèse  du  Mans.  Les  habitans  de 
Laval  vénéroient  en  lui  un  digne 
imitateur  du  bienheureux  évêque 

de  Limoges ,  dont  il  portoit  le 

nom  (1);  et  ses  paroissiens,  qu'il attachoit  à  Dieu  sans  efforts , 

voyoient  en  lui  une  image  vi- 
vante de  la  Providence.  Quand 

l'Assemblée  Nationale  fit  procé- 
der à  l'élection  de  ses  évêques 

schismatiques ,  les  électeurs  char- 
gés de  nommer  celui  du  départe- 

ment de  la  Mayenne  vinrent , 

amenés  par  l'estime  ,  en  offrir 
l'épiscopat  constitutionnel  au 
curé  Du  Cormier  ,  et  le  presser 
de  se  rendre  à  leurs  vœux.  Il  con- 
noissoit  trop  bien  sa  religion  et 
ses  devoirs  pour  condescendre  à 
de  telles  instances.  Les  mêmes 
motifs  lui  firent  refuser  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

(1)  Saint  Turpin  (Turpio)  :  Voy. 
Marlyrologium  roinanum ,  au  2G  juil- 

let. * 
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clergé;  et  il  fut  exclus  pour  cela 
de  son  église.  Agé  de  plus  de  60 
ans  lorsque  fut  rendue  la  loi  de  la 

déportation  des  prêtres,  il  n'étoit 
point  obligé  de  sortir  de  France  ; 

mais  il  couroit  le  risque  d'être mis  en  réclusion.  Ses  infirmités 

ne  l'en  dispensèrent  point.  Quand 
l'armée  catholique  et  royale 
vint  occuper  le  Maine  (  V»  Ven- 

dée ) ,  et  que  les  autorités  mi- 
rent en  liberté  les  prêtres  reclus 

(V.  Laval),  Du  Cormier  n'en 
profita  que  pour  solliciter  auprès 

d'un  chef  vendéen  la  grâce  de 
quelques  Lavallois  révolution- 

naires que  celui-ci  avoit  fait  ar- 
rêter. Comme  il  ne  pouvoit 

marcher  pour  aller  près  de  lui  à 

cette  fin,  il  s'y  fit  porter;  et  rien 
ne  fut  refusé  à  ce  vénérable  pas- 

teur. Les  prêtres  étant  rentrés 
volontairement  en  réclusion  après 

le  passage  de  l'armée  vendéenne 9 
il  y  revint  avec  eux  ;  et  il  eut 

la  douleur  d'y  avoir  pour  géo- 
lier  un  de  ces  hommes  dont  il 

avoit  obtenu  la  grâce ,  et  qui,  loin 
de  lui  en  témoigner  de  la  recon- 

noissance,  n'en  étoit  que  plus 
dur  et  plus  outrageant  à  son 
égard  comme  à  celui  de  ses  res- 

pectables confrères.  Du  Cormier 
fut  des  quatorze  que  la  commis- 

sion révolutionnaire  de  Laval 
fit  guillotiner  ensemble  ,  comme 

«  prêtres  réfractaires  »,  le  2  plu- 
viôse an  II  (21  janvier  1794). 

Les  circonstances  de  leur  martyre 
commun  ont  été  décrites  à  l'ar- 

ticle de  R.  L.  Ambroise;  mais  il  y 
en  eut  de  particulières  au  curé 
Du  Cormier  ;  et  nous  ne  devons 

pas  les  passer  sous  silence.  Lors- 
que le  président  de  la  commission 

lui  demande  s'il  avoit  fait  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 

clergé  : —  «  Non ,  répondit-il  » . — 

«  Etpourquoi  ne  l'as-lu  pas  prêté  ?  » 
—  Le  curé  dit  avec  une  noble 
franchise  :  «  Quand  ce  serment  fut 

décrété,  j'assemblai  mes  vicaires 
avec  les  autres  prêtres  de  mon 

clergé,  pour  examiner  s'il  ne  ren- fermoit  rien  de  contraire  à  la  reli- 

gion; et,  après  un  mûr  examen, 

il  fut  décidé  à  l'unanimité  qu'on 
ne  pouvoit  le  prêter  sans  crime.  » 
—  «Mais  ce  serment  n'est  autre 

chose  que  d'obéir  à  la  loi  ;  et  c'est 
toi  qui  as  empêché  tes  prêtres  de 
le  faire.  Veux-tu  prêter  celui  de 

1795  (de  liberté -égalité)  ?  »  — « 
«  Pas  davantage  ;  il  n'est  pas  moins 
opposé  à  la  loi  de  Dieu.  »  (  V» 
Fontaine  ,  Lazariste  ).  Les  ré- 

ponses du  curé  ne  pouvoient  que 
lui  attirer  une  sentence  de  mort 

de  la  part  d'un  si  atroce  tribunal  ; 
mais  l'accusateur  public ,  con- 

cluant par  requérir  cette  peine 
contre  les  quatorze  prêtres ,  vou- 

lut l'augmenter  à  l'égard  de  ce  di- 

gne pasteur  :  et  il  demanda  qu'on 
ne  l'exécutât  que  le  dernier,  «pour 
avoir ,  disoit  -  il ,  fanatisé  son 
clergé».  Les  juges  adoptèrent  cet 
avis  avec  empressement.  Du  Cor- 

mier fut  donc  en  outre  condamne 

à  voir  couler  le  sang  de  ses  treize 
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confrères,  avant  de  donner  sa  vie 

pour  Jésus-Christ.  En  attendant 

au  pied  de  l'échafaud  que  son  tour 
arrivât,  et  pendant  que  ses  con- 

frères mouroient  avec  un  héroï- 

que courage  pour  cette  sainte 
cause,  il  en  rendoit  à  Dieu  de  so- 

lennelles actions  de  grâces,  en  ré- 
citant le  Te  Deum  laudamus. 

Lorsqu'on  l'approcha  de  la  fatale 
planche  sur  laquelle  sa  tête  devoit 
être  séparée  de  son  corps,  et  qui 
étoit  toute  imbibée  du  sang  de 
ses  compagnons  de  martyre,  il  la 
baisa  respectueusement  à  trois  re- 

prises différentes.  Sans  doute  il 
etoit  transporté  de  cet  ineffable 
sentiment  de  reconnoissance  et  de 

joie ,  avec  lequel  saint  André  em- 
brassa la  croix  à  laquelle  il  alloit 

être  suspendu.  Action  sublime  et 

louchante,  dont  on  ne  voit  pres- 

que pas  d'autre  exemple  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique,  et  qu'il  étoit 

réservé  à  nos  jours  de  reproduire 
plusieurs  fois  [V.  P.  Bruyères)  ! 
Mais  en  observant  que  ce  fut  la 
planche  ensanglantée  que  le  curé 
Du  Cormier  baisa  trois  fois,  il  est 

bien  naturel  de  penser  qu'il  véné- 
roit  en  même  temps  le  sang  des 

Martyrs  qui  venoient  de  le  pré- 
céder; et  que  par  là  il  nous  indi- 

quoit,  sans  le  vouloir,  les  hom- 

mages qu'il  alloit  mériter  lui- 
même  de  notre  part.  (V.  P.  Con- 

vole, et  F.  J.  Couasnon.) 

DUCREZ  (Geneviève),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes, 

née  àCondé,  en  17 56,  prit  l'habit 

de  cet  ordre,  le  ier octobre  1777, 
et  fit  sa  profession,  le  28  avril 

1 77g ,  sous  les  noms  de  sœur  Ma- 
rie-Louise- Josephe  de  Saint- 

François  d'Assise.  Quand  les 
réformateurs  anti  -  religieux  de 

1791  l'eurent  mise  hors  de  son 
cloître,  elle  se  rendit  auprès  de 
sa  famille,  à  Condé;  mais  elle 

n'en  accompagna  pas  moins  ses 
sœurs,  lorsqu'ensuite,  pour  con- 

tinuer à  pratiquer  tranquillement 
leur  règle,  elles  passèrent  un  peu 
au-delà  de  la  frontière,  en  allant  à 
Mons.  Elle  revint  avec  elles,  après 
que  les  Autrichiens  ,  maîtres  de 

Valenciennes,  depuis  le  ier  août 
1790,  eurent  rendu  la  paix  à  ce 
pays  {V.  Valenciennes).  Quand 
les  troupes  de  la  Convention  eu- 

rent repris  Valenciennes  ,  le  ier 
septembre  1794?  la  religieuse  Du- 
crez  se  réfugia  dans  son  précédent 
asile ,  à  Condé.  Mais  bientôt  la 
Providence  voulut  que,  destinée 
à  sceller  la  religion  de  son  sang , 
comme  ses  compagnes ,  elle  leur 
fût  réuniedans  ce  sacrifice.  Les  pro- 

consuls ,  entrés  dans  Valenciennes, 
faisant  arrêter  en  cette  ville  les 

Lrsulines  qui  s'y  trouvoient ,  or- 
donnèrent d'y  amener  de  Condé 

la  sœur  Ducrez ,  avec  une  autre 

compagne  retirée  dans  la  même 
cité.  Livrée  avec  elle  et  trois 

autres,  le  même  jour,  à  la  com- 
mission militaire,  chargée  de  les 

immoler  sous  l'hypocrite  prétexte 
de  leur  émigration,  notre  reli- 

gieuse., qui  peut-être  auroit  sauvé 
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sa  vie  ,  en  répondant  négativement 
aux  juges  qui  lui  demancloient  si 
elle  éloit  sortie  de  France ,  ne  vou- 

lut pas  compromettre  sa  cons- 
cience par  un  mensonge  (  V .  Do- 

n  adieu).  Elle  fut  donc  condamnée 

à  la  peine  de  mort,  comme  «  émi- 
grée-rentrée  » ,  ainsi  que  ses  quatre 
compagnes,  avec  trois  prêtres  {V. 
M.  L.Vanot,  J.Pi.Prin,  H.Bourlà, 
M.  M.  J1,e  Dejardin,  L.  P.  Ca- 
gnot,  C.  M.  J.  Vienne  ,  L.  A. 

Jh  Pannier).  Cela  se  passa  ie 
26  vendémiaire  an  III  (17  octobre 

1794)?  deux  mois  et  vingt-deux 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre  {V.  H.  Bourla,  et  M.  C. 
Jlie  Paillot).  Cette  religieuse  mar- 

cha au  supplice,  en  récitant  avec 
ses  compagnes  les  Litanies  des 

Saints.  Déjà  trois  d'entre  elles 
avoient  été  immolées  ;  et  son  tour 

arrivoit,  lorsqu'elle  se  "vit  disputer 
la  préférence  par  la  cinquième, 
Marie  -Madeleine-Josephe  Dejar- 

din ,  qui  monta  en  même  temps  et 

avec  précipitation  sur  l'échafaud. 
L'une  et  l'autre  étoient  également 
impatientes  de  mourir  pour  la  Foi 
et  pour  la  vérité  qui  est  Dieu 
même.  Cependant  la  sœur  Ducrez 
obtint  la  première  cet  avantage, 

à  l'âge  de  58  ans.  {V.  Duconseil, 
et  Druez.) 

DUCROCQ  (Antoine-Joseph), 
euré  de  Bours,  près  Saint -Paul 
et  Béthune,  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras,  né  non  loin  de  là,  en  1747? 

dans  la  paroisse  d'Avesne-le- 
Comle,  se  distingua  dans  sa  cure 
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par  beaucoup  de  soin  à  remplir 
les  fonctions  pastorales;  et  quand 
survint  la  loi  du  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé , 

qu'il  se  garda  bien  de  prêter,  il 
redoubla  d'ardeur  pour  la  cause 
de  la  religion.  Ne  se  bornant  pas 
à  maintenir  ses  paroissiens  dans 

l'intégrité  de  la  Foi,  il  n'épargna 
ni  courses,  ni  veilles,  pour  pro- 

curer le  même  avantage  aux  pa- 
roisses voisines.  Déjà  trop  signalé 

aux  persécuteurs,  lorsque  fut  ren- 
due la  loi  de  déportation,  il  ne 

pouvoit  se  dispenser  de  sortir  de 

France;  mais  l'amour  de  ses  de- 
voirs l'y  retint  encore  jusqu'au 

mois  de  mai  179^,  où  il  ne  lui 

fut  plus  possible  d'y  rester.  Après 
avoir  habité  la  Belgique  environ 
deux  années,  brûlant  du  désir  de 
revenir  au  secours  de  ses  ouailles 

chéries,  il  se  prêta  volontiers  à 

l'illusion  consolante,  mais  traî- 

tresse, que  faisoient  à  l'étranger 
comme  à  la  France  ,  ceux  qui 
avoient  triomphé  de  Roberspierre. 
le  9  thermidor  {27  juillet  1 794  )  ; 

et ,  croyant  la  persécution  finie 
avec  lui,  il  retourna  dans  l'Artois, 

y  fit  même  revenir  de  l'exil  d'au- 
tres prêtres,  non  moins  empressés 

qu'il  l'étoit  de  travailler  au  salut  des 
âmes.  D'uneconfîanceentière  dans 
la  prétendue  modération  des  domi- 

nateurs d'alors,  il  n'hésita  pas  à 
célébrer  en  1796  la  fête  de  Noël 
dans  son  église  de  Bours  ;  mais  il  en 
étoit  à  peine  à  la  seconde  des  trois 
messes  de  cette  solennité  ,  lorsque. 
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des  gendarmes  entrèrent  à  cheval 

dans  l'église,  et  jusque  dans  le 
sanctuaire.  Ducrocq,  déposant  à 
la  hâte  ses  ornemens  sacerdotaux, 

5'enfuyoit  troublé  vers  le  cime- 
tière :  il  y  fut  atteint  ;  et  le  calme 

revint  alors  dans  son  âme.  Les 

gendarmes ,  après  l'avoir  garrotté 
comme  un  criminel,  le  condui- 

sirent d'abord  dans  les  prisons  de 
Saint -Paul,  ensuite  dans  celles 

d'Arras,  et  enfin  dans  celles  de 
Saint -Orner ,  où  siégeoit  le  tri- 

bunal criminel  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  par  lequel  son 
sort  devoit  être  décidé.  Les  juges 
étoient  foibles,  sans  être  féroces; 
et  la  Convention  ,  en  expirant , 
avoit  décrété,  le  25  octobre  pré- 

cédent, que  toutes  les  lois  de  sang 
portées  contre  les -prêtres  seroient 
remises  en  vigueur  (F.  Lois, 
et   Tribunaux  révolution- 

naires, §.  III).  En  vain,  l'on 
conseilîoit  au  curé  Ducrocq  de 

nier  qu'il  fût  sorti  de  France. 
«  Non,  dit-il,  dût- il  m'en  coûter 
la  vie  ,  je  ne  commettrai  pas  ce 
mensonge  »  {V.  Donadieu);  et 
les  juges  le  condamnèrent  au 

dernier  supplice ,  comme  «  émi- 
gré-rentré ».  Cette  sentence  fut 

prononcée  le  23  pluviôse  an  II 

(12  février  1796).  Quand  il  l'eut 
entendue ,  il  en  remercia  les  juges , 

leur  déclarant  qu'il  ne  s'étoit  pas 
cra  digne  de  mourir  pour  une 
aussi  belle  cause  que  celle  de  la 

religion.  Plusieurs  de  ses  parois- 
siens étoient  accourus  à  la  prison 
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où  on  le  ramena;  il  leur  donna 
des  consolations,  et  les  congédia 

en  leur  disant  qu'il  ne  lui  restoit 
pas  trop  de  temps  pour  se  pré- 

parer à  la  mort.  Il  se  mit  alors  en 

prières,  et  y  étoit  encore,  lors- 

que ,  vers  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  on  vint  le  prendre  pour  le 
mener  à  Téchafaud.  11  y  marcha, 
et  monta  avec  un  visage  serein, 

présentant  sa  tête  au  bourreau 
avec  un  calme  qui  le  toucha  lui- 

même.  Il  périt  ainsi,  à  l'âge  d'en- 
viron 49 ans,  plus  de  dix-huit  mois 

après  la  chute  de  Roberspierre. 
DUC  ROT  (ZV...),  jeune  vicaire 

de  la  paroisse  de  Bazoches ,  dans  le 

diocèse  d'Autun,  avoit  fait  preuve 
de  fermeté  dans  sa  Foi,  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé  : 
il  en  avoit  refusé  le  serment,  et  ne 

pouvoit  plus  qu'avec  peine  et  fur- 
tivement rendre  utile  son  minis- 

tère aux  catholiques  de  sa  paroisse. 
Son  zèle  ,  trompant  souvent  la 

vigilance  des  ennemis  de  l'Eglise , 
excitoit  contre  lui  une  haine  par- 

ticulière ,  dont  il  crut  devoir  éviter 

les  elï'ets ,  lorsqu'intervint  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792, 

en  prenant,  conformément  à  cette 
loi,  un  passeport  pour  aller  chez 

l'étranger.    Cependant   le  désir 
d'être  encore  utile  aux  fidèles  le 
retint  :  il  ne  partit  pas  de  suite  ;  et, 
bientôt  découvert,  il  fut  arrêté  et 
traduit  comme  «  réfractaire  »  de- 

vant le  tribunal  criminel  du  dépar- 

tementdelaA'iètw,  siégeant  à  Ne- 

vers,  lequel  le  condamna  à  l'expo- 
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sition  publique  sur  un  échafaud, 
et  à  dix  ans  de  détention.  Il  avoit 

subi  la  première  de  ces  peines,  et 

presque  la  moitié  de  l'autre,  quand 
les  tyrans  voulurent  achever  de  se 
débarrasser  de  ce  qui  restoit  de 
prêtres  en  France.  En  février  1 794? 

lorsqu'ils  firent  partir  brusque- 
ment pour  Nantes  les  sexagénaires 

et  les  infirmes  qui  étoient  en  ré- 
clusion à  Nevers  {V.  Nevers)  ,  le 

vicaire  Ducrot,  alors  âgé  de  5o  ans, 
fut  associé  à  leur  sort ,  et  conduit 
avec  eux  vers  cette  ville,  ou  déjà 

tant'  de  ministres  du  Seigneur 
avoientété  noyés  [V.  Nantes).  Il 

partagea  leurs  héroïques  senti- 
mens,  comme  leurs  cruelles  souf- 

frances dans  cet  affreux  voyage, 
et  dans  l'horrible  fond  de  cale  de 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  où 
ils  furent  enfermés.  Quarante- 
quatre  y  périrent  de  misère  en 
peu  de  temps  ;  mais  le  jeune 
Ducrot  vivoit  encore  avec  quel- 

ques autres ,  à  cette  époque  où  la 
politique  des  persécuteurs  exigea 

que,  pour  se  donner  un  air  d'hu- 
manité ,  ils  les  fissent  transporter 

à  Brest.  La  jeunesse  de  Ducrot 
le  fit  résister  quelque  temps  à 
cette  nouvelle  épreuve,  qui  ne 
fut  guère  moins  dure  que  les 

précédentes.  Mais  enfin  la  pri- 
son de  Brest  acheva  ce  que  n'a- 

voientpas  consommé  les  tourmens 
antérieurs.  On  ne  put  se  dispenser 

de  le  faire  porter  à  l'hôpital  de 
Saint-Louis  ;  et  il  y  mourut  dans 

l'intervalle  du  i'r  décembre  1794? 
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au  5  mars  1795.  [V.  Deschamps  , 
de  Thianges ,  et  Dubois  ,  de  Ne- vers.  ) 

DUDOGNON  DE  VERNEUIL 

(Jean-Baptiste),  prêtre  non-as- 
sermenté, âgé  de  09  ans,  né  à 

Condac,  près  de  Nontron,  dio- 
cèse de  Périgueux,  étoit  venu, 

pour  fuir  la  persécution ,  se  réfu- 
gier À  Bordeaux.  11  y  vivoit  très- 

caché,  en  1793  et  179I,  chez 
trois  femmes  pieuses  et  chari- 

tables, qui,  au  péril  de  leur  vie  , 
vouloient  sauver  ce  ministre  de 
J.-C.  Il  fut  découvert  et  arrêté 
avec  elles.  Livré  à  la  commission 
militaire  de  cette  ville,  il  se  vit 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  le 
6  messidor  an  II  (24  juin  1794), 
v  pour  avoir  refusé  de  prêter  le 
serment  ordonné  par  la  loi;  pour 

ne  s'être  pas  soumis  à  celle  de  ht 
déportation  ;  pour  avoir  déclaré 
dans  son  interrogatoire  particu- 

lier, que,  far  la  grâce  du  bon 

Dieu  s  il  n'avoitpas  prêté  ce  ser- 
ment ;  et  pour  s'être  exprimé  so- 

lennellement, à  l'audience  publi- 
que ,  en  ces  termes  :  Y  auroit-ii 

au  tant  d'ho  mm  es  que  de  grains 
de  sabie  dans  la  mer ,  ils  ne 
fourvoient  me  forcer  à  faire 
ùn  pareil  serment;  pour  avoir 
distribué  des  écrits  religieux,  et 
avoir  dit  la  messe  dans  la  maison 

où  il  s'é toit  réfugié  ».  Ge  sont  les 
termes  de  la  sentence  copiée  sur 

le  registre.  Dans  toute  l'antiquité 
ecclésiastique ,  il  n'y  eut  pas  de 
Martyr  plus  formellement  con- 



5o  DIF 

damné  pour  sa  Foi.  J.  B.  Dudo- 
gnon  fut  mis  à  mort  le  même  jour. 

(V.  Me  et  Ae  Degans  ,  et  Garry.) 
DUFOUR  (iV...),  prêtre  non- 

assermenté ,  qui  fut  comme  tel 
arrêté  en  1793,  et  conduit  à  Bor- 

deaux, où  il  devoit  être  embarqué 

pour  une  déportation  au-delà  des 

mers  [V.  Bordeaux).  Après  l'y 
avoir  fait  languir  dans  les  fers, 
on  le  comprit  enfin  dans  le  premier 
embarquement  de  prêtres  qui  se 

fit  sur  la  Garonne,  et  qui  n'eut 
lieu  que  vers  l'automne  de  1794? 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Dufour  mourut  dans 

l'entrepont  du  navire ,  lorsqu'il 
étoit  encore  en  rade ,  dans  le  cou- 

rant du  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  {V .  L.  P.  Dubois,  et 
B.  Duvernin.) 

DUFOUR  (Marie),  l'une  des 
seize  religieuses  Carmélites  de 
Compiègne ,  qui  furent  mises  à 
mort  pour  leur  Foi,  le  17  juillet 
1794?  étoit  née  à  Beaune,  en 

Bourgogne,  le  ier  octobre  1741* 
Elle  entra  dans  la  maison  des  Car- 

mélites de  Compiègne ,  comme 
sœur  converse,  le  7  avril  1772; 

prit  l'habit  de  religion  le  14  mars 
1 773  ;  reçut  alors  le  nom  de  Sœur 
Marthe,  et  ht  profession  le  16 

mars  1774*  S'étant  associée  au 
sort  comme  aux  bonnes  œuvres 

des  religieuses  de  son  monastère, 

lorsque  les  cloîtres  furent  suppri- 
més, elle  continua  de  vivre  avec 

elles  suivant  la  règle  de  sainte  Thé- 
rèse, fut  arrêtée,  jugée,  immolée 
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en  même  temps  qu'elles ,  et  de  la 
même  manière  (  K.  Brard).  Enfin 
elle  partagea  avec  ces  religieuses 

la  gloire  du  martyre,  à  l'âge  de 53  ans. 

DUFOUR  (Bernard  ) ,  prêtre , 
que  nous  trouvons  inscrit  dans  les 

registres  de  l'état  civil  de  Paris , 
parmi  les  prêtres  massacrés  aux 
Carmes  le  2  septembre  1792, 

ne  s'y  voit  pas  désigné  autrement 
que  par  ces  deux  noms.  Il  y  est  le 
soixante  -  treizième  des  prêtres 
non  -  assermentés,  écroués  dans 
cette  prison.  Une  liste  publiée  à 
Londres  en  1 793,  par  Peltier,  dans 
son  Histoire  de  la  Révolution 

du  10  août,  dit  que  Dufour  étoit 

de  Mâcon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  bien  certain  qu'il  habitoit  Pa- 

ris; qu'il  y  étoit  connu  pour  un 
prêtre  fidèle  à  sa  Foi;  qu'il  fut 
arrêté  pour  cette  raison  après  le 
10  août  1792;  que,  bravant  tout 
danger,  il  refusa  devant  le  comité 
de  la  section  du  Luxembourg  le 
serment  hétérodoxe  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé,  puis- 

qu'il ne  put  être  emprisonné  par 
le  comité  que  pour  ce  refus  de  ser- 

ment [V.  Dulau).  Celte  confes- 
sion de  Foi  devant  les  tyrans  fut 

la  seule  cause  de  sa  mort  :  on  le 

massacra  donc  parce  qu'il  vouloit 
rester  attaché  jusqu'à  son  dernier 
soupir  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique.  (V.  Septembre.) 
DUFOUR  (Jacques),  prêtre, 

exerooit  les  fonctions  de  vicaire 

dans  la  paroisse  de  Maisons,  près 
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Charenton ,  dans  le  voisinage  de 
Paris.  Content  de  cette  modeste 

place,  parce  qu'il  y  satisfaisoit  son 
zèle  pour  le  salut  des  aines,  il  n'en 
ambitionnoit  pas  d'autre,  à  l'âge 
même  de  47  ans.  Sa  douleur  tut 

grande,  quand  il  vit  qu'il  ne  pour- 
roit  y  rester  qu'en  faisant  le  ser- 

ment de  l'hétérodoxe  constitution 
civile  du  cieryé;  mais  il  aima 
mieux  demeurer  fidèle  à  sa  Foi, 
en  refusant  ce  serment,  et  vint 
habiter  le  séminaire  de  Saint-Fir- 
min,  à  Paris.  Le  choix  de  cette 
retraite  suffiroit  seul  pour  attester 

qu'il  avoit  l'esprit  comme  les  ver- 
tus de  son  état.  Lorsque  le  1 5  août 

1792,  tous  les  prêtres  de  cette 
maison  furent  brutalement  som- 

més de  prêter  le  même  serment , 
et  que ,  sur  leur  refus,  le  séminaire 
de  Saint-Firmin  devint  subitement 

pour  eux  une  prison  de  mort, 

Du  four  ne  s'afïligea  point  de  par- 
tager encore  leur  destinée.  II  s'en 

réjouit  même  en  se  préparant  à 
faire  avec  eux  le  sacrifice  de  la  vie  ; 
et  ce  sacrifice  se  consomma  le 

5  septembre,  lorsque  les  assassins 

envoyés  par  les  persécuteurs  vin- 
rent massacrer  ou  jeter  par  les  fe- 

nêtres; tous  les  prêtres  fidèles  qui 
étoient  captifs  dans  cette  maison. 
{V .  Septembre.) 
DUFOUR  (Elisabeth),  femme. 

{V.  E'  PoGNAS.) 
DUFOUR  (Jean-Pierre)  ,  prê- 

tre et  religieux  Bénédictin,  avoit 
pris  un  modeste  domicile  à  Paris 
depuis  la  suppression  des  ordres 
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monastiques.  Sa  fermeté  dans  le? 

vrais  principes  de  l'Eglise,  et  |îs 
lumières  qu'il  avoit  puisées  (^ns 
l'ordre  où  il  étoit  entré,  le  fi'ent 
considérer  comme  unhomnv  sus- 

pect et  dangereux.  Il  fut  (frété, 
traduit  au  tribunal  révohtton- 
naire,  et  condamné  à  la  peue  de 
mort  comme  a  contre-révolition- 
naire  »,  le  7  messidor  an  S  (2  5 

juin  1794).  Il  la  subit  le  ilême 

jour. 
DUGAST  (Louis),  prêtre  du 

diocèse  de  Nantes,  où  il  étoit  fi- 

caire, n'ayant  point  fait  le  ser- 
ment, avoit  préféré  rester  à  Nantes 

pour  les  besoins  de  l'Eglise  , 
plutôt  que  de  se  soumettre  à 

l'inique  loi  de  la  déportation.  La 
puissance  qu'acquit  en  Bretagne 
l'armée  catholique  et  royale  fit 
que  les  persécuteurs,  regardant 
tous  les  prêtres  non-assermentés 
comme  liés  d'intérêt  avec  elle, 
n'en  épargnoient  aucun  ,  et  les 
envoyoient  à  la  mort  avec  la  qua- 

lification de  «  brigands  de  la  Ven- 

dée». C'est  ainsi  que  le  vicaire 
Dugast,  traîné  à  Saint-Malo  où 
une  commission  militaire  im- 
moloit  sous  ce  prétexte  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  amenées, 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort , 
le  29  nivôse  an  II  (18  janvier 

1794)  ;  et  il  périt  le  même  jour. 
DUGRAVIER  (Jean-Baptiste), 

prêtre ,  sacriste  de  l'église  parois- 
siale de  Saint- Eloi,  en  la  ville  do 

Bordeaux,  né  sur  la  même  paroisse 
en  1759,  étoit  «  un  jeune  homme 
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vertueux  et  plein  d'excellentes 
cpalités  ».  C'est  le  témoignage 
honorable  que  lui  ont  rendu  ceux 
qu  nartagèrent  ses  dernières  souf- 
fran-es,  et  reçurent  ses  derniers 
souprs.  Il  étoit  resté  ferme  dans 

sa  F'i,  malgré  les  pièges  tendus  à 
son  nexpérience  présumée,  lors 
du  serment  schismatique  de  1 79 1. 
Cetb  constance  d'attachement  à 

l'Efiise  catholique  lui  attira  des 
persécutions;  pour  les  éviter,  il 
pa;sa  dans  le  Pérïgord ,  devenu 

le'département  de  la  Dordogne, 
i%  tomba  dans  les  mains  des  per- 

sécuteurs de  ce  pays -là.  Ils  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Péri- 
çueux.  d'où  on  le  fît  conduire  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  lointaines  et  sau- 

vages {F.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ies  Deux 

Associés;  et  bientôt  il  fut  frappé 
des  maux  qui  y  faisoient  périr  tant 

de  prêtres.  Il  expira  lui-même  des 
premiers,  le  11  juillet  1794 ,  à 

l'âge  de  55  ans  ;  et  on  l'enterra 
dans  l'île  d'Aix.  {V.  Dubost,  et 
M.  J.  Dujonquoy.) 
DUHAUMONT  (Jean),  prêtre. 

[V.  J.  Haumont.) 

DUJOISQUOY  (Michel -Jo- 

seph) ,  prêtre,  religieux  de  la  mai- 
son de  la  Trappe  où  il  étoit  maître 

des  frères  convers,  se  garda  bien 
d'adhérer  en  rien  au  schisme  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Expulsé  de  son  cloître  par  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques, 

il  ne  resta  point  dans  le  Perche 

(département  de  Y  Orne)  où  étoit 
son  monastère,  et  ne  retourna  pas 
à  Cambrai,  lieu  de  sa  naissance; 
mais  il  alla  du  côté  de  Nanci ,  dans 
le  département  de  la  Meurthe.  Sa 
conduite  vertueuse  et  sacerdotale 

le  fit  remarquer  des  impies.  Con- 
sidéré avec  raison  comme  prêtre 

non -assermenté ,  il  fut  arrêté  en 
1790,  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Nanci.  Bientôt  on  le  fit  partir  pour 

Rochefort ,  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Il  fut  em- 

barqué sur  le  navire  ies  Deux 

Associés  (  V.  Rochefort).  Suc- 
combant ,  peu  de  mois  après ,  sous 

les  maux  auxquels  étoient  livrés  les 

prêtres  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
timent, il  expira  le  2 1  août  1 794  ? 

à  l'âge  de  48  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d'Aix.  (  V. 
J.B.  Dugrivier,  et  Dumonet,  de 
Maçon.  ) 

DULAC  (Jean-Marie),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon ,  où  il  étoit 

vicaire,  en  la  paroisse  de  Fon- 
taines, échappa  aux  terribles  per- 

sécotionsde  1 792  etdes  années  sui- 

vantes ,  quoiqu'il  fût  non  -  asser- 
menté, et  ministre  zélé  de  l'Eglise 

catholique.  Mais  la  brusque  ex- 
plosion que  la  persécution  fit  le 

18  fructidor  an  V  (5  septembre 

1797),  après  quelques  jours  de 
calme  qui  sembloient  promettre 

la  paix  à  l'Eglise,  la  loi  du  len- 
demain, et  les  ordres  donnés  par 

le  Directoire  de  la  république , 

ayant  fait  rechercher  avec  beau- 
coup de  rigueur  les  prêtres  catho- 
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liques,  le  vicaire  Dulac  fut  arrêté 
avec  plusieurs  autres,  pour  êire 

déporté  à  la  Guiane.  En  décem- 
bre suivant,  on  le  lit  partir  avec 

trois  d'entre  eux  pour  Rochefort, 
où  ils  dévoient  être  embarqués 
{V.  Guiane).  Ils  étoient  liés  sur 
des  charrettes;  et  six  gendarmes 
les  escortoient.  Les  trois  autres 

prêtres  étoient  Malgontier,  Oriol 

et  Mazenod,  curé.  Lorsqu'ils  pas- 
soient  dans  les  montagnes  de  Ta- 

rare ,  des  jeunes  gens  de  cette 
ville ,  indignés  de  cette  barbare 
déportation,  vinrent  en  armes  se 
mettre  en  embuscade  pour  les 
délivrer.  Un  brouillard  épais  em- 

pêchoit  les  gendarmes  de  s'en  aper- 
cevoir de  loin;  et  quand  ils  arri- 

vèrent près  d'eux ,  ceux-ci  les  som- mèrent de  se  retirer  et  de  leur 

laisser  délivrer  ces  quatre  prêtres. 
Les  gendarmes,  non  contens  de 
répondre  par  un  refus ,  menacèrent 
de  tirer  sur  leurs  prisonniers;  et 

la  menace  s'effectua  sur-le-champ. 
Plusieurs  coups  de  mousquet  frap- 

pèrent ces  prêtres  :  Dulac  blessé 
à  mort  ne  pou  voit  plus  vivre  que 
quelques  minutes.  Au  milieu  du 

combat  qui  s'engagea  vivement 
entre  les  libérateurs  et  les  gen- 

darmes, le  curé  Mazenod,  tout 

blessé  qu'il  étoit ,  donnoit  sans 
effroi  les  secours  de  la  religion  à 
son  confrère  mourant,  malgré  les 
instances  que  les  jeunes  gens  lui 

faisoient  pour  qu'il  se  retirât. 
Ils  restèrent  bien  maîtres  du  champ 
de  bataille  après  avoir  mis  les  sa- 3, 
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tellites  en  fuite  ;  mais  le  vicaire 

Dulac  y  avoit  péri  parles  mains  de 
ces  instrumens  de  la  persécution. 
(V.  Drivon,  et  C. Dumas.) 

DU  LARGEZ  (Lotis-Gabriel), 

indiqué  par  la  France  Ecclésias- 
tique de  1789  et  1790,  comme 

député  de  l'archidiaconé  de  Plou- 
lan-Tréguier,  au  bureau  diocésain 
de  ïréguier.  [V.  L.  G.  Labgez.) 

DULAU  (Jean- Marie)  ,  arche- 

vêque d'Arles,  et  l'un  des  plus 
illustres  Martyrs  immolés  à  Paris 
le  2  septembre  1792  ,  étoit  né 
dans  le  diocèse  de  Périgueux  , 
en  1738.  11  fit  ses  études  à  Paris, 
dans  la  maison  de  Navarre,  fut  le 
premier  de  sa  licence  ;  et,  après 

avoir  reçu  l'ordre  du  sacerdoce, 
il  eut  la  dignité  de  chanoine-tréso- 

rier de  la  cathédrale  de  Pamiers, 

et  devint  presque  aussitôt  vicaire- 

général  de  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M  de  Lussan.  Il  se  vit  élu , 

à  l'âge  de  27  ans,  pour  agent  gé- 
néral du  clergé  ;  et  il.  déploya  dans 

l'exercice  de  cette  charge  une 
étonnante  aptitude  aux  affaires, 

une  perspicacité  rare,  et  une  jus- 

tesse d'esprit  égale  à  la  droiture 
de  son  cœur.  Son  agence  fait  épo- 

que dans  les  annales  de  l'Eglise 
gallicane  :  le  corps  episcopal  n'au- 
roitpas  pris  une  résolution  sans  le 
consulter.  La  haute  considération 

qu'il  avoit  acquise,  fit  qu'en  1770, 
à  la  mort  de  M.  de  Jumilhac  ,  ar« 

chevêque  d'Arles  ,  le  roi  n'hésita 
point  à  lui  donner  pour  succes- 

seur, sur  le  siège  de  cette  métro- 
3 
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pôle ,  l'abbé  Dulau  ,  malgré  l'u- 
sage de  ne  placer  dans  un  arche- 

vêché qu'un  évêque  déjà  exercé 
dans  un  évêché  de  quelqu 'impor- 

tance. M.  Dulau  fut  sacré  en  pré- 
sence des  membres  de  l'assemblée 

du  clergé  qui  se  lenoit  alors ,  et 

dans  l'église  même  du  couvent  où 
elle  avoit  lieu,  suivant  l'usage  : 
celle  des  Grands-Augustins.  Cette 
consécration  se  fit  le  i"  octobre 
de  la  même  année  où  Louis  XVI 

lut  sacré  roi,  et  oii  Pie  VI  monta 
sur  la  chaire  de  Saint- Pierre.  La 

supériorité  du  mérite  de  cet  ar- 
chevêque étoit  si  reconnue,  que 

son  nom  devint  comme  une  au- 
torité dans  les  diverses  assem- 

blées du  clergé  auxquelles  assis- 
toit  ce  prélat.  Lui  seul,  dans  sa 

profonde  modestie,  ignoroit  l'as- 
cendant dont  il  y  jouissoit.  Il  ne 

sembloit  que  demander  des  con- 
seils ,  lorsque  ses  collègues  trou- 

voient  qu'il  les  éclairoit  et  qu'il 
décidoit  admirablement  les  ques- 

tions les  plus  délicates.  Il  ne  cessa 

d'y  gémir  sur  les  progrès  de  l'in- 
crédulité, cherchant  des  moyens 

de  l'arrêter  dans  son  cours ,  et  pré- 
voyant bien  que  ,  si  les  ecclésias- 

tiques n'opposoient  au  torrent  de 
i  impiété,  la  puissante  digue  d'une 
conduite  exemplaire ,  la  France 

ne  manquerait  pas  d'être  bientôt 
en  proie  aux  terribles  scènes  d'une 
révolution  politique.  Dans  l'inter- 

valle des  assemblées  du  clergé ,  il 
résidoit  exactement  en  son  dîo- 

cèsej  s'y  faisant  bénir  par  les  laïcs. 
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comme  par  ses  prêtres,  ses  reli- 
gieux et  ses  clei\cs.  Les  revenus  de 

son  archevêché  étoient  bien  moins 

les  siens queceuxdes pauvres, dont 
il  se  montroit  encore  plus  le  père 

que  le  premier  pasteur.  Le  roi  l'ar- 
racha momentanément  à  son  église 

chérie ,  pour  des  assemblées  de  no- 
tables, en  1787  et  1788.  Ramené 

par  ses  devoirs  dans  son  diocèse , 
il  fut  nommé  par  son  clergé  le 

premier  des  députés  de  la  séné- 
chaussée d'Arles  aux  États-Géné- 

raux, en  1789.  Le  saint  prélat  n'y 
parut  pas  sans  imprimer  un  grand 
respect  à  leurs  membres  ,  et  même 

à  ceux  d'entre  eux  qui  faisok-nt 
peu  de  cas  de  la  religion  et  de 

l'épiscopat.  Quand  les  factieux 
eurent  porté  ces  États-Généraux 
à  se  constituer  Assemblée  natio- 

nale, désespérant  de  faire  perdre 
à  cet  archevêque  la  considération 
dont  il  jouissoit,  ils  imaginèrent 
de  la  faire  tourner  à  leur  profit  , 

en  le  nommant  l'un  des  membres 
du  comité  soi-disant  ecclésias- 

tique,  qu'ils  formoient  pour  in- troduire le  trouble  et  la  division 

dans  l'Eglise.  Là,  sous  la  prési- 
dence d'un  laïc ,  alloit  être  enfantée 

cette  monstrueuse  constitution 

civile  du  clergé  9  dont  l'effet devoit  être  de  décatholiser  la 

France,  suivant  le  vœu  du  trop 
fameux  Mirabeau.  Notre  prélat  ne 
tarda  pas  à  pénétrer  les  intentions 
de  la  plupart  des  membres  de  ce 
comité.  Dans  chaque  séance  il 

étoit  obligé  de  lutter,  avec  quel- 
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ques  autres  évêques ,  contre  les  in- 
novations hétérodoxes  quiyétoient 

proposées ,  soutenues  et  détermi- 
nées par  le  plus  grand  nombre. 

Voyant  les  maux  dont  elles  me- 

naçoient  l'Eglise ,  il  s'empressoit 
d'en  avertir  les  prêtres  de  son 
diocèse.  Plusieurs  d'entre  eux,  et 
même  des  laïcs  d'Arles,  conser- 

vent religieusement  les  lettres 

pleines  d'onction  et  de  lumières 
que  ce  nouvel  Athannse  leur  écrivit 
alors  du  lieu  même  du  combat, 

pour  les  prémunir  contre  les  périls 
qui  jnenaçoient  leur  Foi.  «  Que  je 
souffre,  leur  disoit-il  entre  autres 
choses  ,  que  je  souffre  dans  la 
chaire  de  pestilence  où  je  suis  !  » 
Ce  laboratoire  de  schisme ,  où 

dominoit  l'irréligieuse  philoso- 
phie ,  ne  pou  voit  plus  être  fré- 

quenté par  le  saint  archevêque  :  il 
ne  voulut  plus  y  paroître  ;  et  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  dignes 

collègues  dans  l'apostolat. 
L'œuvre  du  comité  justifia  leurs 

alarmes  ;  et  quand  sa  constitu- 
tion civile  du  clergé  fut  adoptée 

par  la  majorité  de  l'Assemblée  na- 
tionale ,  malgré  les  oppositions  de 

ce  qu'il  y  avoit  de  plus  respectable 
dans  son  sein ,  l'archevêque  d'Arles 
redoubla  de  zèle  dans  sa  corres- 

pondance avec  son  diocèse,  pour 
le  fortifier  contre  la  séduction. 

Cependant  il  fut  du  petit  nombre 
des  prélats  qui ,  dans  cette  occa- 

sion, ne  crurent  pas  devoir  monter 

à  la  tribune  de  l'Assemblée,  pour  y combattre  inutilement  cette  œuvre 
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de  schisme  et  d'hérésie,  ni  faire 
imprimer  des  lettres  pastorales 
contre  elle.  Les  lettres  particu- 

lières et  très  -  multipliées  du  saint 
archevêque  avoient  suffi  ;  et  cette 
réserve  faisoit  que  ses  diocésains 

n'étoientpasdu  moins  exposés  aux 

persécutions  ̂   qu'excitèrent  la  plu- 
part des  mandemens  quifurent  pu- 

bliés en  divers  diocèses.  Voulant 

faire  le  bien ,  sans  que  sa  présence  a 

l'Assemblée  portât  à  l'excès  la  rage 
des  impies,  il  s'abstint  même  de 
mettre  son  nom  à  quelques  écrits 

très-lumineux  qu'il  publioit  contre 
les  erreurs  nouvelles.  Parmi  ces 

écrits,  l'on  en  remarqua  principa- 
lement un  sur  ie  serment.  La  so- 

lidité et  l'érudition  y  étoient  réu- 
nies à  la  force  du  raisonnement. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  ce  pré- 
lat fournissoit  de  puissantes  armes 

aux  orateurs  estimables,  qui  firent 

dans  l'Assemblée  les  discours  les 
plus  concluans  en  faveur  de  la  reli- 

gion. Personne  n'ignore  qu'il  eut  !a 
plus  grande  part  à  la  rédaction  de 

l'immortel  ouvrage  des  trente  évê- 
ques ,  membres  de  l'Assemblée 

nationale  :  Y  Exposition  de  leurs 
principes  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  La  modeste 
discrétion  du  saint  archevêque  fut 
enfin  vaincue  par  un  sentiment 
sublime,  quand  il  vit  rendre,  en 

mai  1 792  ,  par  l'Assemblée  légis- 
lative, un  décret  de  déportation 

contre  les  prêtres  et  les  évêques 
qui  avoient  refusé  le  serment 

d'adopter  et  de  maintenir  cette 
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constitution  du  clergé.  Il  fit  alors 
une  courageuse  adresse  au  roi 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  accorder 
sa  sanction  à  cette  loi  barbare  au- 

tant qu'impie.  Tel  autrefois  ce 
saint  Siméon  Bar-Saboé,  qui, 

après  7  5  ans  d'épiscopat  sur  le 
siège  de  Séleucie,  écrivit  au  roi 
Sapor  avec  ce  généreux  courage 
qui  a  son  principe  dans  un  esprit 
vraiment  apostolique  :  «Que  Dieu 
vous  préserve  du  crime  de  préférer 

à  la  sainte  liberté  qu'il  nous  a 
donnée ,  la  servitude  des  mortels  î 

Le  Seigneur .  à  qui  nous  som- 
mes résolus  d'obéir,  est  l'auteur 

et  l'arbitre  de  votre  principauté 
même  (1).  »  Louis  XVI  ne  put 

s'empêcher  de  verser  des  larmes, 
en  lisant  l'adresse  de  l'archevêque 
d'Arles;  et  l'impression  qu'elle  lui 
lit,  tint  en  suspens  la  plume  royale 
qui  alloit  sanctionner  le  décret. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  alors  , 
pour  que  le  prélat  devînt  une  des 
principales  victimes  désignées  aux 
poignards  des  scélérats.  Quand  les 

impies  eurent  acquis,  par  leur  ef- 
froyable attentat  du  10  août,  la 

facilité  de  satisfaire  leur  fureur 

contre  les  prêtres,  l'archevêque 
d'Arles  fut  recherché  dès  le  len- 

(1)  Istud  crimen  à  nobis  avertat 
Deus ,  ne  libertatem  cjud  donati  sumus , 
seivitutî  mortaliiim  posthàbeamus.  Do- 
tninus'f  cui ohsecjui et  oblemperare  nolis 
deliberatum  est ,  uestri  principalûs  au- 
thor  est  ,  ac  môderalor  (  Asseman  : 
Acia  Marijrum   Oriental.,  par*  Ia, 
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demain,  pour  être  mis  en  réserve, 

avec  une  multitude  d'autres ,  jus- 
qu'au jour  des  hécatomphonies 

sacerdotales.  Dès  le  1 1  août ,  les 

agens  de  l'impiété  sont  à  la  porte 
de  l'appartement  du  prélat  pour 
l'arrêter  :  il  vient  à  eux  avec  le 
calme  et  la  noblesse  d'une  cons- 

cience qui  sentoit  toute  la  grandeur 
de  la  cause  pour  laquelle  il  étoit 
voué  à  la  mort.  Quoique  affoibli 
par  les  infirmités,  il  marche  avec  les 

gardes ,  d'après  l'ordre  d'un  simple 
commissaire  de  police  (  1  ).  Conduit 
au  comité  de  la  section  duLuxem- 

toourg ,  qui  siégeoit  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice ,  il  n'y  vit 

pas  sans  douleur  amènera  sa  suite 

beaucoup  d'ecclésiastiques  arrêtés 
pour  leur  refus  du  criminel  ser- 

ment {V.  Septembre).  Tous,  en 
le  voyant  partager  leur  sort  avec 
une  sainte  dignité,  se  félicitèrent 
d'être  destinés  à  souffrir  avec  lui 

(1)  Il  est  inutile  de  relever  ici  la 

calomnieuse  imposture  qu'on  a  lue 
dans  notre  tom.  I,  pag.  162,  relative- 

ment à  la  manière  dont  fut  arrêté  et 
massacré  le  respectable  archevêque 
d'Arles  ;  mais  il  convient  de  faire  ob- 

server que  le  Moniteur,  qui  la  publia  le 
6  décembre ,  étoit  bien  plus  révoltant 

que  ne  le  fut  deux  jours  après  l'auteur 
meme  des  Jlévolutions  de  Paris ,  en  ra- 

contant ces  faits  dans  son  n°  i65  (du 
Ier  au  8  septembre,  pag.  4'îo)  ,  sous  ce 
titre  :  La  justice  du  peuple.  Celui-ci, 
du  moins ,  disoit  qu'on  n'avoit  «  trouvé 
sur  notre  saint  prélat  et  sur  le  vicaire 
de  Saint -Ferréolj  que  des  images  de 
dévotion  et  une  prière  à  la  Sainlc- 

Vicrçe.  » 
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pour  la  cause  de  J.-C.  Après  les 
questions  et  les  réponses  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (V .  Septem- 

bre) ,  il  fut  conduit  avec  eux  clans 

l'église  des  Carmes,  subitement 
changée  en  prison  ;  et  on  lui  pres- 

crivit en  particulier  d'y  rester  sous 
les  yeux  de  la  principale  senti- 

nelle, postée  près  de  la  grille  du 
sanctuaire.  De  même  que  tous  ses 
compagnons  de  captivité,  il  fut 
deux  jours  et  deux  nuits  sans  jouir 

d'aucun  autre  moyen  de  délasse- 
ment que  celui  d'une  chaise  com- 

mune, n'ayant  pas,  à  l'exemple 
de  J.-C. ,  de  quoi  reposer  sa  tête. 
Sa  patience  étoit  inaltérable  ;  et , 
presque  glorieux  de  son  sort,  il 

passoit  avec  d'autres  prêtres  les 
journées  en  prières,  en  exercices 
de  piété  ,  en  lectures  édifiantes. 

Lorsqu'on  lui  conseilloit  d'em- 
ployer ses  amis  et  de  faire  valoir 

ses  infirmités ,  pour  obtenir  d'aller 
être  prisonnier  chez  lui  :  «  Non, 
non,  répondoit-il  avec  sérénité; 
je  suis  trop  bien  ici ,  et  en  trop 
bonne  compagnie ,  pouren  sortir  ; 

je  dois  l'exemple ,  et  je  suivrai  au 
moins  celui  que  me  donnent  mes 
respectables  compagnons  ».  Si 
quelques  uns,  par  égard  pour  ses 
besoins  ,  lui  offroient  les  commo- 

dités dont  leurs  parens  et  amis  les 
avoient  pourvus,  il  les  refusoit  jus- 

qu'à ce  que  tous  les  autres  eussent 
eux-mêmes  ce  qui  leur  étoit  néces- 

saire. La  troisième  nuit ,  il  man- 
quoitencore  de  lit  pour  se  coucher, 
tandis  que  beaucoup  en  avoient 
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reçu  du  dehors.  Ils  s'efforcèrent  de 
lui  en  faire  accepter  un  ;  le  prélat  se 

garda  bien  d'y  consentir,  avant 
d'avoir  compté  tous  les  matelas  qui 
avoient  été  apportés,  pour  savoir 
si  le  nombre  en  étoit  égal  à  celui  des 
individus.  Découvrant ,  dans  ce 

calcul,  qu'il  y  auroit  un  prêtre  qui 
en  manqueroit ,  s'il  acceptoit  le  lit 
offert,  il  le  refusa,  et  passa  encore 
la  troisième  nuit  sur  une  chaise. 

Plus  ses  compagnons  de  captivité 

le  vénéroient,  plus  il  s'oublioit 
lui-même  pour  eux,  se  faisant, 
moins  que  leur  égal  ;  mais  plus  il 
ranimoit  leur  courage  et  leur  piété 
par  ses  discours  comme  par  ses 

exemples,  plus  les  gardes  s'irri- toient  contre  lui ,  et  cherchoient 
à  l'outrager. 

La  veille  du  2  septembre ,  un 

brutal  gendarme  vint  s'asseoir 
insolemment  auprès  de  lui  ;  et , 
mêlant  de  barbares  ironies  à  de 

grossières  impiétés,  il  lui  disoit  : 
«  Que  vous  figurerez  noblement 
sous  la  guillotine  !  »  puis  ,  il  se 
le  voit,  le  saluoit  profondément, 
en  lui  donnant  tous  les  titres  ho- 

norifiques de  noblesse  que  l'assem- 
blée avoit  abolis.  «Monseigneur, 

ajoutoit-il ,  c'est  donc  démain  que 
l'on  tue  votre  grandeur  ».  Le 
saint  pontife ,  ne  voyant  dans  ce 

propos  féroce  qu'un  avis  salutaire 
de  sa  mort  prochaine ,  se  taisoit , 

et  déconcertoit  l'impiété  du  gen- 
darme ,  par  son  calme  autant  que 

par  son  silence.  Celui-ci,  dans 
son  dépit ,  tire  une  pipe  de  sa 
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poche,  se  rassied  auprès  du  prélat, 
et  se  met  à  fumer  de  manière  à  ce 

que  la  vapeur  soit  soufïlée  toute 

entière  contre  le  visage  de  l'arche- 
vêque; et  l'archevêque  la  sup- 

porte jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
presque  suffoqué  ,  et  sur  le  point 
de  tomber  en  défaillance.  Alors  il 

se  contente  de  changer  tranquille- 
ment de  place.  Le  gendarme  le 

suit  ;  il  ne  cesse  de  l'importuner 
de  la  même  façon,  que  lorsqu'il 
est  vaincu  par  la  patience  du  pré- 

lat. La  résignation  du  saint  arche- 
vêque l'avoit  tellement  rendu 

maître  des  mouvemens  de  son 

âme,. que,  la  nuit  précédente, 

pendant  qu'il  dormoil,  un  prêtre 
qui  couchoit  près  de  lui ,  ayant 
été  brusquement  réveillé  par  une 

rumeur  effrayante ,  et  s'étant  hâté 
d'interrompre  le  sommeil  du  pré- 

lat en  disant  :  «Monseigneur,  voilà 

les  assassins!»  le  prélat  lui  répon- 
dit tranquillement  :  «  Eh  bien,  si 

le  bon  Dieu  demande  notre  vie ,  le 
sacrifice  doit  en  être  tout  fait  »  ; 

et  son  âme  n'en  fut  point  trou- blée. 

Quand,  le  dimanche  a  septem- 
bre ,  les  assassins  fondirent  dans  le 

jardin,  en  criant  d'une  voix  féroce: 
«  Où  est  l'archevêque  d'Arles?» 
le  saint  prélat  s'y  trouvoit  près 
d'un  oratoire,  avec  environ  trente 

prêtres ,  parmilesquels  étoit  l'abbé 
LaPize  de  la  Pannonie ,  que  la  Pro- 

vidence sauva  du  massacre ,  et  par 

qui  l'on  a  su  la  plupart  des  détails de  cette  scène  affreuse.  Il  dit  alors 

DHL 

à  l'archevêque  :  «  Pour  le  coup  $ 

Monseigneur,  je  crois  qu'ils  vont 
vous  assassiner  !»  —  «  Eh  bien, 

répliqua  l'archevêque,  si  c'est  le 
moment  de  notre  sacrifice,  sou- 

mettons -  nous  ,  et  remercions 

Dieu  d'avoir  à  lui  offrir  notre  sang 
pour  une  si  belle  cause  »  ;  et  à 

l'instant  il  pria  le  plus  âgé  des 
prêtres  de  lui  donner  l'absolution. 
En  tout  cela,  nous  reconnoissons 
encore  ce  vénérable  évêque  de 
Séleucie  dont  nous  parlions  tout 

à  l'heure ,  lequel ,  voyant  le  sup- 
plice approcher,  disoitauxprêlres 

qui  l'entouroient  :  «  Jésus-Christ 
s'est  offert  volontairement  à  la 
mort  pour  le  genre  humain;  et  puis- 

qu'il l'a  racheté  par  l'effusion  de 
tout  son  sang ,  pourrois-je  craindre 
de   donner  ma  vie  pour  mes 
frères?  Dès  que  je  ne  peux  vivre 
sans  crime,  je  ne  désire  point  de 
voir  mes    jours   se  prolonger. 

Dieu  me  défend  d'acquérir  le 
droit  de  rester  parmi  les  hommes, 

aux  dépens  des  âmes  pour  les- 

quelles son  fils  est  mort.  L'âge 
n'a  point  rendu  ma  volonté  si 
lâche,  et  mon  pied  si  chancelant, 

que  je  craigne  de  marcher  sur  les 
vestiges  de  Jésus.  Je  me  sens , 

avec  sa  grâce,  la  force  de  partici- 
per à  la  communion  du  sacrifice 

du  vrai  pontife  qui  s'est  immolé 
pour  nous.  La  table  est  déjà  pré- 

parée ;  et  je  n'attends  que  l'heu- 
reux moment  d'être  admis  au 

banquet   sacré  où   le  Seigneur 

m'invite.  Quant  à  mon  peuple,  il 



>  DLL 

saura  mourir  pour  une  religion 
qui  procure  le  salut  éternel  (i)  ». 

Déjà  les  assassins  approchent 
de  notre  prélat,  en  criant  de  plus 

en  plus  :  «  L'archevêque  d'Arles  ! 
l'archevêque  d'Arles  !  »  11  est  en- 

core à  genoux  au  pied  de  l'au- 
tel; mais  quand  il  s'entend  nom- 

mer, il  se  lève  pour  aller  s'offrir 
aux  assassins  ;  les  prêtres  l'entou- 

rent pour  le  cacher  et  le  retenir: 
«  Laissez-moi  passer,  leur  dit-il  ; 
si  mon  sang  peut  les  apaiser , 

qu'importe  que  je  meure  !  mon 
devoir  n'est  -  il  pas  d'épargner 
vos  jours  aux  dépens  même  des 
miens  ?»  Les  mains  croisées  sur 

la  poitrine,  et  les  yeux  fixés  vers 
le  Ciel,  il  marche  gravement  vers 
les  assassins  qui  le  réclament,  et 
leur  dit,  comme  autrefois  le  Sau- 

veur à  ceux  qui  venoient  pour  le 
saisir  :  «  Je  suis  celui  que  vous 

cherchez  ».  —  «C'est  donc  toi, 
s'écrient  ces  furieux,  c'est  donc 
toi,  vieux  coquin,  qui  es  l'arche- 

vêque d'Arles  !»  —  «  Oui,  mes- 
sieurs, c'est  moi  qui  le  suis  ». — 

«Ah!  scélérat,  c'est  donc  toi  qui 
as  fait  verser  le  sang  de  tant  de 

patriotes  dans  la  ville  d'Arles  !  »  — 
«  Je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  per- 

(i)  Ut  ego,  qui  primus  in  mensâ 
accubui ,  ipse  primus  in  bcllo  occum- 
bam....  Tu,  Christe ,  pedes  meos ,  via- 
rutn  asperitate  labefactos,  prislinœ  res- 

titues integrilati,  artusqueitineris  labore 
fatigatos  recreabis  ,  qui  es  ?wstrœ  unc- 
tionis  oleum ,  etc.  etc.  (Asseman  :  Acta 
Martjrum  Oriental.,  pars  1%  pag.3o). 
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sonne  » . —  «  Eh  bien  ,  moi ,  répli- 

qua l'un  des  forcenés,  je  vais  t'en 
faire»  ;  et  à  l'instant,  il  lui  assèm; 
un  coup  de  sabre  sur  le  fronl. 

L'archevêque  ne  profère  aucune 

plainte;  et  presqu'au  même  ins- 
tant sa  tête  est  frappée  par  der- 

rière d'un  autre  coup  de  sabre 
qui  lui  ouvre  le  crâne.  Il  porte  sa 
main  droite  pour  couvrir  ses  yeux, 

et  elle  est  abattue  à  l'instant  par 
un  troisième  coup.  Un  quatrième 
le  fait  tomber  assis  ,  et  un  cin- 

quième l'élend  par  terre  sans  con- 
noissance.  Une  pique  lui  est  en- 

foncée dans  la  poitrine  avec  tant 

de  violence  que  le  fer  n'en  peut 
être  retiré  ;  et  le  corps  du  saint 
prélat  est  foulé  aux  pieds  par  les 
assassins.  A  la  vue  d'une  mort 
aussi  sainte  ,  aussi  courageuse  , 

qui  ne  s'écrieroit  avec  saint  Jean- 
Chrysostôme  parlant  de  celle  de 
saint  Babylas  :  O  animum  im- 
perterritum  ,  mentemque  ex  - 
ceisam!  O  cœleste  peetus ,  et 

constantiam  angeiicam!  (  Ho- 
milia  xxxix ,  ad  Pop.  Antioch.  ) 

La  ville  d'Arles  a  résolu  d'éri- 
ger à  la  mémoire  de  son  digne 

archevêque  ,  et  dans  son  église 
métropolitaine  ,  un  monument 

dont  l'inscription  portera  ces  mots 
très  -  remarquables,  parce  qu'ils 
sont  l'expression  d'un  sentiment 
unanime  chez  tous  les  catholiques 
de  France  :  Veritatis  acerrimus 

defensor   Undequàque  ser- 
pentes impugnavit  errores ,  no- 

vatoribas  impavide  restitit. 



4o  DUL 

Inde,  coronam  confessorum , 

Martyrumque  palmam  féli- 
citer consecutus.  (1) 

Ce  n'est  pas  sans  scandale  et 

(i)  Est-il  donc  croyable,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  exposé,  que,  dans  un 
bref  du  24  juin  1820,  signé  Raphaël 
Ma  zio,  secrétaire  des  lettres  latines  de 
S.  S.  Pie  VII,  et  rapporté  dans  le  cahier 
n°  625  ,  samedi  5  août  1 820 ,  pag.  , 
de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  qui 
n'en  donne  à  la  vérité  qu'une  traduc- 

tion ;  est-il  croyable  qu'on  n'y  ait  dé- 
signé le  saint  archevêque  d'Arles  ,  et 

nos  autres  Martyrs  ,  avec  la  cause  de 
leur  mort,  que  par  ces  vagues  expres- 

sions :  «ceux  qui,  pendant  les  troubles 
passes ,  ont  souffert  Y  adversité  avec  au- 

tant de  constance ,  parmi  lesquels  fut 
Pie  VI ,  d'heureuse  mémoire  ?  »  Eh 
quoi  !  n'étoit-ce  donc  là  qu'une  aduer- 
sitédàns  le  sens  ordinaire ,  c'est-à-dire , 
un  accident  fâcheux ,  une  calamité 
terrestre ,  un  revers  de  fortune  ?  Et 
ces  troubles  ne  se  sont- ils  donc  pas 
signalés  par  une  guerre  infernale  contre 

l'Eglise  catholique  ?  Ah  !  le  Saint- 
Père  Pie  VI ,  qui  voyoit  les  choses  d'un 
autre  œil,  jugeoit  ces  troubles ,  et  leurs 
victimes  sacerdotales  ,  d'une  manière 
plus  exacte,  et  surtout  plus  consolante 
et  plus  encourageante  pour  nous, lors- 

qu'il écrivoit ,  le  10  octobre  1792  ,  à 
tous  les  évêques  des  Etats  romains  : 

«  C'est  une  persécution  des  plus  vio- 
lentes contre  la  religion  ;  elle  a  déjà 

augmenté  ,  en  France  ,  le  chœur  des 
Martyrs  »  :  Persecutionis  furor ,  qui 
postremo  hoc  tempore  Parisiis  et  in  pro- 
uinciis  aliis  crudeliùs  ejfèrbuit   In 
Galliis  adauxit  chorwn  Marlyrum. 
(Lettre  encyclique  ad  omnes  episco- 
eopos  Pontijiciœ  ditionis  ,  pro  recipien" 
dis  ecclesiaslicis  personis  Us  <jiue  ex 
Galliarum  régna  emigràrunt.  ) 
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sans  alarmes  que  nous  avons  en- 
tendu récemment  de  jeunes  lé- 

vites dédaigner  les  lumières  du 

saint  archevêque,  prétendant  qu'il 
n'a  point  laissé  d'écrits  mémo- 

rables. Le  recueil  que  vient  d'en 
publier  M.  Constant ,  curé  de  l'é- 

glise majeure  de  Saint  -Trophime 
de  la  ville  d'Arles,  dépose  contre 
cette  espèce  de  dédain.  On  y 
trouve  V avertissement  de  ce  pré- 

lat, au  nom  du  clergé  de  France, 

à  tous  les  fidèles ,  sur  les  dan- 
gers de  l'incrédulité,  en  1 770  ; 

—  une  Défense  de  donner  la  sé- 
pulture ecclésiastique  à  celui 

qui  meurt  hors  de  l'Eglise  ca- 
tholique, 1775;  —  des  Rapports 

faits  en  1 780 ,  au  clergé ,  sur  les 
mauvais  livres ,  —  sur  les  en- 

treprises des  protestans ,  — sur 
ta  nécessité  de  renouveler  les 

"  conciles  provinciaux ,  —  sur 
l'éducation  publique  ,  —  sur  le 
mérite  des  auteurs  qui  ont  écrit 

en  faveur  de  la  religion  ;  —  des 
Mémoires  au  Roi  sur  les  mau- 

vais livres ,  et  spécialement  sur 

le  projet  d'une  édition  complète 
des  OEuvresde  Voltaire,  en  1 782, 

1 785  ;  —  et  encore  sur  l'inobser- vance des  lois  concernant  la 

sanctification  des  dimanches 

et  fêtes  ,  en  1786;  —  une  ad- 
hésion aux  lettres  apostoliques 

de  Pie  VI ,  sur  le  serment  ci- 
vique ,  et  à  son  bref  du  i3 

avril; —  et  encore  Y  A  dresse  au 
Roi  sur  la  déportation  des  prê- 

tres non-assermentés. 
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DULIOU  (André),  né  à  Saint- 
Laurent-des-Morticrs  le  19  juillet 
1727,  curé  de  Saint-Fort,  près 
Château-Gonthier ,  dans  le  dio- 

cèse d'Angers ,  étoft  du  nombre 
des  quatorze  prêtres  sexagénaires 

ou  infirmes  que  l'on  mit  en  réclu- 
sion à  Laval ,  d'après  la  loi  du  26 

août  1792,  et  qui,  le  5i  janvier 
1  794»  dans  la  même  ville,  périrent 

sur  l'échafaud  pour  la  cause  de  lu 
religion.  Les  circonstances  de  son 

martyre  ont  été  racontées  à  l'ar- 
ticle de  René -Louis  Ambroise. 

(V.  F.  Duchêne,  et  T.  Feron. ) 

DULYS  (  Augustin-Jacques  ) , 
prêtre.  (  V.  A.  Jis  Testard.  ) 
DUMA1LLÉ  (le  Père  Ana- 

ciet) ,  prêtre  ,  religieux  Récollet, 
gardien  du  monastère  de  La  Beau- 

mette  ,  près  d'Angers ,  et  né  à 
Rennes,  fut  bien  éloigné  de  prê- 

ter le  serment  schismatique  de 

1791.  Ayant  plus  de  60  ans  lors- 
que fut  rendue  la  loi  de  déporta- 

tion, il  ne  se  trouva  condamné 

par  elle  qu'à  la  réclusion.  Il  en 
subissoit  la  peine  avec  résigna- 

tion ,  ne  croyant  pas  qu'on  pût 
lui  en  infliger  une  plus  grave.  Ce- 

pendant la  persécution  devenant 
de  plus  en  plus  atroce,  en  no- 

vembre 1795,  le  gardien  de  La 
Beaumette  fut  enlevé  de  sa  prison 

avec  d'autres  prêtres  sexagénaires, 
et  se  trouva  compris  dans  le  second 
envoi  de  ceux  que  les  révolution- 

naires d'Angers  firent,  vers  la  fin 
de  ce  mois ,  au  proconsul  Carrier 
qui  devoit  les  noyer  à  Nantes  (  V. 
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Nantes  ).  Il  est  de  ces  cinquante- 
huit  que  Carrier,  dans  sa  lettre  à  la 
Convention,  en  date  du  10  décem- 

bre 1793,  se  vanta  d'avoir  submer- 
gés la  nuit  précédente.  Il  n'a  fallu 

rien  moins,  pour  connoître  ces 
détails  et  apprendre  le  nom  et  le 

sort  de  ce  digne  religieux ,  qu'une 
enquête  difficile  dont  le  dessein , 
inspiré  par  le  respectable  prélat 

d'Angers ,  nous  a  fait  recourir 
d'abord  à  M.  Bancelin,  curé  de 
Saint-Nicolas  de  Saumur  ;  de  lui 

à  M.  Bongué ,  curé  de  Saint- 
Serge  à  Angers  ;  et  de  celui-ci  à 
une  pieuse  dame  nommée  Evcil- 
lon,  qui  seule  a  pu  satisfaire  notre 
juste  curiosité.  (V.  Delaage,  et 
Forget,  de  La  Chapelle.) 
DUMAS  (  Claude)  ,  prêtre  , 

habitué -perpétuel  de  l'église  prL- 
matiale  de  Saint-Jean  de  Lyon,  né 
dans  cette  ville ,  se  montra ,  lors  du 
schisme  constitutionnel ,  invaria- 

blement attaché  àla  Foi  catholique. 

Pénétré  de  l'esprit  ecclésiastique  , 
et  fidèle  observateur  des  devoirs  du 

sacerdoce,  il  méritoit  à  plus  d'un 
titre  la  haine  des  impies  révolu- 

tionnaires. N'ayant  point  été  ce 

qu'on  appeloit  fonctionnaire -pu- 
itlic,  et  étant  plus  que  sexagé- 

naire ,  il  ne  se  crut  pas  compris 
dans  la  rigueur  de  cette  loi  du 
26  août  1792  qui  forçoit  les 
prêtres  insermentés  à  sortir  de 
France.  Il  y  resta  malgré  les  dan- 

gers qu'il  pouvoit  y  courir.  Après 
le  siège  de  Lyon  (  V .  Lyon  ) , 
lorsque  la  Convention  victorieuse 
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envoya  les  proconsuls  ,  par  qui 
seroit  établie  en  cette  ville  la  com- 

mission révolutionnaire  char- 

gée d'en  décimer  les  habitans,  le 
prêtre  Dumas  fut  arrêté  et  livré  à 
cet  impie  autant  que  barbare  tri- 

bunal, qui  le  condamna,  le  23 
nivose  an  II  (12  janvier  1794)5 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  fana- 

tique et  partisan  de  la  royauté  » . 
Son  âge  étoit  alors  de  69  ans., 
(  V.  Dulac  ,  et  A.  Dunand.  ) 
DUMAS  (  Claude  )  ,  citoyen 

de  Nismes,  âgé  de  39  ans,  avoit 
signé  la  profession  de  Foi  catho- 

lique ,  comprise  dans  les  décla- 

rations envoyées  à  l'Assemblée 
Constituante  [V.  Nismes).  Il  fut 
du  nombre  de  ceux  sur  lesquels 

les  protestans  s'en  vengèrent  en 
juin  1790.  Le  14  de  ce  mois,  il 
fuyoit  sans  armes  par  la  porte 

d'Alais,  pour  ne  pas  être  témoin 
des  désordres  qui  éclatoient  dans 

Nismes.  Poursuivi  par  deux  reli- 
gionnaires,  il  se  réfugie  avec  son 

compagnon  de  fuite,  J.  B.  Au- 
zéby  (  V .  ce  nom) ,  dans  une  mé- 

tairie où  les  deux  religionnaires, 
altérés  de  leur  sang,  viennent  les 

tuer  à  coups  de  fusil.  (  V.  Le- 
bouge.  ) 

DUMAS  (Jean),  curé  de  Mo- 
lompise  près  Massiac ,  au  diocèse 
de  Saint-Flour,  y  étoit  resté  pour 
le  salut  de  ses  paroissiens,  quoi- 

que la  loi  du  26  août  1792  l'eût 
condamné  à  s'exiler  de  France. 
La  persécution  étendant  en  1794 
-es  fureurs  dans  les  montagnes  de 
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l'Auvergne ,  atteignit  le  curé  Du- 
mas. Il  fut  amené  péniblement 

dans  les  prisons  de  Clermont- 

Ferrand ,  où  siégeoit  l'impie  au- 
tant que  féroce  tribunal  criminel 

du  département  du  Puy  -dc~ 
Do  me.  Les  juges ,  ayant  fait  venir 
devant  eux  ce  curé ,  le  condam- 

nèrent à  périr  sur  l'échafaud, 
pomme  «  prêtre  réfractaire  » ,  le 
21  thermidor  an  II  (8  août  1794)5 

douze  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre. 
DUMAS  (/V...),  dont  on  ne 

trouve  nulle  part  le  nom  de  bap- 
tême ,  ni  les  qualités  ,  pas  même 

dans  le  registre  de  Y  état  civil  de 
Paris,  est  compté  partout  au 
nombre  des  prêtres  qui  furent 
massacrés  aux  Carmes  le  2  sep- 

tembre 1792.  Nous  avons  quel- 
que raison  de  le  croire  un  de 

ces  respectables  vétérans  du  sacer- 
doce, que  les  persécuteurs  firent 

enlever  de  cette  maison  de  Saint- 

François- de- Sales  à  Issy,  leur 
asile  et  leur  lieu  de  repos.  Il  fut 
écroué  dans  la  prison  dite  des 
Carmes  avec  leur  supérieur  (  V, 

Menuret).  Par  là  il  devient  évi- 
dent que  Dumas  avoit  résisté 

avec  tout  le  courage  de  la  Foi  à 

la  proposition  que  le  comité  de 
la  section  du  Luxembourg  fai- 
soit  aux  prêtres  de  racheter  leur 

liberté  par  la  prestation  du  ser- 
ment dit  civique.  Il  fut  soumis 

au  sort  de  quantité  d'autres  in- 
trépides confesseurs  de  Jésus- 

Christ  (  V.  Dolau)  ;  et  les  assas- 



DU  M 

sins ,  envoyés  ensuite  pour  les 
mettre  à  mort,  ne  trouvèrent  pas 
celui-ci  moins  disposé  que  les  plus 
courageux  à  donner  sa  vie  pour  la 

cause  de  la  religion.  (  V .  Sep- 
tembre.) 

DUMAS  -  RAMBEAU  (  Fran- 
çois ) ,  du  nombre  des  prêtres 

non-assermentés  qui  furent  mas- 
sacrés à  Paris  dans  la  maison  des 

Carmes,  le  2  septembre  1792, 
ne  nous  est  connu  que  par  les 
listes  qui  en  ont  été  publiées ,  et 
par  le  registre  de  Y  état  civil.  Ce 

registre,  où  l'on  ne  trouve  de  plus 
que  son  nom  de  baptême,  atteste 
néanmoins  que  Dumas-Rambeau 
ne  fut  arrêté  après  le  10  août, 

puis  enfermé  dans  l'église  des 
Carmes  avec  tant  d'intrépides 
défenseurs  de  la  Foi  (  V.  Dllau), 
et  enfin  mis  à  mort  le  grand  jour 

du  massacre,  que  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  trahir  sa  Foi  par  la 

prestation  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  (  V, 

Septembre.  ) 
DUMEAU  (Jeanne),  religieuse 

de  Bordeaux,  âgée  de  28  ans, 
née  dans  cette  ville ,  continuoit 

d'y  résider  en  une  maison  parti- 
culière ,  après  la  suppression  des 

cloîtres.  Fidèle  aux  principes  de 
la  catholicité  comme  à  ceux  de  sa 

profession  ,  elle  ne  fut  pas  même 
détournée ,  malgré  sa  jeunesse, 
de  pratiquer  ses  devoirs  religieux 

dans  le  temps  où  c'étoit  un  crime 
capital  de  donner  le  moindre  signe 
de  piété.  On  la  soupçonna  de  ces 
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prétendus  délits,  et  on  L'arrêta  a\  ec 
cinq  autres  femmes  dévotes  dont 
quatre  étoient  aussi  religieuses. 
Traduite  devant  la  commission 
militaire  de  Bordeaux,  elle  y 
fut  condamnée  à  mort  avec  les 

cinq  autres  femmes ,  comme 
«  convaincue  d'avoir  assisté  dans 
des  maisons  particulières  à  des 
actes  de  religion  pratiqués  par  un 

prêtre  non-assermenté  ;  comme 

ayant  fait  gloire  devant  le  tri- 
bunal d'avoir  entendu  la  messe 

de  ces  prêtres;  et  comme  ayant 

refusé  de  désigner  l'endroit  où  ils 
s'étoient  mis  à  l'abri  de  la  persé- 

cution »  (  V.  Je  Alix  ).  Jeanne 
Dumeau  fut  en  conséquence  con- 

damnée avec  ses  compagnes  à. la 
peine  de  mort ,  et  exécutée  le 
même  jour,  19  messidor  an  II 

(7  juillet  1794)»  Le  texte  du  ju- 
gement est  à  l'article  Briolle. 

DUMÉjNIL  (N...  ),  curé  de 

Challuy-lès-Nevers ,  n'étoit  pas 
encore  sexagénaire  quand,  le  26 

août  1792,  fut  décrétée  la  dépor- 
tation des  prêtres  assermentés  qui 

n'auroient  pas  60  ans  ;  mais  il 
étoit  infirme  :  et  cette  loi,  com- 

patissante en  apparence, accordeit 
aux  infirmes  la  même  dispense 

qu'aux  sexagénaires,  mais  à  la 
même  rigoureuse  condition,  celle 
de  vivre  en  réclusion  sous  la  sur- 

veillance des  autorités  civiles. 
Duménil  fut  donc  enfermé  avec 

les  prêtres  de  ces  deux  catégo- 
ries dans  une  maison  indiquée  à 

Nevers  par  l'administration  dé- 
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partementale  (  F.  Nëvers  ).  Ce 

qu'il  eut  à  y  souffrir  de  cruel  sem- 
blent tempéré  par  l'assurance  lé- 
gale qu'il  n'éprouveroit  pas  de 

maux  plus  affreux;  mais  ce  n'é- 
toit  rien  encore  auprès  de  ceux 
qui  lui  étoient  réservés.  Il  fut  en- 

levé, ainsi  que  ses  compagnons 
de  captivité,  en  février  1794, 
pour  être  transporté  avec  eux  à 
Nantes  où  déjà  tant  de  prêtres 
avoient  été  submergés  (  V.  Nan- 

tes). Sa  Foi  suppléoit  à  ce  qui 
lui  manquoit  de  forces  naturelles 
pour  supporter  les  souffrances  du 
voyage ,  et  même  les  divers  sup- 

plices de  la  galiote  du  port  de 
Nantes,  dans  le  fond  de  cale  de 

laquelle  on  le  précipita  avec  ses 
compagnons  de  martyre.  Déjà 

quarante-quatre  y  avoient  péri,  et 
Duménil  vivoit  encore,  lorsque 
les  persécuteurs,  obligés  par  des 
circonstances  politiques  à  se  mon- 

trer moins  inhumains,  firent  pas- 
ser à  Brest  ceux  des  prêtres  qui , 

survivant  aux  autres,  pouvoient 
supporter  celte  nouvelle  navi- 

gation. Duménil  préféra  rester 
sur  la  galiote  de  Nantes,  comme 
s'il  eût  voulu  mourir  où  il  avoit 
vu  tant  de  ses  confrères  mériter 

de  recevoir  la  palme  du  ma^re  ; 
et  il  ne  tarda  pas  à  les  suivre  dans 
le  séjour  de  la  gloire  éternelle,  à 

l'âge  de  58  ans.  (  V.  Dubois  ,  de 
Nevers  ;  et  Dutreuil,  de  Munot.  ) 
DUMONET  (  IV...  )  ,  prêtre 

et  principal  du  collège  de  Mâcon, 
né  en  cette  ville,  vers  1747?  fut 
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un  des  ecclésiastiques  que  les 
administrateurs  du  département 
de  Saône-et-Loire  envoyèrent, 
vers  la  fin  de  1793,  à  Rochefoit, 
pour  être  déporté  sur  des  rives 
lointaines  et  dévorantes  [V.  Ro- 

chefort),  On  l'embarqua  sur  le 
navire  le  Washington.  Celui 

d'entre  ses  compagnons  de  dépor- 
tation qui  nous  a  envoyé ,  dès 

1800,  les  notices  qu'on  va  lire  sur 
son  compte,  disoit,  en  son  ex- 

trême réserve,  pour  ne  pas  affir- 

mer ce  dont  il  n'étoit  pas  sûr, 
«qu'il  ignoroit  si  Dumonet  étoit 
assermenté  ou  non  » .  Remarque 

d'uneprudence scrupuleuse,  qu'il  a 
rendue  commune  à  tous  les  dépor- 

tés venus  de  Mâcon,  et  à  la  plu- 

part de  ceux  qu'avoient  envoyés 
les  départemens  de  la  Meurthe 
et  de  la  Meuse.  Remarque,  au 

surplus,  qui  ne  vouloit  pas  dire 

qu'ils  eussent  prêté  le  serment 
schismatique  ;  car  nous  avons  su 

d'ailleurs  très-positivement  qu'il 
avoit  été  refusé  par  plusieurs  de 
ceux  auxquels  elle  étoit  appli- 

quée. «  Mais  ,  ajoutoit  notre  cor- 
respondant, on  a  lieu  de  croire 

que  Dumonet  n'étoit  pas  asser- 
menté, ou  que,  s'il  avoit  d'abord 

fait  ce  serment ,  il  l'avoit  ensuite 
rétracté  :  cette  confiance  se  fonde 

sur  une  pièce  de  vers  qu'il  com- 
posa sur  le  bâtiment,  et  qu'il 

y  dicta  à  quelques  uns  de  ses 
confrères ,  en  se  promenant  avec 
eux  sur  le  pont  ».  Les  sentimens 

qu'il  y  exprimoit,  ne  sont  pas  cer- 
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lainemcnt  ceux  d'un  prêtre  infi- 
dèle. De  son  côté,  M.  de  La  Biche, 

dans  sa  Relation  de  la  déporta- 
tion, parlant  de  la  manière  édi- 

fiante dont  le  prêtre  Dumonet 
souffroit  lés  maux  inouïs  auxquels 
les  déportés  étoient  en  proie , 
comme  encore  de  l'état  de  misère 
et  des  sentimens  dans  lesquels  il 

expira,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Il  mourut  rongé  par  la  vermine, 
â  laquelle  il  avoit  fini  par  se  livrer 

absolument,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  réussir  à  l'extirper.  Il  eut 
besoin  de  tout  le  courage  que 
donne  le  christianisme ,  pour  sup- 

porter ce  cruel  martyre.  Un  pas- 
sage des  livres  saints,  que  lui  cita 

fort  à  propos  un  de  ses  confrères , 
releva  tout  à  coup  son  âme  flétrie 
et  accablée  sous  le  poids  de  cette 

humiliation  qu'il  ressentoit  fort 
vivement,  et  le  soutint  jusque 
au  moment  où  il  consomma  heu- 

reusement son  sacrifice  » .  Ses 

douleurs  furent  très-prolongées  , 
car  il  ne  mourut  que  le  29  janvier 
1795.  Il  avoit  alors  47  ans;  et 

son  corps  fut  inhumé  dans  l'ile 
Madame  (1).  Nous  l'avons  déjà 
fait  comprendre  ;  c'étoit  sans 
livres ,  sans  le  secours  d'aucun 
vocabulaire,  que  Dumonet,  exercé 
dans  la  latinité  poétique,  avoit 
pieusement  charmé  ses  peines  et 

celles  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune, par  des  vers  pleins  de  suavité. 

(1)  M.  de  La  Biche  dit  :  près  du  fort 
Vaseux  t  sur  les  rives  de  la  Charente. 
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Aurèîe  Prudence,  sans  doute,  au 
quatrième  siècle,  avoit  célébré 

en  vers  les  Martyrs  de  l'Eglise  ; 
mais  il  ne  souffroit  pas  avec  eux 
les  tourmens  auxquels  ils  avoient 
été  livrés  ,  tandis  que  Dumonet 
chantoit,  avec  une  sorte  de  salis- 

faction  ,  ceux  qu'il  partageoit  avec 
ses  confrères.  Il  y  revint  à  plu- 

sieurs reprises,  et  toujours  avec 
ce  calme ,  cette  résignation  voisine 
delagaîté,  qui  attestent  la  paix  de 
l'âme,  et  la  confiance  de  la  vertu 
dans  le  suprême  rémunérateur.  On 
trouve  de  la  verve  et  de  la  bon- 

homie tout  ensemble  dans  ses 

descriptions  ;  et  l'espèce  de  dé- 
sordre qu'on  peut  y  remarquer,  ne 

fait  que  prouver  davantage  qu'il 
ne  versifiait  pas  pour  se  faire  lire, 
mais  pour  exprimer  les  religieux 
sentimens  dont  son  âme  sura- 
bondoit.  Ce  désordre,  auquel  a 
voulu  remédier  un  vénérable  curé , 
échappé  au  même  supplice  (2),  en 
refondant  la  narration  poétique  de 
Dumonet  {V .  ci-devant,  tom.  I, 

pag.  571),  n'empêche  pas  qu'elle 
n'ait  un  intérêt  bien  touchant  pour 
les  âmes  pieuses,  et  même  pour 
les  amateurs  de  la  versification 
latine. 

Quot  Fidei  attonitus  vidit  mi  racla  Vfraslùngton  ! 
Sedibu.t  expulsi  patriis ,  tumidasque  per  undas 
Jactati,  longa  nimïum  statione  tenentur 

(2)  Nous  venons  de  découvrir  son 
nom  :  c'étoit  M.  Lequint  (Antoine), 
curé  de  Lauriges,  dans  le  diocèse  de 
Clermont,  âgé  de  61  ans,  et  déporté 
du  département  de  Y  Allier, 



q6  DU  M 
Quos  tua  sacrait ,  Deus,  unctio  ;  Christus  umoris 
Quos  infiniti  nobis  dédit  esse  nùmstros , 
Carcere  navali  canccllos  inter  opacos, 
Congestis  adeo  tetri  nascuntur  odorrs , 
Infesto  ut  yideas  lanquentia  membra  calore. 
Quod  modo  purpureum  fuerat,  jam  pallor  in  ore 
Assidet;  atra  famés  morientia  corpora  mactat. 
Qui  verb  retinerit  fugientes  pectore  vires , 
Porcinis  nôrunt  alimentis  fortius  uti. 
Exustos  recréât  dulcissima  nomine  lympha 
Pulmanes ,  re  sœpe  putris...  Quid  cartera  versu, 
Prosequar  ingrato  turpissimu  ?  Vilia  squalcnt 
l'estimenta  ;  manus  quœ  tant  scelerata  verendos 
Fœdavit  vu' tus  ?  Omni  caret  ipse  décore 
Christus,  duinam  nec /as  agnoscere  slirpem. 
Si  placidus  tamen  in  sensus  irreperet  a-gros 
Somnus,  spes  esset  reparandœ  certa  salutis  : 
Quid  verb  valeant  tabulata  juvare  cubantes 
Nuda  quibus  cervix  non  est  ubi fessa  quiescat? 
Quœ  miseros  torquent  percurrere  longius  esset 
Omnia  ;  inauditum  patiuntur  quisque  malorum 
Congeriem  ;  sordes  varias  merit'onue  tacendas Usque  renascentes  ,  certatim  auferre  laborant. 
Sollicitudinibus  pressos  quam  sacra  levarent 
Canlica  !  Quam  du/ces  haurirent  fonte  perenni 
Laetitia?  sensus  '.  So/amina  tanta  negantur  : 
Non  liret  exuiibus  dira?  Babylonis  in  oris 
Tarn  Mandas  cytharœ  digitis  pertingere  chordas  : 
Tôt  gladios  inter  pictas  gemebunda  quiescit. 

O  cœlestis  amor,  quid  non  mortalibw;  afflas 
Pectoribus  sublime  !  Fremat  natura  ,  triumphant , 
Diversisque  manus  adhibent  languoribus,aptas. 
O  juvenum  generesa  cohors,  queis  nomina  vestra 
Versibus  exornem ,  cunctas  celebranda  per  urbes  ? 
Nimirum  vestrî  immemores ,  libet  omnia  adiré , 
Vivere  ut  incipiant  fratres ,  discrimina  vitœ, 
ïllorumque  dies  vestris  cumulare  diebus. 
Quam  milita  interea  cedithostia  ,  summe  sac ei dos, 
AEternasque  tibi  properat  persolvere  laudes  ! 
Insula  ,  quœ  multo  portum  défendis  ab  hoste  , 
Ingenti,  sis  pan'a  licet,  donabere  fama. 
Quoium  ntrnpe  tenes  sacra pignor a  quisque  triumphos 
Navita  quisque  canet,  gens  ad  te  conjluet  omnis , 
Tôt  certos ,  rébus  dubiis ,  orare  patronos. 
Martyrio  placare ,  Deus  justissime  ,  longo  , 
Et  pactm  tua  relligio  ferat  usque  serenam. 
Talia  senbebam  cum  me  Neptunus  haberet 
Perfidus,  et  diris  agitaret  fluctibus  agrum. 

Vix  ea  jam  fucrant  chartœ  mandata  fideli , 
Cum  rueie  incipiunt  luctanctes  undique  venti , 
Tngemit  et  navis  glacialibus  acta  procellis. 
Horrendo  ecce  furunt  aquilones  impete  ;  cursu 
Autumni  mtdio ,  vel  hyems  asperrima  soevit, 
Inque  sacerdotes  elementa  armata  videntur 
Omnia ,  tôt  fractos  jam  pestibus  ;  urit  et  imas  , 
Per  laceras  restes,  frigus  penetrabile  costas. 
O  tes  fada  i  rigent  artus  ;  calor  ossa  reh'qi.it, 
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Dentebu;  et  tremulis  pnrrcrta  cibaria  mandunt 
O  Deus  ,  œternâ  qui  terras ,  œquora  ,  c  cela  s 
Lege  régis,  pugilesque  tuos  das  vincere ,  vires 
O  repara  nostras  ,  et  qui  nos  perdere  gaudent 
Nil  defendenti  tibi  passe  resistere  discant. 

Ejectis  de  presbyteris  satis  ipse  videbar 
Enarrâsse  :  tamen  docti  sententia  vatis 
Quœdam,  absohendoe  tabulœ,  desiderat  addi 
Lineamenta  ;  manu  verb  si  pictor  aberret 
fndoctd ,  cupiensque  nnvos  adhibere  colores, 
Atque  opus  incœptum  perfectas  ducere  ad  umbras, 
Totum  commaculem  ,  panas  dabis ,  improbe  judex  : 
Pulchrum  aliquid  tibi  conceptum  me posse putabu; 
Exequi,  aristarcho  monttrum  quam  large  recui  re t  ! 
Quos  médium  per  iter  sœva  ad  spectacula  traxit 
Publica  vis  ,  capitique  sacro  impendere  securim, 
Impurosque  feros  ritus  lusisse  verendos  , 
Qui  tulerant  oculis ,  ad  atrocia  quœque  parati , 
Jam  fuerant  fortes ,  vidère  sibi  omnia  tandem 
Auferii  misera  jam  sustentacula  ritœ. 
Omnimoda  ergo  fuit  sociis  spoliatio  cunctis, 
Ut  nudus  nudum  sequeretur  quisque  magistrum. 
Ergo  valele ,  nitentia  ,  dulcia ,  commoda ,  quidnuid 
His  superest,  pondus  velut  incunctabile  :  quantum 
Tristia  deliciis  subito  mutantur  ab  illis , 
Jure  quidern  culpas  ad  quaslibet  apta  luendas  ! 
Crinibus  horrescunt  et  barba  ,  frigore  ab  acri 
Vix  tuti  esse  queunt  ;  mundandi  ad  corporis  usurr. 
Tela  duplex  v  x  sufficiat,  persœpe  lavanda  ; 
Appositœque  dupes ,  rostroque  teruntur  et  ungue  ; 
Et  vesciin  croceis  consuetos  stercora  cingunt. 
Sacra  volumina  si  saltem  solatio  haberent , 
Aures  quœ  lacérant  minus  impia  verba  modèrent 
Athletarum  animos  :  fastidia  ,  tœdia  ,  probra  , 
Et  variata  omnes  sensus  tormenta  fatigant. 

Eigo  potes  cum  Martyribus  conferre  récentes 
Antiquis,  non  testa,  rogus,  non  vincla ,  houes , 
Sed  mare ,  squalor,  egentia ,  multa  animalcule, s  cm  per 
Debel/anda  manent;  eadem  constantia ,  iisdem 
Eructibus  emerget  donata  corona  labori, 
Respondet  :  Forti  succedunt  prœmia  pugnœ. 

[Y.  M.  J.  Dujokquoy,  et  J. 
DUMONTEIL.) 
DUMONTEIL  (Jean),  prêtre 

que ,  dans  nos  notices ,  nous  trou- 
vons avec  le  titre  de  chanoine  de 

la  cathédrale  de  Saint  -  Malo  , 
brava  tous  les  dangers  pour  rester 
fidèle  à  la  Foi  catholique ,  au 
milieu  du  schisme  des  années 

1791  et  1792.  Après  la  destruc- 
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tion  de  son  chapitre,  il  retourna 
dans  le  pays  où  il  étoit  né.  Le  lieu 
de  sa  naissance  étoit  Château- 

Poinsat ,  bourg-  du  diocèse  de 
Limoges,  alors  compris  dans  le 
département  de  la  Haute-  Vienne. 
On  sait  que  ce  fut  une  des  pro- 

vinces, où  les  persécuteurs  mon- 
trèrent le  plus  de  rage  sanguinaire 

contre  la  religion  et  ses  ministres. 
Le  chanoine  Dumonteil  fut  arrêté 

en  1793,  et  envoyé,  vers  le 
commencement  de  1794?  à  lio- 
chefort,  pour  en  être  déporté  sur 

des. plages  homicides.  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 

Associés  [V.  Rochefort).  Il  ne 

put  supporter  long-temps  les  tor- 
tures de  l'entrepont  où  les  prêtres 

étoient  renfermés  ;  et  il  mourut 

le  10  août  1794?  à  l'âge  de  41 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 

l'ile  d'Aix.  {V .  Dumonet,  de  Ma- 
çon, et  J.  M.  Dupas.) 

DUMONTEL  (Pierre),  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  né  à 

Saint  -  Sulpice  ,  près  Lussac  , 

n'ayant  pas  fait  le  serment  de  1 79 1 , 
et  n'étant  point  sorti  de  France  , 
selon  la  loi  de  déportation ,  n'avoit 
plus  trouvé  d'autre  moyen  pour 
éviter  la  persécution  dans  sa  pro- 

vince, que  de  venir  se  cacher  à 
Bordeaux.  Il  y  fut  découvert  sur 

la  fin  de  l'été  1793.  On  le  jeta 
dans  les  prisons  ;  et  ce  fut  par  lui 
que  la  commission  militaire 
alors  établie  dans  cette  ville  (  V. 

Bordeaux),  commença  la  des- 
truction des  prêtres  et  autres  per- 
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sonnes  consacrées  à  Dieu.  Le 

4  brumaire  an  II  (20  octobre 

1793),  on  l'amena  devant  cette 
impie  autant  que  féroce  commis- 

sion. Elle  le  condamna  sur-le- 
champ  à  la  peine  de  mort,  comme 
0  étant  contrevenu  à  la  loi  qui 
ordonnoit  aux  prêtres  insermentés 

de  s'exiler  ou  de  se  faire  déporter 
à  la  Guiane»  ;  c'est-à-dire  princi- 

palement parce  qu'il  étoit  prêtre, 
et  qu'il  n'avoit  pas  compromis  sa 
Foi  en  prêtant  les  sermens  impies 

exigés  jusqu'au  26  août  1792. 
DUMONTEL  (Florent),  cha- 

noine et  vicaire -général.  (V.  F. 
Cardaillac.) 

DUNAND  (Antoine),  prêtre, 
né  à  Lyon  ,  et ,  depuis  plusieurs 

années,  vicaire  de  la  paroisse  d'Ai- 
nay  de  cette  ville,  à  l'époque  de  la 
révolution,  s'étoit  toujours  montré 
d'un  zèle  très-actif  clans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  se  distingua  sur- 

tout par  les  soins  qu'il  donnait  aux 
catéchismes  de  la  paroisse,  et  par 
la  fréquence  de  ses  prédications, 
non  seulement  dans  son  église  , 
mais  encore  dans  plusieurs  autres 
de  la  ville.  Né  malheureusement 
avec  une  certaine  mobilité  de  ca- 

ractère ,  indice  de  foiblesse ,  il  se 
laissa  séduire  par  les  lettres  et 

brochures  qu'envoyoit  à  Lyon  son 
curé,  devenu  membre  de  l'Assem- 

blée Constituante,  et  qui,  pour 
prix  de  son  ardeur  à  propager  la 
constitution  civile  du  cierge  s 
étoit  porté  comme  intrus  sur  le 
siège  métropolitain  de  Rouen  {F, 
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ci -devant,  tom.  II,  pag.  590). 
Dunand  suivit  ses  conseils,  et  fit 

le  coupable  serment;  mais  bien- 
tôt, agité  de  remords  à  la  vue  de 

tant  de  prêtres  fidèles ,  il  pensa  à 
le  rétracter.  Le  retour  de  son  curé 

avec  le  titre  et  la  décoration  d'ar- 
chevêque, et  peut-être  encore  la 

peur,  le  retinrent  clans  le  schisme. 

Il  y  persévéra  jusqu'après  le  siège 
de  Lyon,  en  1793,  quoique  sa 
conscience  le  pressât  de  rentrer 

dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

A  cette  époque,  où  il  sutïisoit  d'a- 
voir reçu  le  caractère  sacerdotal 

pour  être  proscrit ,  lors  même 

qu'on  avoit  dévié  des  sentiers 
de  la  Foi ,  le  vicaire  Dunand  fut 

arrêté  et  livré  à  l'impie  commis- 
sion révolutionnaire ,  établie  en 

novembre.  Dans  la  prison  où  il 

se  trouvoit  avant  d'être  traduit  de- 
vant ce  féroce  tribunal,  il  sentit 

la  Foi  se  réveiller  en  lui  avec 

force  ;  et  il  rétracta  son  serment 

entre  les  mains  des  prêtres  catho- 
liques ,  dont  il  étoit  le  compagnon 

de  captivité.  Les  sentimens  de 
repentir  et  de  componction  qui 

l'animoient,  devenoient  pour  eux 
des  sujets  d'une  très-grande  édifi- 

cation. Ainsi ,  dans  les  prisons , 

l'on  vit  se  renouveler  ce  qu'on 
avoit  admiré  au  temps  de  saint 
Pothin,  premier évêque  de  Lyon, 

suivant  le  rapport  d'Eusèbe  (1.  V, 
c.  1) ,  ou  plutôt  suivant  le  récit  des 
fidèles  même  de  Lyon  et  de  Vienne, 

en  ces  temps-là.  «Les  membres 

morts  de  l'Eglise  étoient  rappelés 
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à  la  vie  par  le  secours  des  membres 
vivans  ;  et  ceux  qui  avoient  nié  la 
Foi  étant  gratifiés  de  la  gloire  du 

martyre ,  l'Eglise  en  étoit  comblée 
de  joie.  Ramenés  à  la  vie,  et  for- 

tifiés par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  ne  veut  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  sa  pénitence  et  sa 
conversion ,  ils  partagèrent  le 

triomphe  de  ceux  qui  n'étoient 
jamais  tombés»  [V.  T.  M.  Cas- 
tillon).  Dunand  comparut  devant 
la  commission  révolutionnaire  9 

en  même  temps  que  le  grand- 
vicaire  de  Castillon,  le  25  fri- 

maire an  II  (1 5  décembre  1790)  ; 

et ,  s'y  déclarant  repentant  de 
son  serment,  il  refusa  courageu- 

sement de  faire  celui  de  liberté- 

égalité,  et  de  livrer  ses  lettres  de 
prêtrise.  Il  fut,  en  conséquence, 
condamné  à  la  peine  de  mort, 

qu'il  accepta  avec  reconnoissance  , 
comme  un  complément  à  l'expia- tion de  ses  fautes.  Dunand  marcha 

au  supplice  avec  courage,  monta 

sur  l'échafaud  d'un  pied  ferme  : 
et ,  quand  il  y  fut  bien  en  vue  de 

tout  le  public,  il  renouvela  d'une voix  haute  la  rétractation  de  son 

serinent,  et  demanda  pardon  aux 

assistans  du  scandale  qu'il  avoit 
donné ,  en  adhérant  au  schisme. 
Ensuite  il  présenta  sa  tête  au 

bourreau ,  et  périt  à  l'âge  d'envi- 
ron 40  ans.  Aurèle  Prudence  a  cé- 

lébré dans  ses  Hymnes  l'action  de 
ce  saint  Martyr,  Hippoly te, prêtre 

et  pasteur  d'un  troupeau  dans 

Rome ,  lequel .  après  s'être  en- 
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gagé  dans  le  schisme  des  Nova- 
tiens ,  se  voyant  enfin  enlevé  par 

l'ennemi  du  christianisme,  et  re- 
cevant par  là  un  honneur  qui 

sembloit  n'être  dû  qu'au  défenseur 
le  plus  zélé  de  la  foi  catholique , 

revint  tout  à  coup  de  son  égare- 
ment ,  et  répondit  à  ses  ouailles, 

qui  le  consultoient  encore  :  «  In- 

fortunés que  j'ai  égarés  !  fuyez  , 
fuyez  l'exécrable  schisme  de  No- 
vat  ;  rentrez  dans  l'unité  catho- 

lique ;  n'ayez  plus  avec  les  autres 
fidèles  que  la  même  Foi  ;  je  re- 

nonce àl'erreur  qui  m'avoit  séduit , 
et  dans  laquelle  j'ai  entraîné  plu- 

sieurs d'entre  vous.  Prêt  à  verser 
mon  sang  pour  Jésus  -  Christ ,  je 

vous  déclare  que  l'ancienne  Eglise, 
celle  que  le  grand  Paul  reconnoît  et 
au  centre  de  laquelle  est  la  chaire 
de  Pierre ,  mérite  seule  votre  vé- 

nération et  votre  obéissance  (1)  » . 

Mais  lorsqu'Hippolyteparloit  ainsi, 
la  mort  n'étant  pas  si  imminente 
que  dans  cette  dernière  circons- 

tance ,  puisqu'on  ne  faisoit  que  le 
conduire  au  tribunal  de  Gallus, 
ne  devoit  pas  troubler  autant  son 

esprit.  Hippolyte  n'étoit  point  au 
même  degré  la  proie  du  supplice  ; 

(  i)  Cum  jam  vesano  cictor  raperetur  ab  hoste  , 
Exultante  anima  ,  carriis  ad  exi.'ium , 

Plebis  amore  sure  multis  comitantibus  ibat. 
Consultas  quœnam  secta  foret  métier , 

Respondit  :  Fugite  ,  o  miseri,  execianda  Novati 
SclUsmata  ;  catholicis  redd'te  vos  populis  ; 

Una  fides  vireat,  prisco  quoe  condiia  templo  est, 
Quarn  Paulus  retinet,  quamque  cathedra  Pétri  : 

Quar  docui  ,  docuisse  piget,  et  venerabile  Martyr 
Cerno  quod  a  cultu  rebar  abesse  Dei. 

(Lib.  deCoronis  Hymn.  xi.  ) 

3. 
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tnndis  que  ce  fut  sous  la  hache 

homicide,  lorsqu'au  milieu  d'une 
populace  altérée  du  sang  des 
prêtres,  cette  hache  levée  se mon- 

troit  impatiente  d'imposer  à  notre 
vicaire  un  silence  éternel ,  que , 

du  haut  de  l'estrade  de  la  mort , 
comme  d'une  chaire  évangélique, 
il  parla  comme  saint  Hippolyte. 
(F.  C.  Dumas  ,  et  G.  D.  Dopleix.) 
DUPAS  (Jacques- M aurille) , 

prêtre  ,  vicaire  en  la  ville  de 
Rutlec,  au  diocèse  de  Poitiers,  et 
né  dans  la  même  paroisse ,  montra 
la  fermeté  de  sa  Foi ,  en  refusant 

de  prêter  le  serment  schismatique 

de  1791.  Continuant  d'exercer 
son  ministère,  pour  le  salut  des 
catholiques ,  il  essuya  bien  des 
persécutions.  Après  avoir  échappé 
à  plusieurs  dangers ,  il  tomba  enfin 
sous  la  main  des  persécuteurs 
qui  le  jetèrent  dans  les  prisons  de 

Poitiers.  Ensuite  ils  l'envoyèrent 
à  Rochefort ,  pour  qu'il  en  fût 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 

chefort). On  l'embarqua  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés.  Quoi- 

qu'il fût  dans  la  force  de  l'âge,  il 
ne  put  supporter  longtemps  les 
horribles  souffrances  de  cette  dé- 

portation. Duj  as  expira  le  21  juin 

179/4  ,  et  fat  enterré  dans  l'île 
à'Aix.  Un  de  ses  compagnons  de 
douleur  nous  atteste  que  le  vicaire 

Dupas  étoit  «  d'une  piété  admi- 
rable, doux  pour  les  autres,  et 

sévère  pour  lui-même  » .  (  V.  J. 
DUMONTETL  ,  et  Et.  BuPLAIN.  ) 

Dl PIN  ( Henri),  pieux  habitant 
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de  Tours  ,  que  Prudhomme  dit 
avoir  été  maître  de  postes  à  Saint- 
Lambert,  près  Saumur,au  diocèse 

d'Angers ,  fut  amené  à  Paris  en 
179a,  comme  contre-révolution- 

naire. Pour  être  ainsi  qualifié  parles 
persécuteurs,  il  sufïisoit  de  rester 

attaché  à  la  Foi  catholique ,  et  d'en 
pratiquer  les  devoirs.  On  le  tra- 

duisit devant  le  tribunal  révolu- 

tionnaire, le  8  octobre  1790  ;  et 

ce  tribunal  l'envoya  de  suite  à 
Féchafaud,  comme  «fanatique 
et  contre-révolutionnaire  ». 

DUPLAIN  (Etienne)  ,  ficaire 
de  Chémiré-le-Gaudin,  paroisse 
du  diocèse  du  Mans  ,  et  né  dans 
celle  de  Saint- Remi,  au  même 
diocèse,  ne  voulut  point  trahir  sa 
Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Malgré  les  persécutions  que  lui 

attira  ce  refus,  il  continua  d'exer- 
cer son  ministère  dans  la  même 

portion  du  diocèse  du  Mans,  alors 
enclavée  dans  le  département  de 

Y  Orne*  On  l'y  arrêta  enfin  en 
1795  ;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
f.ii  t ,  pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 

insermentés.  On  l'y  fit  embarquer 
sur  le  navire  le  Washington 
(  V.  Rochefojrt  )  ;  et  il  mourut 
dans  les  souffrances  dont  les  prê- 

tres y  étoient  accablés.  Sa  mort 
arriva  le  10  sep! ombre  1794  :  il 

a  voit  alors  [\rô  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V. 
T.  M.  Dupas,  et...  Diplessis,  de 
Mornac.) 
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DUPLEIX  (Gabriel- Daniel), 
prêtre  ,  ex  -  Jésuite,  avoit  tou- 

jours été  un  modèle  de  vertu 
sacerdotale  ,  et  passoit  pour  un 
excellent  directeur  des  cons- 

ciences. Il  étoit  aumônier  des  re- 

ligieuses de  I'Annonciade  ,  ou 
Bleu-Céleste  de  la  ville  de  Lyon. 

En  possession  de  la  considéra- 
tion générale,  il  fut  appelé,  dans 

les  jours  de  la  persécu  tion ,  à  parti- 
ciper au  titre  et  aux  charges  des 

vicaires  -  généraux  du  diocèse  ; 
et,  dans  ces  nouvelles  fonctions, 
il  portoit  autant  de  sagesse  et 

de  modération  qu'il  y  mettoit 
de  fermeté  pour  les  choses  de  la 
Foi.  Lors  de  ces  visites  domici- 

liaires qu'on  multiplia  si  fort  en 
cette  ville,  à  la  suite  du  siège  (  V. 
Lion)  ,  il  fut  reconnu  :  son  fige 

avancé  n'inspira  aucun  respect , 
aucun  égard  aux  inhumains  et  sa- 

crilèges inquisiteurs  d'alors.  II* 
l'arrêtèrent  ;  et  sa  qualité  de  prêtre 
sulïit  pour  qu'ils  le  trouvassent 
digne  de  mort.  Peu  de  jours  après , 
ou  le  traduisit  devant  cette  com- 

mission révolutionnaire  s  qui 
étoit  chargée  de  faire  périr  tous 

ceux  qu'on  lui  présentoit  (  V. 
Lyon).  Il  y  parut  avec  un  air  si 
calme  ,  une  contenance  si  assurée, 

qu'il  força  les  féroces  juges  à  lui 

accorder  quelques  sentimens  d'es- 
time et  de  sensibilité.  Lorsque  le 

président  commença  ses  interro- 

gations par  lui  demander  ce  qu'il 
étoit,  l'un  d'eux  s'approcha  de  ce 
vénérable  ecclésiastique,  pour  lui 
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conseiller  de  répondre  qu'il  étoit 
ci -devant  prêtre.  Dupleix  ne 
souscrivit  point  à  ce  conseil,  et 
dit  avec  franchise  et  fermeté  :  «  Je 

suis  prêtre  ,  et  je  le  serai  toujours  ; 

le  caractère  que  j'ai  reçu  à  mon 
ordination  est  ineifaçable  » .  Cette 
réponse  etoit  de  nature  à  forcer  le 

tribunal  à  l'envoyer  à  l'échafaud. 
La  sentence  de  mort  fut  pronon- 

cée le  29  pluviôse  an  II  (  17  fé- 
vrier 1794)?  en  le  qualifiant  de 

«prêtre  réfractaire,  qui  prêchoit 

le  fanatisme».   L'ex  -  Jésuite 
Dupleix  se  retira  avec  une  tran- 

quillité si  admirable ,  que  ces  bar- 

bares ne  purent  s'empêcher  de  se 
dire  mutuellement  :  «  Peut-on  se 
voir  condamner  à  mort  avec  tant  de 

grandeur  d'âme  !  n  Cependant  l'un 
d'entre  eux  cherchoit  encore  à  le 
sauver.  Il  descendit  à  la  cave  où 

on  l'avoit  jeté  ,  et  l'exhorta  à  ré- 
tracter sa   réponse ,   en  disant 

qu'elle  avoit  été  faite  dans  un  mo- 
ment de  trouble  et  d'agitation. 

Croyant  l'y  avoir  décidé  ,  il  le  fait 
comparoître  de  nouveau ,  le  len- 

demain, devant  le  tribunal,  où  un 

des  juges  lui  dit  d'abord ,  pour 
lui  faciliter  le  mo}ren  d'échapper 
au  supplice  :  «  La  tête  varie  sans 
doute  quelquefois  ?»  —  «  Non  , 
répond  le  généreux  confesseur;  ce 

que  j'ai  dit  hier,  je  le  confirme 
aujourd'hui  ».   La  sentence  fut 
donc  maintenue.  Celui  qui  s'étoit 
si  fort  intéressé  à  sa  délivrance , 
voyant  venir  à  lui,  fondant  en 

pleurs,  la  personne  qui  avoit  ré- 
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clamé  sa  protection  en  faveur  de 

Dupleix,  lui  dit,  avec  un  trans- 
port d'admiration  :  «  Ne  pleurez 

pas  sur  lui  :  c'est  un  saint».  Du- 
pleix marcha  vers  l'échafaud  avec 

son  imperturbable  sérénité  ;  et , 

jusqu'à  son  dernier  instant,  son 
ministère  ,  toujours  actif ,  fut 

d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  pé- 
rissoient  avec  lui.  Il  mourut  eu 

février  1794?  à  l'âge  de  69  ans. 
{V .  A.  Dcnand,  et  Duret.) 
DLPLESSIS  (2V...)>  curé  de 

Mornac,  dans  le  diocèse  d'Angou- 
lême ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  se 
laissa  séduire  par  la  constitution 
civile  dit  clergé ,  et  en  fit  le 
serment.  Un  attachement  trop 
humain  à  sa  cure  avoit  contribué 

à  l'y  décider;  et  ce  sentiment  le 

porta  encore  à  faire,  dans  l'au- 
tomne de  1792,  le  serment  de 

liberté-égalité  3  prescrit  à  cette 

époque.  En  vain  il  s'aveugloit  sur 
les  intentions  et  les  vues  des  im- 

pies qui  l'avoient  exigé  ;  eux- 
mêmes  bientôt  le  détrompèrent, 

lorsqu'ils  montrèrent  que  leur  but final  étoit  la  destruction  de  toute 

religion  appuyée  sur  l'Evangile 
(  V.  Fontaike  ,  Lazariste).  Lors- 

qu'en  1790,  aucun  prêtre  n'étoit 
plus  épargné ,  le  curé  Duplessis  fut 

jeté  dans  les  prisons  d'Angoulême  ; 
et,  bientôtensuite ,  on  l'envoya  à 
Kochefort,  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers,  avec  les  prêtres  qui 

ne  s'étoient  souillés  d'aucun  ser- 

ment [V.  R.ochefort).  On  l'embar- 
qua sur  ie  navire  le  Washington 

4- 
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Quand  il  se  vit  associé  aux  souf- 
frances de  tant  de  ministres  cons- 

tamment fidèles ,  il  ne  put  sup- 
porter le  poids  de  ses  infidélités, 

et  rétracta  ses  deuxsermens.  Cette 

confession  de  Foi  le  rendit  l'égal 
des  Martyrs  avec  lesquels  il  souf- 
froit  :  il  expira  dans  le  courant 

de  septembre  1794?  à  l'âge  de 
47  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  {V.  E.  Duplain, 
et  Dupré,  Prémontré.) 
DUPLESSIS  (  Hilaire-Fran- 

çois)  ,  prêtre  et  religieux.  (V.  H. 
F.  GuiLLON.) 
DUPONT  (  Joseph  )  ,  prêtre  , 

demeurant  à  Tarçai ,  dans  le  dio- 

cèse de  Poitiers,  n'a  voit  compro- 
mis sa  Foi  par  aucun  serment. 

Les  agens  de  la  persécution  le  sai- 

sirent en  1790,  et  l'amenèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Il 
comparut  le  28  ventôse  an  II 

(  18  mars  1794),  devant  le  tribu- 
nal du  département  delà  Vienne, 

siégeant  en  cette  ville,  pour  être 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Ce 

fut  ce  jour  -  là  qu'en  baine  de 
la  religion  ,  les  mêmes  juges  en- 

voyèrent à  l'échafaud  dix-sept  vic- 
times sacerdotales.  {V .  L.  Dubois, 

et  P.  G.  Duvigneau.) 
DU  PORTAIL  (iV...  ),  curé 

{V.  BlNARDlÈRE.) 
DU  PORTAL  (  Pauline  ),  ab- 

besse.  (K.  Pe  Portal.) 
DUPRÉ  (iV...),  né  en  1718 , 

prêtre  de  l'ordre  des  Prémontiés , 
et  prieur-curé  d.e  NixévÙIe,  pa- 
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roisse  du  diocèse  de  Verdun ,  est 
une  des  victimes  de  la  déportation 

maritime  dont  l'embarquement  se 
fit  à  Rocbefort,  au  printemps  de 

1794  (  V.  Rochefort).  Il  ne  s'é- toit  rendu  odieux  aux  impies  per- 
sécuteurs, que  par  sa  résistance  à 

leurs  vues  sacrilèges.  Après  l'a- 
voir emprisonné  à  Nanci ,  en 

1795,  ils  le  firent  bientôt  con- 
damner à  être  déporté  au-delà  des 

mers,  sans  égard  pour  sa  grande 
vieillesse.  Dupré,  embarqué  sur 

le  Washington ,  mourut  à  l'âge 
de  76  ans,  dans  le  courant  d'août 

1794,  et  fut  enterré  dans  l'ile d'Aix.  {V .  Duplessis,  de  Mornac, 
et  P.  Dupré  ,  de  Coutances.) 
DUPRÉ  (  Pierre  ) ,  prêtre  du 

diocèse  de  Baycux,  s'étoit  modes- 
tement fait  maître  d'école  à  Cou- 
tances. Il  avoit  obéi,  pour  la  con- 

servation de  son  utile  établisse- 
ment, au  commandement  de  faire 

le  serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Mais,  comme  il 

n'avoit  pas  entendu  par  là  man- 
quer à  sa  Foi,  ni  abandonner  la 

religion  à  laquelle  il  étoit  immua- 
blement attaché ,  il  fut  en  proie 

aux  persécutions,  d'autant  plus 
qu'il  s'abstint  de  faire  le  serment 
de  liberté  -  égalité ,  prescrit  en 
août  1792.  Les  impies  du  dépar- 

tement du  Calvados  se  saisirent 

de  sa  personne,  et  l'envoyèrent 
enfin  à  Rochefort ,  pour  être  dé- 

porté à  la  Guiane  (  V.  Roche- 
fort). Il  arriva  des  derniers  , 

avec  plusieurs  autres  prêtres  de 
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son  déparlement  ;  et  on  le  dé- 
posa, comme  eux,  sur  le  navire 

le  Bonhomme  Richard ,  qui 
restoit  en  station  devant  Roche- 

fort.  On  n'y  souiïroit  pas  moins 
que  sur  les  autres;  et,  dans  ce 

supplice  qu'il  s'étoit  attiré  par  sa 
Foi  ,  le  prêtre  Dupré  voulut  qu'elle 
fût  digne  d'en  recevoir  la  récom- 

pense :  il  rétracta  son  serment 
constitutionnel.  Après  avoir  dou- 

loureusement langui  dans  l'en- 
trepont du  bâtiment,  il  expira  le 

20  janvier  1790,  et  fut  enterré  à 
Rochefort.  [V.  Dupré,  Prémon- 

tré, et  N.  Dupuy.) 
DUPREY  (  Thomas-Barnabe  ) , 

prêtre,  religieux  Capucin,  sous  le 
nom  de  P.  Epiphane,  au  cou- 

vent du  Grand- Andely,  au  diocèse 
de  Rouen,  resta  dans  cette  ville 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
11  y  exerçoit  le  saint  ministère,  et 

n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1 79 1 .  La  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  non -assermentés  ne 

sembloit  pas  devoir  l'atteindre  ; et  il  continuoit  ses  bons  offices  à 

l'égard  des  catholiques,  dans  les 
temps  les  plus  affreux  de  la  per- 

sécution. Les  impies  s'en  ven- 
gèrent, en  le  faisant  arrêter  dans 

une  de  ses  courses  de  mission- 
naire. Il  le  fut  sur  le  territoire  du 

département  de  la  Somme  ;  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons 
d'Amiens.  Le  tribunal  criminel 
de  ce  département,  siégeant  en 
cette  ville,  porta  le  28  prairial 

an  II  (  1O  juin  1794)  une  sen- 
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tence  de  mort  contre  ce  religieux, 

en  le  qualifiant  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »;  et  il  fut  immolé  dans 

les  vingt-quatre  heures. 
DUPUIS  (Martin),  curé  de 

la  paroisse  de  Saint-Nicaise  de 
Châlons-sur-Marne ,  fut  expulsé 
de  sa  cure  par  la  persécution , 

pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791  ; 

et  la  loi  de  déportation  vint  en- 
suite le  forcer  à  sortir  de  France. 

Réfugié  en  Belgique,  il  habitoit , 
au  commencement  de  1790,  la 
ville  de  Liège  ,  demeurant  avec 
deux  confrères  déportés  (  V.  J. 
Guidel,  et  L.  Lemoine),  chez  une 
pieuse  veuve  ,  peu  fortunée ,  qui 
leur  avoit  cédé  une  très-modeste 
chambre  de  son  domicile  (  V. 
Belgique).  Une  horde  impie  vint 
les  en  arracher  le  3  mars  ;  et  le 
curé  Dupuis  fut  massacré  avec 
eux  le  même  jour,  de  la  manière 

la  plus  atroce,  pour  l'unique  rai- 
son qu'il  refusa  comme  eux,  jus- 

qu'à la  mort,  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Son  martyre  est  amplement  ra- 
conté à  l'article  de  Jean  Guidel, 

où  l'on  trouvera  de  plus  le  témoi- 
gnage solennel  que  Msr  l'evêque 

de  Liège  lenr  rendit,  le  7  sep- 
tembre 1793,  en  les  reconnoissant 

lui-même  pour  de  vrais  Martyrs 
de  la  Foi. 

DUPUY  (Nicolas),  prêtre, 
bénéficier  du  diocèse  de  Rouen 

sur  lequel  il  étoit  né,  ne  prêta 
point  le  serment  de  1791?  et  ne 
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voulut  aucunement  participer  au 
schisme  introduit  à  cette  époque. 

Conservant  sa  Foi  pure ,  et  s'abs- 
îenant  de  tout  acte  contraire  aux 

principes  de  la  religion,  il  fut  en 
hutte  à  la  haine  des  impies  du 
département  de  la  Seine-Infé- 

rieure dans  lequel  il  étoit  resté. 

Les  persécuteurs  l'arrêtèrent  enfin 
en  i^93;et,  peu  de  mois  après,  ils 

l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(  V.  Roche  fort).  Il  fut  embar- 

qué sur  le  navire  les  Deux  Asso- 
ciés. Les  maux  dont  on  y  acca- 

bloit  les  prêtres  finirent  bientôt 

par  arracher  la  vie  à  celui-ci.  II 

mourut  le  10  juillet  179^  à  l'âge 
de  41  ans?  et  mt  enterré  dans 

l'île  d'Jix.  (  V.  P.  Dr  pré  ,  de 
Coutances  ;  et  E.  Durangeon.  ) 
DUPUY  (iV...),  prêtre  de  la 

ville  de  Bordeaux,  massacré  dans 

ses  murs  avec  le  grand  -  vicaire 
Langoiran ,  le  14  juillet  1792 

(  V.  Langoiran)  ,  étoit  «  un  ecclé- 
siastique respectable,  de  mœurs 

douces ,  mais  imposantes  par  la 
gravité  de  son  maintien  » ,  sui- 

vant le  témoignage  que  lui  rend 

le  respectable  M.  l'abbé  Thierry, 
aussi  vicaire-général  de  ce  dio- 

cèse ,  à  cette  époque ,  et  digni- 
taire sacristain  de  la  cathédrale. 

Dupuy,  après  avoir  été  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint- Michel 
en  la  même  ville,  a  voit  mérité, 

par  son  excellente  conduite 

comme  par  son  zèle ,  d'être 
agrégé  au  corps  des  bcnéfieiers 
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de  cette  église.  Ces  places ,  d'un 
revenu  assez  considérable  ,  n  e- 

toient  l'apanage  que  de  prêtres 
distingués  par  leurs  vertus  et 
leurs  talens  :  on  étoit  digne  de 

toute  l'estime  publique  ,  dès  qu'on 
étoit  bénéficier  de  l'église  de  Saint- 
Michel.  Le  zèle  de  celui-ci  pour 

l'intégrité  de  la  Foi  et  l'unité  de 
l'Eglise  se  montra  d'une  manière 
éclatante,  lors  du  schisme  qu'en- fantoit  la  constitution  civile 

du  cierqé;  et  il  devint  pour  cela 

même  l'objet  de  la  haine  féroce 
des  révolutionnaire*.  Voyant  leur 
audace  s'accroître  au  comiuence- 
ment  de  juillet  1792,  il  alla  se 
réfugier  à  la  campagne,  chez  de 
très- vertueuses  catholiques,  les 
demoiselles  Moreau,  dans  le  vil- 

lage de  Caudeyran,  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville.  L'abbé  Langoi- 
ran ,  plus  en  vue  et  plus  épié 
que  lui,  se  vit  forcé  de  venir, 
quelques  jours  après,  chercher  un 
asile  au  même  village,  dans  une 

maison  différente.  Quand  les  ré- 

volutionnaires pleins  de  fureur  s'y 
portèrent  le  1 3  de  ce  mois  pour  l'en 
enlever,  apprenant  que  le  prêtre 
Dupuy  étoit  dans  le  voisinage,  et 
voulant  donner  à  leur  expédition 
une  plus  horrible  solennité  ,  ou 

ne  pas  avoir  l'air  de  n'en  vouloir 
qu'au  grand-vicaire,  ils  se  sai- 

sirent en  même  temps  du  prêtre 

Dupuy.  On  verra ,  dans  l'article 
du  premier,  comment  ils  furent 

d'abord  emprisonnés  à  Caudey- 

ran, et  ce  qui  se  passa  d'édifiant 
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entre  eux  dans  cet  état  de  capti- 
vité. En  les  traînant  le  lendemain 

à  Bordeaux ,  l'on  traita  Dupuy 
comme  ses  deux  compagnons, 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ils  étoient 
amenés  aux  administrateurs  du 

département  qui  siégeoient  dans 

le  palais  même  de  l'Archevêché. 
A  peine  sont -ils  entrés  dans  la 
cour  de  sa  dépendance,  et  dont 

il  est  précédé,  qu'au  moment  de 
monter  le  perron  extérieur  qui 
introduit  dans  le  premier  vesti- 

bule, Dupuy  est  frappé  de  plu- 

sieurs coups  de  sabre  qui  l'abat- 
tent. Recueillant  ses  forces,  il  se 

relève,  et  court  autant  qu'il  peut 
du  côté  du  secrétariat.  Après  avoir 
fait  cent  pas,  il  tombe  défaillant 
dans  les  bras  d'un  honnête  colo- 

nel de  la  légion  des  gardes  natio- 
nales du  quartier  Saint-Michel  ; 

car  il  faut  savoir  qu'ici,  comme 
ailleurs,  la  garde  nationale  obli- 

gée d'être  témoin  du  carnage 
dont  elle  frémissoit  d'indignation , 
fut  privée  d'ordre  pour  s'y  oppo- 

ser, et  se  trouva  par  là  contenue 
dans  la  douloureuse  impossibilité 

d'agir.  Les  administrateurs,  qu'on 
en  avoit  cependant  avertis  d'a- 

vance, n'a  voient  rien  fait  pour  y mettre  obstacle.  Un  des  forcenés 

quipoursuivoient  le  prêtre  Dupuy 
vint  lui  passer  son  sabre  au  tra- 

vers, du  corps ,  pendant  que  le 
généreux  colonel  le  tenoit  entre 
ses  bras,  et  faisoit  tous  ses  efforts 
pour  le  sauver.  Ce  colonel,  nous 
le  disons  avec  admiration  et  re- 
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eonnoissance ,  étoit  un  très-esti- 
mable protestant,  M.  Dravemant. 

Il  est  doux  pour  nous  d'avoir  à 
raconter  de  pareils  traits  de  non 
frères  dissidens.  Ceux  de  Bor- 

deaux nous  en  offrent  beaucoup 

de  ce  genre.  Mais  il  nous  faut 
revenir  à  la  scène  déchirante 

que  nous  avons  commencé  à  dé- 
crire. Une  corde  fut  attachée  aux 

pieds  du  prêtre  Dupuy  gisant 
par  terre  comme  mort;  et  avec 
cette  corde,  les  assassins  le  traî- 

nèrent sur  la  place  :  on  le  voyoit 

l'aire  des  mouvemens  qui  lui  sup- 
posoient  encore  des  principes  de 

vie  ;  son  martyre  fut  aussi  pro- 

longé qu'il  étoit  affreux.  Ce  sup- 
plice avoit  été  employé  par  le* 

païens  à  l'égard  des  premiers  Mar- 
tyrs ,  suivant  la  représentation 

qu'on  en  trouve  à  la  table  X  du 
livre  de  Gallonius  :  De  SS.  Mar- 
tyrum  Cruciatibus.  On  revoyoit 
même  ici  précisément  ce  que  S. 

Vigile ,  évêque  de  Trente ,  avoit  ra- 
conté avec  tant  d'émotion  à  S.  Jean- 

Chrysostôme  ,  en  l'informant  du 
martyre  de  S.  Alexandre  d'Anau- 
nie  ,  dans  le  Trentin  ,  en  597. 
«  Après  avoir  joint  son  corps  a 
celui  de  S.  Sisinnius ,  lui  disoit- 
il ,  on  les  traîna  avec  des  cordes 

parla  voie  publique  comme  de  viis 
animaux  ;  Alexandre  ,  qui  vivoit 
encore ,  étoit  tiré  par  les  pieds  à 
travers  des  pointes  de  rochers, 
comme  s'il  de  voit  laisser  à  chacune 
d'elles  un  lambeau  de  ses  membre? 

palpitans,  jusqu'à  ce  qu'il  attei- 
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gnît  le  terme  de  la  vie  (  1)  » .  Enfin 
les  assassins  voulurent  avoir  la 

tête  du  prêtre  Dupuy  pour  la  pro- 
mener dans  la  ville  avec  celle  de 

l'abbé  Langoiran  ;  et  ce  fut  le  plus 
jeune  d'entre  ces  monstres  qui 
mit  le  plus  d'empressement  à 
la  détacher.  N'étant  pas  assez 
fort  pour  la  couper,  il  imagina 

férocement  ,  afin  d'en  faciliter 
aux  autres  la  décollation ,  de 
faire  avec  son  couteau  un  trou  à 

la  joue  pour  y  passer  les  doigts, 
et  la  tenir  assujétie  pendant  que 
ses  complices  la  couperoient. 

Mais  ceux-ci ,  n'y  réussissant  pas 
assez  vite  au  gré  de  leur  impa- 

tience, renoncent  à  la  barbare 

opération,  reprennent  les  cordes 
attachées  aux  pieds  du  cadavre , 
et  le  traînent  dans  les  rues  de  la 

ville.  Quand  ils  furent  las  de  tant 

d'horreurs  ,  ils  l'abandonnèrent  ; 
et  pendant  la  nuit  la  municipalité 
le  fit  enterrerclandestinement  avec 

celui  de  l'abbé  Langoiran  dans  un 
lieu  qu'on  ignora  long-temps ,  et 
que,  selon  les  vues  des  municipaux, 

l'on  ne  devoit  jamais  connoître. 
Mais  la  Providence  l'a  révélé  en 

1800,  la  semaine  d'après  Pâques; 

(1)  Junclis  namcpœ  ac  nexis  corpo- 
->ibus  ,  ac  per  publicum  tractis  more  ca- 
nutn ,  vivus  ULc  Alexandtr  innexis  pe- 
dibus  ducebatur  per  scopulos ,  partent 
membrorwn  palpilantium  dimissurus  , 
donec  ad  loci,  vitce  inquam  ter  mini  im 
ditceretur.  (Epistola  S.  Vigilii  ad  S. 
Johann. Chrysost.  :  DeSS.  Martyribus 
Sisinnio  ,  Alexandro  ,  etc.  ) 
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et  les  catholiques  ont  pu ,  malgré 
les  précautions  ombrageuses  des 

magistrats  d'alors ,  se  procurer 
des  reliques  de  ce  confesseur  de 
la  Foi  et  de  son  compagnon  de 
martyre.  Ces  particularités  sont 

développées  à  l'article  de  l'abbé Langoiran. 

DURAND  (Pierre),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Hilaire,  dans 
le  diocèse  de  Rodez,  avait  près 
de  60  ans  quand  on  exigea  de  lui, 

en  1791,  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Il  le 

refusa;  et  son  attachement  à  ses 

paroissiens ,  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  lui,  furent  des  liens 

puissans  qui  le  retinrent  auprès 

d'eux,  même  après  la  loi  de  dé- 
portation. Le  zèle  infiniment  actif 

et  laborieux  qui  l'avoit  porté  de- 
puis vingt-cinq  ans  à  ajouter  aux 

soins  de  son  troupeau  les  travaux 
des  missions  dans  le  diocèse  ,  re- 

doubla parmi  les  critiques  circons- 
tances de  1792.  Cependant,  pour 

ne  point  tenter  Dieu ,  il  prit  en 
1790  toutes  les  précautions  que 
le  zèle  pouvoit  permettre  à  sa 
prudence,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs. 

Il  n'en  fut  pas  moins  découvert 
dans  l'asile  qu'il  s'étoit  choisi  ;  et 
on  l'y  arrêta  vers  le  milieu  de 
décembre.  Conduit  aussitôt  dans 

les  prisons  de  Rodez,  il  se  vit  de 
suite  livré  au  tribunal  criminel 

du  département  de  YAveyron, 

siégeant  en  cette  ville.  Des  per- 
sonnes sensibles  qui  oublioient  la 
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loi  de  Dieu  vinrent  lui  faire  espé- 

rer, dans  sa  captivité,  qu'il  ne 
seroit  pas  condamné  à  mort  s'il 
disoit  aux  juges  qu'il  ne  connois- 
soit  pas  la  loi  terrible  portée  contre 
les  prêtres  non-assermentés  qui 

n'auroient  pas  obéi  à  celle  de  la 
déportation  [V.  Boscus).  Le 
curé  Durand  répondit  à  ce  con- 

seil que  rien  au  monde  ne  seroit 

capable  de  l'engager  à  conserver 
sa  vie  par  un  mensonge  ;  que  s'il 
n'avoit ,  pour  échapper  à  la  mort, 
d'autre  moyen  que  celui-là  ,  il 
préféroit  mille  fois  mourir  plutôt 

que-  d'offenser  le  Seigneur.  Le 
lendemain ,  les  juges  le  firent  ame- 

ner devant  eux.  Ils  lui  deman- 

dèrent d'abord  ce  qu'il  faisoit 
dans  les  lieux  où  il  se  renoit;  il 

répondit  «  qu'il  y  faisoit  son  de- 
voir; catéchisoit  les  fidèles  ,  et 

administroit  les  sacremens  de 

l'Eglise  » . —  «  Mais,  reprit  le  pré- 
sident ,  ne  savois  -  tu  pas  qu'il 

existoit  une  loi  qui  le  défendoit  ?» 

—  «  Je  ne  l'ignorois  pas,  répon- 
dit le  vénérable  curé  ;  mais  je 

savois  aussi  qu'avant  toutes  les 
lois  humaines,  j'avois  à  suivre  la 
loi  de  Dieu.  »  — «  Tu  ne  connois- 
sois  pas  sans  doute  la  loi  qui 

t'obligeoit  à  sortir  de  France  ?  » 
—  «  Je  la  connoissois  parfaite- 

ment, mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'y  conformer,  parce  que  je  ne 
voulois  pas  laisser  les  catholiques 
privés  des  secours  de  la  religion.  » 
—  «  Cette  loi  te  condamne  à  la 

peine  de  mort.,  et  nous  devons 
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te  l'appliquer».  Le  curé  Durand fut  alors  condamné  au  dernier 

supplice  ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Cette  sentence  est  du  28 

frimaire  an  II  (18  décembre 

1790).  En  l'entendant  prononcer 
il  s'écria  :  «  Dieu  soit  béni;  que 
sa  sainte  volonté  soit  faite  !  je 

désire  seulement  qu'on  m'accorde 
quelques  momens  pour  me  pré- 

parer à  paroître  devant  Dieu  ». 

On  ne  lui  laissa  que  peu  d'heures, 
après  lesquelles,  le  même  jour, 

on  le  fit  marcher  à  l'échafaud;  et 
ce  généreux  confesseur  de  la  Foi 

s'y  montra  digne,  jusqu'à  la  fin,  de 
la  couronne  du  martyre,  (K.  A. 
Desmazes.  ) 

DURAND  (iV...),  curé  de 
Bourgneuf ,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle,  ayant  maintenu  par  ses 

discours  et  ses  exemples  les  habi- 
tans  de  sa  paroisse  dans  la  Foi 

catholique,  fut,  par  leurs  sollici- 
tations comme  pour  sa  propre 

sûreté,  obligé  de  les  suivre  quand 

ils  firent  partie  de  l'armée  catho- 
lique et  royale  de  la  Vendée 

(  V .  Vendée).  Le  corps  de  troupes 
sous  la  protection  desquelles  il  se 

trouvoit,  et  dont  M.  d'Elbée  étoit 
le  commandant,  fut  cerné  par  le 

général  républicain  Turreau  dans 
l'île  de  Noirmoutiers;  et  Turreau 
le  fit  fusiller  comme  fanatique , 

avec  ce  commandant  et  vingt- 
deux  officiers  vendéens.  Il  en 

est  parlé  dans  YHistoirc  de  la 
Guerre  de  la  Vendée ,  par  Alph. 
Beauchamp ,  au  tom.  II ,  pag.  1 78. 
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DURAND  (Marguerite),  reli- 
gieuse de  Bordeaux,  native  de 

Marmande,  avoit  continué  de 

résider  à  Bordeaux,  après  la  sup- 
pression de  sa  communauté.  Res- 

tée fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses  pra- 
tiques de  piété ,  au  milieu  des 

séductions  de  l'Eglise  constitu- 
tionnelle en  1792,  elle  ne  s'y 

montra  pas  moins  fermement  at- 
tachée en  1790  et  1794»  lors- 

que ,  pour  être  jugé  digne  de 
mort,  il  sufïisoit  de  pratiquer  un 
acte  de  religion  ou  seulement  de 
charité  chrétienne.  Elle  avoit,  de 

concert  avec  une  de  ses  compa- 
gnes, SusanneLoustalet,  secondé 

le  gantier  Billoi  dans  l'hospita- 
lité bien  secrète  qu'il  donnoit  à 

un  prêtre  catholique  sexagénaire 
qui  continuoit  à  leur  fournir  les 
secours  de  la  religion ,  dans  ce 
temps  des  plus  terribles  épreuves. 
Le  prêtre  ayant  été  découvert, 
fut  traîné  dans  les  prisons  avec 
son  hôte  généreux.  Marguerite 
Durand  et  sa  compagne  furent 
associées  à  leur  sort,  comme  com- 

plices. La  commission  militaire 
de  Bordeaux  les  condamna  à  la 

peine  de  mort,  ainsi  que  le  prêtre 
et  le  gantier.  La  sentence  ne  porta 

pas  d'autre  grief  à  l'égard  de 
Marguerite  Durand  et  de  Su- 
sanne  Loustalet  que  celui  «  de  ne 

s'être  pas  empressées  de  dénoncer 
l'asile  généreux  donné  par  Billoi 
au  prêtre  Dornal ,  puisqu'elles  le 
connoissoient;  et  d'avoir  au  con- 

traire facilité  les  mesures  prises 
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pour  le  cacher  ».  Ce  jugement, 
rendu  le  8  messidor  an  II  (  26 

juin  1794)5  fut  exécuté  le  même 

jour.  Marguerite  Durand  n'avoit 
que  5o  ans.  (  V .  Loustalet  , 
Dornal,  et  Billoi.) 
DURAND  -  DE  -  RAME  FORT 

(  Léonard  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Périgueux,  né  à  Bourdeilles,  en 

1744?  résidoit  à  Montagnac-la- 
Crempse,  près  Bergerac;  et  sa 
conduite  sacerdotale  le  faisoit  re- 

garder avec  raison  comme  exempt 
du  tort  d'avoir  fait  le  serment 
schismatique.  Son  opposition  très- 

catholique  à  l'hétérodoxe  consti- 
tution civile  du  clergé,  étoit 

accompagnée  de  vertus  et  d'ac- 
tions qui ,  en  le  faisant  vénérer 

des  fidèles,  attiroient  sur  lui  la 

haine  des  impies.  La  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  36  août  1792 

contre  les  prêtres  non-assermen- 

tés, ne  lui  parut  pas  devoir  l'obli- 
ger à  sortir  de  France  ;  cependant , 

la  persécution  devenant  plus  vio- 

lente dans  le  Périgord ,  il  s'en- fuit à  Bordeaux  où  les  ministres 

de  Jésus -Christ  jouissoient  de 

quelque  sécurité.  Mais  des  pro- 
consuls vinrent  y  répandre  la  ter- 

reur [V.  Borde4ux);  et,  pour 
donner  de  la  pâture  à  la  féroce 

autant  qu'impie  commission  mi- 
litaire qu'ils  y  créoient ,  ils  firent 

chercher  des  victimes,  et  surtout 

les  prêtres  et  les  personnes  reli- 
gieuses, avec  la  plus  grande  acti- 

vité. Durand  -  de -Ramefort  fut 
saisi  dans  cette  circonstance,  et 
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jeté  dans  les  prisons.  La  commis- 
sion le  fit  comparoître  devant  elle 

pour  le  juger,  le  9  thermidor  an 

il  (  27  juillet  1704  )  ;  et  le  prési- 
dent prononça  la  sentence  de 

mort  contre  lui ,  en  le  qualifiant  de 

«  prêtre  réfiactaire  ».  Alors  Du- 
rand-de-Ramefort,  comme  animé 

subitement  d'un  esprit  prophé- 
tique ,  dit  au  président ,  en  pré- 
sence d'un  nombreux  auditoire  : 

«  Tu  me  condamnes  9  et  je  suis 
innocent  ;  mais  sache  que  la  co- 

lère du  Seigneur  est  près  de  tom- 
ber sur  toi.  Encore  quelques  jours  ; 

et,  dans  ce  même  lieu,  tu  seras 
condamné  comme  je  le  suis  , 
mais  pour  tes  crimes  :  et  ce 
même  peuple  te  conduira  à 

l'éehafaud  à  coups  de  pierres  ». 
Lacombe,  déconcerté,  dissimule 
son  embarras  avec  un  sourire  de 

mépris;  et,  se  tournant  avec  une 

inquiétude  sacrilège  vers  l'audi- 
toire sur  lequel  il  craignoit  que 

ce  discours  extraordinaire  n'eût 
fait  impression  :  «  Peuple  ,  dit- 
il  ,  croirois-tu  encore  aux  pro- 

phéties et  aux  miracles?  Non  ;  le 
règne  des  fanatiques  est  passé  :  tu 

n'es  plus  leur  dupe  ».  Rien  d'hu- 
main n'avoit  pu  faire  prévoir  au 

prêtre  Durand  ce  qu'il  annonçoit  ; 
et  ce  qu'il  prédisoit  se  réalisa  dans 
tous  ses  détails,  dix -sept  jours 
après.  Lacombe  fut  arrêté  lui- 
même  le  10  août;  et  le  i5  on  le 
condamna,  dans  la  même  salle, 
nu  même  supplice.  Conduit  de 

«ruite  à  l'éehafaud,  il  y  fut  accom- 
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pagné  par  ce  peuple -là  même 
qui ,  non  content  de  l'accabler 
d'imprécations  et  de  toutes  les 
expressions  de  la  haine  et  du  mé- 

pris ,  lui  crachoit  au  visage,  lui 
jetoit  de  la  boue,  lancoit  contre 
lui  des  pierres;  tellement  que, 
sans  la  forte  résistance  de  ceux  qui 
le  conduisoient,  il  auroit  été  mis 

en  pièces  avant  d'arriver  au  lieu 
du  supplice.  Ces  faits  nous  ont 
été  certifiés  encore  tout  récem- 

ment par  M.  l'abbé  Moutardier, 
vicaire-général  de  Bordeaux,  qui  , 

tout  caché  qu'il  y  étoit  lors  de 
cet  événement,  en  a  voit  néan- 

moins été  comme  un  témoin  ocu- 

laire. Le  prêtre  Durand-de-Rame- 
fort,  en  allant  à  l'éehafaud,  avoit 
au  contraire  imprimé  le  plus  pro- 

fond respect,  et  inspiré  l'intérêt 
le  plus  touchant.'  {V.  J.  Dereis, 
et  J.  Ferrière.  ) 
DURANGEON  (Etienne), 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Récollets,  sous  le  nom  de  Père 
Etienne,  dans  leur  maison  de 

Tours,  province  de  Sainte-Marie- 
Madeleine,  étoit  né  à  Aisnay-îe- 
Chfiteau ,  dans  le  Bourbonnais . 
au  diocèse  de  Bourges.  Après  la 

suppression  des  ordres  monas- 
tiques, le  P.  Etienne,  mis  hors 

de  son  cloître,  se  retira  dans  son 

pays  natal,  d'où  son  zèle  et  la 
persécution  le  firent  aller  sur 
un  des  territoires  voisins  qui  se 

trouvoient  compris  dans  le  dépar- 
tement de  V Ailier.  Bien  éloigné 

d'avoir  fait  le  serment  schisma- 
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ministère  sacerdotal  à  maintenir 

la  Foi  catholique  dans  toute  sa 
pureté.  Les  impies  persécuteurs 
de  la  contrée  le  firent  arrêter  et 

amener  dans  leurs  prisons  de 

Moulins, en  1793.  Bientôt  ils  l'en- 
voyèrent à  Rochefort  pour  être 

déporté  sur  des  rives  lointaines  et 
dévorantes  (  V.  Rochefort  ).  Le 
P.  Etienne  fut  mis  dans  le  navire 

les  Deux  Associés.  Indépendam- 

ment des  maux  inouïs  qu'il  y  par- 
tageoit  avec  ses  confrères  de  dé- 

portation ,  il  en  éprouva  de  par- 
ticuliers. Peu  accoutumé  à  se  te- 

nir sur  le  pont  où  les  déportés  en 
grand  nombre  étoient  si  pressés 

qu'ils  ne  pouvoient  s'asseoir,  ce 
religieux,  ainsi  qu'un  autre  prêtre 
[V.  Frère),  tomba  dans  la  mer. 
On  les  en  retira  de  suite,  il  est 
vrai;  mais  ils  avoient  reçu  par 
cette  chute  des  atteintes  mortelles 

qui  les  rendirent  de  plus  en  plus 

languissans ,  au  milieu  d'autres 
maux  auxquels  peut-être,  sans 
cela  ,  leur  tempérament  auroit  ré- 

sisté. Le  P.  Etienne  mourut  à 

Fâge  de  4°  ans?  le  18  novembre 
1794,  et  fut  enterré  près  du  fort 
Vaseux,  sur  les  rives  de  la  Cha- 

rente. M.  de  La  Biche  dit  de  lui  : 

«C'étoit  un  bon  religieux,  simple, 
mortifié,  et  ayant  la  plus  haute 
idée  de  son  état.  Son  heureuse 

mémoire  offroit  une  grande  res- 
source à  ceux  qui ,  dépourvus  de 

livres,  vouloient  se  rappeler  les 
saints  cantiques  du  Roi-Prophète , 
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ou  les  hymnes  sacrés  de  l'Eglise  , 
qui  étoient  gravés  dans  son  cœur 
comme  dans  son  esprit».  (  V .  N. 

DUPUY  ,    et    Jh    DlISOLIER  -  DES  - Granges.  ) 

DLRET  (Pierre),  prêtre  de 

Lyon  ,  né  en  cette  ville  d'une 
ancienne  famille  noble ,  n'y  exer- 
çoit  aucune  fonction  publique. 
Attaché  aux  devoirs  du  sacerdoce , 

et  pour  en  mieux  conserver  l'es- 
prit, il  avoit  depuis  long-temps 

établi  sa  résidence  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Irénée  ;  et  il  y  vi  voit 

paisiblement  ,  occupé  d'études 
ecclésiastiques  auxquelles  il  don- 
noit  le  temps  que  ne  réclamoient 

point  la  récitation  des  prières  ca- 
noniques ,  la  célébration  de  la 

sainte  messe,  et  l'assistance  aux 
offices  publics  de  l'église  du  sémi- 

naire. Objet  d'édification  pour  les 
élèves  de  cette  célèbre  école,  il 

ne  les  vit  pas  sans  chagrin  expul- 
sés avec  leurs  maîtres,  en  1791  ; 

mais  il  n'en  continua  pas  moins 
d'habiter  le  même  appartement 
dans  leur  maison ,  dont  les  murs 
lui  sembloient  encore  empreints 

des  vertus  qu'il  y  avoit  vu  prati- 
tiquer.  On  eût  dit  qu'il  s'obstinoit 
à  vouloir  n'en  sortir  que  pour 
entrer  dans  le  séjour  céleste.  II 
avoit  75  ans  lorsque  les  inquisi- 

teurs de  la  commission  révolu- 

tionnaire vinrent  l'y  saisir ,  à  la 
fin  de  1 795.  Traduit  devant  elle , 
le  18  nivose  an  II  (  7  janvier 

1794)9  il  montra  toute  la  fer- 
meté d'un  confesseur  de  la  Foi  à 
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qui  l'on  ne  peut  arracher  aucun 
acte  contraire  à  sa  conscience  ;  et 
il  lut  condamné  à  la  peine  de 

mort,  comme  «  ci-devant  prêtre  , 
et  comme  ayant  donné  1000  livres 
(  auxquelles  il  avoit  été  imposé  ) 
pour  soutenir  le  siège  contre  les 
troupes  de  la  Convention  ».  (  V. 
Dupleix,  et  Du  val.  ) 

D  U  R  I J  0  U  (  Jean  Guillot)  , 
p rôtie  et  chanoine  dignitaire  de 

l'église  cathédrale  de  Poitiers, 
en  qualité  de  sous  -  chantre ,  né 
à  Noyers  -  lès -Bois,  en  1737  , 

continua  d'hahiter  Poitiers  après 
l'anti' -  religieuse  dispersion  des 
chapitres.  En  cette  province  où  la 
Foi  se  montra  si  vive  et  si  ferme  , 
ce  digne  ecclésiastique  contribua 
beaucoup,  par  son  zèle  et  par 

sa  conduite,  au  spectacle  d'édifi- 
cation que  présentoit  le  Poitou. 

Quand  les  troupes  de  l'impie 
Convention  purent  ravager  libre- 

ment ce  pays,  et  lorsque  tant  de 
prêtres  catholiques  en  furent  en- 

levés parles  persécuteurs,  le  cha- 

noine Durijou,  emprisonné  d'a- 
bord à  Poitiers,  fut  envoyé  à 

Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
grand  tribunal  révolutionnaire. 
Il  comparut  devant  lui  avec  le 
chanoine  Brumauld-de-  Beaure- 

gard  [  V.  Beauregard)  le  9  ther- 
midor an  II  (27  juillet  1794),  et 

fut  condamné  avec  lui  à  la  peine 
de  mort,  comme  «conspirateur». 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répé- 
ter qu'aux  yeux  des  tyrans  l'atta- 

thementùla  religion  catholique, 
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et  l'exercice  de  son  sacerdoce, 
étoient  des  actes  de  conspiration 
contre  les  desseins  de  leur  im- 

piété. 
DUROCHER  (Pierre,  et  Ro- 

bert-François), tous  deux  prêtres. 
{V.  P.,  et  R.  F.  Guérin.) 

DU  ROT,  curé.  (V.  Duvaix.) 
DU  ROULE  (Eloi)  ,  prêtre.  {V . 

E.  Roule.) 

DU  ROULLE,  religieux.  (V . 
Roulle.) 

DU  ROURE  (Charles),  cha- 

noine. [V .  C.  Roi'RE.) 
DURUPT  ( Jeanne-  Marie)  , 

vertueuse  fille,  domestique  d'une 
chanoinesse  de  Remiremont , 
dans  la  ville  de  ce  nom ,  dio- 

cèse de  Saint-Diez,  étoit  née  à 

Valdajol,  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, non  h, in  de  Remiremont. 

En  l'absence  de  la  chanoinesse, 
elle  avoit  la  permission  de  dispo- 

ser de  sa  maison  pour  de  bonnes 
œuvres ,  de  concert  avec  une  autre 
domestique ,  non  moins  pieuse 

qu'elle  [V.  A.  F.  Petitjean).  La 
fille  Durupt,  qui,  depuis  sa  jeu- 

nesse, n'avoit  cessé  de  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes,  fut  aisé- 

ment d'accord  avec  sa  compagne, 
pour  fournir  en  cette  maison  un 
asile  secret  à  deux  prêtres  persé- 

cutés {V.  N.  A.  Didelot,  et  RlVAT, 

curé  de  Yarennes).  Elles  partici- 

pèrent aux  bonnes  œuvres  qu'ils 
firent  en  cet  endroit  et  aux  envi- 

rons; aussi  furent-elles  arrêtées 
avec  eux ,  et  traînées,  chargées  de 
fers,  à  Mirecourt,  où  le  tribu- 
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nal  criminel  du  département  des 
Vosges ,  siégeant  en  cette  ville , 
condamna  J.  M.  Durupt,  comme 
les  trois  autres  personnes  ,  à  la 
peine  de  mort,  le  22  prairial  an  II 
(10  juin  1794)*  Elle  le  fut,  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfraetaires» 
(  V .  Y  Alix).  Les  particularités  de 
sa  mort  sont  racontées  à  l'article 
DiDELOT. 

DURVE  (Jacques  Friteyre), 

prêtre  de  la  congrégation  des  Eu- 
distes  de  Paris,  où  elle  avoit  ac- 

quis beaucoup  de  considération 
par  les  lumières  et  les  vertus  de 

ses  membres,  n'étoit  pas  moins 
digne  que  ses  confrères  de  la  haine 

de  l'impiété.  Comme  eux,  il  édi- 
fioît  par  ses  vertus,  et  il  montroit 
!a  même  opposition  aux  principes 
hétérodoxes  de  la  constitution 

ci  vile  du  clergé.  G  'étoit  plus  qu  'il 
en  falloit  pour  que  les  persécu- 

teurs, déchaînés  par  le  fatal  1 0  août 
1792  ,  enveloppassent  Durvé  dans 

le  nombre  des  prêtres  fidèles  qu'ils 
vouloient  faire  périr.  Il  fut  donc 
arrêté;  et,  ayant  refusé  devant  le 
comité  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé,  il  fut  em- 

prisonné dansl'église  des  Carmes, 
où  il  attendit,  avec  tant  d'autres 
captifs  de  J.-C,  le  jour  de  son 
immolation  [V.  Dulàu).  Il  regarda 
comme  un  bonheur  particulier  de 

s'y  retrouver  avec  son  supérieur 
[V.  Hébert),  et  huit  autres  Eu- 

distes  (  V .  Beaulieu).  Tous  s'édi- 
fioient  réciproquement  par  leur 
résolution  de  conserver  leur  Foi 

intacte,  jusque  sous  le  fer  des  bour- 
reaux. Le  moment  de  l'épreuve 

arriva  le  2  septembre  ;  et  Durvé 

montra  qu'elle  n'étoit  pas  au- 
dessus  des  forces  que  ta  grâce  lui 
avoit  données ,  pour  être  un  vrai 
Martyr  {V .  Septembre).  Le  P. 

Jacques  Friteyre  Durvé  étoit  l'un 
des  meilleurs  prédicateurs  deParis. 
DUSOLIER- DES -GRANGES 

(Joseph),  né  aux  Granges,  dans 
la  paroisse  de  Faye ,  diocèse  de 
Périgueux,  étoit  prêtre  chapelain 
à  Ribeirac ,  dans  le  même  diocèse. 

N 'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  de  1791?  il 

restoit  exposé  à  la  persécution  ; 

mais  il  se  croyoit  à  l'abri  de  ses 
atteintes,  parce  que  n'ayant  point 
été  fonctionnaire  public,  il  n'étoit 
pas  astreint  à  ce  serment.  Cette 
illusion  le  détourna  de  sortir  de 

France,  lors  du  décret  d'expulsion, 
rendu  le  26  août  1792;  cependant 

bientôt  il  comprit  que  l'impiété  ré- 
volutionnaire, touchant  à  son  but, 

vouloit,  en  détruisant  la  religion , 
détruire  aussi  les  prêtres.  Il  fut 
arrêté  et  jeté  dans  les  prisons  de 

Périgueux,  d';jû  quelque  temps 
après  on  l'envoya  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 

mers  (V .  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 

Associés;  et,  après  avoir  souffert 
pendant  plusieurs  mois  les  maux 
auxquels  les  prêtres  y  étoient 
livrés ,  il  mourut  le  25  octobre 

1 794  ?  à  l'âge  de  56  ans.  On 
l'enterra  dan*  l'île  Madame.  {F. 
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E.  Dlrangeon  ,  et  J.  Duval-du- 
Hazey.) 

DLTEIL  (Jean- Baptiste),  curé. 
[V.  J.  B.  Desris.) 

DUTEIL,  prêtre.  (  V.  Va- 
reille.  ) 
DUTERTRE-DES-LONGRAIS 

(ÎY...),  prêtre  du  diocèse  de 

Bennes ,  né  en  la  paroisse  de  Saint- 
Germain  de  Rennes,  en  1745, 
étoit  vicaire  en  celle  de  Murcillé- 
Robert,  près  la  ville  épiseopale. 
il  ne  lit  point  le  criminel  serment 
de  1791,  fut  pour  cela  exposé  à 

bien  des  persécutions;  et  néarr- 
moins  encore  les  menaces  de  la 

loi  de  déportation  ne  purent  le  dé- 

cider à  fuir  chez  l'étranger.  Il 
resta  caché  dans  cette  ville,  pour 
rendre  son  ministère  utile  aux  ca- 

tholiques du  canton;  et  il  alloit 
leur  porter  avec  beaucoup  de  zèle 

les  secours  de  l'Eglise ,  quand  ils 
étoient  malades.  Il  fut  surpris  et 

arrêté,  un  soir  qu'il  alloit  adminis- 
trer le  saint  viatique  à  l'un  d'eux: 

on  l'accabla  de  co  ups,  et  on  l'amena 
clans  les  prisons  du  tribunal  du 

département  Ille-et-V  Maine , 
siégeant  à  Rennes.  Ce  tribunal , 

l'ayant  fait  comparoître  devant  lui , 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le 
1 1  germinal  an  II  (3 1  mars  1 794)* 
En  allant  au  supplice,  Dutertre 
adressoit  au  peuple  des  paroles 

d'édification  ;  et  il  ne  cessa  de  lui 

parler  de  Dieu  jusqu'à  son  dernier 
instant.  On  raconte  qu'il  ne  put 
être  exécuté  par  les  bourreaux  or- 
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dinaires,  déjà  trop  fatigués  des 

exécutions  qu'ils  avoient  faites  ce 
jour-là;  que  de  jeunes  révolution- 

naires furibonds  se  chargèrent  de 

celle-ci ,  avec  d'autant  plus  d'em- 
presseinent,  qu'il  s'agissoit  d'un 
prêtre  catholique  ;  et  enfin  que 
nullement  expérimentés  à  manier 

l'instrument  de  mort ,  ils  firent 
cruellement  souffrir  le  vicaire  Du- 

tertre, dont  la  tête  ne  put  être 

abattue  qu'au  troisième  coup  du 
tranchant  de  la  guillotine. 
DUTREUIL  (iV...),  curé  de 

Munot,  paroisse  du  diocèse  de 
Nevers,  mais  écarté  de  sa  cure  en 

1791,  à  cause  de  son  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  se  crut 
exempté,  par  son  âge  de  62  ans, 
de  sortir  de  France ,  après  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792. 
Elle  en  dispensoit  les  sexagénaires  ; 
mais  le  curé  Dutreuil  ne  pouvoit 

échapper  à  la  condition  qu'elle  leur 
imposoit  en  même  temps,  celle 
de  vivre  en  réclusion ,  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Dutreuil  fut  enfermé  à  Nevers  , 

avec  un  grand  nombre  d'autres 
prêtres  âgés  ou  infirmes;  et  la  loi 
sembloit  les  garantir  contre  un 

sort  plus  cruel.  Celui-là  Fétoit 

bien  assez,  par  les  vexations  qu'on 
leur  faisoit  subir  dans  leur  capti- 

vité (  V.  Nevers).  Cependant  ils 
furent  enlevés  inopinément  en 
février  1794?  pour  être  conduits 
à  Nantes  {V .  Nantes);  et  Dutreuil 
partagea  avec  ses  compagnons  de 



64  DLV 

réclusion  les  tourmens  du  voyage , 
et  ceux  plus  affreux  encore  de  la 
galiote  du  port  de  Nantes,  dans 

l'entrepont  de  laquelle  on  les  en- 
tassa. Il  ne  fut  pas  du  nombre  des 

quarante- quatre  qui  périrent  de 
misère ,  ou  de  peste,  ou  de  faim, 

dans  le  peu  de  temps  qu'ils  y 
restèrent;  et  il  put  faire,  avec  la 
plupart  des  autres  ,  le  trajet  de 

Nantes  à  Brest,  où  l'on  avoit  l'air 
de  les  envoyer  par  humanité.  Il 
tomba  dangereusement  malade 
dans  la  prison  où  on  les  mit  en 
cette  dernière  ville  :  il  fallut  le 

transporter  à  l'hôpital  de  Saint- 
Louis  ;  et  il  y  mourut  dans  l'in- 

tervalle du  ier décembre  1794?  au 
5  mars  1795.  (  V.  Duménil,  de 
Challuy-lès-Nevers  ;  et  Estlve, 
chanoine.) 

DU  VAL  aîné  (Jean  -Pierre  ) , 
prêtre  et  vicaire  aumônier  dans 

l'hôpital  de  la  Pitié,  à  Paris,  y 
continuoit  ses  charitables  et  saintes 

fonctions  en  1792,  sans  avoir  con- 
senti à  faire  les  sermens  illicites 

demandés  aux  prêtres.  Ce  refus 

l'avoit  mis  en  butte  à  la  haine  des 
réformateurs.  Trois  jours  seule- 

ment après  que  l'affreux  10  août 
eut  déchaîné  leurs  féroces  agens , 

c'est-à-dire  le  i3  de  ce  mois,  ils 
saisirent  avec  une  cruelle  bruta- 

lité ,  le  prêtre  Duval  dans  son  do- 

micile (  V .  Septembre)  ,  et  l'ame- 
nèrent dans  le  séminaire  de  Saint- 

Firmin,  où  il  resta  prisonnier  jus- 

qu'au jour  marqué  pour  l'égorge- 
ment  des  prêtres.  Il  fut  massacré 
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le  5  septembre ,  avec  la  presque 
totalité  de  ceux  qui  étoient  ren- 

fermés dans  cette  maison.  Son 

âge  étoit  alors  de  52  ans. 
DL VAL  (  Denis  -  Claude  ) , 

prêtre,  âgé  de  53  ans,  s'honoroit 
du  simple  titre  de  vicaire  ,  qu'il 
avoit  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  à  Paris. 

Le  bien  qu'il  y  faisoit  par  son 
ministère  l'attachoit  à  ce  poste.  Il 
fut  contraint  de  l'abandonner  en 

1791,  parce  qu'il  ne  pouvoit  y 
rester  qu'en  faisant  Je  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  cesser 

d'être  utile  aux  catholiques  de 
cette  paroisse  ;  et,  pour  demeurer 
à  leur  portée ,  il  se  logea  dans  la 
rue  Bordet,  n°  18.  Son  domicile 

obscur  n'avoit  pas  été  fort  remar- 
qué des  agens  de  la  persécution, 

quand  la  journée  du  10  août  1792 

vint  donner  à  l'Enfer  tout  pouvoir 
sur  les  prêtres  fidèles;  et  Duval  ne 

fut  pas  des  premiers  qu'on  arrêta. 
Mais  enfin,  le  3o  de  ce  mois,  on 
le  découvrit*  et  on  le  conduisit  au 

comité  civil  de  la  section.  II  y 
repoussa  avec  une  Foi  invincible 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé,  quoiqu'il  prévît 
bien  que  la  mort  pourroit  être  la 
suite  de  ce  refus.  Alors  on  le  cons- 

titua prisonnier  dans  le  séminaire 
de  SaiiH-Firmin.  Ce  fut  une 

grande  consolation  pour  lui  de  s'y 
trouver  avec  tant  de  saints  prêtres 

qui  s'y  préparoient  à  mourir  pour 
Jésus-Christ.  S ''associant  de  grand 



DU  V 

cœur  aux  actes  pieux  par  lesquels 
ils  se  disposoient  à  recevoir  la 
couronne  du  martyre  ,  il  en  vit 
arriver  le  jour  avec  calme,  et  fut 
massacré  avec  eux,  le  3  septem- 

bre (  V .  Septembre). 
DU  VAL  -  DU  -  HAZEY  (Jac- 

ques), prêtre,  de  la  ville  de  Rouen, 
dont  la  cathédrale  avoit  un  cha* 

noine  de  ce  nom,  qui  pour- 
roit  être  celui  dont  nous  allons 

parler,  fut,  comme  insermenté, 

l'une  des  victimes  de  la  déportation 
maritime  de  1794*  H  étoit  resté 

fidèle  à  l'Eglise  catholique  ,  en 
repoussant  le  serment  et  le  schisme 
de  1791.  Sa  conduite  sacerdotale 
irrita  les  persécuteurs  contre  lui, 

au  point  qu'après  l'avoir  empri- 
sonné en  1790 ,  ils  l'envoyèrent  à 

Roehefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  homicides.  Duval 
fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  {V.  Rochefort). 

Les  souffrances  qu'on  y  enduroit 
surpassèrent  bientôt  en  lui  les 
forces  de  la  nature,  sans  altérer 
ses  vertus  et  sa  Foi.  11  mourut  le 

16  juin  1794?  à  l'âge  de  5i  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  d'Âix. 
{V.  Jh  Dusolier-des-Granges,  et 
Du  vaux,  curé.) 
DUVAL  (Philibert),  natif  de 

Paris ,  fut  un  de  ces  prêtres  qui 
rachetèrent  par  une  conduite  hé- 

roïquement sajnte ,  les  fautes  de 
l'erreur  et  de  la  foiblesse.  ïl  avoit 
accepté,  lors  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  la  place  de 

curé  intrus  à  Amplepuis  en  Beau- 
3. 
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jolais,  dans  le  diocèse  de  Lyon; 
et  il  étoit  encore  partisan  de  cette 
constitution  hérétique,  lorsque, 

vers  la  fin  de  1 793 ,  et  par  l'effet 
de  cette  haine  que  les  révolution- 

naires d'alors  portoient  à  tous  les 
prêtres  en  général,  il  fut  arrêté. 
Cependant  il  4imoit  sincèrement 
la  religion;  et  les  sentimens  de 
la  Foi  restoient  au  fond  de  son 
cœur.  Heureusement,  il  trouva 

dans  sa  prison  des  prêtres  fidèles 
qui  les  réveillèrent  en  lui  ;  et  il 
rédigea  aussitôt  une  rétractation 
écrite  de  ses  erreurs  et  de  ses  ser- 
mens.  Ceci  se  passoit  dans  les 

prisons  de  Villefranche  en  Beau- 

jolais, où  il  fut  d'abord  enfermé 
(  V.  T.  M.  Castillon).  Un  mem- 

bre du  comité  révolutionnaire 

de  cette  ville  l'interrogeant  en- 
suite sur  sa  conduite  sacerdotale , 

il  lui  répondit  :  «  Oui,  j'ai  trahi 
la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  en 
prêtant  le  serment  ;  mais  je  l'ai  ré- 

tracté, et  j 'en  rends  grâces  à  Dieu  » . 
L'interrogateur  lui  demanda  ses 
lettres  de  prêtrise  ;  et  il  les  lui 

refusa  avec  l'indignation  dont 
l'avoit  subitement  animé  une  telle 
demande.  On  le  fit  conduire  à 

Lyon  ,  où  ,  versant  des  larmes 
amères  sur  ses  précédentes  infi- 

délités ,  il  édif/a  par  la  sincérité 

de  son  repentir  toc*  ceux  qu'elles 
avoient  pu  scandaliser.  i  raduit 
devant  les  juges  de  la  commission 
révolutionnaire  [V .  Lyon)^  il 
y  dit  avec  une  fermeté  digne  des 

premiers  siècles  de  l'Eglise  :  «J'ai 
5 
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été  l'intrus  d'Amplepuis;  mais  j'ai 
rétracté  mes  sermens  parce  qu'ils étoient  des  crimes  énormes.  Je  le 

répète  devant  tous,  en  tous  en- 
joignant de  faire  connoître  mes 

sentimens  à  l'univers  entier,  et 
vous  rendant  responsables  de  tout, 

si  l'acte  de  condamnation  que 
vous  allez  porter  contre  moi  n'en 
fait  pas  mention  ».  Il  vouloit  par- 

ler encore;  mais  les  juges  embar- 
rassés le  firent  sortir,  après  avoir 

prononcé  la  sentence  capitale. 
Elle  fut  rendue  le  9  pluviôse  an  II 

(28  janvier  1794)  >  et  il  étoît  con- 
damné comme  «prêtre  réfractaire, 

fanatisant  les  campagnes  ».  Dans 
la  cave  de  mort  où  il  passa  les 

instans  qui  précédèrent  le  sup- 
plice ,  il  rendit  son  ministère  très- 

utile  aux  compagnons  de  son  sort. 
Ils  furent  fortifiés  par  sa  piété  et 
par  son  courage.  Philibert  Duval 
qui  avoit  déjà  effacé  sa  faute  par 
ses  larmes,  acheva  de  se  purifier 

dans  l'effusion  de  son  sang  pour  ta 
cause  de  Jésus-Christ  :  il  fut  déca- 

pité le  même  jour,  à  l'âge  de  44 
ans.  {V.  Duret,  et  Ebizay.) 
DUVAL  (Jean  -  Claude)  ,  prê- 

tre du  diocèse  de  Soissons,  né 

à  Dormans,  en  1749>  étoit  cha- 

noine de  l'église  collégiale  deSaint- 
Pierre,  à  Soissons.  Il  n'avait  fait 
aucun  des  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution  ;  et  il  aroit  pu  se 
soustraire  aux  fureurs  homicides 

des  persécuteurs,  en  1793  et  1794* 
Leur  feinte  tolérance  ,  en  1  796  et 
1797,  fut  un  piège  dans  lequel  se 

laissa  prendre  le  chanoine  Duval. 
Ayant  reparu  avec  confiance  dans 

Soissons,  et  s'y  étant  montré  zélé 
pour  la  religion ,  il  se  trouva  en- 

veloppé dans  les  rigueurs  de  la 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 

1797)  ;  et  on  le  rechercha  pour  le 
déporter  à  la  Guiane.  [V.  Guiane). 
Il  fut  saisi  et  traîné  à  Rochefort  : 

on  l'y  embarqua  le  12  mars  1798 

sur  la  frégate  ta  Charente,  d'où 
le  25  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  ia  Décade ,  qui  le  déposa 

dans  le  port  de  Ca}renne,  vers  le 
milieu  de  juin.  A  Cayenne ,  il 

obtint  de  n'être  envoyé  ni  à  Sin- 
namary,  ni  à  Ronanama,  mais  au 
canton  de  Roura,  près  des  cas- 

cades de  la  rivière  de  Cayenne, 
chez  un  colon  nommé  Régis,  qui 
le  réclamoit.  La  mort  à  laquelle 

il  ètoit  voué  ne  l'en  épargna  pas 
davantage.  Il  mourut  le  22  oc- 

tobre 1798,  à  l'âge  de  4{J  ans- 
{V.  J,  Dubois,  et  L.  P.  E>is.) 

DUVALX  (iV...),euré  de  Neu- 
ville, près  Vaucouleurs,  dans  le 

diocèse  de  Toul,  né  à  Vassy  en 
Champagne ,  étoit  resté  dans  ce 

diocèse  après  l'établissement  du 
schisme  constitutionnel  de  1791. 

La  persécution  dont  il  éprouva  les 
atteintes  et  devint  la  victime , 

prouve  elle-même  qu'il  avoit  une conduite  sacerdotale.  11  fut  arrêté 

en  1790,  et  envoyé  à  Rochefort 

pour  y  périr  dans  une  déportation 
maritime  {V.  Rochefort).  Em- 

barqué sur  le  navire  le  Washing- 
ton i  il  succomba  sous  les  maux 
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auxquels  les  prêtres  y  étoient  en 
proie.  Sa  mort  arriva  en  octobre 

1794-  Il  était  âgé  d'environ  4^ 
ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 

dame, {r.  J.  Duvai-du-Hazey  , 
et  J.  B.  DrvERNEUiL.) 

DU VERNEUIL  (Jean-Bap- 
tiste), prêtre,  et  religieux  de 

l'ordre  des  Carmes  -  Déchaussés , 
sous  le  nom  de  Père  Léonard, 

dans  leur  couvent  d'Angoulême, 
province  d'Aquitaine  ,  revint  , 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  habiter  la  ville  de 
Limoges  où  il  étoit  né.  Zélé  pour 
le  maintien  de  la  Foi  catholique , 

non  seulement  il  repoussa  le  ser- 
ment du  schisme,  mais  encore  il 

travailla  beaucoup  à  la  maintenir 
pure  et  intacte  parmi  les  en  fans 

de  l'Eglise.  Son  ministère  impor- 
tunoit  trop  les  impies  pour  qu'ils 
ne  dirigeassent  pas  la  persécution 
contre  lui.  Le  P.  Léonard  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  Limoges,  et 
envoyé ,  au  commencement  de 
1794?  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers.  [V .  Ro-r 

chefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  les  Deux  Associés,  où  il 
édifia  beaucoup  ses  compagnons 

de  déportation.  C'étoit,  dit  notre 
correspondant  «  un  religieux  fer- 

vent et  plein  de  vertu  » .  Il  mou- 

rut le  ier  juillet  1794  ,  âgé  de  5y 
ans,  et  fut  enterré  à  l'île  d'Jix. 
«  Ce  digne  fils  de  sainte  Thérèse, 
ajoute  M.  de  La  Biche  ,  avoit , 
entre  autres  vertus ,  beaucoup 

d'assiduité  à  la  prière,  et  un  zèle 
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ardent  pour  le  maintien  de  la  re- 

ligion. Il  n'étoit  retenu  en  cela 
par  aucun  des  timides  ménage- 

mens  du  respect  humain  ;  et  il  n'y 
avoit  ni  menaces  ni  dangers  qui 

pussent  l'empêcher  de  reprendre 
avec  force  les  blasphémateurs  et 

les  impies,  quels  que  fussent  l'au- torité dont  ils  étoient  revêtus ,  et 

le  pouvoir  qu'ils  avoient  pour  se 
venger  de  cette  liberté,  vraiment 
évangelique.  »  (V .  Duvaux  ,  et 
M.  Ebli.nger.) 

DUVERNIN  (Benoît),  prêtre 
du  diocèse  du  Puy  en  Velay,  né 
au  Puy  même,  ne  sortit  pas  de 
France,  malgré  la  loi  du  26  août 

1792,  quoiqu'il  fût  insermenté. 
On  l'arrêta  dans  le  courant  de 

1795  pour  lui  faire  subir  une  dé- 
portation au-delà  des  mers  ;  et  vers 

le  printemps  de  1 794  on  l'envoya , 
pourl'embarquement,  à  Bordeaux 
(T.  Bordeaïx).  Cet  embar- 

quement, dont  les  préparatifs  ne 
purent  être  achevés  que  vers  la 

fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre ,  n'en 
eut  pas  moins  lieu  à  cette  époque 
de  prétendue  modération  ;  mais 

le  prêtre  Duvernin  n'y  fut  point 
compris.  Il  resta,  pour  de  nou- 

velles peines,  dans  la  prison  ap- 

pelée Dépôt  National,  et  s'y 
trouva  en  proie  à  des  maux  cruels 
qui  compensèrent  abondamment 
pour  lui  les  souffrances  de  la  dé- 

portation. Sa  santé  dépérissant  eu 

janvier  1796,  il  fut  porté  à  l'hô- 
pital de  Sairt-  André  sans  cesser 5. 
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d'être  captif  de  Jésus -Christ  ;  et 
il  y  mourut  le  26  de  ce  mois ,  à 

l'âge  de  36  ans.  {V.  N.  Dufotjr  , 
et  P.  G.  Escalier.) 

DU  VIGNEAU  (Pierre-Gilles), 
curé  de  Coussay,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  étoit  resté  au  milieu 
de  ses  paroissiens,  dont  il  auroit 
perdu  la  confiance,  si  sa  Foi  ne 

l'eût  pas  elle  seule  détourné  de 
faire  le  schismatique  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 

Les  satellites  de  l'impiété  vinrent 
le  saisir  dans  sa  paroisse  en  1793, 
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et  le  traînèrent  dans  les  prisons 
du  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers.  Ce 
tribunal  le  condamna,  le  28  ven- 

tôse an  II  (18  mars  1794)?  à  la 

peine  de  mort  comme  «  prêtre  rè- 
fractaire  » .  Le  nombre  de  ceux 

qu'il  fit  périr,  ce  jour-là  même,  en 
haine  de  la  religion,  fut  de  dix-sept. 
(F.  J.  Dupont,  et  F.  C.  Faire.) 

DU  VIGNEAU  (Placide),  de- 
moiselle. {V.  P6Berauld.) 

DUVIVIER  (iV...),  chanoine, 
de  Mâcoo.  [V.  L.  D.  Vivier.) 

EBIZAY  (Benoît),  prêtre  du 

diocèse  de  Lyon,  né  à  Saint-Ge- 
nest,  dans  le  Forez,  desservoit 

en  1793,  à  l'âge  de  55  ans,  l'an- 
nexe de  Vauchette,  dépendant  de 

ïa  cure  de  Vauche,  près  Mont- 
brison.  On  a  lieu  de  croire  que 

u'étoit  pour  suppléer,  selon  son 
zèle,  à  l'absence  du  vicaire  et  du 
curé  de  Vauche,  mis  en  fuite, 

qu'il  assistoit  les  habitans  de  ces 
deux  villages  à  cette  époque  si 
difficile.  Par  son  moyen ,  on 

n'y  manquoit  pas  des  secours  de 
l'Eglise  catholique.  Ebizay  fut 
arrêté  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon,  vers  la  fin  de  la  même 
année,  les  proconsuls  de  la  Con- 

vention eurent  établi  dans  cette 

ville  leur  impie  autant  que  san- 
guinaire commission  révolution- 

naire {V.  Lyon).  On  l'y  amena; 

et,  traduit  devant  les  juges  de  ce 
tribunal ,  il  repoussa  en  digne 

confesseur  de  Jésus-Christ  la  pro- 

position qu'ils  lui  firent  de  prêter 
le  serment  de  liberté- égalité , 
et  de  livrer  ses  lettres  de  prêtrise. 
En  conséquence,  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  le  27  pluviôse 
an  II  (i5  février  1794)?  comme 

«  fanatique,  et  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois  ».  [V .  Duval  , 
et  A.  M.  Fayol.) 
EBLINGER  (Michel)  ,  Ermite 

à  Saint- Avold,  dans  le  diocèse  de 
Metz,  né  à  Otton ville,  au  même 
diocèse,  en  1724?  ne  voulut  pas 

perdre  le  fruit  d'une  longue  vie 
de  pénitence  et  de  vertu,  en  cé- 

dant aux  séductions  du  schisme 

constitutionnel  de  1791.  Les 

exemples  de  Foi  et  de  piété  qu'il 
contimioit  à  donner  après  avoir 
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cic  chasse  de  son  ermitage  par 

d'impies  réformateurs ,  les  irritè- 
rent au  point  qu'ils  le  firent  jeter 

dans  les  prisons  de  Metz,  et  traî- 
ner ensuite  à  Rochefort  pour  être 

déporté  au-delà  des  mers  avec  les 
prêtres  insermentés  (V.  Roche- 
fort).  L'ermite  Eblinger  avoit  70 
ans  quand  il  lut  embarqué  au  prin- 

temps de  i;g4?  sur  le  navire  (e 
Washington,  qui  ne  le  conduisit 

qu'au  tombeau.  Il  expira  en  juillet 
suivant;  et  son  corps  fut  enterré 

dans  l'île  à'Aix.  (V .  J.  B.  Du- 
VERNEUIL,  et  J.  R.  ESNAULT.) 

ELIE  (Le  Frère),  religieux. 

(V.  Jh  Desgardins.) 
ELIZÉE  (Le  Père),  Capucin. 

(V.  A.  PlGEOT.) 
E  M  ERIC  (Antoine),  prêtre  du 

diocèse  d'Aix,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Sauveur  de  la  ville 

d'Aix ,  et  né  au  village  de  la  Fare, 
près  Salon ,  fut  chassé  de  son 
église  par  les  autorités  révolu- 

tionnaires ,  en  1791  ,  parce 

qu'il  avoit  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment schismatique.  Comme  il  con- 

tinuoit  d'exercer  son  ministère  à 

l'égard  des  catholiques,  les  fau- 
teurs du  schisme  le  firent  persé- 

cuter à  tel  point,  qu'après  la  loi 
de  déportation,  il  ne  pouvoitplus 
rester  en  France.  Il  se  réfugia 

d'abord  à  Nice,  d'où,  sur  la  me- 
nace que  les  soldats  de  la  Conven- 

tion faisoient  d'envahir  ce  pays,  il 
partit  pour  Rome.  Le  pape  Pie  VI 
lui  accorda  un  asile  dans  le  cou- 

vent des  Ermites  de  Saint -Au- 
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gustin  de  Gensano,  où  il  devint 

pour  eux  un  sujet  d'édification, 
assistant  avec  exactitude  à  tous 

leurs  exercices  spirituels.  Il  y  resta 

jusqu'à  l'an  1793,  où  l'impalienre 
qu'il  avoit  de  retourner  dans  la 
Provence  pour  y  travailler  au  salut 
des  âmes,  lui  parut  devoir  être 

satisfaite  par  tout  ce  qu'on  racon- 
toit  de  la  prétendue  cessation  de 

la  persécution,  depuis  le  9  ther- 
midor an  II  (27  juillet  1794)-  H 

se  mit  donc  en  route  (  V.  Dona- 

dieit),  et  reparut  dans  la  ville  d'Aix. 
Après  y  avoir  donné  ses  soins 
aux  fidèles,  il  tourna  de  pieux  re- 

gards d'affection  vers  les  habitans 
du  village  où  il  étoit  né,  et  s'y rendit  en  missionnaire.  Il  conti- 

nuoit  encore  ses  courses  aposto- 
liques après  ce  fatal  1$  fructidor 

(4  septembre  1797)?  qui  délia  la 

persécution  des  entraves  qu'une 
hypocrite  politique  lui  avoit  impo- 

sées. Emeric  fut  reconnu  etarrêté  : 

on  le  conduisit  dans  les  prisons 

d'Aix,  où,  prévoyant  son  sort,  il 
se  mit  à  lire  et  à  méditer  ce  que 
saint  Cyprien  nous  a  laissé  de  si 

sublime  en  l'honneur  du  martyre. 
De  quels  sentimens  admirables 

n'étoit-il  pas  animé,  lorsque  bien- 
tôt on  le  transféra  dans  les  prisons 

de  Marseille  pour  être  jugé  par 
la  commission  militaire  établie 

dans  cette  ville!  S'il  eût  consenti 

à  nier  qu'il  étoit  sorti  de  France , 
on  ne  l'auroit  pas  condamné  ; 
mais,  incapable  de  vouloir  ra- 

cheter sa  vie  par  un  mensonge  , 
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il  avoit  en  quelque  manière  soif 
du  martyre.  La  commission  le 
condamna  donc  à  être  fusillé  , 

comme  «  émigré  -  rentré  »  ;  et  il 
le  fut  dans  le  mois  de  février  1798, 
se  disant  à  lui  -  même  comme 

saint  Çyprien  :  «  Qu'a-t-il  à  faire 
de  cette  courte  vie,  et  de  son 

corps  mortel,  celui  que  l'immen- 
sité des  cieux  réclame  ?  Qu'ils  dé- 

sirent de  vivre  ceux  pour  qui 
mourir  est  une  peine  ,  et  qui 
craignent  des  tourmens  éternels  ! 
Dans  ce  misérable  monde,  où  la 
condition  de  tous  est  de  mourir, 

et  quand  la  terre  elle-même  man- 
que sous  mes  pieds,  ne  suis -je 

pas  trop  heureux  de  pouvoir  mou- 
rir Martyr?  Ah!  ne  semble- 1 -il 

pas  d'ailleurs  que  les  carnages  que 
nous  voyons  depuis  plusieurs  an- 

nées se  multiplier  dans  notre 
patrie ,  et  la  désoler  ;  ne  semble- 

t-il  pas  qu'ils  étoient  destinés  à 
nous  faire  comprendre  combien 
grande  est  la  dignité  du  martyre  ?  » 
Quid  cum  hoc  vitœ  naturœque 
commercio  quem  cœii  ampii- 
tudo  deposcit?  Teneat  cupidi- 
tas  ista  vivendi ,  sed  quibus  et 
mori  pœna  est  et  durare  tor- 
mentum.  Tiiri  jam  et  mundus 
ipse  succumhit,  et  terra  cedit, 
qui  morientibus  cunctis  ad 
hoc  reservatus  es  ut  Martyr 
esse  potuisses        An  non  
stragem  popuiatarum  urbium 
intuemur  unde  possimus  ag- 
noscere  quanta  fnartyrii  ha- 
henda  sit  dignitas,  ad  cujus 

tm 

gtoriam  nos  cogère  etiam  tues 

cœpit  ?  (S.Cypr.  DeLaudeMa  i ■■- tyrii.) 

EMERIC  [Le Père),  Capucin. 
{V-  E.  MlRLIN.) 
EMERY  (Joseph-Marie),  curé 

de  Gouen ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo  ,  trouva  facilement , 
dans  sa  Foi,  le  courage  de  refuser 
le  serment  de  1791;  et,  dans  son 

zèle  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens ,  la  force  de  braver  la  loi  de 

déportation  ,  pour  continuer  à 

leur  donner  les  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Il  fut  arrêté  en  1794? 
et  conduit  dans  les  prisons  de 
Rennes.  Le  tribunal  criminel  du 

département  d'IUe  et  Vilaine , 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  et  de- 

vant lequel  il  comparut  le  28  mes- 
sidor an  II  (  16  juillet  1794),  le 

condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  ». 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
ENIS  (  Louis-Pierre  ),  prêtre 

du  diocèse  de  fiesançon  ,  où  il 
étoit  né  vers  1760,  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville. 

Fidèle  à  sa  Foi,  et  zélé  pour  la 
religion,  il  avoit  mérité,  sous 
tous  les  rapports  ,  la  haine  des 
cruels  réformateurs.  Il  put  se  déro- 

ber à  leurs  poursuites  en  1793  et 

1794  ;  mais  la  confiance  qu'il  eut en  la  tolérance  éphémère  de  179G 

et  1797,  'c  tomber  dans  le  pré- 
cipice que  vint  ouvrir  le  18  fruc- 

tidor (4  septembre  1797).  Sujet  à 
la  loi  de  déportation  rendue  le 
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lendemain ,  Enis  Tut  recherché* 
On  le  découvrit  dans  les  premiers 
mois  de  1798  ;  et  on  le  Ht  partir 
pour  Rochcfort,  où  il  devoil  être 
embarqué  (  V.  Guiane).  Il  le  fut 
îc  1"  août,  sur  la  corvette  ia 
Bayotmaise ,  où  nous  savons 

déjà  qu'une  épidémie  fit  des  ra- 
vages bien  cruels  pendant  la  tra- 

versée. Quand  elle  arriva  dans  le 
portdeCayenne ,  le  29 septembre, 

Enis  étoit  si  malade  qu'on  fut  obligé 
de  le  déposer  à  l'hospice  de  cette 
ville  ;  et  il  y  mourut  neuf  ou  dix 

jours  après,  c'est-à-dire  le  9  oc- 
tobre 1798,  à  l'âge  de  4°  ans* 

(V.  J.C.  DUVAL,  et  J.  EvERARD.) 

EPIPHANE  (Le  Père),  Ca- 
pucin. (V .  T.  B.  Duprey.) 

EQUERCHIN  (  Marie-José- 

pni>E-DÉsiRÉE  d')  ,  veuve.  [V,  Me 
Jc  D.  Bat /Jto|fg.) 
ERMÈS  (IV...  )>  docteur  de 

Sorbonne  ,  et  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-André-des-Arts , 

à  Paris ,  étoit  distingué  par  un 
savoir  peu  commun,  et  par  une 
piété  noble  et  sincère  ,  comme 
par  un  zèle  qui,  sachant  se  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  le 

faisoit  tout  à  tous,  suivant  l'ex- 
pression de  saint  Paul.  Il  avoit 

publié  une  fort  bonne  dissertation , 
sous  la  forme  à? Entretien,  en 

faveur  du  Célibat  des  prêtres , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  dans 
lesquels  les  simples  fidèles,  ainsi 
que  les  gens  les  plus  instruits , 
trouvoient  en  même  temps  , 
et  avec  le  même  plaisir,  des  lu- 
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mières  profitables  et  d'utiles  sujets 
d'édification.  Il  refusa  le  serment 
schismatique  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et ,  forcé  pour 

cela  même  de  s'éloigner  de  son 
église  ,  il  se  retira  dans  une  petite 
maison  dont  il  étoit  propriétaire, 

en  un  quartier  bien  désert  de  la  pa- 
roisse de  S.  Jacques-du-Haul-Pas. 

Les  persécuteurs  qui  firent  ensuite 
rechercher  avec  tant  de  rage  les 
prêtres  non  -  assermentés  ,  après 

le  10  août  1792,  n'auroient  peut- 
être  point  découvert  l'abbé  Ermès 
dans  son  obscure  retraite  ,  sans 
un  incident  antérieur  qui  nous 
conduit  à  rappeler  la  mémoire 

d'un  autre  ecclésiastique  juste- 
ment célèbre  dans  les  fastes  de 

la  monarchie    ébranlée  par  la 

révolution.  L'abbé  Royou  ,  qui , 
pour  ses  courageux  écrits  en  fa- 

veur du  trône,  avoit  été  décrété 

de  prise  de  corps  dès  le  3  mai  de 

cette  année  ,  s'étoit  réfugié  chez 
Ermès,  qu'il  avoit  pour  intime 
ami;  et,  déjà  malade  lorsqu'il  y 
vint,  il  fut  frappé  d'un  tel  acca- 

blement en  apprenant  l'attentat des    révolutionnaires   contre  la 

famille  rojale,  le  20  juin,  qu'il 
en  mourut  le  lendemain.  La  né- 

cessité de  le  faire  inhumer  ne 

pou  voit  que  ren'1  e  notoire  la  re- 
traite de  l'abb    Ermès;  et  le  curé 

schismatique  de  Sainl-Jacques-du- 

Haut-Pas ,  auquel  il  falloit  s'a- 
dresser, contribua  beaucoup  à  la 

désigner  aux  fureurs  des  révolu- 
tionnaires. II  se  plaignoit  haute- 
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menl  de  ce  que  l'abbé  Ermès  avoit 
dédaigné  de  l'appeler  pour  admi- nistrer les  derniers  sacremens  à 

l'abbé  Ro  you  ,  et  refusoit  même 
de  l'enterrer.  L'éclat  inévitable 
de  cette  résistance  fit  noter  l'abbé 
Ermès  ;  et ,  ne  le  perdant  pas  de 
vue,  on  ne  pouvoit  négliger  de  se 
saisir  de  sa  personne ,  quand  seroit 

veau  le  moment  de  l'égorgement 
des  prêtres  invariables  dans  la  Foi 
catbolique.  Il  fut  en  effet  arrêté 
pou  de  jours  après  le  10  août. 
Etant  conduit  au  comité  de  la  sec- 

tion du  Luxembourg ,  et  y  reje- 
tant, avec  la  dignité  et  la  fermeté 

sacerdotales,  la  proposition  de 
faire  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  il  mérita 

d'être  emprisonné  dans  l'église  des 
Carmes.  Les  autres  confesseurs 

de  Jésus-Christ  qui  étoient  déjà 
dans  cette  prison  ,  ne  furent  point 

surpris  d'y  voir  arriver  un  ecclé- 
siastique aussi  digne  de  partager 

leur  honorable  sort  {V .  Dulau). 
Ermès  fut  massacré  avec  eux  , 

pour  la  même  cause,  le  a  sep- 
tembre suivant.  (V.  Septembre.) 

EllVILLÉ  (Juliek),  ex-Jésuite. 
[V.  J.  Hervillé.) 
ESCALIER  (  Pierre  -  Guil- 

laume), l'un  des  nombreux  prêtres 
insermentés ,  amenés  à  Bordeaux 

en  1794?  pour  être  déportés  au- 
delà  des  mers  (  V.  Bordeaux)  ,  ne 
fut  cependant  point  compris  dans 

la  grande  quantité  de  ceux  qu'on 

y  embarqua  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne seulement,  trois  mois  après 

la  ehute  de  Roberspierre.  Il  resta 
prisonnier  dans  le  fort  du  Ha  ,  où 

il  étoit  détenu.  Son  martyre  s'y 
prolongea  quelques  mois  encore  ; 
mais  enfin,  succombant  sous  le 

poids  de  ses  maux,  dans  le  courant 
de  février  179$,  il  fut  transféré  à 

l'hôpital  de  Saint- André  ,  comme 
pour  rendre  son  dernier  soupir. 
Il  y  mourut  en  effet,  le  1 1  mars 

1795,  à  l'âge  de  40  ans.  (  V.  B. 
Duvernin,  et  D.  Espagnol.) 

ESCOÏ  (Jean),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne , 

ayant  opposé  une  Foi  inaltérable 
aux  erreurs  de  la  constitution 

civile  du  clergé  s  crut  que,  sans 
obéir  à  la  loi  de  déportation,  il 

pourroit  échapper  aux  persécu- 
teurs ,  dans  sa  retraite  à  Prade , 

prèsBillom.  Mais  ce  village  se  trou- 
voit  compris  dans  le  département 

du  Puy-de-Dôme ,  où  la  persé- 
cution déploya  tant  de  rage  vers 

la  fin  de  1795.  Escot  fut  décou- 
vert, et  on  le  traîna  dans  les  pri- 

sons de  Clermont.  Jugé  ,  le  28 
nivose  an  II  (1 7  janvier  1794),  par 

le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment, il  se  vit  condamné,  comme 

«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine  de 
mort,  et  la  subit  le  même  jour. 

ESMOING(Paul),  curé  d'Ey- 
moutier,  dans  le  diocèse  de  Li- 

moges ,  n'ayant  point  fait  le  cou- 
pable serment  de  1791,  s'étoit  cru 

obligé  parla  loi  de  déportation  du 

26  août  1792,  à  s'éloigner  de  sa 
province.  Il  y  fut  bientôt  rappelé 
par  les  besoins  de  ses  paroissiens, 
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et  revint  au  milieu  d'eux.  Les 

agens  de  la  persécution  l'y  dé- 
couvrirent, et  l'arrêtèrent  dans 

l'été  de  1795.  Traîné  dans  les  pri- 
sons de  Limoges ,  il  fut  traduit,  le 

22  brumaire  an  II  (  12  novembre 
1790) ,  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville. 

Les  juges,  trouvant  dans  l'ab- sence momentanée  de  ce  pasteur 

un  prétexte  de  dissimuler  le  véri- 
table motifpour  lequel  ils  vouloient 

l'immoler,  c'est-à-dire  leur  haine 
de  la  religion  et  des  prêtres  ,  le 
condamnèrent  comme  «  émigré- 

rentré  ».  Il  n'en  subit  pas  moins  la 
mort  pour  la  cause  de  la  Foi.  {V . 
P.  Cramouseaud,  et  E.  Gaston.) 

E  S N  A  U  L  T  (Jean-Baptiste- 
Joseph),  prêtre  et  religieux  de 
l'ordre  des  Chartreux  dans  leur 
maison  de  Val  -  Dieu ,  au  dio- 

cèse de  Séez  où  il  étoit  connu 
sous  le  nom  de  Dom  Vincent , 
retourna  dans  son  pays  natal  après 
la  suppression  des  cloîtres ,  en 
1791.  Il  habita  la  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou ,  au  diocèse  de  Char- 

tres. Ferme  dans  sa  Foi,  il  ne 
voulut  prêter  aucun  des  sermens 
demandés  en  1791  et  1792;  et, 
comme  identifié  avec  la  vertu  par 

la  longue  habitude  qu'il  en  avoit , 
il  ne  put  que  s'attirer  la  haine  des 
impies.  On  l'emprisonna  en  1790; 
et,  vers  la  fin  de  l'année,  on  ré- 

solut de  l'envoyer  à  Rochefort  , 
pour  être  compris  dans  une 
cruelle  déportation  maritime  de 
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prêtres  fidèles  (F.  Rochefort). 
Après  avoir  fait  ce  pénible  voyage , 
il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associes.  La  mort  dont 

on  y  recevoit  le  germe,  ne  tarda 

guère  à  l'entraîner  dans  la  tombe. 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  1"  au 
2  octobre  1794?  et  fut  enterré 

dans  l'île  Madame.  (  V.  M. 
Eblinger,  et  Etienne,  curé.  ) 
ESPAGNAC  (André),  laïc. 

(  V.  A.  Tursan.  ) 
ESPAGNOL  (Dominique), 

simple  clerc  tonsuré  du  diocèse 
de  Cousernns,  né  à  Sainte- Croix- 
de-Volvestre,  près  Saint-Girons, 

étoit  avancé  en  âge  sans  l'être 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

11  sembloit  être  réservé  pour  mon- 
trer que  la  persécution  contre  les 

lévites  du  sanctuaire  n'en  épar- 
gneroit  aucun  ,  dans  quelque 

grade  qu'il  fût.  Sans  doute  cet 
ecclésiastique  mérita ,  par  la  no- 

toriété de  sa  Foi  et  l'édification 

de  sa  conduite,  d'être  assimilé 
par  les  agens  de  la  persécution 
aux  plus  généreux  confesseurs  de 

Jésus-Christ,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  eux  en  1790,  et  traîné 
avec  eux  à  Bordeaux  en  1794? 

pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  {V.  Bordeaux).  Cependant 

il  resta  parmi  ceux  qu'on  ne  put 
faire  embarquer  avec  un  très- 

grand  nombre  d'autres,  lors  du 
premier  embarquement,  vers  la 

fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Enfermé 

dans  le  fort  du  Ha,  il  n'en  souf- 
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frit  pas  moins;  et  sa  complexion 
ne  put  bientôt  plus  soutenir  les 
peines  de  sa  captivité.  On  le  fit 

transférer  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où  il  mourut  le  22  no- 

vembre 1794?  à  l'âge  de  46  ans. 
{V.  P.  G.  Escalier,  et  A.  Fargel.) 
ESPRIT  (Sœur  du  Saint-), 

religieuse.  (  V.  Ae  Roussel.  ) 
ESTARD  (Joseph),  curé  de 

la  paroisse  de  Saint-Germain  de 
Cbaronne ,  dans  la  banlieue  de 

Paris,  depuis  1774*  et  pasteur  in- 
finiment respectable,  avoit  mieux 

aimé  perdre  sa  cure  que  de  com- 
promettre sa  Foi  par  le  serment  de 

la  constitution  civile  du  clergé. 
11  étoit  venu  habiter  Paris,  où  il 
ne  se  faisoit  guère  connoître  que 

par  ses  actes  de  pi.'té.  C'en  étoit 
bien  assez  pour  que  les  impies  lui 
donnassent  la  qualification  odieuse 
de  réfractaire.  Quand  leur  rage 
contre  de  tels  prêtres  se  déchaîna 
librement,  après  le  10  août  1792, 
le  curé  Estard  ne  manqua  pas 

d'être  arrêté  pour  subir  le  même 
sort  que  les  autres  Martyrs  de 
cette  époque.  Il  fut  traduit  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem- 

bourg ;  et,  sur  la  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  prêter  ce  serment 

qu'il  avoit  précédemment  refusé , 
il  montra  que  son  refus  avoit 

pour  principe  un  attachement  in- 
variable à  la  Foi  catholique  :  on 

îe  condamna  dès  lors  à  être  en- 

fermé dans  l'église  des  Carmes. 
11  y  partagea  les  dispositions  au 
martyre  par  lesquelles  se  dis  tin- 
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guoient  les  autres  confesseurs  de 
Jésus-Christ  compagnons  de  sa 
captivité  (V.  Dulai  ).  Enfin  le  2 
septembre ,  il  tomba  sous  le  fer 
des  assassins  envoyés  pour  les 
mettre  à  mort  (V.  Septembre). 

Son  âge  étoit  d'environ  5o  ans. 
C'est  par  erreur,  sans  doute,  que 
M.  l'abbé  Barruel,  dans  son  His- 

toire du  Clergé  à  cette  époque, 
dit  que  le  curé  Estard  périt  à  la 
prison  de  la  Force.  Le  registre 
d'écrou  de  celle  des  Carmes  at- 

teste le  contraire. 

ESTÈVE  (i"V...),  ancien  cha- noine de  Nevers,  avoit  60  ans 

quand  fut  prononcée  par  l'Assem- 
blée Législative  la  barbare  dépor- 

tation des  prêtres  non-assermen- 
tés, le  26  août  1792.  Son  âge  le 

dispensoit,  aux  yeux  de  la  loi, 
de  sortir  de  France,  mais  seule- 

ment à  la  condition  de  vivre  en 
réclusion  sous  la  surveillance  des 
autorités  civiles.  II  fut  donc  réuni 

aux  prêtres  sexagénaires  et  in- 
firmes qui,  pour  la  même  cause  , 

étoient  enfermés  à  Nevers  (  V . 

Nevers  ).  Les  vexations  qu'ils 
éprouvoient  dans  cette  captivité 
ne  pouvoient  être  surpassées  que 

par  le  cruel  changement  qu'on  fit à  leur  sort  ,  en  les  envoyant  à 
Nantes  où  déjà  Carrier  avoit 

noyé  tant  de  ministres  de  la  re- 
ligion (  V.  Nantes).  Le  chanoine 

Estève  ne  fut  exempt  d'aucun  des 
mauvais  traitemens  qu'éprou- 

vèrent dans  la  route  les  compa- 
gnons de  sa  destinée  ;  et,  comme 
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eux,  il  subit  les  horreur?  (îu  fond 

de  cale  de  la  galiote  du  port  de 
Nantes ,  dans  lequel  ils  furent 
comme  ensevelis  tous  vivans  et 

presque  nus.  Il  n'y  succomba 
cependant  pas,  comme  quarante- 
quatre  qui  y  étoient  arrivés  avec 
lui,  et  qui  y  périrent  en  très-peu 
de  temps.  Lorsque  de  nouvelles 
circonstances  politiques  sem- 

blèrent exiger  de  leurs  persécu- 

teurs qu'ils  eussent  l'air  d'être 
moins  inhumains  ,  et  lorsque, 
pour  cette  raison ,  ils  firent  passer 
à  Brest  ceux  des  prêtres  qui  respi- 
roie«t  encore,  Estèvc  vint  avec 

eux  débarquer  Jen  cette  ville,  pour 
y  être  encore  enfermé  dans  une 

prison.  L'affaiblissement  progres- 
sif du  peu  de  santé  qui  lui  res- 

toit  ayant  décidé  à  le  faire  porter 

à  l'hôpital  de  Saint- Louis  de 
Brest,  il  y  mourut  en  juin  1 794- 
[V.  Dutrecil,  de  Munot;  et  Fac- 
tras,  de  Chaluzy.  ) 

ESTRALAÏ  (Gaspard),  prê- 

tre du  diocèse  d'Avignon,  rem- 
plissant les  fonctions  de  son  sa- 

cerdoce à  Caumont  près  Avignon , 
y  étoit  resté  en  1793,  malgré  les 
progrès  de  la  persécution  dans  le 
reste  de  la  France.  Mais  la  paix 
incertaine  dont  on  avoit  joui  jus- 

qu'alors dans  le  Comtat  ayant  fait 
place  tout  à  coup  aux  fureurs  des 
proconsuls  de  la  Convention,  à 

cette  époque  où  l'athéisme  étoit 
préconisé  par  elle,  le  prêtre  Estra- 
lat  fut  enlevé  de  Caumont,  et 

traîné  dans  les  prisons  d'Avignon. 

ETR  7  5 

Le  tribunal  criminel  du  départe- 

ment de  Vauctuse ,  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui  pour  le 

juger,  le  condamna,  le  1"  nivosc 
an  II  (21  décembre  1793),  à  la 

peine  de  mort,  comme  «  contre- 
ré  volutionnahe  » . 

ETIENNE  (IV...),  curé  d'une 
paroisse  du  diocèse  de  Toul,  qui , 
dans  les  listes  manuscrites  ,  est 
nommée  Bévin,  et  qui  pourroit 

être  Bérich ,  près  de  Toul,  étant 
âgé  de  plus  de  60  ans ,  quand  fut 
rendue  la  loi  de  déportation ,  ne 

sortit  pas  de  France.  Il  n'étoit 
condamné  par  elle  qu'à  la  réclu- 

sion, en  qualité  d'insermenté  sexa- 
génaire. On  abusa  à  son  égard, 

comme  à  celui  de  tant  d'autres, 
de  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en 
se  résignant  à  cette  mesure  ;  et  il 
fut  envoyé  vers  la  fin  de  1793  à 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane  [V.  Rochefort).  Ce 

n'étoit  guère  à  son  âge  qu'il  étoit 
possible  de  ne  pas  succomber  sous 
les  maux  de  son  embarquement 
sur  le  navire  le  Washington.  H 

y  mourut  en  août  179^5  à  l'âge 
de  65  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  [V.  J.  B.  Esnault,  et  E. Etrisger.) 

ETIENNE  (Le Père),  Récollet. 
[V .  E.  DvJRANGEON.) 
ETRINGER  (Etienne),  curé 

ou  vicaire  de  la  paroisse  de  Hac- 
quemberg  ,  près  Thionville  ,  au 
diocèse  de  Toul ,  et  secrétaire 

du  suffragant  de  l'archevêché  de 
Trêves ,  pour  la  partie  de  ce  dio- 

i 



/ 

;6  EVE 

cèse  qui  étoit  en  France  ,  c'est- 
à-dire  de  M8r  Jean -Marie  d'Her- 

bain,  évêque  d'Ascalon  in  -parti- 
bus,  refusa  formellement  le  ser- 

ment de  la  constitution  civile 

du  cierge.  Malgré  les  persécu- 

tions auxquelles  ce  refus  l'exposa, 
il  ne  quitta  point  la  France  pour 
retourner  en  son  pays  natal ,  au- 
delà  de  la  frontière,  dans  le  même 

diocèse  ;  et  il  continua  de  s'occu- 
per du  salut  des  catholiques  de 

Haequemberg.  II  fut  enfin  arrêté 
en  1793,  et  condamné  à  subir  la 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rocheibrt.  On  le  fit  tra- 

verser la  France  pour  s'y  rendre; 
et  il  fut  embarqué  sur  le  navire 

les  Deux  Associés  {V.  Pioche- 

tort).  Les  souffrances  qu'on 
enduroit  dans  l'entrepont  du  bâti- 

ment, ne  détruisirent  que  peu  à 
peu  la  santé  de  ce  confesseur  de 
la  Foi.  Il  respiroit  encore,  lors- 

qu'on ramena  les  déportés  à  Ro- 
che fort,  en  février  1  795  ;  mais  dé- 

posé dans  l'hôpital  de  cette  ville, 
il  expira  presque  aussitôt,  à  l'âge 
de  4°  ans.  Ses  cendres  repo- 

sent à  Rochefort.  (  V.  Etienne  , 
curé  ;  et  E.  Eymard.) 
ELPHRASIE  {Sœur  de 

Sainte),  religieuse.  {V.  Me  Ce  Cte 
Rrard.) 

EVERARD  (Jacques),  prêtre 

et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Chartres ,  né  dans  cette  ville  en 
1758,  avoit  traversé  les  années 

qu'on  regarde  comme  les  plus 
meurtrières  de  la  révolution,  sans 

EYM 

tomber  sous  la  main  de  ces  per- 
sécuteurs qui  ne  faisoient  grâce  à 

aucun  des  prêtres  fidèles  à  leur  Foi 
et  aux  devoirs  du  sacerdoce.  Eve- 
rard  étoit  de  ce  nombre  honorable  ; 
mais  séduit  par  la  feinte  tolérance 
du  gouvernement,  en  1796  et 

1797,  il  reparut  dans  Chartres  en 
ministre  zélé  pour  la  cause  de  la 
religion.  La  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 

arriva,  et  produisit  cette  loi  bar- 
bare du  lendemain ,  qui  envoyoit  à 

la  Guiane  tout  ce  qu'on  pourroit 
arrêter  de  prêtres  soi-disant  ré- 
fractaires.  Le  chanoine  Everard 
fut  surpris  ;  et  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort,  où  il  devoit  être  em- 

barqué (/>'.  Guiane).  Il  monta  la 
frégate  ia  Charente,  le  12  mars 
1798  ;  et  la  frégate  ia  Décade,  le 
25  avril.  Dans  la  traversée,  in- 

dépendamment des  autres  vexa- 

tions qu'il  éprouva,  comme  ses 
confrères,  sur  ce  bâtiment,  il  fut 

volé  par  les  malfaiteurs  qu'on  y 
avoit  mis  avec  eux.  De  Cayenne , 
où  il  débarqua  vers  le  milieu  de 

juin,  l'agent  des  persécuteurs  en 
cette  colonie,  le  relégua  dans  le 
canton  de  Makouria,  non  moins 
pestilentiel  que  les  autres  ;  et  il  y 
mourut  le  17  décembre  1798,  à 

l'âge  de  40  ans.  [V .  L.  P.  Enis, 
et  J.  Fleurance.) 
EYM ARD  (Elie)  ,  jeune  prêtre , 

vicaire  de  Champcevinel ,  dans  le 
diocèse  de  Périgueux,  né  dans  la 
ville  de  Périgueux,  en  1765,  re- 

fusa de  prêter  le  serment  schisma- 
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tique  de  1791.  Bien  que  ce  refus 

l'exposât  à  des  persécutions,  elle 
fît  même  exclure  brutalement  de  sa 

paroisse,  il  continua  de  pourvoir 

aux  besoins  spirituels  des  habi- 

taus,  et  ne  voulut  pas  s'éloigner 
d'eux.  On  l'arrêta  enfin,  en  1793; 
et  il  fut  conduit  à  Rochefort  ,  pour 

être  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
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monta  le  navire  lesDeux  Associés^ 

où ,  malgré  son  jeune  âge ,  il  ne  put 
résister  long-temps  aux  maux  dont 
ony étoitaccablé  [V.  Rochefort). 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 

28  août  1794?  n'ayant  encore  que 
3i  ans;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  Vile  Madame.  (V.  E.  Etrin- 
ger,  et  P.  Fabignon.) 

F 

FABIGNON  (Pierre)  ,  prêtre  et 
chapelain  du  chapitre  de  Roye, 

dans  le  diocèse  d'Amiens,  né  à 

Roye,  y  étoit  resté,  quoiqu'il  y 
courût  des  dangers  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatique  de 
1791.  Il  fut  un  des  onze  prêtres 
que  les  administrateurs  du  dépar- 

tement de  la  Somme  choisirent 

parmi  ceux  qu'en  1793  ils  tenoient 
en  prison  à  Amiens,  pour  les  en- 

voyer à  R.ochefort,  d'où  ils  dé- 
voient être  déportés  au-delà  des 

mers.  On  ernbarqua  Fabignon  sur 

le  navire  les  Deux  Associés.  (J^, 
Rochefort).  Après  avoir  résisté 

pendant  trois  mois  aux  maux  qu'on 
y  enduroit,  il  succomba,  et  rendit 
son  dernier  soupir  le  1 7  août  1 794? 

à  l'âge  d'environ  36  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  [V.  E. 
Eymard,  et  P.  S.  C.  Faverge.) 

FAB  IN  (Joseph)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Carpentras ,  parvenu  à 

l'âge  de  59  ans,  ne  pouvoit  pas 
présumer  que  son  caractère  sacer- 

dotal seroit  un  motif  aux  ennemis 

de  lareligion  pourle  traiterde  cons- 
pirateur ;  et  cette  imprévoyance 

l'avoit  détourné  de  songer  à  sortir 
de  France.  Il  fut  saisi  par  les  per- 

sécuteurs au  printemps  de  1794 
[V.  Orange);  et  la  commission 

populaire  d'Orange,  devant  la- 
quelle il  fut  traduit ,  le  5  thermi- 

dor an  II  (23  juillet  1794)»  le 
condamna  avec  un  autre  prêtre 

{V.  M.  I.  Olivier)  et  d'autres 
personnes,  à  la  peine  de  mort, 
en  le  qualifiant  de  «  contre-révo- 

lutionnaire ».  [V.  H.  Favier.) 
FABRÈGUE  (Simon- André) , 

curé.  {V.  S.  A.  Vernet.) 
FAIR.E-DES-PR.ÉS  (François- 

Claude  de  la)  ,  grand-vicaire  de 

l'évêque  de  Poitiers  (  Martial- 
L&uis  de  Beaupoil  de  Saint-Au- 

laire  ) ,  et  prieur  de  l'église  collé- 
giale de  Sainte  -  Radegonde ,  en 

cette  ville,  avoit  continué  de  l'ha- 
biter après  la  suppression  des 

chapitres.  Il  étoit  digne  de  la  con- 
fiance du  vénérable  prélat  de  ce 

diocèse ,  qui,  animé  de  l'esprit  du 
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saint  docteur  par  lequel  son  siège 
étoit  devenu  si  célèbre  aux  plus 

beaux  jours  de  l'Eglise  ,  ou- 
bliant, le  4  janvier  1791,  le  poids 

des  années ,  bravant  même  les  me- 
naces de  l'Assemblée  Constituante 

dont  il  étoit  membre ,  se  hâta  de 

monter  à  la  tribune ,  pour  déclarer 

«  qu'il  ne  souilleroit  pas  ses  che- 
veux blancs  par  le  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé  ». 

Sur  les  traces  d'un  tel  évêque  , dont  !e  nom  devenoit  ainsi  non 

moins  inséparable  de  la  gloire  du 
siège  de  Poitiers  ,  que  celui  de 
saint  Hilaire  par  qui  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe  avoit  été  si  bien 

vengée  au  troisième  siècle ,  le 
grand-vicaire  De  La  Faire ,  au  mi- 

lieu de  cette  province  du  Poitou, 
qui  se  montroit  si  généreuse  pour 
la  défense  de  la  Foi  ,  en  donnoit 

également  l'exemple.  C'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  y  étoit  resté  depuis 
la  loi  de  déportation.  Il  devint  la 
victime  de  son  zèle  :  les  satellites 

de  l'impiété  s'emparèrent  de  sa 
personne  en  1793?  et  le  jetèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Lors- 

qu'on l'appela  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne 9  siégeant  en  cette  ville, 
le  28  ventôse  an  II  (  18  mars 

1 794)  ?  le  seul  titre  dont  il  s'y  glo- 
rifia étoit  celui  de  Prêtre  Catho- 

lique; et  il  fut  aussitôt  condamné 
comme  «prêtre  réfractaire  » .  Il 
marcha  au  supplice  avec  une  fer- 

meté pour  le  moins  égale  à  celle 
des  seize  autres  victimes  que  ce 
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tribunal  envoya,  le  même  jour, 

à  l'échafaud,  en  haine  de  la  reli- 
gion. (  V.  P.  G.  Duvigneau  ,  et 

J.  J.  Faulcon.) 

FALCOZ  (Joseph),  prêtre  qui, 

à  l'âge  de  66  ans,  exeiçoit  encore 
son  ministère  dans  l'hôpital  de 
La  Pitié ^  à  Paris,  s'en  vit  exclus 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 

hir sa  Foi  en  prêtant  le  serment 

de  1791.  Les  réformateurs  d'alors lui  vouèrent  une  haine  mortelle, 

qu'ils  trouvèrent  l'occasion  de  satis- 
faire après  le  funeste  l'oaoût  1792. 

Falcoz  fut  des  premiers  prêtres 

insermentés  qu'ils  firent  empri- 
sonner. On  l'enferma  le  i3  de  ce 

mois,  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Firmin  ,  transformé  ce  jour -là 
même  en  prison  de  mort  [V.  Sep- 

tembre); et, le  5  du  mois  suivant, 
on  vint  Fy  massacrer,  avec  la  plu- 

part des  autres  captifs  de  Jésus- 
Christ  qui  se  trou  voient  égale- 

ment enfermés  dans  cette  maison. 
FANARD  (François),  prêtre, 

religieux  Cordelier  du  couvent  de 
la  ville  de  Briey,  dans  le  duché  de 
Bar,  diocèse  de  Metz,  étoit  resté 

à  Briey  après  l'abolition  de  son 
ordre.  Il  y  demeura  encore  après 

la  loi  qui  obligeoit  les  prêtres  in- 
sermentés à  se  déporter  eux- 

mêmes.  Le  P.  Fanard  ne  pré- 
voyoit  pas  ces  jours  si  prochains, 
où  le  sacerdoce  et  la  Foi  des  prê- 

tres catholiques  deviendroient  des 
délits  dignes  de  la  peine  capitale. 
Ces  jours  arrivèrent;  il  fut  enlevé 
de  Briey,  et  traîné  dans  les  prisons 
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de  Metz.  Le  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Moselle,  qui 
siégeoit  en  cette  ville,  et  devant 
lequel  il  comparut,  le  fit  conduire 

à  l'éehafaud  ,  comme  «  contre- 
révolutionnaire  »  ,  Je  19  floréal 
an  II  (  8  niai  179/1). 

FANGOUSE  (Jacques),  prêtre. 
(V .  .1.  Jhs  Saiitp.et.) 

FAPiGES  (Antoine)  ,  prêtre  in- 
sermenté du  diocèse  de  Clermont- 

Ferrand  ,  ayant  voulu  continuer 

d'exercer  son  ministère  pour  les 
catholiques  de  sa  province,  n'étoit 
point  sorti  de  France  ,  suivant  la 
loi  du  26  août  1 792.  Dans  le  cours 

de  l'année  suivante,  il  fut  décou- 
vert et  jeté  dans  les  prisons.  Au 

commencement  de  1794?  on  le 
fit  conduire  à  Bordeaux,  où  il 
devoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  {V.  Bordeaux).  En  atten- 

dant que  les  préparatifs  de  l'em- 
barquement fussent  faits,  on  l'en- 

ferma dans  la  maison  du  petit 
séminaire,  transformée  en  prison  ; 

et  cependant,  quand  les  embar- 
quemens  commencèrent,  vers  la 

fin  de  l'automne  seulement,  trois 
mois  après  la  chute  de  Pvobers- 
pierre  ,   le  nombre  des  prêtres 
embarqués  étant  déjà  trop  consi- 

dérable ,  Farges  resta  dans  sa 
prison.  Mais  la  Providence  avoit 
décidé  que  cette  année -là  même 
verroit  finir  son  martyre.  Il  tomba 
gravement  malade ,  et  fut  porté  à 

l'hôpital  de  Saint  -  André  ,  où, 
restant  toujours  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  mourut  le  6  décembre 
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179/45  à  l'âge  de  Go  ans.  {V .  D. 
Espagnol,  et  J.  Flottés.) 
FARGUES.  (  V.  Meallet.) 
FARSAC  (  Jean  -  Jacques  )  , 

prêtre  du  diocèse  d'Albi ,  fut  mas- 
sacré comme  insermenté,  en  pas- 

sant par  la  ville  de  Saint-Chiniarr, 

dans  le  diocèse  d'Usez,  le  9  mai 

1790,  lorsqu'il  alloit  sortir  de France,  conformément  à  la  loi  de 

déportation.  C'est  à  ces  notions 
que  se  borne  le  procès-verbal  que 
fit,  dans  cette  occasion,  la  muni- 

cipalité de  Saint  -  Chinian  ,  en 
présence  de  laquelle  avoit  éîé 
commis  cet  assassinat,  avec  celui 
de  quatre  autres  prêtres  venant 

pareillement  d'Albi.  Le  récit  de 
cet  événement  est  à  l'article  de 
F.  Alric,  où  l'on  trouve  le  nom 
des  trois  autres  victimes. 

FAPvSAT  (Charles),  chanoine. 
(  V.  C.  Serre.) 

FAUCONNET  (  Marie  -  An- 
toine-Philippe) ,  prêtre  et  supé- 

rieur du  séminaire  de  la  Sainte- 
Famille  des  Trente-Trois  s  à 

Paris,  dirigeoit  cette  maison  d'é- 
ducation ecclésiastique  avec  une 

sagesse  paternelle  qui  le  faisoit 
encore  plus  aimer  que  respecter 
de  ses  élèves.  Il  ne  leur  donna  pas 
le  scandale  d'adhérer  à  la  consti- 

tution civile  du  clergé  ,  et  re- 
poussa même  avec  dignité  la  pro- 

position d'en  prêter  le  serment.  Les 
novateurs  impies  qui  la  proté- 
geoient  en  frémissoient  de  rage, 
attendant  avec  impatience  le  mo- 

ment de  s'en  venger  au  gré  de 
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leur  fureur.  Le  10  août  vint  enfin 
donner  libre  carrière  à  leurs  ven- 

geances ;  et  ils  firent  arrêter  le 

prêtre  Fauconnet.  On  l'amena,  le 
5o  de  ce  mois ,  devant  le  comité 
civil  delà  section.  Là,  placé  dans 

l'alternative  de  prêter  ce  serment , 
ou  d'être  enfermé  dans  une  prison 
dont  il  étoit  facile  de  prévoir 

qu'une  mort  violente  seroit  la  seule 
issue ,  il  préféra  celte  épouvan- 

table perspective  à  l'acte  par  lequel 
il  auroit  compromis  sa  Foi;  et  le 
séminaire  deSaint-Firminïut  la 

maison  dans  laquelle  on  l'empri- 
sonna. Ne  doutant  plus  de  son 

immolation  prochaine,  en  con- 

sidérant le  grand  nombre  d'autres 
confesseurs  de  Jésus- Christ  avec 

lesquels  il  s'y  trouvoit  captif,  il 
partagea  de  grand  cœur  les  exer- 

cices par  lesquels  ils  se  prépa- 
roient  à  paroître  devant  Dieu  , 
comme  de  fidèles  gardiens  de  la 
Foi.  Animé  des  mêmes  sentimens, 

Fauconnet  se  présenta  sans  crainte 

aux  assassins,  lorsqu'ils  vinrent 
en  furieux,  le  5  septembre.  Dans 

le  supplice  qu'ils  lui  firent  subir 
(  V.  Alricy)  ,  il  prioit  pour  eux, 

et  remercioit  le  Seigneur  de  l'avoir 
jugé  digne  de  mourir  pour  la  cause 
de  la  religion  [V.  Septembre).  Son 
âge  étoit  de  5?  ans. 
FAULCON  (Jean- Joseph), 

prêtre,  chanoine  et  sous-chantre 
de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  ia  Grande  ,  dans  la 
ville  de  Poitiers  ,  continua  de 

l'habiter  après  la  destruction  des 
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chapitres.  Ferme  dans  sa  Foi,  il 

n'étoit  point  le  dernier  parmi  ces 
généreux  Poitevins  qu'on  voyoit 
résolus  à  donner  leur  vie  pour 
elle  {V.  Vendée).  Il  fut  pris  en 
1793  ,  et  conduit  dans  les  prisons 
du  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers.  Ce 
tribunal  devant  lequel  on  le  tra- 

duisit, le  condamna,  le  28  ven- 
tôse an  II  (  1 8  mars  1 794  )  ?  à  la 

mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »;  et  on  le  compte  parmi  les 
dix-sept  victimes  sacerdotales  que 
ce  tribunal  envoya  ce  jour -là 

même  à  l'échafaud  pour  cause  de 
religion.  [V.  F.  C.  Faire,  et  G. 
F.  Labat.  ) 

FAULON  (Madeleine),  reli- 
gieuse-hospitalière de  la  Maison 

de  Charité  d'Arras ,  se  fit  remar- 
quer par  la  constance  de  sa  Foi , 

en  1791  et  les  années  suivantes, 
autant  que  par  sa  charité  envers  les 

pauvres.  Quand  le  proconsul  Le- 
bon  vint  exercer  ses  fureurs  impies 
en  cette  ville  (  V.  Arras  )  ,  il  y  vit 
tant  de  vénération  pour  cette  cha- 

ritable fille  et  ses  trois  compagnes 
{V.  M.  A.  Danel,  G.  Fontaine, 

et  B.  Gérard),  qu'il  n'osa  d'abord 
les  immoler,  quelque  envie  qu'il 
en  eût,  et  malgré  toute  sa  rage 
contre  les  personnes  consacrées  à 

Dieu.  Mais  lorsqu'il  se  fut  ensuite 
transporté  à  Cambrai  avec  son 
tribunal  révolutionnaire,  ayant 

ordonné  qu'on  lui  amenât  ces 
quatre  Hospitalières,  il  les  fit  en- 

voyer à  l'échafaud  par  ce  tribunal 
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Elles  y  allèrent  avec  la  consolation 
de  donner  leur  vie  pour  la  Foi  qui 
leur  avoit  inspiré  les  sentimens 
dont  elles  étoient  pénétrées.  Il 
faut  voir  les  circonstances  édi- 

fiantes de  leur  mort  à  l'article  de 
MeAe  DanÉl.  La  sœur  Fanion  avoit 

51  ans,  lorsqu'elle  fut  ainsi  déca- 
pitée en  haine  de  la  religion.  [F. 

J.  DoUDAN,  et  L.  J.  FOLQlilIN-RoU- 
CHER.  ) 

FAULTE  (Jean-Joseph),  prê- 

tre et  chanoine-prevôt  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martial,  dans  la 
ville  de  Limoges  où  il  étoit  né  en 
i  742 ,  y  avoit  été  dans  sa  jeunesse 

professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège royal.  Lors  du  schisme  cons- 

titutionnel de  1791,  il  se  garda 

bien  d'en  prêter  le  serment,  et  se 
conduisit  en  tout  comme  un  digne 

ministre  de  l'Eglise  catholique. 
Resté  dans  sa  patrie  malgré  la  loi 
de  proscription  du  26  août  1792, 
il  tomba  dans  les  mains  des  per- 

sécuteurs ;  et ,  après  quelques 
mois  de  séjour  dans  les  prisons 
de  Limoges,  il  fut  envoyé  à  Ro- 
chefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rochefort). 
Embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  il  y  trouva  des  tor- 

tures qui  abrégèrent  ses  jours. 
Faulle  expira  dans  la  nuit  du  22 

au  20  septembre  1 794  ,  à  l'âge  de 
52  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
Madame.  «  L'abbé  FauJte  ,  dit 
M.  de  La  Riche,  avoit  toujours 
été  un  ecclésiastique  très -régu- 

lier :  la  persécution  en  fit  un 
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prêtre  fervent.  Il  recherchoit 
avec  une  sainte  avidité  tout  ce  qui 

pouvoit  le  porter  à  Dieu,  et  en 
particulier  la  conversation  de  ceux 
de  ses  confrères  en  qui  il  voyoic 
une  piété  plus  éclatante.  Il  étoit 
lié  surtout  avec  dom  vJaucie  Bé- 

quinot  (  V.  ce  nom),  et  se  réu- 
nissoit  souvent  avec  lui  pour 

prier».  [V '.  P.  S.  C.  Faverge,  et P.  Faure.  ) 

FAURE  (IV...),  curé  de  Monts, 

au  diocèse  d'Alais,  étoit  né  dans 
le  Vivarais.  Expulsé  de  sa  cure, 

parce  qu'il  avoit  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791,  il  alla  se 
réfugier  dans  la  très-catholique 
paroisse  de  Naves ,  au  diocèse 

d'Uzès  ,  où  d'autres  prêtres  persé- 
cutés ve noient  aussi  d'ailleurs 

chercher  un  asile.  On  l'y  arrêta 
avec  eux  le  9  juillet  1792;  et, 
conduit  quelques  jours  après  dans 
la  ville  des  Vans ,  il  y  fut  horrible- 

ment massacré  avec  sept  de  ses 
confrères,  pour  la  cause  de  la 
Foi,  le  14  du  même  mois.  On 
peut  voir  les  circonstances  de 

son  martyre  à  l'article  Bravard. 
(  V.  Drome,  et  Lejeune.  ) 
FAURE  (Pierre),  vicaire  de 

Pausac,  paroisse  du  diocèse  de 
Périgueux  ,  et  né  ,  en  1762  ,  sur 
celle  du  Grand  -  Brassae>  au  même 
diocèse,  se  laissa  entraîner  à  faire 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Quand  il  vit  à  quoi 
tendoient  les  innovations  des  ré- 

formateurs, il  comprit  sa  faute  , 

rétracta  son  serment  d'une  ma- 
6 
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nière  très-notoire;  et  les  persécu- 

teurs, en  1795,  décidèrent  qu'il 
seroit  mis  en  réclusion ,  pour  être 

ensuite  compris  dans  une  dépor- 
tation maritime  de  prêtres  inser- 

mentés qui  devoit  se  préparer  à 
Rochefort.  Il  y  fut  conduit  en 

février  1794;  et  on  l'embarqua sur  le  navire  les  Deux  Associés 

(T.  Rochefort).  Résistant  d'a- bord assez  heureusement  aux 
maux  dont  on  étoit  accablé  dans 

l'entrepont  du  bâtiment,  «  ce 
jeune  prêtre,  dit  M.  de  La  Biche, 
se  distingua  surtout  par  son  zèle 

pour  inhumer  les  corps  des  con- 
fesseurs décédés.  Ce  zèle  qui  eut 

quelque  chose  de  vraiment  ex- 
traordinaire ,  rappeloit  sensible- 

ment celui  de  Tobie  pour  rendre 
le  même  devoir  de  charité  à  ses 

frères  captifs  comme  lui  à  Baby- 
lone.  Il  seroit  difficile  de  faire 

l'énumération  de  tous  les  saints 

prêtres  dont  l'abbé  Faure  porta 
les  restes  au  tombeau  avant  d'y 
descendre  lui-mjme  » .  Il  trouva 
dans  cette  généreuse  fonction  la 

mort  qui  sembloit  l'éviter;  et, 
victime  de  sa  courageuse  charité, 

il  mourut  le  16  août  1794?  à  l'âge 
de  32  ans.  On  l'enterra  dans  l'île 
à'Aix.  {V.  J.  J.  Faulte,  et  P.  S. 
C.  Faverge.) 
FAURIE  (Henriette),  que  des 

relations  imprimées  appellent  La- 

forge,  et  qu'une  liste  manuscrite 
venue  d'Avignon  nomme  Laforé  , 
étoit  religieuse  du  Saint-Sacre- 

ment        la  ville  dcBoulène.  Le 
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bourg  de  Serignan  près  d'Orange 
l'a  voit  vu  naître,  en  1768;  et, 
quoiqu'elle  n'eût  que  23  ans  lors 
de  la  suppression  des  cloîtres  , 

en  1791,  elle  ne  s'en  montra  pas moins  fidèle  à  sa  vocation.  Loin 
de  rentrer  dans  le  monde,  elle 
voulut  continuer  à  vivre  selon  sa 

règle  avec  les  autres  religieuses  de 
Boulène  qui  se  réunissoient  en  une 
nouvelle  communauté  dans  cette 

ville.  Elle  partagea  leur  sort  quand 
ces  pieuses  filles  furent  arrêtées 
et  amenées,  le  2  mai  1794?  dans 

les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être 
immolées  par  l'impie  commission 
'populaire  qui  s'établissoit  dans 
cette  ville  {V .  Orange).  La  Sœur 
Henriette  ne  parut  pas  la  moins 
fervente  de  toutes,  dans  les  saints 

exercices  par  lesquels  ces  reli- 
gieuses ,  dans  les  fers  ,  se  prépa-^ 

roient  au  martyre  qu'elles  voyoient 
s'approcher  (  V.  Albarède  ).  Elle 
fut  appelée  devant  ce  tribunal  de 
sang,  avec  cinq  autres  religieuses, 
le  25  messidor  an  II  (  i3  juillet 

1794);  et,  malgré  sa  jeunesse, 
on  ne  la  vit  point  foiblir  dans  sa 
Foi.  Elle  refusa  avec  le  même 

courage  que  ses  compagnes  le 
serment  de  tiberté-cgaîitc ,  et 
fut  condamnée  comme  elles  à  la 

peine  de  mort.  Elle  la  subit  le 
même  jour.  (  V.  M.  A.  Lambert  , 
El.  Périère,  M.  A.  Peyre  ,  M.  A. 
Rocard  ,  A.  Minute.  ) 
FAUTRAS  (iV...),  curé  de 

Chalusy ,  diocèse  de  Nevcrs , 
aima  mieux,  dans  un  âge  avancé 9 
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s'exposer  à  tontes  sortes  de  per- 
sécutions ,  que  de  trahir  sa  Foi 

par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Il  fut  d'abord,  pour  cette  raison, 
dépouillé  de  sa  cure;  et  si,  à 
cause  de  ses  65  ans  ,  il  étoit 

exempté  de  la  déportation  pro- 
noncée par  la  loi  du  26  août 

1792,  il  ne  le  fut  pas  d'être  en- 
fermé dans  une  maison  assignée 

par  l'administration  départemen- 
tale, pour  y  rester  en  réclusion 

sous  la  main  des  autorités  civiles. 

C'est  ainsi  qu'à  Nevers ,  comme  en 
d'autres  lieux,  elles  tenoient  en 
réserve  une  multitude  de  véné- 

rables prêtres  que  les  persécuteurs 

se  proposoient  de  faire  périr  quel- 
que jour  (y.  Nevers).  Fautras  fut 

inopinément  enlevé ,  avec  ses 
confrères,  en  février  1794?  pour 
être  traîné  à  Nantes  où  déjà  Car- 

rier avoit  noyé  tant  de  ministres  du 
Seigneur  (T.  Nantes).  Il  supporta, 
mieux  que  son  âge  ne  le  faisoit  es- 

pérer, les  souffrances  du  voyage, 
et  résista  même  ,  plus  que  bien 

d'autres  ,  à  celles  du  fond  de  cale 
de  la  gtdiote  de  Nantes ,  dans  le- 

quel ils  furent  entassés  au  nombre 

de  soixante -seize.  Des  quarante- 
quatre  qui  y  périrent  en  peu  de 
temps  ,  Fautras  fut  celui  dont 
le  tempérament  lutta  plus  long- 

temps contre  la  mort  dans  cet 
affreux  séjour.  Mais  enfin  ,  après 

qu'il  eut  donné  les  plus  touchantes 
preuves  de  patience  et  de  résigna- 
lion,  le  Seigneur,  trouvant  sa 
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vertu  etsaFoisuffisammentéprou- 

vées  ,  l'en  récompensa  quand  il 
mourut  dans  cette  galiote,  le  10 

avril  1794?  à  l'âge  de  65  ans.  (  V .■ 
Estève,  chanoine  ;  et  Follereau, 
de  Villes.  ) 

FAUTREL  (Gilbert- Jean), 
prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Chardonnet, 
laquelle  avoit  pour  supérieur  gé- 

néral le  respectable  Andrieux 

(  V.  ce  nom),  concouroit  de- 
puis long-temps,  avec  les  autres 

prêtres  de  cette  communauté ,  à 
la  rendre  infiniment  édifiante  ;  et 
son  âge  de  62  ans  ne  le  fit  pas 
paroître  moins  ferme  que  de  plus 
jeunes  que  lui,  dans  les  épreuves 
auxquelles  fut  mise  leur  Foi  par 
l'hétérodoxe  constitution  civile 
du  clergé.  Fautrel  auroit-il  vieilli 
dans  la  confession  de  la  Foi  de 

Jésus -Christ  pour  la  trahir  dans 
cette  circonstance  ?  Il  fut  par  là 
même  jugé  digne  de  mourir  pour 
elle  ;  et  les  persécuteurs  ne  man- 

quèrent pas  de  s'emparer  de  sa 
personne  ,  en  arrêtant  le  supé- 

rieur Andrieux  et  tous  ses  prêtres , 

le  i5  août  1792.  On  l'enferma 
avec  huit  de  ses  confrères  dans  le 

séminaire  de  Saint  -  Firmin , 
transformé  subitement  en  prison 
sacerdotale.  Il  ressentit  une  bien 

grande  consolation  en  les  voyant, 
ainsi  que  les  autres  ministres  du 

Seigneur  qu'il  y  avoit  pour  com- 
pagnons de  captivité,  tout  aussi 

disposés  qu'il  l'étoit  lui-même  à 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ, 6, 
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Le  3  septembre,  jour  où  les  assas- 
sins vinrent  les  immoler,  fut  un 

jour  de  bonheur  pour  lui,  parce 

qu'en  périssant  par  la  main  des 
impies,  il  échangeoit  les  restes 

d'une  vie  périssable  pour  une 
gloire  éternelle.  [V.  Septembre.) 

"  F  A  VERGE  (Pierre-Sulpice- Christophe),  de  la  congrégation 
laïque  des  frères  des  Ecoles  Chré- 

tiennes ,  sous  le  nom  de  Frère 

Roger,  et  directeur  de  leur  mai- 
son de  Moulins,  dans  le  diocèse 

d'Autun,  étoit  un  homme  «  fort 

pieuxet  très-zélé  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse  » .  Ne  voulant  pas 
acheter  la  faculté  de  continuer  ses 

fonctions  aux  dépens  de  sa  cons- 
cience et  de  sa  Foi,  il  ne  fit  point 

le  serment  exigé  en  1791;  et  ce- 
pendant ,  attaché  à  la  jeunesse 

pauvre  de  Moulins,  il  ne  s'éloigna 
point  d'elle ,  et  ne  retourna  pas  à 
Orléans ,  où  il  étoit  né.  L'édifica- 

tion de  sa  conduite  étoit  impor- 
tune aux  impies  du  département 

de  Y  Allier  ;  et  ils  le  firent  empri- 
sonner en  1793.  Quelques  mois 

après,  on  l'envoya  à  Rochefort 
pour  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  désertes  [V.  Roche- 

fort).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 

vire les  Deux  Associés.  Pour  s'y 
occuper  d'une  manière  utile  à  ses 
compagnons  d'infortune ,  il  se  mit humblement  à  raccommoder  leur 

chaussure.  «C'étoit,  dit  l'un  d'eux, 
un  excellent  sujet  pour  le  genre 

d'enseignement  auquel  il  s'étoit 
voué  ;  et  il  étoit  rempli  de  vertus  » . 

FA  Y 

D'un  autre  côté,  M.  de  La  Biche 
remarquant  que  le  Frère  Roger 

venoit  d'un  département  qui  avoit 
fourni  beaucoup  d'hommes  de  mé- 

rite à  la  déportation,  ajoutoitque 

«  ce  n'étoit  pas  un  de  ceux  qui  en 
avoient  le  moins  ;  que ,  pieux ,  zélé 

pour  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
il  possédoit  à  un  degré  peu  com- 

mun l'esprit  d'administration,  et 
jouissoit  de  la  plus  grande  consi- 

dération à  Moulins  ».  La  mort 
vint  le  délivrer  de  ses  souffrances, 

le  12  septembre  179-h  H  avoit 
alors  48  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  (  V.  P.  Faire  ,  et 
C.  M.  Fercocq.) 

FAV  1ER  (Henriette),  reli- 

gieuse. [V.  He  Fatjrie.) 
FAYOL  (Anne-Marie),  née  à 

Lyon ,  y  exerçoit  la  profession 
d'institutrice;  et,  formant  ses 
élèves  à  la  piété ,  elle  les  avoit  ga- 

ranties du  schisme  et  de  toutes 

les  erreurs  par  lesquelles  la  révo- 
lution conduisoit  les  Français  à 

l'athéisme.  Royaliste  par  principe 

de  religion,  et  surtout  parce  qu'elle 
avoit  trouvé ,  sous  le  régime  mo- 

narchique, la  protection  civile  dont 
les  catholiques  ont  besoin  pour 

s'occuper  paisiblement  de  leur  sa- 
lut, elle  avoit  deux  torts  irrémis- 

sibles aux  yeux  des  persécuteurs. 
Lorsque  fut  établie  à  Lyon,  sur  la 

fin  de  1793,  cette  cruelle  commis- 
sion révolutionnaire,  à  laquelle 

il  falloit  chaque  jour  tant  de  vic- 
times {V.  Lvon),  Anne -Marie 

Eayol  lui  fut  livrée.  Nous  avons 
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un  garant  des  sentimens  héroï- 

quement religieux  qu'elle  mani- 
festa devant  les  juges;  et  ce  garant 

est  la  sentence  même  qu'ils  pro- 
noncèrent contre  elle.  Il  y  est  dit 

que  cette  pieuse  institutrice  avoit 
«  déclaré,  lors  de  son  interroga- 

toire ,  non  seulement  qu'elle  préfé- 
roit  le  gouvernement  monarchique 
au  gouvernement  démocratique  » , 

mais  encore  qu'elle  regardoit  la 
cocarde  nationale,  constamment 

repoussée  par  elle,  «  comme  la 
marque  de  la  bête  de  Y  Apoca- 

lypse,» (c.  19?^.  20).  Cette  ver- 
tueuse fille  déploroit  le  sort  de 

ceux  qu'avoient  séduits  les  faux 
prophètes  du  monstre  révolution- 

naire, et  qui,  l'adorant,  et  portant 
ses  couleurs ,  faisoient  la  guerre  à 
Dieu  et  à  ses  Saints  :  Bestia  et 

cum  eâ  pseudopropheta  gui.... 
seduxit  eos  qui  acceperunt  ca- 
racterem  hestiœ ,  et  qui  adora- 
verunt  imaginera  ejus.  Anne- 
Marie  Fayol  fut  envoyée  à  Pécha- 
faud ,  le  16  germinal  an  II  (5  avril , 

jour  de  Pâques,  1 794)?  à  l'âge  de 
64  ans,  enmême  temps  qu'à  Paris 
Danton  y  étoit  conduit  avec  La- 

croix ,  à  la  suite  d'Hébert ,  qu'a- 
voit  précédé  son  co -promoteur 
d'athéisme ,  Chaumet.  Par  là  se 
vèrifioit  la  suite  du  même  passage 
du  livre  sacré.  Vivi  missi  sunt 

fai  duo  in  stagnum  ignis  ar- 
dentis  suiphure  :  et  ceteri  oc- 
cisi  sunt  in  gladio  sedentis.... 
[V.  Ebizay,  et  Ferry  ) 

FELIX  (Eustàche),  prêtre  de 
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la  congrégation  des  Doctrinaires, 
et  procureur  de  leur  maison  de 
Paris ,  étoit  généralement  respecté 
pour  ses  vertus  ;  et  les  relations  qua 
sa  charge  lui  donnoit  au  dehors 
l'avoient  rendu  cher  aux  sécu- 

liers qui  le  connoissoîent.  L'amé- 
nité de  son  caractère,  et  son  ex- 

trême disposition  à  obliger  tous 
ceux  qui  recouroient  à  lui ,  ga- 
gnoient  aisément  les  cœurs.  Lors- 

qu'après  l'épouvantable  10  août 
1 792 ,  les  Doctrinaires  furent  aussi 
menacés  par  les  persécuteurs  des 
prêtres  fidèles,  et  que  de  toutes 
parts  ils  les  faisoient  arrêter  pour 
les  traîner  dans  une  prison  de 
mort,  le  P.  Félix  ne  crut  point 
devoir  abandonner  sa  maison.  De 

même  que  le  vénérable  supérieur 

Bochot,  il  pensoit  qu'en  cette  oc- 
casion-là même,  ce  seroit  man- 

quer à  la  charge  dont  la  confiance 
de  ses  confrères  l'avoit  revêtu 
(V.  Bochot).  Il  y  attendit  avec 
résignation  et  fermeté  les  satellites 
des  ennemis  de  la  religion  comme 
du  clergé,  et  fut  saisi  par  eux  le 
2,6  août.  Ils  le  traînèrent  avec  le 

supérieur  au  comité  de  la  section , 

où,  d'après  leur  refus  de  trahir 
la  Foi  par  le  serment  de  la  cons- 

titution civile  die  clergé,  il  fut 
condamné  à  la  réclusion  dans  le 
séminaire  de  Saint-Firmin.  On 

a  déjà  vu  que  les  prêtres  inser- 
mentés n'étoient  réunis  en  ce  lieu , 

que  pour  la  commodité  des  assas- 
sins qui  dévoient  bientôt  venir 

les  y  massacrer.  Le  P.  Félix  ne 
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prévit  pas  moins  son  sort  futur 
que  ses  compagnons  de  captivité. 
Il  se  prépara  à  mourir  pour  cette 
Foi  qui  lui  avoit  prescrit  de  re- 

fuser le  serment;  et  c'est  évidem- 
ment pour  elle  qu'il  mourut , 

quand  ,  le  3  septembre  suivant , 
ii  fut  cruellement  immolé  comme 

presque  tous  les  saints  captifs  de 
Jésus  -  Christ  avec  lesquels  il  se 
trouvoit  (V .  Septembre).  Il  avoit 
alors  56  ans. 

FELIX  (Le  Père),  Capucin. 
[V.  P.  A.  Laloitette.) 

FÉNÉLON  (Jean- Baptiste  - 
Auguste  Salignac  de),  prêtre  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Saint- 

Jean-d'Estissac,  en  1714?  et  aP" 
partenant  par  son  origine  à  la  fa- 

mille de  l'illustre  archevêque  de 
Cambrai ,  l'égala  ,  le  surpassa 
peut-être,  en  charité  pour  les  in- 
digens.  Ses  qualités  personnelles, 
autant  que  sa  naissance,  lui  avoient 

fait  conférer  la  charge  d'aumônier 
de  quartier  de  la  reine  Marie 
Leczinska,  épouse  de  Louis  XV, 
à  la  mort  de  laquelle ,  en  1 768 , 
il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  Saint-Sernin- 
du-Bois,  dont  il  avoit  été  pourvu 
en  1745,  et  qui  fut  le  seul  bé- 

néfice dont  il  ait  joui  jusqu'au 
dépouillement  du  clergé.  Dans 
cette  retraite  agreste,  située  parmi 

les  montagnes  de  l'Autunois,  il 
saisit  avec  avidité  toutes  les  occa- 

sions de  donner  un  généreux  essor 
à  sa  bienfaisance.  Ses  mains-mor- 
tabïes  furent  tous  affranchis.  Il 

encouragea  la  culture  des  terrfs, 

facilita  l'utile  emploi  des  produc- 
tions du  sol,  avec  leur  débit,  par 

d'utiles  établissemens,  et  par  l'ou- 
verture d'une  grande  route  :  pro- curant ainsi  de  toutes  manières 

aux  vieillards,  aux  femmes,  aux 

enfans  ,  d'abondantes  ressources 
dans  les  années  les  plus  calami- 
teuses.  Tout  devenoit  heureux  par 
ses  soins  dans  ces  lieux  naguère  si 
misérables  ;  mais  ailleurs  se  trou- 
voient  bien  des  infortunés  au 

secours  desquels  la  Providence 

vouloit  qu'il  accourût.  Des  cir- 
constances imprévues  l'amenè- 

rent à  Paris  :  il  n'y  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire,  celui  des 
Missions  étrangères,  où  bientôt 
on  vint  lui  proposer  de  diriger 

l'admirable  autant  que  modeste 
institution,  qu'un  abbé  de  Pont- 
briand  avoit  rétablie  en  faveur  de 

cette  classe  de  jeunes  indigens 

qu'on  appelle  les  Petits -Sa- 
voyards (1).  Ces  pauvres  enfans 

des  montagnes  de  la  Savoie ,  de 

l'Auvergne  et  du  Limousin,  qui, 

(1)  On  voit  dans  la  Vie  de  M.  Bc- 
nigne  Joly ,  chanoine  de  Dijon  (Paris  , 
1699),  cfue  ccl  établissement  avoit 
commencé  dans  le  siècle  de  Lmiis  X IV, 
si  fécond  en  bonnes  œuvres  comme  en 

grands  talens.  Le  saint  jiré'tre  Joly, 
qui  fonda  à  Dijon  une  maison  d'Hospi- talières ,  étant  précédemment  venu  à 
Paris  pour  ses  études,  avoit ,  dès  i66/j  , 
commencé  à  y  réunir  de  pauvres  arti- 

sans et  des  Savoyards  pour  leur  faire  le 
catéchisme  ,  et  les  soulager  dans  leurs 
besoins.  Il  étoit  secondé  par  quelques 
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chaque  automne ,  viennent  à  Pa- 

ris pour  y  gagner,  dans  l'hum- 
ble et  pénihle  métier  de  ramo- 

neurs, de  décrotteurs,  de  com- 
missionnaires ,  leur  subsistance  et 

celle  de  leurs  parens,  dans  la  chau- 
mière desquels,  au  printemps  sui- 

vant ,  ils  reportent  la  majeure 
partie  de  leurs  modiques  salaires; 
ces  pauvres  enfans  ne  pouvoient 

que  trouver  dans  l'abbé  de  Féné- 
lon  un  véritable  père,  qui  pour- 
voiroit  à  leurs  besoins  temporels 
comme  à  leurs  besoins  spirituels. 
Il  accepte  avec  empressement 

leur  direction  ;  et  la  maison  qu'il 
prend  pour  y  vaquer  amplement, 
se  meuble  de  tous  les  instrumens 

nécessaires  aux  différentes  pro- 

fessions qu'ils  doivent  exercer.  Il 
donne  à  chacun  d'eux  celui  qui 
lui  convient ,  dès  qu'il  arrive  : 
accompagnant  ce  présent  de  bons 
conseils  pour  que  leur  conduite 
soit  en  tout  irréprochable.  Les 

premiers  qu'il  a  favorisés,  vont 
bientôt  le  dire  dans  leurs  mon- 

tagnes ;  et  désormais  il  n'en  vien- 

je  unes  gens  riches  et  pieux,  au  nombre 

desquels  étoit  M.  deVillers,  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  , 

lequel  se  faisoit  un  plaisir  d'assister 
les  Savoyards  de  sa  bourse,  et  de  les 
encourager  à  la  piété  par  ses  exhor- 

tations comme  par  ses  exemples.  M. 

de  Villers  mourut  à  l'âge  de.  27  ans. 
Le  saint  prêtre  Joly  vécut  jusqu'en 
1694.  Son  admirable  institution  a  re- 

fleuri de  nos  jours  par  les  soins  du 
respectable  abbé  Legris-Duval ,  mort 
en  18 19. 
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dra  plus  un  seul,  qui  ne  se  pré- 

sente aussitôt  à  sa  porte.  Il  n'en 
est  plus  un  sur  le  pavé  de  Paris 

qu'il  ne  connoisse ,  et  à  qui  il  n'ait fait  du  bien.  Dans  les  heures  de  ta 

journée  où  leurs  occupations  res- 
tent suspendues,  il  les  réunit  chez 

lui  pour  les  instruire  de  la  reli- 
gion ,  les  porter  à  la  piété,  et  faire 

naître  en  leurs  cœurs  des  senli- 

mens  qui  contribuent  à  les  pré- 

server des  dangers  auxquels  l'inex- 
périence livre  la  jeunesse.  Il  sem- 

bloit  même  avoir  une  prédilection 

particulière  pour  ceux  qui,  à  rai- 

son d'un  âge  plus  tendre,  se  trou- 
voient  exposés  à  de  plus  grands 
périls.  Quand  ces  enfans  se  dis- 
tinguoient  par  une  bonne  con- 

duite, ildécoroit  leur  boutonnière 

d'une  petite  médaille  de  cuivre 
qu'il  avoit  fait  frapper  pour  leur 
servir  de  récompense  honorifique  ; 
et  cette  médaille,  connue  de  la 

police,  et  bientôt  du  public,  de- 
venoit  pour  celui  qui  en  étoit  dé- 

coré, la  plus  puissante  des  recom- 
mandations. Pour  bien  s'assurerde 

leur  conduite,  l'abbé  Fénélon  par- 
couroit  souvent  les  carrefours  et 
autres  lieux  où  ils  se  tiennent  en 

station  ;  et  souvent  il  s'arrêtoitavec 
eux  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  avoient 
pas  obtenu ,  leur  dire  quelques  pa- 

roles édifiantes,  et  leur  demander 
quels  étoient  leurs  besoins  les  plus 
urgens.  Sa  fortune  ne  pouvoit 

suffire  à  tout  le  bien  qu'il  avoit 
en  vue;  mais  quand  ses  moyen- 
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étoient  épuisés,  il  alloit  faire  des 

quêtes  à  la  cour  et  chez  les  per- 
sonnes opulentes,  en  disant  avec 

une  gaîté  ingénue,  «qu'il  avoit 
un  grand  nombre  d'enfans  répan- 

dus dans  tous  les  quartiers  de 

Paris,  et  que  c'étoit  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  cette  pauvre 

et  nombreuse  famille,  qu'il  soîli- 
citoit  des  secours  ».  On  lui  décer- 
noit  dans  le  monde  le  titre  hono- 

rable â'Evêque  des  Petits-Sa- 
voyards. Les  premiers  troubles 

de  la  révolution  ne  le  détournè- 

rent point  des  soins  qu'il  leur  pro- 
diguoit  :  il  fut  cependant  affligé 
de  voir  diminuer  considérable- 

ment ses  moyens  de  leur  être 
utile,  lors  de  la  suppression  de 
son  bénéfice. 

Ce  n'étoit  pas,  au  reste,  à  ces 
occupations  de  charité  qu'il  se  bor- 
noit.  Les  intervalles  étoient  con- 

sacrés à  la  prière,  à  de  saintes  lec- 
tures; et  dans  le  secret  il  se  livroit 

à  toutes  les  œuvres  d'un  homme 
vraiment  apostolique.  Il  étoit 
transporté  de  joie ,  et  remercioit 
Dieu  avec  effusion  de  cœur  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  ramener 

à  lui  quelque  âme  égarée.  Dieu 
seul  connoît  le  grand  nombre  de 

celles  qu'il  a  remises  dans  le  che- 
min de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Sa 

confiance  Jans  h  miséricorde  di- 

vine étoit  admirable;  et  l'on  verra 

tout  à  l'heure  qu'il  désirait  ardem- 
ment de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 

Christ.  Tant  de  vertus  ,  loin  de 
pouvoir  le  soustraire  à  la  rage  des 
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persécuteurs,  dévoient  au  con- 
traire la  faire  tomber  sur  sa  per- 

sonne. Il  fut  arrêté  comme  sus- 

pect ,  à  l'âge  de  80  ans,  vers  la 
fin  de  1790;  et  enfermé  dans  la 
prison  du  Luxembourg,  où  il 
devint  aussitôt  un  objet  de  véné- 

ration pour  tous  les  autres  pri- 

sonniers d'Etat  que  renfermoit 
cette  maison.  L'un  d'eux  lui  di- 

sant un  jour  :  «  Je  m'attends  à 
paraître  bientôt  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  parce  que  je 

suis  dénoncé  comme  fanatique  »  : 
—  «  Ah  !  que  je  vous  en  félicite  ! 
reprit  sur-le-champ  le  vénérable 
Fénélon  ;  je  voudrais  bien  être  à 
votre  place  !  Quel  bonheur  de 

mourir  pour  avoir  rempli  ses  de- 

voirs de  religion!  c'est  mourir 
pour  Jésus -Christ  qui  est  mort 

pour  nous.  Je  crains  de  n'avoir 
pas  ce  précieux  avantage  :  je  n'en 
suis  pas  digne  ».  Le  prisonnier  a 
confessé  depuis  lors,  que  ces  pa- 

roles, et  l'onction  dont  ce  vertueux 
prêtre  les  accompagna ,  rempli- 

rent son  âme  de  consolations. 

Tous  les  petits  Savoyards  répan- 
dus dans  Paris  étoient  au  contraire 

dans  la  plus  profonde  douleur: 

c'étoit  leur  père  qu'on  leur  avoit 
rav  i  ,  et  que  probablement  on  alloit 
immoler.  Ils  se  réunissent  pour 
aviser  aux  moyens  de  le  sauver  : 
ses  dangers  leur  donnent  une 
hardiesse  tout-à-fait  étrangère  à 
leur  humble  condition  et  à  leur 
habitude  de  timidité.  Ils  décident 

qu'ils  iront   solliciter  la  Con- 
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vcniion  de  le  rendre  à  leurs  be- 
soins, ou  plutôt  à  leur  amour; 

et  ils  se  font  rédiger  une  pétition 

dans  laquelle  ils  consentent  d'a- 
dopter des  expressions  que  leur 

sentiment  repousse,  mais  qui  sont 

indispensables  pour  que  leur  de- 
mande puisse  obtenir  quelque 

faveur;  et  les  voilà  déjà  qui  s'a- 
cheminent, leur  pétition  à  la  main, 

vers  cette  épouvantable  assem- 
blée, le  19  janvier  1794-  On  ne 

peut  se  dispenser  de  les  introduire; 

et  l'un  d'eux  ,  nommé  Firmin , 

parlant  au  nom  de  tous,  s'exprime eh  ces  termes  : 

«  Citoyens  législateurs,  sous  le 
règne  du  despotisme  s  les  jeunes 

Savoyards  eurent  besoin  d'appui 
en  France  ;  un  vieillard  respectable 
leur  servit  de  père.  Le  soin  de  notre 
conduite ,  les  premiers  instrumens 
de  notre  industrie,  notre  subsis- 

tance même,  furent  long- temps 
les  fruits  de  son  zèle  et  de  sa  bien- 

faisance. Il  étoit  prêtre  et  noble  ; 
mais  il  étoit  affable  et  compatis- 

sant ;  il  étoit  donc  patriote  : 
V aristocratie  neconnoît  point  de 
si  doux  sentimens. 

«  Cet  homme  si  cher  à  nos  cœurs, 
et,  nous  osons  le  dire,  si  cher  à 

l'humanité ,  c'est  le  citoyen  Fé- 
nélon,  âgé  de  80  ans,  détenu  dans 
la  maison  d'arrêt  du  Luxem- 

bourg ,  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale. Nous  sommes  loin  de  la 

condamner,  cette  mesure;  nous 
respectons  la  loi  :  les  magistrats 
ne  sont  point  tenus  de  oonnoîtrè 
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ce  vieillard  comme  le  connoissent 
ses  enfans. 

«  Ce  que  nous  demandons ,  ci- 

toyens représentans  ,  c'est  qu'il 
plaise  à  cet  auguste  sénat  de  per- 

mettre que  notre  bon  père  soit 
mis  en  liberté  ,  socs  notre  respon- 

sabilité. Il  n'en  est  aucun  parmi 
nous  qui  ne  soit  prêt  à  se  mettre 
à  sa  place  :  tous  ensemble  nous 
nous  proposerions  même ,  si  la 

loi  ne  s'y  opposoit  pas. 
«Si  cependant  notre  sensibilité 

nous  rendoit  indiscrets ,  citoyens 

législateurs  ,  ordonnez  qu'un 
prompt  rapport  vous  fasse  con- 
noître  notre  père...  Vous  applau- 

direz sûrement  à  ses  vertus  civi- 
ques ;  et  il  sera  aussi  doux  pour 

ses  enfans  de  vous  les  avoir  expo- 

sées, qu'il  sera  consolant  pour  ce 
bon  père  de  recevoir  ce  témoi- 

gnage de  votre  justice  et  de 
notre  reconnoissance  ». 

La  pétition  étant  écrite,  celui 

qui  l'a  lue ,  la  dépose  sur  le  bureau  ; 
et  elle  est  signée  :  «  Firmin ,  au 

nom  de  tous  ses  camarades  » .  L'as- 
semblée se  contente  d'ordonner 

qu'elle  soit  renvoyée  au  comité 
de  sûreté  générale  :  c'étoit  la 
renvoyer  à  ceux  qui  vouloient  la 
mort  de  l'abbé  de  Fénélon.  En 
entendant  cette  dure  réponse  , 

un  des  Savoyards  s'écrie  avec 
effroi  :  «  Au  comité  de  sûreté 

générale!  Notre  père  est  donc 
perdu  !  Citoyens  législateurs,  vous 
avez  annoncé  la  paix  aux  chau- 

mières, et  déclaré  la  guerre  aux 
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châteaux.  Pourriez-vous  ne  point 
pardonner  au  saint  abbé  de  Féné- 
lon  d'être  né  dans  un  château,  lui 
qui  fut,  soixante  ans,  le  bienfai- 

teur et  l'ami  des  chaumières  ?  »  Ce 

cri,  d'une  douleur  filiale  des  plus 
attendrissantes,  et  la  pétition  res- 

tèrent sans  effet.  Que  pouvoient 
donc  alléguer  contre  ce  saint 
prêtre  les  persécuteurs  avides  de 

son  sang?  L'embarras  de  trouver 
un  prétexte  plausible  faisoit  qu'on 
le  laissoit  toujours  en  prison  ; 

mais  arriva  celui  d'une  conspira- 
lion  supposée  ,  parmi  les  déte- 

nus du  Luxembourg  ;  et  l'on 
ne  manqua  pas  de  faire  de  ce  ver- 

tueux octogénaire  un  des  cons- 
pirateurs. Celui  des  prisonniers 

dont  nous  avons  déjà  rapporté 
quelques  paroles,  mérite  encore 

ici  d'être  cité.  «  Le  jour  de  la 
grande  expédition  contre  les  dé- 

tenus du  Luxembourg  9  conti- 

nuoit-ii;  lorsqu'on  les  enleva  pour 
les  conduire  au  tribunal  révolu- 

tionnaire, le  7  juillet  (19  messi- 
dor an  II) ,  après  que  la  troisième 

charretée  fut  partie  (c'étoit  vers 
les  huit  heures  du  matin) ,  je  de- 

mandai à  tous  ceux  que  je  ren- 
contrai :  V abbé  de  Fénélon  est- 

ii  du  nombre?  Les  uns  me  di- 

soient oui,  parce  qu'on  avoit  em- 
mené un  de  ses  parens  qui  por- 

toit  le  même  nom  ;  les  autres 

m'assuroient  qu'il  n'en  étoit  pas  : 
et  en  effet,  on  ne  l'avoit  point 
appelé.  Je  le  trouvai  environné  de 

plusieurs  prisonniers  qui  se  félici- 
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toicnt  de  le  posséder  encore  ;  mai** 
ce  ne  de  voit  pas  être  pour  long- 

temps. Ilsetrouvoit  sur  la  liste  de 
ceux  qui  étoient  destinés  à  mourir 
le  jour  même,  ou  le  lendemain; 

et  c'étoit  par  oubli  qu'il  n'avoit 
pas  été  appelé.  Les  conducteurs 

s'aperçurent  bientôt  que  ie  nom- 
bre des  victimes  que  le  tribunal 

leur  avoit  dit  d'amener  n'étoit  pas 
complet ,  et  qu'il  en  manquoit 
une  qui  étoit  l'abbé  de  Fénélon.  Ils 
viennent  le  réclamer  ;  et  des  gui- 

chetiers nous  crient  :  Fénélon  ! 

Fénélon  !  A  cet  appel  sinistre , 
beaucoup  de  prisonniers,  frappés 

d'une  douleur  vive  ,  accourent 
sur  ses  pas  pour  voir  encore  ce 

saint  prêtre  qui  les  avoit  dere- 
chef ressuscités  à  la  Foi  et  à  la 

grâce.  Fénélon ,  touché  des  lar- 
mes qu'ils  répandent,  leur  parle 

le  langage  d'un  vrai  Martyr  que 
sa  mort  ne  sauroit  affliger;  il 

porte  dans  leur  cœur,  des  senti- 
mens  de  consolation  et  de  résig- 

nation; puis  il  descend  du  troi- 
sième étage  où  il  étoit  logé ,  et 

vient  au  guichet  se  livrer  aux 

mains  qui  l'attendent  ». 
Parmi  ceux  que  la  douleur  ac- 

cable ,  est  un  des  guichetiers  , 
nommé  Joseph  ,  Savoyard  de 

naissance,  envers  qui  l'abbé  de 
Fénélon  avoit  exercé  jadis  sa  géné- 

reuse charité.  Joseph,  ayant  appris 

qu'on  appeloit  pour  le  conduire  à 
la  mort  celui  qui  avoit  accueilli, 
soutenu  son  enfance  dans  Paris , 

étoit  venu  se  précipiter  dans  ses 
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bras,  le  baigner  de  ses  larmes.  Il 

vouloit  presque  s'opposer  à  son 
enlèvement,  en  retenant  les  pas 

du  gendarme  qui  s'emparoit  de 
cette  victime;  et  il  sanglotoit  en 
appelant  sans  cesse  le  vénérable 

Fénélon  :  «  Mon  père!  mon  bien- 
faiteur !  »  Fénélon  lui  répondoit 

avec  une  bonté  paternelle  :  «  Con- 
sole-toi ,  mon  cher  Joseph  ;  la  vie 

n'est  plus  un  bien  pour  celui  qui 
ne  peut  plus  en  faire.  Adieu,  mon 

ami;  adieu,  Joseph....  Pense  quel- 
quefois à  moi  ».  —  «Ah!  je  ne 

vous  oublierai  jamais»,  repre- 
noit  le  bon  Joseph ,  en  versant 

des  larmes  avec  plus  d'abondance. 
La  juste  et  respectable  sensibilité 
de  ce  brave  homme  en  cette  occa- 

sion ayant  été  connue  du  géolier,  le 
féroce  Guyard,  celui-ci  le  fit  ame- 

ner devant  lui,  et  lui  dit  :  «  Tu  es 

un  contre -révolutionnaire  ;  je  te 

chasse  d'ici  » .  Un  autre  Savoyard 
<jue  l'abbé  de  Fénélon  avoit  ins- 

truit, et  à  qui  il  avoit  fait  faire  sa 

première  communion ,  se  trou- 
vant parmi  les  détenus  comme 

suspect,  vint  aussi  à  lui  en  s'é- 
criant,  les  yeux  baignés  de  lar- 

mes :  «  Quoi  !  mon  bon  père  ! 
vous  allez  aussi  au  tribunal  !  »  II 

lui  répondit  d'un  ton  affectueux  : 
«  Ne  pleurez  pas,  mon  enfant; 

c'est  la  volonté  de  Dieu  qui  s'ac- 
complit. Priez  pour  moi;  et  si  je 

vais  dans  le  Ciel,  comme  je  l'es- 
père de  la  grande  miséricorde  de 

Dieu,  je  vous  assure  que  vous  y 
aurez  un  bon  protecteur  » . 
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Monté  sur  la  charrette  où 

étoient  déjà  les  autres  prisonniers 

que  l'on  menoit  au  tribunal,  il 
les  consoloit  et  leur  inspiroit  des 
sentimens  de  résignation  à  la  vo- 
lonté  de  Dieu  et  de  confiance  en  sa 
bonté.  Ces  sentimens ,  dont  il  étoit 

pénétré ,  éclatèrent  dans  toute  leur 

candeur,  quand  il  s'entendit  con- 
damner par  le  tribunal  révolu- 

tionnaire à  la  peine  de  mort , 

comme  «  complice  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg  »,  le  19 

messidor  an  II  (7  juillet  179^)- 

Il  étoit  aussi  trop  évident  qu'on 
ne  punissoit  en  lui  que  les  plus 

éminentes  vertus,  parce  qu'elles 
avoient  la  religion  pour  principe. 
Il  monta  avec  calme  sur  le  char 

qui  alloit  le  porter  à  l'échafaud; 
et  sur  ce  char  encore,  il  disoit  à 
ses  compagnons  de  supplice  : 
«  Mes  chers  camarades ,  Dieu 

exige  de  nous  un  grand  sacrifice, 
celui  de  notre  vie  ;  offrons-le-lui 

de  bon  cœur  :  c'est  un  sûr  moyen 
d'obtenir  de  lui  miséricorde.  Ayons 
confiance  en  lui  :  il  vous  accor- 

dera le  pardon  de  vos  péchés, 

dont  je  vais  ,  tout  à  l'heure  » 
comme  son  ministre ,  vous  ab- 

soudre ».  En  effet,  au  pied  de 

l'échafaud,  tous  s'étant  agenouil- 
lés ,  l'abbé  de  Fénélon  prononça 

sur  eux  les  paroles  de  l'absolu- 
tion ;  et  l'on  assure  que  le  bour- 
reau lui-même,  pénétré  tout  à 

coup  d'un  respect  involontaire  , 
s'inclina  pareillement  pendant 
qu'elles  étoient  proférées  par  ce 
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saint  prêtre,  comme  s'il  désiroit 
d'être  absous  par  lui-même  du 
crime  dont  il  alloit  être  l'instru- 

ment à  son  égard. 

FERCOCQ  (Charles-Marie), 
recteur-curé  dePluffur,  paroisse 
du  diocèse  de  Tréguier,  sur  le- 

quel il  étoit  né ,  en  celle  de  Plou- 
gouver,  aima  mieux  être  dépos- 

sédé de  sa  cure  que  la  conserver 
aux  dépens  de  sa  Foi.  Il  refusa 
donc  le  serment  constitutionnel 

de  1791.  Cependant  il  resta  dans 
la  contrée ,  pour  continuer  à  don- 

ner à  ses  paroissiens  les  soins  de 
son  ministère.  On  l'arrêta  en 

1790  L}  et ,  après  l'avoir  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers , 
on  le  fit  conduire  d'abord  à  Nan- 

tes, dans  l'espoir  qu'il  y  seroit 
noyé  (  V.  Nevers  et  Nantes  )  ; 

mais,  pour  cette  t'ois,  l'espoir  des 
persécuteurs  du  département  du 
Nord  ne  se  réalisa  point.  Fercocq 
fut  transporté  à  Rochefort,  où  on 

l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  {V.  Rochefort).  Il  y 
trouva  la  mort,  et  rendit  son  der- 

nier soupir  dans  la  nuit  du  i5  au 
16  septembre  1794-  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
[V.  P.  Fahre,  et  P.  B.  Ferrand.) 

FÉRIGNAC  (Pierre-Yrieix)  , 
chanoine.  (  V.  P.  Y.  Borderie.  ) 
FÉRON  (Thomas),  vicaire  de 

Duneau,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
refusa  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé  3  et  se 
vit  condamné,  par  la  loi  du  26  août 

1 792 ,  comme  non  -  assermenté  , 
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à  sortir  de  France  :  mais  son  zèle 

pour  les  catholiques  de  sa  paroisse 

l'y  retint;  et  ce  n'étoit  pas  sans 
l'exposer  aux  plus  grands  périls. 
Il  fut  obligé  de  se  cacher  en  des 
réduits  misérables  où  il  souffrit  la 

privation  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  En  évitant  les 

baïonnettes  et  la  hache  des  impies, 
il  périt  de  misère  en  1795,  dans 

l'espèce  d'antre  où  il  s'étoit  comme 
enseveli ,  pour  leur  épargner  le 
crime  de  l'assassiner.  A  cette  mort, 

comme  à  beaucoup  d'autres  ana- 
logues ,  se  rapporte  ce  que  saint 

Victor  racontoit  de  la  persécution 
Vandalique.  «  Plusieurs  ,  effrayés 
par  la  violence  des  persécuteurs  , 
se  sau  voient ,  hommes  et  femmes , 
les  uns  dans  les  cavernes,  leo 

autres  dans  les  déserts,  et  y  res- 
toient  ignorés  de  qui  que  ce  fût, 

sans  qu'on  pût  leur  porter  des 
vivres.  Vaincus  par  la  faim  ou  le 
froid,  ils  rendoient,  au  milieu  de 

tant  de  maux  et  d'afflictions,  une 
âme  accablée  de  douleur,  mais 

pleine  de  la  sécurité  que  donne 
une  Foi  inviolable;  et  ce  fut  ainsi 

que  mourut,  dans  sa  caverne  , 
le  prêtre  Cresconius ,  dont  on 
trouva  le  corps  en  dissolution  »  : 
Hanc  immanitatis  violentiam 

pturimi  metuentes ,  alii  se  in 

speluncis ,  alii  in  desertis  lo- 
cis,  virivelfœminœ,  nultosibi 
conscio ,  sese  ciaudebant,  et 
ibidem  nuitâ  succurrente  sus- 
tentatione  ciborum,  famé  vet 

frigore  victi ,    contritum  et 
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voniribuialum  spiritum  cxha- 
iabant,  inter  hœc  ajjlicLionis 
incommoda  inviolatœ  secum 

fidei  securitate  portantes  :  sic 
enim  Cresconius  prcsbyter  in 

spelunca  Ziauensis  montis  re- 
pertus  est,  putrescente  jam  so- 
iutus  cadavere  (DePers.  F  and. 
L.  III  ).  Le  Martyrologe  romain 
cite  ce  Martyr  ,  avec  beaucoup 

d'autres,  au  28  novembre.  (  V . 
A.  Duliou,  et  J.  M.  Gallot.) 
FERRAND  (Pierre-Be>jamin), 

prêtre  habitué  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-la-Petite ,  en  la  ville  de 
Rouen,  où  il  étoit  né,  sur  la  pa- 

roisse de  Saint-Lo,  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791. 

Zélé  pour  l'Eglise  catholique , il  lui  rendit  tous  les  services 

dont  un  bon  prêtre  étoit  capable 

(  V .  DiviLXE.  ).  Les  impies  s'en 
vengèrent  en  1793.  Ferrand  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Rouen, 
et  de  là  envoyé  à  Roche  fort , 

pour  être  déporté  au  -  delà  des 

mers  [V .  Rochefort).  On  l'-em- 
barqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  yù  il  ne  résista  pas 

long-temps  aux  souffrances  qu'on 
y  éprouvoit.  Il  mourut  le  21  août 

1794,  à  l'âge  de  5o  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  d'Jix.  (  V .  C. 
M.  Fercocq,  et  G.  J.  Ferrey.) 

FERRA N  D  (  Jean-R aptiste  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon ,  de- 

venu chanoine  du  second  ordre  , 

celui  des  Chevaliers ,  dans  l'é- 
glise primatiale,  après  avoir  con- 

sacré la  majeure  partie  de  sa  vie 
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à  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
dans  le  second  collège  de  cette 
ville ,  honora  son  caractère  sacer- 

dotal par  sa  conduite ,  ,au  milieu 
des  troubles  de  la  révolution.  Il 

étoit  resté  dans  Lyon  pendant  le 

siège  (  V.  Lyon);  et,  lorsqu'en- 
suite  des  proconsuls  féroces  vin- 

rent sacrifier  les  habitans  par 
centaines,  le  prêtre  Ferrand  fut 

arrêté  pour  être  une  de  leurs  vic- 
times. Leur  commission  révolu- 

tionnaire ne  put  obtenir  de  lui 

qu'il  remît  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
et,  jugé  par  elle  le  18  brumaire 
an  II  (8  novembre  1790),  il  fut 

condamné  à  périr  sur  l'échafaud  , 
comme  «prêtre  réfractaire  » .  Il 
avoit  alors  60  ans. 

FERRARY  -  DE  -  ROMANS. 

(  V.  Comte,  chanoine.) 
FERREY  (  Gilles  -  Joseph  ) , 

prêtre  et  chapelain  d'Anneville- 
sur-Seine  ,  diocèse  de  Rouen  , 

continua  d'y  demeurer  après  l'é- 
tablissement du  schisme  consti- 

tutionnel. Il  en  avoit  refusé  le 
serment  ;  et ,  restant  fidèle  à 

l'Eglise  catholique  ,  il  rendoit 
son  ministère  très-utile  à  ceux 

qu'elle  conservoit  dans  son  sein 

[V.  Diville).  L'utilité  dont  il étoit  dans  le  diocèse  de  Rouen 
le  détourna  de  se  rendre  en  son 

pays  natal ,  Besneville ,  au  dio- 

cèse de  Coutances.  C'étoit  par 
les  administrateurs  du  départe- 

ment de  la  Seine  -  Inférieure , 

qu'il  devoit  être  sacrifié.  Ils  le 
firent  jeter  dans  leurs  prisons  en 
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1790,  et  l'envoyèrent  ensuite  à 
Rochefort,  pour  y  être  l'une  des 
victimes  de  la  déportation  qui  s'y 
préparoit  {V.  Rochefort).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  ,  et  périt  le  29  de  ce 

terrible  mois  d'août  1794?  <\ul  vit 
mourir  tant  de  déportés.  Ferrey 
avoit  alors  59  ans.  Ses  confrères 
l'enterrèrent  dans  l'île  Madame. 
(  V.  P.  B.  Ferrand,  et  J.  L.  G. 
Ferrin.  ) 
FERRI ÈRE  (Jean  Juge  de 

la),  curé  de  Saint -Vincent -lès - 
Paluel,  au  diocèse  de  Sarlat,  ne 

prêta  point  le  serment  schisma- 
tique  de  1791?  et  ne  se  soumit 

pas  à  l'inique  loi  de  déportation 
du  26  août  1792.  Resté  dans  sa 
paroisse ,  par  attachement  à  ses 

devoirs  de  pasteur,  il  s'y  vit  arrêté 
dans  le  courant  de  i79>r>.  Traduit 
enfin  devant  le  tribunal  criminel 

du  département  de  la  Dordogne , 

siégeant  à  Périgueux,  il  fut  con- 
damné ,  le  14  messidor  an  II 

(2  juillet  1794)?  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «prêtre  réfractaire»  ; 
et ,  le  lendemain  ,  il  fut  exécuté. 
(V.  J.   DEREIS,  et  J.  GjAUSSINEL.) 
FERRIN  (Jean-Louis-Gabriel), 

prêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 

Saint-Michel  d'Amiens,  né  dans 
cette  ville,  résista  à  la  proposi- 

tion de  prêter  le  serment  schisma- 

tique  de  1791.  Comme  il  n'étoit 
point  fonctionnaire  public,  on  ne 
pouvoit  sévir  contre  lui  pour  ce 
refus;  mais  comme,  en  1795,  il 
montroit  la  même  fermeté  dans  la 
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Foi,  et  le  même  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  les  autorités  qui  tyranni- 

soient  le  département  de  la 
Somme  le  firent  emprisonner  , 
dans  le  dessein  de  se  défaire  de 

lui.  Elles  l'envoyèrent  ensuite  à 
Rochefort ,  pour  être  compris 
dans  cette  déportation  mortelle 

qui  alloit  s'y  faire  des  prêtres  in- 
sermentés. Ferrin  fut  embarqué 

sur  le  navire  les  Deux  Associés 

(  V .  Rochefort  ).  En  proie  à 

toutes  les  souffrances  qu'on  y  en- 
duroit,  il  succomba  enfin,  et  ren- 

dit son  dernier  soupir  dans  la  nuit 
du  2  5  au  26  septembre  1794  ?  à 

l'âge  de  45  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (F. 
G.  J.  Ferrey,  et  Feuillette,  de Verdun.) 

FERRY  (Charles-Dominique), 

prêtre ,  ex-Jésuite ,  âgé  de  48  ans , 
et  né  à  Monaco,  sur  la  côte  de 
Gènes ,  avoit  choisi  Lyon  pour 

asile,  ne  croyant  pas,  dans  ce  dé- 
bordement de  fureurs  révolution- 

naires qui  avoient  envahi  son  pays, 
trouver  de  refuge  plus  convenable 
à  ses  pieuses  inclinations.  Nulie 
ville  de  France  ne  conservoit  plus 
de  catholiques,  proportionnémcnt 

à  sa  population  ;  et  leurs  senli- 
mens  y  étoient  en  parfait  rapport 

avec  ceux  qu'il  avoit  toujours 
nourris  dans  son  cœur.  Il  ne  put 

s'éloigner  de  celte  ville  pendant 
les  vicissitudes  qu'elle  éprouva, 

en  1793  [V.  Lyon);  et  s'y  rendit fort  utile  aux  fidèles.  On  ne  le 

lui  pardonna  pas,  lorsque  les  im- 
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pies  eurent  à  leur  disposition  une 
farouche  commission  révolu- 

tionnaire. Ferry  fut  arrêté  et 
traduit  devant  ce  cruel  tribunal, 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 

mort,  le  *i3  pluviôse  an  II  (11  fé- 
vrier  1794)?  comme  «fanatique 
et  contre-révolutionnaire» .[V. A. 
M.  Fayol,  et  P.  Fraisse.) 

FÉRUS  (iY...),  laïc.  {V.  Plan- 
TIGNT.  ) 

FÉTEL  (Druon-Joseph),  reli- 
gieux (V.  D.  Jh  Lefrançois.) 

FEUILLET  (Jean-Baptiste), 
laïc,  exerçant  à  Dieppe  la  profes- 

sion de  marchand  ,  fut  déterminé 

par  un  motif  religieux,  à  donner 
asile  chez  lui ,  à  un  prêtre  catho- 

lique dont  la  tête  étoit  mise  à  prix. 
Cette  généreuse  hospitalité  ayant 
été  découverte  par  les  persécu- 

teurs, ils  firent  arrêter  Feuillet, 

l'envoyèrent  à  Piouen  ,  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure; et,  le  2  floréal  an  II 

(ai  avril  1794)?  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 

comme  «recéleur  de  prêtres  ré- 

fractaires»  (  V.  Je  Alix).  La  sen- 
tence s'exécuta  le  même  jour. 

FEUILETTE  (  IV...  ) ,  curé  de 

Morge  -  Moulins,  au  diocèse  de 
Verdun ,  y  étoit  resté  malgré  la 
persécution  contre  les  prêtres 
catholiques;  et  sa  conduite  sacer- 

dotale étoit  de  nature  à  lui  attirer 

toute  la  haine  des  impies.  Il  fut 
emprisonné  en  1790,  et  bientôt 
ensuite  envoyé  à  Rochefort,  pour 
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être  déporté  au-delà  des  mers 

[V.  Rociiefort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  IV ashin (jton ,  au 
printemps  de  1794  ;  et  il  y  trouva 
la  mort.  Sa  dernière  heure  sonna 

dans  le  courant  de  septembre  de 

la  même  année  ,  lorsqu'il  avoit 
55  ans  :  son  corps  fut  inhume 

dans  l'ile  Madame.  (  V.  J.  L.  G. 
Ferrin,  et  J.  B.  Flogeac) 
FICQUELMONT  (A...,  de), 

prêtre,  chanoine  et  grand-chantre 
de  la  cathédrale  de  Metz ,  fut  mas- 

sacré dans  cette  ville,  les  premiers 
jours  de  septembre,  en  qualité 

d'insermenté  (  V .  Septembre  ). 
Nous  le  retrouvons,  avec  quel- 

ques Martyrs  de  cette  époque  , 
en  des  Mémoires  manuscrits  du 

temps,  oùilestditquecetecclésias- 
tique ,  «  respectable  par  sa  nais- 

sance ,  par  son  état,  et  même  par 
son  aversion  pour  toutes  les  irré- 

ligieuses innovations  de  l'Assem- 
blée Nationale,  fut  percé  de  coups, 

ou  plutôt  déchiré  et  mis  en  pièces  ». 
FIDELLE  [Le  Frère),  religieux 

Capucin  de  Nismes ,  né  à  Annecy 

en  Savoie,  l'an  1715,  avoit  vieilli 
dans  la  pratique  des  humbles  et 
pénibles  devoirs  de  son  état.  Le 
temps  et  ses  travaux  étoient  venus 
l'accabler  d'infirmités.  Perclus  de 

paralysie,  et  d'ailleurs  sourd  et 
aveugle,  à  l'âge  de  85  ans,  il  ne 
pouvoit  plus  sortir  de  son  lit  ; 
quand  les  ennemis  de  la  religion 
catholique  se  portèrent  aux  plus 
violens  excès  dans  cette  ville ,  le 

14  juin  1790,  et  choisirent  des 
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victimes  dans  le  monastère  des 

Capucins  (F.  Nismes).  Non  eon- 
tens  d'y  avoir  déjàmassacré  quatre 
autres  religieux  qu'ils  avoient  ren- 

contrés dans  l'église  ou  le  cloître, 
comme  encore  d'en  dévaster  la 
pharmacie  et  la  bibliothèque  (  V. 
Benoit),  ils  se  portèrent  avec  la 
même  fureur  dans  les  cellules  des 

religieux.  En  pénétrant  dans  celle 
du  frère  Fidelle,  ils  ne  se  sentirent 

point  touchés  à  la  vue  de  cet  in- 
fortuné paralytique  ;  et  ils  le  ha- 
chèrent à  coups  de  sabre  sur  son 

lit.  Tant  de  barbarie  ne  put  même 
assouvir  leur  férocité  ;  et  comme 

s'ils  eussent  craint,  à  l'exemple  des 
persécuteurs  des  premiers  chré- 

tiens ,  que  les  ossemens  du  saint 
Martyr  ne  devinssent  un  objet  de 
vénération  pour  les  catholiques . 
ils  décidèrent  de  brûler  son  corps 
encore  palpitant,  et  mirent  le  feu 
à  la  paillasse  du  lit,  sur  lequel 
il  venoit  d'être  immolé.  Les  restes 
de  ce  vénérable  religieux  furent 
réduits  en  cendres,  et  confondus 
avec  celles  de  sa  modeste  couche 

et  des  pauvres  meubles  de  son 

humble  réduit.  Nous  n'avons  pu 
savoir  son  nom  de  famille  :  on 

avoit  fini  par  l'oublier  dans  la  mai- 
son même,  attendu  que  les  Capu- 

cins n'étoient  presque  jamais  dé- 
signés, dans  leur  ordre,  que  par 

leur  nom  de  religion.  (V .  encore 
Clat,  Reboul,  Simon,  et  Gas.) 

FIGUET  (IV...),  curé  de  Pre- 

vessins,  dans  le  diocèse  d'Annecy 
(  V-  Savoie),  y  fut  surpris  en 
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1798,  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère ,  et  envoyé  à  Rochefort , 

pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Arrivé  trop  tard  dans  cette  ville 

pour  être  embarqué,  il  fut  ren- 
fermé dans  le  fort  de  l'île  de 

Ré  ;  et  il  y  mourut  (  V .  Ole- 

ron).  De  l'avis  même  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  de  ce  dio- 

cèse, «  le  curé  Figuet  n'a  pas 
moins  de  titres  à  la  gloire  du  mar- 

tyre ,  que  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  Foi  sous  le  fer  de  la  guillo- 

tine. »  [V.  Etrennes  religieuses 

aux  fidèles  du  diocèse  de  Ge- 
nève, pour  l'an  1800,  pag.  65.) 

FIRMIN  (ÎV...) ,  prêtre  et  reli- 

gieux de  l'ordre  des  Carmes- Dé- 
chaussés, sous  le  nom  de  Père  de 

ia>  Nativité,  dans  leur  couvent 

d'Amiens,  étoit  né  dans  celte  ville 
en  1709.  Promu  au  sacerdoce  peu 

d'années  avant  que  la  révolution 
fût  venue  abolir  les  vœux  monas- 

tiques, il  n'en  parut  alors  que  plus 
fidèleetplus  fervent observateurde 

sa  sainte  règle  ;  au  point  qu'il  résista 
beaucoup ,  avant  de  consentir  à 
quitter  son  habit  de  religion,  même 
après  la  défense  de  porter  aucun 
costume  ecclésiastique.  Il  se  voua 

au  salut  des  âmes  avec  plus  d'ar- 
deur, en  cette  circonstance  où  la 

religion  étoit  si  fort  menacée;  et 
il  exerçoit  son  zèle  dans  les  cam- 

pagnes des  environs  d'Amiens , 
autant  que  dans  cette  ville.  Se 

prévalant  trop  de  ce  qu'il  n'avoil 
pas  été  fonctionnaire  public,  pour 

croire  qu'il  échapperoit  aux  me- 
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naees  de  la  loi  de  déportation 

contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés ,  parmi  lesquels  on  le  comp- 

toit,  il  resta  clans  la  province  pour 
les  besoins  des  fidèles  ,  auxquels 
il  pourvut  avec  assez  de  bonheur 

pendant  toute  l'année  1793  ,  et 
même  jusqu'au  2  avril  1794*  Dans 
la  nuit  suivante  ,  lorsqu'il  étoit 
à  Lœuilly  ou  Lœvilly,  à  trois 

lieues  d'Amiens,  Firmin  y  fut  sur- 
pris par  des  explorateurs  révo- 

lutionnaires qui  lui  demandèrent 
quelle  étoit  sa  profession.  Il  leur 

déclara  sans  hésiter  «  qu'il  étoit 
prêtre  catholique ,  et  très-résigné 

à  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Seigneur 
d'ordonner  à  son  égard  » .  Après 
l'avoir  étroitement  garrotté,  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  d'A- 

miens; et,  dans  la  route,  il  fut 

accablé  d'outrages ,  et  même  de 
coups  ,  pour  le  faire  aller  plus 

vite.  Il  n'en  forma  pas  la  moindre 
plainte,  et  conserva  une  douceur 
inaltérable.  Arrivé  dans  cette  ville , 
il  fut  enfermé  dans  une  première 

prison,  d'où,  le  5  avril,  on  le transféra  dans  celle  du  tribunal 

criminel  du  département  de  la 

Somme.  La  perspective  de  sa  con- 

damnation prochaine  l'effraya  d'a- 
bord; mais  enfin,  la  religion  re- 

prenant sur  lui  son  empire,  il  se 
montra  prêt  à  subir  la  mort  pour 

J.-C.  ;  et  il  disoit  à  d'autres  prê- 
tres ,  compagnons  de  sa  captivité  : 

«  Nous  avons  souvent  immolé 

l'Agneau  sans  tache  ;  maintenant, 
c'est  à  nous  de  nous  immoler  nous- 

3, 
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mêmes  » .  Les  juges  le  firent  com- 
paroître  devant  eux  pour  un  iijtcr- 
rogatoire  préliminaire*  le  7  avril  ; 
et  ils  lui  manifestèrent  quelque  in- 

tention de  le  sauver,  s'il  consen- 
toit  à  déguiser  seulement  un  peu 
la  vérité.  Quand  il  eut  répondu 
affirmativement  à  cette  question  : 
«  Avez-vous  eu  connoissunoe  de 

la  loi  de  déportation  qui  enjoignoit 

à  tout  prêtre  non-assermenté  de 
comparoître  au  chef- lieu  de  son 

département  dans  l'espace  de  dix 
jours,  à  partir  de  la  publication 
de  cette  loi»  ?  le  président  lui  sug- 

géra une  seconde  échappatoire ,  en 
lui  disant  :  «Que  sans  doute  il  né 
lui  avoit  guère  été  possible  de  la 
connoître  dans  son  véritable  sens, 

attendu  la  vie  fugitive  qu'il  menoit 
en  des  campagnes  ignorantes  » . 
Mais  le  P.  Firmin  répondit  avec 

candeur  qu'il  connoissoit  tout  le 
sens  de  cette  loi.  Le  président  alors 
lui  demanda  pourquoi,  dès  lors, 

il  n'avoit  pas  mieux  aimé  s'y  sou- 
mettre, en  se  rendant  en  pris*  11 , 

au  lieu  de  s'exposer  à  la  mort  par 
une  telle  désobéissance.  «  C'est, 
reprit  franchement  cet  homme 

évangélique,  c'est  que  j'espérois 
échapper;  et  j'avois  préféré  me 
tenir  caché,  pour  être  plus  long- 

temps utile  aux  fidèles,  m'en  re- 
posant du  reste   sur  la  Provi- 

dence » .  Ramené  dans  la  prison , 
le  P.  Firmin  se  hâta  de  priser  de 
nouvelles  forces  dans  le  sacrement 

de  la  pénitence  ;  et  on  le  vit  en- 
suite croître  en  courage,  pour  faire 

7 
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le  sacrifice  de  sa  vie  à  la  cause  de 

la  religion.  Lorsqu'il  reparut  de- 
vant le  tribunal  pour  être  jugé  ,  le 

19  germinal  an  II  (8  avril  1794)) 
il  répéta  les  mêmes  déclarations 
que  la  veille,  et  consentit  à  ce 

qu'on  lût  en  sa  faveur  une  sorte 
de  plaidoyer  que,  par  condescen- 

dance pour  ses  amis ,  il  avoit  rédigé 
lui-même  en  grande  partie.  Il  y 
disoit  :  «  Ma  conscience  s'est  re- 

fusée à  des  sermens  dont  je  pré- 
voyois  les  tristes  conséquences.  Le 
décret  de  mort,  prononcé  contre 
les  prêtres,  a  pénétré  jusque  dans 
les  lieux  obscurs  où  je  me  retirois; 
néanmoins  je  parcourois  encore  les 
campagnes  pour  répandre  des  con- 

solations dans  l'âme  de  mes  frères 
affligés.  Je  ne  devois  pas  vous  dis- 

simuler ce  que  j'ai  connu  et  ce 
que  j'ai  fait;  le  mensonge  est  in- 

digne d'un  honnête  homme ,  et 
plus  encore  d'un  prêtre.  Il  me 
seroit  honteux  de  prolonger  ma 
vie  à  ce  prix,  et  de  souiller  ma 
conscience  en  mentant  à  Dieu 

même...  Juges,  il  n'y  a  pour  vous 
qu'un  de  ces  deux  partis  à  prendre  : 
il  faut ,  ou  vous  couvrir  du  sang 

de  l'innocent,  ou  avoir  le  courage 
d'abdiquer  vos  fonctions  ».  Les 
juges  furent  émus;  mais  l'accu- 

sateur public  requit  l'application 
de  la  loi  ;  et  le  P.  Firmin  fut  con- 

damné à  la  peine  de  mort,  comme 

«  prêtre  réfractaire  » .  L'exécution 
de  la  sentence  fut  différée  jusqu'au 
14  avril.  Il  ne  s'en  étoit  encore  fait 
aucune  à  Amiens  (  V.  N...  Beltré- 
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mieux)  ;  et  sans  doute  l'instrument 

du  supplice  n'y  étoit  pas  entière- 
ment fabriqué.  Ce  délai,  qui  pro- 

longeoit  l'agonie  du  P.  Firmin  , 
servit  à  augmenter  ses  mérites 
devant  Dieu,  et  à  procurer  un 

plus  grand  spectacle  d'édification 
à  ses  compagnons  de  captivité. 
Un  prêtre  vint  de  dehors,  sous  un 
déguisement  qui  empêchoit  de  le 
reconnoître  pour  tel;  et,  avec 

toute  la  prudence  que  saint  Cy- 
prien  prescrivit  en  pareil  cas  (V. 
ci-devant,  t.  II ,  p.  090) ,  il  appor- 
toit  des  hosties  consacrées;  car, 

en  ces  temps  désastreux  ,  l'on 
revoyoit  ce  que  Baronius  avoit  si 
fort  admiré  dans  ceux  de  saint  Cy- 
prien.  «Les  prêtres  libres  encore, 
et  comptant  pour  rien  la  rage  des 

tyrans  ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  leurs 
saintes  fonctions,  s'introduisoient 
dans  les  prisons ,  passant  au  tra- 

vers de  périls  extrêmes,  pour 
consoler,  non  simplement  avec 
des  paroles  ,  les  confesseurs  qui  y 
étoient  détenus,  mais  encore  pour 
les  faire  participer,  suivant  leurs 
désirs,  aux  sacrés  mystères  (1)». 

La  boîte  qui  les  contenoit  fut  dé- 
posée respectueusement  sur  un 

petit  autel  formé  à  la  hâte.  Tous 

(1)  Tantum  fuisse  zelum  christiano- 
rum ,  ut  et  saccrdotes  tyran  no  vum  ra- 
bient  pro  nihilo  ducentes }  per  summa 
pericula  inlimos  carceres  penetrarent , 
et  confessores  iis  détentes  ,  non  verbit* 
modo ,  sed  et  sacromm  mysteriorum 
çommunione  consolarentur  (Baron.  • 
Annules ,  an.  2.53;  39). 
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les  ministres  de  Jésus -Christ  se 
confessèrent  au  P.  Fi  nui  n  ,  et 
voulurent  être  communies  par  lui. 

En  leur  présentant  lasainte  Eucha- 
ristie, il  leur  dit  :  «  Mes  chers 

^confrères,  voici  l'Agneau  de  Dieu 
immolé  pour  nous;  il  fut  la  force 
des  premiers  Martyrs  ;  et  il  sera 
encore  notre  consolation  et  notre 

soutien.  C'est  pour  lui  que  nous 
combattons  :  il  le  sait,  il  le  voit. 

Réjouissons-nous  d'avoir  quelque 
chose  à  souffrir  pour  un  Dieu  qui 
a  tant  fait  pour  notre  bonheur. 

C'est  la  dernière  fois  que  je  vais 
îe  recevoir  ;  et  je  n'aurai  plus 
rien  à  désirer  jusqu'à  ce  que  je remette  mon  âme  entre  ses  mains. 

Priez  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce 
d'être  fidèle  jusqu'à  la  fin  ».  Se 
communiant  ensuite  le  premier  , 
il  distribua  le  pain  céleste  à  ses 
confrères.  Dans  cette  longue  at- 

tente du  supplice,  il  parut,  par 
intervalles,  tomber  quelques  ins- 
tans  dans  une  triste  rêverie. 

«C'est,  disoit-il,  que  je  suis  main- 
tenant avec  Jésus-Christ,  au  jar- 

din des  Olives  ».  Et  presque  aus- 
sitôt il  reprenoit,  avec  autant  de 

joie  que  de  confiance  :  «  Qu'ai-je à  craindre  ?  Dieu  est  fidèle  dans  ses 

promesses;  et  j'espère  qu'il  m'ac- 
cordera la  couronne  après  laquelle 

j'ai  tant  soupiré  ».  D'autres  fois  il 
s'écrioit  :  «  Qu'ai  -  je  fait  pour 
mériter  la  grâce  du  martyre  ?  Je 

ne  suis  qu'un  jeune  homme  plein 
d'imperfections  et  de  misères. 
Dieu  m'accordera-t-il  donc  une 
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faveur  que  tant  de  Saints  ont  de- 
mandée sans  l'obtenir»  ?  Le  lundi 

i3  avril,  on  vint  lui  témoigner 

qu'on  craignoit  que  son  heure  ne 
fût  venue.  «  Dieu  soit  béni ,  ré- 

pondit-il; et  réjouissons-nous  ». 
Comme  ses  confrères  (ondoient 

en  larmes ,  il  leur  dit  :  «  Pourquoi 
pleurez  -  vous  ?  voyez  combien  je 
suis  heureux  ,  et  combien  Dieu 

proportionne  le  combat  à  mes 

forces!  Il  m'a  réservé  la  mort  la 
plus  prompte  et  la  moins  pénible 

à  la  nature,  parce  qu'il  a  prévu 
sans  doute  que  je  suceomberois, 
si  les  épreuves  étoient  plus  ter- 

ribles. Ah!  m*  le  Ciel  vous  desti- 
noit  à  un  martyre  plus  long-  et  plus 
douloureux,  que  le  Seigneur  vous 

soutienne!  J'espère  que  bientôt  il 
m'unira  à  lui;  et  comptez  qu'alors 
je  prierai  pour  vous  ».  Enfin,  on 

le  fit  partir  pour  l'échafaud  :  il 
voulut  aller  à  pied.  Quand  il  y 
fut  arrivé,  il  se  mit  à  genoux, 
fit  une  courte  prière,  et  monta 

d'un  pas  ferme  vers  l'instru- 
ment de  mort ,  qui  à  l'instant 

même  termina  sa  vie.  Quelques 
personnes  pieuses  vinrent  trem- 

per des  mouchoirs  dans  son 

sang;  et  d'autres  le  proclamèrent assez  hautement  le  second  saint 

Firmin  ,  Martyr  d'Amiens  ,  dont 
t'ancien  avoit  été  le  premier 
apôtre.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'ancien  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Saint -Denis  de  cette 

ville,  où  personne,  après  lui.  ne 
fut  plus  enterré. 
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FIRMIN  (Le  Père),  Capucin. 
(  V.  A.  Lenfimez.  ) 

FI  TE  AU  (  Jeàn-Mathieu-Si- 

mon),  prêtre,  ex-Jésuite,  s'étant 
retiré  dans  le  comtat  Venaissin, 
vivoit  paisiblement  à  Boulène, 

pratiquant  ses  devoirs  ecclésias- 
tiques d'une  manière  exem- 

plaire, et  y  exerçant  les  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Il  ne  sortit 

point  de  France,  malgré  l'inique 
101  de  déportation.  Le  bon  esprit 
de  la  Provence  au  commencement 

de  1793,  l'encourageoit  à  y  res- 
ter; mais  quand  bientôt  après 

elle  fut  si  violemment  désolée  par 

les  persécuteurs,  l'ex-Jésuite  Fi- 
teau  fut  arrêté  avec  les  religieuses 
de  Boulène  ,  et  conduit  comme 

elles  dans  les  prisons  d'Orange , 
pour  être  jugé  par  la  commission 

sanguinaire  qu'y  établissoit  le 
proconsul  Maignet  [V .  Orange). 
On  sait  déjà  que  toutes  ses  vic- 

times étoient  indistinctement  en- 

voyées à  l'échafaud ,  comme 
«  contre-révolutionnaires  ».  Ce 
fut  sous  ce  titre  que  le  prêtre 
Fileau  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort,  le  21  messidor  an  II  (9 

juillet  1794)-  La  sentence  s'exé- cuta le  lendemain.  [V.  J.  B.  Alle- 
mand. ) 

FLANDROIS  (iV...),  vicaire 

d'une  paroisse  du  Poitou ,  fut  pris 
dans  l'automne  de  1795  par  les 
soldats  de  la  Convention,  qui  re- 

connurent bientôt  en  lui  un  de 

ces  prêtres  non-assermentés  dont 
rien  ne  peut  ébranler  la  Foi.  Ils 
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le  traînèrent  à  Nantes  où  Carrier 

faisoit  massacrer  celles  des  vic- 

times qu'il  ne  pouvoit  suffire  à 
faire  noyer  ou  guillotiner.  Flan- 
drois  périt  dans  un  des  massacres 

qui  s'exécutèrent  par  ses  ordres, 
vers  la  fin  de  la  même  année. 

(  V.  Nantes.) 
FLEURANCE  (Joseph),  prê- 
tre,  religieux  Capucin,  sous  le 

nom  de  Père  Barthèiemi ,  dans 
le  couvent  de  Saint-Diez,  né  à 
Gérardemer  dans  les  Vosges,  vers 

1754,  ne  fit  point  le  serment  schis- 
matique  de  1791.  Persécuté  pour 
cette  constance  dans  sa  Foi ,  il  se 

vit  obligé  de  sortir  de  France  , 
conformément  à  la  loi  du  26  août 

1792.  Après  les  terribles  années 
1790  et  1794?  il  crut,  sur  la  pa- 

role de  nos  réformateurs  poli- 
tiques ,  que  la  persécution  étoit 

finie.  Trop  confiant  dans  leur  per- 
fide modération  ,  il  revint  en 

France ,  et  se  mit  à  exercer  son  mi- 
nistère à  Saint-Diez,  sans  aucune 

défiance  de  l'avenir.  Survinrent 
bientôt  la  funeste  crise  du  18  fruc- 

tidor (4  septembre  1794)?  et  la 

barbare  loi  qu'elle  enfanta  le  len- 
demain (  V.  Guiane).  Le  P.  Bar- 

tiiélemi  fut  recherché ,  arrêté ,  et 

traîné  à  Rocbefort.  On  l'y  embar- 
qua, le  12  mars  1798,  sur  la  fré- 

gate la  Charente,  d'où,  le  25 
avril,  on  le  fit  passer  sur  la  fré- 

gate la  Décade  qui  le  jeta  dans 
le  port  de  Cayenne ,  vers  le  mi- 

lieu de  juin.  Il  en  fut  envoyé  de 

suite  dans  le  désert  de  Synna- 
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mari,  où,  peu  de  temps  nprès, 
la  peste  ayant  corrompu  le  sang 
qui  couloit  dans  ses  veines,  les 
vers  se  mirent  à  dévorer  ses 

chairs  palpitantes  encore.  Il  étoit 
comme  ce  S.  Alexandre,  dont 
S.  Vigile  disoit  :  «  De  son  vivant, 
il  voyoit  ses  funérailles»  :  Vivus , 

suas  spectavit  exsequias  (  Rui- 
nart  :  Epist.  S.  Vigiiii  episc. 
Trident,  ad  S.  Simpiicianum 

episcop.  Medioian.  de-  SS.  Si- 
sinnio,  Mavtyrio  et  Aiexan- 
dro).  On  porta  bien  le  P.  Fleu- 

rance  à  l'hospice  ;  mais  pouvoit-il 
guérir ,  puisque  les  secours  y 
manquoient  ?  Il  y  mourut  le  10 

janvier  1799,  à  l'âge  de  44  ans> 
comme  ces  saints  Martyrs  d'A- 

frique dont  saint  Victor  parle  en 
son  Histoire  de  la  Persécution 

Vandalique.  «  Dans  les  déserts 
où  les  persécuteurs  les  avoient 
relégués,  et  où  leur  nourriture 

ne  valoit  pas  celle  qu'on  donne 
au  bétail,  ils  étoient  tourmentés 

par  des  animaux  tellement  veni- 
meux et  en  si  grande  quantité , 

que  les  ignorans  seuls  ne  peuvent 

pas  croire  qu'il  y  suffît  de  leur 
présence  pour  en  infecter  l'air, 
pour  le  rendre  mortel  quand  on 

le  respire;  et  qu'on  ne  peut  en 
réchapper  quand  on  a  été  atteint 

de  quelqu'une  de  leurs  piqûres  »  : 
Reiiqui  ad  solltudinis  ioca 
perveniunt  in  quitus  coUocati 
hordeum  ad  vescendum ,  ut 
jumenta,  accipiunt  ;  ubi  ctiam 
venenatorum  animaiium  at- 
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que  scorpiorum  tanta  esse  di- 
citur  muititudo,  ut  ignoran- 
tibus  incredibiiisvideatur  quœ 
soio  flatu  etiam  procui  positis 
veneni  virus  infundat  :  ab 
scorpii  autempercussu  nullum 
dicunt  aiiquandô  evasisse. 
(Lib.  II.) 
FLOCON  (Pierre-François), 

curé  de  Romecourt,  dans  le  dio- 
cèse de  Metz,  étoit  resté  dans  sa 

paroisse  pour  le  salut  de  ses 

ouailles,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait 
le  serment  schismatique ,  et  mal- 

gré la  loi  de  déportation  rendue 

contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés. Cette  courageuse  fidélité  à 

ses  devoirs  de  pasteur  le  fit  re- 
chercher par  les  agens  de  la  per- 
sécution :  il  tacha  de  les  éviter 

en  parcourant  les  contrées  voi- 
sines ;  mais  il  fut  atteint  sur  le 

département  de  la  Meuse,  et  on 
le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Bar-sur-Ornain.  Le  tribunal  cri- 

minel du  département  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  le  20 
messidor  an  II  (11  juillet  1794)? 

pour  l'unique  raison  qu'il  étoit «  réfractaire  »;  et  le  lendemain  il 
fut  immolé. 

FLOGEAC  (Jean -Baptiste), 
curé  de  La  Bouquerie,  près  Ber- 

gerac, dans  le  diocèse  de  Sarlat, 
sur  lequel  il  étoit  né  en  la  paroisse 

d'Essigat,  eut  la  fermeté  de  Foi 
nécessaire  pour  refuser  le  ser- 

ment de  1 79 1  ?  et  s'exposer  par 
là  à  toutes  les  persécutions  pos- 
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sibles.  Il  brava  les  menaces  de 

l'impiété  pour  rester  près  de  ses 
paroissiens.  Les  autorités  du  dé- 

partement de  la  Dordogne,  dans 
lequel  se  trouvoit  sa  paroisse,  le 
firent  emprisonner  en  1790;  et, 
au  commencement  de  l'année  sui- 

vante, elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort  pour  en  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes. 
(V.  Rochefort),  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  les  Deux  Associés, 

où ,  après  quelques  mois  de  souf- 
frances qui  se  multiplioient  de  jour 

en  jour,  il  trouva  la  mort.  Firmin 
txpira  dans  la  nuit  du  3i  août 

au  ier  septembre,  à  l'âge  de  37 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 

dame. (  V.  Feuillette  ,  de  Ver- 
dun, Ct  J.  L.  FOCAMBERGE.  ) 

FLOSSE  jeune  (  Jean  -  Bap- 
tiste-Nicolas) ,  laïc,  demeurant 

en  la  ville  de  Boulay,  duebé  de 
Lorraine,  diocèse  de  Metz  où  il 
étoit  maître  de  poste,  ayant  été 
nommé  par  ses  concitoyens  à 

l'une  des  places  d'administrateur 
du  directoire  du  département  de 
la  Moselle ,  y  porta  un  esprit  de 

droiture  et  de  religion  qui  l'em- 
pêcha de  faire  exécuter  certaines 

lois  injustes  dictées  par  l'impiété. 
En  cela  il  imita  ce  saint  Genès, 
qui,  greffier  au  tribunal  de  la 

ville  d'Arles,  ayant  refusé  d'écrire 
un  edit  impie  et  sacrilège  rendu 
par  les  empereurs,  fut  pour  cela 
mis  à  mort,  et  se  trouve  honoré 

par  l'Eglise  comme  Martyr  le  25 
août.  L'évêque  Paulin  se  hâta 
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d'écrire  l'histoire  de  cet  événe- 

ment pour  l'édification  des  fidèles. 
Grégoire  de  Tours  (  de  Giorid 
Martyr.  L.  I,c.  Lxvm),le  Mis- 

sel Mosarabique  au  25  d'août,  et 
Prudence  [de  Coronis.  Hymn. 

IV),  font  l'éloge  de  saint  Genès, 
et  le  préconisent  aussi  comme 

Martyr.  Flosse  fut,  pour  une  ac- 
tion analogue,  condamné  à  la 

peine  de  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris ,  le  1 7  flo- 

réal an  II  (6  mai  1794);  et  la 

sentence  s'exécuta  le  même  jour. 
FLOTTÉS  (  Joseph  )  ,  né  à 

Rodez,  et  curé  de  Veyrières-en- 

Rouergue,  près  Milhaud,  n'avoit 
point  fait  le  coupable  serment  de 
1791  ;  et,  voulant  rester  à  portée 
de  rendre  à  ses  paroissiens  les 

secours  de  son  ministère ,  il  n'a- 
voit pas  obéi  à  la  barbare  loi  de 

la  déportation.  En  1793,  il  fut 

arrêté;  et,  l'année  suivante,  on 
le  conduisit  à  Bordeaux  pour  en 

être  déporté  au-delà  des  mers 
(  V.  Bordeaux).  Quand  on  y  fit 
les  premiers  embarquemens  , 

vers  la  fin  de  l'automne  1794-» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  le  nombre  des  prêtres 

embarqués  étant  trop  considé- 
rable, le  curé  Flottés  fut  laissé  au 

fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 

Il  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cette  circonstance.  Dépérissant 
déjà  sous  le  poids  de  si  longue^ 
peines,  il  fut  transporté  dans 

l'hôpital  de  Saint -André,  ou, 

sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
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Christ,  il  mourut  le  i'\  octobre 

1794?  à  l'âge  de  49  a,is-  (  V-  A. 
Farges,  et  A.  Foissac.  ) 
FOCAMBERGE  (Jean-Louis), 

prêtre  de  l'église  de  Sainte- Marie- 
Madeleine  ,  en  la  ville  de  Saint- 
Maixent,  dans  le  diocèse  de  Poi- 

tiers, refusa  avec  beaucoup  de 
fermeté  le  serment  schismatique 
de  1791.  Il  montra  même  tant  de 
zèle  pour  le  maintien  de  la  Foi, 
que  la  persécution  se  dirigea  plus 
spécialement  contre  lui.  Elle  fut 

telle  à  son  égard  que,  bien  qu'il 
fût  né  à  Saint-Maixent,  il  ne  put 
y  rester.  Mais  la  persécution  étoit 
partout  :  Focamberge  fut  arrêté 
en  Franche-Comté,  dans  le  dio- 

cèse de  Besancon.  Les  autorités 

du  département  du  Doubs  l'en- 
voyèrent à  Rochefort  vers  la  fin 

de  1793,  le  destinant  à  la  dépor- 

tation maritime  dont  s'y  faisoient 
les  apprêts.  On  l'embarqua  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés  (  V. 

Rochefort).  Les  souffrances  qu'il 
y  éprouva  mirent  presqu'aussitôt 
fin  à  sa  vie.  Il  expira  le  29  mai 

1 794  ?  à  l'âge  de  55  ans  ;  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  d'Aix.  (  V, 
J.  B.  Flogeac,  et  J.  V.  Fon- 

taine. ) 

FOISEGURET  (TV...),  habi- 
tant de  la  ville  de  Rodez,  fut  dé- 

terminé par  un  motif  de  Foi,  plus 
encore  que  par  un  sentiment 

d'humanité ,  à  cacher  en  sa  mai- 
son un  prêtre  catholique,  dans  ce 

temps  où  tous  les  fidèles  minis- 

tres de  l'Eglise   étoient  voués 
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à  la  mort.  On  le  découvrit  chez 

lui  ;  et  cet  hôte  généreux  fut  em- 
prisonné, et  livré  au  tribunal  cri- 

minel du  département  de  YAvey- 
ron,  siégeant  à  Rodez.  Les  juges 
le  condamnèrent,  le  28  frimaire 
an  II  (  18  décembre  1795),  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  receleur, 
de  prêtres  réfractaires  »  ;  et  le 
pieux  Foiseguret  fut  décapité  le 
lendemain.  (  V.  Je  Alix.  ) 
FOISSAC  (Antoine)  ,  vicaire 

d'une  paroisse  de  Dreuille,  que 
nous  croyons  avoir  appartenu  au 
diocèse  de  Toulouse,  et  dans  la- 

quelle il  étoit  né,  en  1709,  avoit 
passé  trente  ans  de  sacerdoce  dans 

ce  modeste  emploi.  Le  bien  qu'il 
y  faisoit,  suffîsoit  à  son  ambition. 
Les  réformes  anti-catholiques  de 
1791  le  trouvèrent  inébranlable 
dans  sa  Foi;  et  son  amour  pour 

sa  paroisse  l'empêcha  d'obéir  à 
l'injuste  loi  de  la  déportation.  Il 
fut  arrêté  en  1793,  et  conduit, 

l'année  suivante,  à  Bordeaux  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 

Guiane  {V.  Bordeaux).  En  atten- 

dant qu'il  pût  l'être ,  on  l'enferma 
dans  le  fort  du  Ha  ;  et  néanmoins 
il  ne  fut  pas  compris  parmi  les 

prêtres  qu'on  commença  d'em- 
barquer vers  la  fin  de  l'automne 

de  1794  seulement,  c'est-à-dire 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Leur  nombre  étoit 
déjà  trop  considérable.  Le  vicaire 
Foissac  n'en  consomma  pas  moins 
son  martyre,  cette  année-là  même 
Ses  forces  épuisées  par  tant  de 



io4  FOL 

souffrances  ,  annonçoient  sa  fin 

comme  prochaine  :  on  le  fit  trans- 

porter à  l'hôpital  de  Saint-André, 
où  ,  toujours  captif  de  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  le  6  décembre 

1794?  à  l'âge  de  55  ans.  (  V.  J. 
Flottes,  et  F.  Fontfreyde.) 
FOLLEREAU  (IV...),  curé  de 

Villes ,  paroisse  champêtre  du 
diocèse  de  Nevers,  en  avoit  été 
expulsé  par  les  autorités  profanes, 

pour  la  seule  raison  qu'il  avoit  re- 
fusé de  compromettre  sa  Foi  par 

la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Agé  de  60  ans  lorsque  la  loi  du 
26  août  1792  vint  forcer  tous  les 

prêtres  non-assermentés  de  sortir 
de  France,  il  crut  pouvoir  profiter 

de  l'exemption  qu'elle  accordoit 
aux  sexagénaires  et  aux  infirmes. 
La  condition  de  la  réclusion ,  au 

prix  de  laquelle  étoit  accordée 
cette  exemption  perfide,  ne  servit 

qu'à  faciliter  aux  persécuteurs  les 
moyens  de  faire  périr  ces  deux 
classes  de  ministres  sacrés.  Lors- 

que Follereau,  détenu,  avec  beau- 

coup d'entre  eux,  dans  la  maison 
de  réclusion  de  Nevers,  se  flattoit 

que  la  même  loi  qui  l'avoit  fait 
enfermer  le  mettoit  à  l'abri  de 
tout  autre  supplice  (  V.  Nièvre),  il 
fut  envoyé  brusquement,  avec  ses 
confrères ,  en  cette  ville  maritime , 
où  déjà  Carrier  avoit  fait  noyer 

tant  de  prêtres  (  V.  Nantes).  Fol- 
lereau supporta  avec  autant  de 

force  que  de  résignation  les  hor- 
ribles peines  du  voyage ,  et  les 
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peines  plus  terribles  encore  de 

l'entrepont  de  cette  galiote  du  port 
de  Nantes  ,  dans  laquelle  ils  furent 
enfermés.  Quand,  le  18  avril 

1794,  après  que  quarante-quatre 
prêtres  eurent  expiré  en  peu  de 
temps  dans  cette  galiote ,  les  ty- 

rans forcés  par  de  nouvelles  cir- 
constances politiques  à  montrer 

quelque  compassion,  envoyèrent 
à  Brest  ceux  qui  survivoient,  et 
à  qui  il  restoit  assez  de  force  pour 
cette  seconde  navigation ,  Folle- 

reau ne  quitta  pas  la  galiote  de 
Nantes.  Elle  lui  sembloit  le  vesti- 

bule du  Ciel,  depuis  que  plusieurs 
de  ses  confrères  y  avoient  reçu  la 
palme  avec  laquelle  les  Martyrs  se 
présentent  glorieux  de  vant  le  trône 

de  l'Agneau;  et  il  ne  tarda  pas  à 
y  périr.  [V.  Fautras,  de  Chaluzy, 
et  Frebaelt,  de  Saint-Pierre-le- Moutier.) 

FOLLEREAU  (Pierre),  prê- 

tre ,  religieux  Bénédictin ,  rési- 
dant à  Nevers  depuis  la  suppression 

des  ordres  religieux,  avoit  donné 
des  preuves  assez  éclatantes  de 
l'invariabilité  de  sa  Foi,  pour 

qu'on  le  regardât  généralement 
comme  un  prêtre  non-assermenté. 
Cette  honorable  réputation ,  jus- 

tement acquise ,  ne  put  cependant 
le  décider  à  se  considérer  comme 

-compris  formellement  dans  la  loi 
de  déportation  rendue  le  26  aofit 
1792  ;  et  il  ne  sortit  point  de 
France.  L'accroissement  que  prit 
la  persécution  le  força  néanmoins 

à  s'éloigner  de  Nevers  ;   et  iî 
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passa  sur  le  territoire  du  dépar- 
tement de  la  Vitrine.  Il  y  lut 

arrêté  :  on  le  conduisit  dans  les 

prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tribunal 

criminel  de  ce  département  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  de 

mort,  le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1794)?  en  le  qualifiant  de  «prêtre 
réfractaire  » .  11  périt  avec  les  seize 
autres  victimes  sacerdotales  que 

le  même  jour  vit  immoler  à  Poi- 
tiers. 

FOLQUIN-BOUCHER(Louis- 

Joseph),  prêtre  du  diocèse  d'Ar- 
ras,  et  bénéficier  de  l'église  cathé- 

drale ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom  en 

17 26,  avoit  été  empêché  par  son 
Tige  de  sortir  de  France,  en  1792. 
On  le  comptoit  parmi  les  prêtres 
fidèles  que  la  constitution  civile 

du  clergé  n'avoit  pu  faire  manquer 
à  leur  Foi.  Le  proconsul  Jh  Le- 
bon  ,  exerçant  son  impie  autant 

que  féroce  proconsulat  dans  l'Ar- 
tois, en  1794  [V.  Arras),  fit  en- 

voyer le  prêtre  Folquin  à  la  guil- 

lotine ,  à  l'âge  de  68  ans  ,  le  12 
messidor  an  II  (  3o  juillet  1 794  )  9 

parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  re- 
noncer à  son  état  et  à  sa  Foi.  (  V. 

M.  Faulon,  et  P.  S.  Foly.) 

FOLY  (Piebre-Siméon)  ,  prêtre 
et  religieux  de  la  Belgique  ,  arra- 

ché de  son  cloître  par  les  troupes 

de  la  Convention  ,  lorsqu'elles 
envahirent  cette  province  ,  fut 
envoyé,  avec  dix  autres  et  cinq 
religieuses  du  même  pays ,  à  Ar- 

ras (  V.  Arras),  où  l'on  savoit  que 
le  proconsul  Lebon  ne  manque- 
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roitpas  de  les  faire  périr  (  V.  G.  F. 

Boucquart,  et  R.  Becr).  La  ma- 
nière indigne  dont  ils  y  Curent  ou- 

tragés par  ses  ordres ,  et  par  lui- 
même  directement,  avant  d'être 
envoyés  à  l'échafaud  ,  se  trouve 
racontée  aux  articles  indiqués  ci- 
dessus.  Le  P.  Foly  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  avec  ses  quinze 
compagnons  ou  compagnes  de 

martyre,  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire d'Arras ,  le  1 2  messidor 

an  II  (3o  juin  1794)-  Tous  mar- 
chèrent au  supplice  avec  les  sen- 

timens  et  le  courage  des  plus 
héroïques  confesseurs  de  la  Foi. 

Le  Pf  Foly  n'avoit  que  35  ans.  Il 
étoit  né  à  Fléricourt,  et  avoit  eu 

pour  père  et  mère,  Eloi  Foly,  et 
Marie-Anne  Duquesne.  (  V.  L.  .1. 
Folquin  -  Boucher  ,  et  G.  Fon- taine). 

FOMBELLE  (Jean-François), 
prêtre.  (  V.  3.  F.  Sauveau.) 
FONTAINE  {N....),  prêtre  de 

la  paroisse  des  Saints-Innocens , 
à  Paris ,  ayant  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé  ,  avoit  été  forcé  de  s'éloi- 
gner de  son  église ,  dont  le  schisme 

s'étoit  emparé.  D'accord  avec  un 
confrère  qui  n'avoit  pas  montré 
moins  de  fidélité  à  la  Foi,  il  prit, 
en  commun  avec  lui,  un  modeste 

appartement  dans  la  rue  de  la 

Heaumerie,  près  l'Apport-Paris. 
Là,  vivant  comme  dans  un  cloî- 

tre ,  et  pratiquant  ensemble  les  de- 
voirs de  leur  état,  ils  avoient  même 

recueilli  chez  eux  un  autre  prêtre 



io6  FON 

qui,  manquant  du  nécessaire,  étoit 
d'ailleurs  atteint  d'une  maladie 
chronique.  Leur  retraite  devenoit 
tout  ensemble  un  séminaire  et  un 

hospice  {V .  Danois,  et  Martin). 
Les  persécuteurs  ne  songèrent 
point  à  eux ,  lors  des  premières 

perquisitions  qu'ils  firent  avec  tant 
de  rage  à  la  suite  du  fatal  10  août 

1792;  et  l'abbé  Fontaine,  avec 
ses  deux  collègues ,  restèrent 

libres  jusqu'au  2  septembre. 
Mais,  en  ce  jour  fameux  par  tant 
de  massacres ,  ils  faisoient  en 
tremblant  un  modeste  repas,  vers 
deux  heures  après  midi,  lorsque 
des  agens  de  la  persécution  vinrent 
enfoncer  leurs  portes,  les  condui- 

sirent aussitôt  à  la  prison  de 
Y  Abbaye,  où  le  carnage  venoit 
de  commencer  dans  la  cour;  et 

ils  n'y  furent  pas  plus  tôt  arrivés, 
que  les  assassins  les  égorgèrent. 

L'abbé  Fontaine  périt  ainsi  pour 
sa  Foi,  le  2  septembre  1792.  {V . 
Septembre.) 

FONTAINE  (Jean  -  Vincent)  , 

prêtre  libre  et  sans  charge  d'âmes, 
en  la  ville  de  Rouen ,  né  en  1 765 , 
à  Desville-lès-Rouen  ,  ne  voulut 
point  adhérer  au  schisme  consti- 

tutionnel de  1791.  Aucune  loi  ne 

l'empêchoit  néanmoins  de  rester 
en  son  pays  natal  ;  et  celle  du 

26  août  1792  ne  pouvoit  le  regar- 

der, puisqu'il  n'avoit  point  été 
fonctionnaire  public.  Mais  il  étoit 
prêtre,  et  invariable  dans  sa  Foi. 

Lorsqu'on  1793,  on  manifesta  si 
franchement  le  dessein  de  détruire 
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entièrement  la  religion  et  ses  mi- 
nistres, le  prêtre  Fontaine  fut  jeté 

dans  les  prisons  de  Rouen  ;  et  bien- 
tôt on  le  fit  conduire  à  Rochefort , 

pour  être  déporté  en  des  contrées 
homicides  (  V .  Rochefort  ).  On 

l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés;  et  les  souffrances  qu'on 
y  éprou voit  l'accablèrent,  malgré 
sa  jeunesse  et  la  force  de  son  tem- 

pérament. Il  mourut  à  l'âge  de 
29  ans,  le  1 5  août  1794*  Son  corps 

fut  enterré  dans  File  d'Aix.  (  V. 
J.  L.  Focamberge,  et  J.  M.  Fon- TENAU.) 

FONTAINE  (Gabrielle),  su- 
périeure des  Hospitalières  de  la 

Maison  de  Charité  d'Arras ,  et 
servant  elle  -  même  les  pauvres 
avec  autant  de  zèle  que  ses  com- 

pagnes, avoit  mérité  les  bénédic- 
tions de  tout  le  peuple  de  cette 

ville.  Quoiqu'elle  eût  donné  à  ses 
sœurs  l'exemple  de  la  fermeté  dans 
la  Foi,  lors  du  serment  schisma- 

tique  de  17915  on  ne  l'a  voit  pas 
forcée  d'abandonner  le  service  des 

pauvres.  Quand  le  proconsul  Le- bon  vint  faire  immoler  tout  ce  qui 
avoit  fait  preuve  de  religion,  et  se 

distinguait  par  des  vertus  qu'ani- 
moit  la  Foi  (  V.  Arras  ) ,  il  n'osa 
pas  frapper  la  sœur  Fontaine  et  ses 
sœurs,  au  milieu  d'Arras;  mais, 
lorsqu'il  se  transporta,  avec  son  tri- 

bunal révolutionnaire ,  à  Cam- 
brai, il  se  les  y  fit  amener  (  V.  M. 

A.  Danel,  M.  Faulon,  et  B.  Gé- 
rard). Son  cruel  tribunal  les  ju- 

gea dignes  de  la  peine  capitale. 
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Elles  furent  les  dernières  victimes 

qu'il  mit  à  mort  dans  cette  ville  ; 
et  par  là  fut  exaucée  la  prière 

admirable  qu'elles  firent  en  mou- 
rant. Nous  en  avons  rendu  compte 

en  exposant  les  circonstances  édi- 

fiantes de  leur  supplice ,  à  l'article 
de  Marie-Anne  Danel.  La  sœur 
Gabrielle  Fontaine  avoit  alors 

-4  ans.  (T.  P.  S.  Foly,  et  Nllc 
FOUCÀRT.) 
FONTAINE  (iV...),  prêtre  de 

la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
ancien  professeur  de  théologie,  et 
supérieur  du  séminaire  de  Noyon , 
se  déclara  hautement  contre  la 

constitution  civile  du  clergé. 

Ayant  d'ailleurs  refusé  d'en  j)rêter 
le  serment,  il  fut  obligé  de  sortir 

de  France,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. La  Belgique  devint  son 

premier  refuge  ;  mais  ensuite  il  se 
rendit  dans  les  Etats  romains,  et 
enfin  à  Rome,  où,  sa  réputation 

l'ayant  précédé,  il  fut  honorable- 
ment accueilli  par  le  S.  P.  Pie  VI. 

Là,  son  amour  pour  l'Eglise  et 
pour  la  monarchie  française  lui 
fit  composer  plusieurs  écrits  en 
faveur  de  l'une  et  de  l'autre ,  dans 

ces  temps  affreux  où  l'impiété  et 
la  rébellion  les  attaquoient  avec 
autant  de  perfidie  que  de  fureur. 
Entre  autres  productions  remar- 

quables sorties  de  sa  plume,  étoit 

une  dissertation  qu'il  avoit  publiée 
en  Belgique,  sous  ce  titre  :  Vains 

c [forts  d'un  Jureur  de  liberté 
et  d'égalités  à  l'auteur  d'un 
manuscrit  (très-répandu)  inli- 
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tulé  :  «  Mémoire  sur  le  serin»  r>t 

de  Liberté  et  d'Egalité,  décrété 
par  l'Assemblée  Législative,  le 
5  septembre  1792  »  (  Bruxelles  : 
chez  Emmanuel  Flon,  imprimeur- 
libraire,  rue  de  la  Putterie,  1794? 

in-8°  de  96  pages,  avec  approba- 
tion donnée  à  Auderlecht,  le  28 

février  1794).  C'étoit  la  très- 
concluante  réfutation  d'une  con- 

sultation qu 'avoit  composée  ,  et 
que  faisoit  circuler  en  Belgique  , 

l'abbé  Duvoisin,  élevé,  dans  la 
suite,  par  Buonaparte,  sur  le  siège 
de  Nantes.  La  fausseté  de  la  date 

où  celui-ci  prétendoit  que  ce  ser- 
ment avoit  été  prescrit,  étoit  le 

moindre  de  tous  les  torts  que 
Fontaine  reprochoit  à  ce  Mé- 

moire abondamment  répandu  , 

quoiqu'en  manuscrit,  parmi  les 
prêtres  Belges.  Dans  sa  lumineuse 
réfutation  (1),  où  la  précision  du 
style  égaloit  la  force  de  logique 

et  de  doctrine,  l'auteur  exposoit 

(1)  Comme  elle  a  disparu  par  les 

soins  mêmes  de  ceux  qu'elle  cou- damnoit,  nos  lecteurs  exigent,  pour 
l'éclaircissement  de  la  question  ,  que nous  donnions  au  moins  un  extrait  de 
cet  ouvrage  ,  malgré  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  le  môme  sujet,  au  tom.  1, 
pag.  5o,  2 10,  2ïi  ;  et  tom.  II,  pag, 
389  (  V.  encore  les  articles  de  Marie- 
Elisabeth  Pelissier  et  Jacques  -  Joseph 
Petixiaud  -dtj-Garrealt  ). 

Fontaine  opposoit  d'abord  à  son  ad- 
versaire le  passage  du  bref  de  Pie  VI , 

du  10  mars  1791 ,  depuis  ces  mots  :  Et 
tamen  contra  tam  certain  in  Ecclesid, 

sententiam  ,  jusqu'à  ut  catholica  sub- 
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d'une  manière  énergique  les  con- 
séquences inévitables  qui  résul- 

taient de  la  prestation  de  ce  ser- 
ment, tant  au  préjudice  de  la 

religion  qu'au  détriment  de  la 
monarchie.  Le  regardant ,  avec 
presque   tous   les   théologiens , 

i>erlatur  religio  ,  cui  proptereà  domi- 
nantis  titulum  in  regno  ,  c/uo  potita 
sernper  est ,  detrectauit.  Ce  pontife 
y  a  rappelé  que  le  système  de  liberté 
absolue ,  contenu  dans  ce  serment ,  fut 
celui  des  Vaudois  et  des  Béguards ,  con- 
rlamné  par  Clément  V,  avec  l'appro- 

bation du  concile  de  Vienne  ;  et  après 
eux ,  la  maxime  favorite  des  Wicle- 
fïstes  et  de  Luther,  qui  disoit  :  Liberi 
su  mus  ab  omnibus. 

Exposant  ensuite  les  événemens  sub- 
séquens  au  dix  août,  dans  la  frénésie 
duquel  ce  serment  avoit  été  commandé 
par  les  démolisseurs  du  trône  et  les 

tyrans  du  monarque,  l'auteur  disoit: 
a  Le  cri  du  sang  de  la  famille  royale 

et  de  ses  fidèles  sujets  ;  les  gémisse- 
mens  de  la  religion,  proscrite  de  la 
France  ;  la  chute  des  pierres  da  sanc- 

tuaire démoli  ;  les  clameurs  insensées 
des  déserteurs  du  christianisme ,  qui 
courent  comme  des  forcenés  se  régé- 

nérer au  pied  de  la  statue  de  la  liberté , 
placée  dans  le  saint  des  Saints  ;  le  son 
de  la  trompette  qui  annonce  la  mort 

à  quiconque  n'ira  pas  se  prosterner 
devant  l'idole  érigée  par  la  Conven- 

tion, et  par  ses  jureurs  de  liberté  et 

à' égalité;  l'état  actuel  du  malheureux 
peuple  que  vous  avez  séduit  et  scan- 

dalisé par  votre  serment  ;  l'étendard de  la  liberté  flottant  sur  la  cime  de  nos 
temples ,  à  la  place  du  signe  adorable  de 

notre  rédemption  :  que  dis-je?  l'idole 
de  la  liberté  érigée  sur  l'autel  du  pre- 

mier temple  de  la  capitale  ;  le  concours 

de  ce  peuple  qui,  insensé  parce  qu'il 
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comme  plus  dangereux  encore 
que  celui  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé,  il  s'étayoit  des 
autorités  les  plus  imposantes,  et 
surtout  de  textes  sans  réplique 
des  brefs  dogmatiques  de  Pie  VI, 

adoptés  par  l'Eglise  universelle. 

est  libre y  déchire  au  pied  de  l'idole  le 
pacte  d'alliance  que  le  Seigneur  avoit 
fait  avec  lui  ;  les  solennités  du  Sei- 

gneur remplacées  par  celles  du  paga- 
nisme ;  le  code  sacrilège  des  droits  de 

l'homme  et  l'acte  constitutionnel ,  ex- 
posés dans  nos  tabernacles  à  l'adora- 

tion de  ce  peuple  égaré,  à  l'exclusion du  Sacrement  ineffable ,  gage  précieux 
de  la  tendresse  de  Dieu  pour  les 

hommes  ;  la  France  aujourd'hui  sans Dieu,  sans  culte,  sans  Roi... Tout  vous 
prouve  invinciblement  que  le  Souve- 

rain Pontife  a  saisi  le  véritable  sens 
de  vos  nouveaux  faiseurs  de  lois,  et 

qu'il  a  été  inspiré  de  Dieu  môme  quand 
il  a  jugé  que  V effet  nécessaire  de  la 
liberté ,  de  l 'égalité ,  de  la  constitution 
que  l'on  vous  proposoit  de  jurer ,  ètoit 
d'anéantir  la  religion  catholique  ,  et 
avec  elle  l'obéissance  due  aux  rois. 

«  Le  jugement  de  Pie  VI  est  aujour- 
d'hui le  jugement  de  l'Eglise  univer- 

selle. Tous  les  premiers  pasteurs,  unis 
de  communion  avec  le  Saint-Siège, 
joignent  leurs  voix  à  celle  du  Pape, 
pour  dire  anathème  à  la  liberté  et  à 

l'égalité  9  énoncées  dans  le  code  des 
droits  de  l'homme.  Et  vous  venez 
nous  enseigner  qu'on  a  pu  en  faire  le 
serment  sans  se  rendre  coupable  !  Seul, 
vous  avez  la  témérité  de  vous  élever 
contre  le  témoignage  de  tous  les  pas- 

teurs de  l'Eglise  de  France  réunis  à 
leurs  éveques,  et  contre  celui  des  vé- 

nérables prêtres ,  massacrés  à  Paris  ,  à 
Reims,  etc.,  en  prononçant  anathème 
contre  cette  nouvelle  apostasie  ! . . .  Et , 
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Cet  écrit  parut  si  excellent  en 

Italie,  qu'on  l'y  traduisit  dans  la 
langue  nationale  ;  et  la  traduction 
fut  imprimée  à  Macéra  ta,  sous  le 
titre  de  Vani  sforzi,  etc.  Le 
Souverain  Pontife  ,  les  membres 

du  Sacré-Collége,  les  théologiens 

au  lieu  de  régler  votre  conduite  sur  la 
décision  de  celui  que  Dieu  a  établi  le 
chef  de  son  Eglise,  le  dépositaire  et 

l'interprète  de  sa  volonté  ,  vous  ne 
craignez  pas  de  lui  préférer  les  vains 
discours  et  les  frauduleuses  interpré- 

tations des  ennemis  déclarés  de  l'autel 
et  du  trône  ! 

«  En  jurant  la  liberté  et  l'égalité , 
décrétées  le  i4  août  1792,  vous  vous 
êtes  donc  constitué  traître  à  la  religion 

et  à  l'autorité  légitime,  coopérateur  et 
complice  de  tous  les  attentats  commis 
depuis  cette  époque  ,  contre  la  religion 
et  contre  la  personne  sacrée  du  Roi.... 
Comment  osez -vous  soutenir  que  ce 
serment  est  absolument  étranger  à  la 

religion  ,  et  que ,  lors  même  qu'il  y 
aurait  rapport ,  on  pouvoit  le  faire  sans 
offenser  la  religion  ?  «  Après  tout , 
ajoutez-vous,  il  s'agit  de  ma  liberté  et de  ma  vie.  Je  ne  vois  aucune  loi  divine 

ni  humaine  qui  m'oblige  d'être  Marty  r 
de  l'autorité  du  Roi,...  Je  sais  que  ceux 
qui  me  demandent  ce  serment ,  sont  des 

usurpateurs  :  ils  s'imagineront  bien  que 
je  me  réserve  l'intention  de  manifester 
ma  vraie  façon  de  penser  dans  des  cir- 

constances plus  heureuses...  Ma  sou- 
mission ne  sera  qu'extérieure...  Si  quel- 

que censeur  outré  me  dit  que  cette  res- 
triction mentale  ne  se  concilie  point  avec 

le  respect  dû  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
souffre  pas  qu'on  le  prenne  à  témoin 
d'une  disposition  énoncée  verbalement , 
lorsque  le  cœur  la  désavoue ,  je  répon- 

drai que  la  matière  est  obscure,  qu'elle 
partage  les  hommes  éclairés  et  ver- 
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les  plus  accrédités ,  y  applaudirent , 
et  le  Journal  Ecclésiastique  de 

Romeen  préconisa  le  mérite.  Lors- 

qu'on 1796,  Pie  VI  fut  enlevé  de 
sa  capitale,  et  que  ses  Etats  furent 
violemment  changés  en  républi- 

que par  les  troupes  du  directoire 

tueux...  Ainsi  donc,  vous  n'avez  point 
la  hardiesse  de  prononcer  clairement 

que  vous  n'avez  pas  prévariqué  en 
faisant  le  serment  de  liberté  et  d'éga- 

lité,  considéré  relativement  à  l'ordre 
social  ;  mais  vous  vous  efforcez  de 
rendre  votre  conduite  problématique; 

vous  épuisez  l'art  d'entrelacer  la  vé- 
rité avec  l'erreur,  et  de  donner  à  celle- ci  la  couleur  de  la  vérité  :  Uiaboli 

versutia!  (S.  Chrysost.  :  Hom.  46, 
in  Math.  f.  1 .  ) 

«  Le  serment  de  liberté  et  à' égalité 
n'étoit  point,  comme  quelques  uns  le 
prétendoient ,  étranger  à  la  religion  , 

puisqu'il  devoit  maintenir  l'exécution 
de  la  constitution  civile  du  clergé ,  pu- 

nir et  chasser  du  royaume  tous  ceux 
qui  en  avoient  refusé  le  serment....  Il 
différoit  de  celui  de  maintenir  la  cons- 

titution de  1789,  90  et  91,  en  ce  que 
son  objet  étoit  plus  étendu  et  plus  cri- 

minel. En  le  prêtant,  on  s'engageoil  à 
maintenir  plus  d'impiétés  que  n'en 
contenoit  la  première  constitution.  Il 
n'en  différoit  pas  plus  essentiellement 
que  l'édifice  ne  diffère  de  la  pierre fondamentale. 

«  En  vain  dit-on  ,  pour  chercher 
à  se  persuader  la  légitimité  de  ce  ser- 

ment, que,  dans  les  définitions  de  la 
liberté  et  de  Y  égalité  fixées  par  la  Con- 

vention ,  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport 
à  la  religion.  Mais  la  Convention  n'a 
fixé  la  définition  de  ces  deux  mots 
liberté  et  égalité ,  que  dans  le  mois  de 
mai  1793.  Et  vous,  vous  aviez  fait  ce 
serment  dans  le  mois  de  septembre 
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de  la  démocratie  française  ,  le 
missionnaire  Fontaine ,  forcé  de 
fuir,  alla  consacrer  son  ministère 

sacerdotal  aux  malades  de  l'hôpi- 
tal de  Lubiana,  enCarniole,  dans 

lequel  se  trouvoient  douloureuse- 
ment alités ,  beaucoup  de  soldats 

1792.  Comment  donc  osez-vous  nous 
dire  que  c'est-  sur  ces  définitions  , 
fixées  par  la  Convention ,  que  vous 
avez  jugé  de  la  latitude  des  termes 
liberté  et  égalité  ? 

«Vous  prétendez  que  l'égalité  énon- 
cée dans  ce  serment  n'a  pas  renversé  la 

hiérarchie  ecclésiastique.  Eh  !  laquelle 
donc  a-t-elle  laissé  subsister?  Est-ce 
celle  qui  étoit  établie  de  droit  divin  ? 
non  ;  puisque  la  constitution  civile  du 

clergé  l'a  voit  déjà  détruite.  Ce  n'est 
pas  môme  celle  de  cette  constitution 
schisme.- tique  ,  puisque  bientôt  après 
on  n'a  pas  plus  voulu  de  clergé  cons- 

titutionnel que  de  clergé  calholique. 
«  //  seroit  injuste ,  dites-vous  encore , 

de  déterminer  le  sens  d'un  serment  par 
toutes  les  conséquences  qu'ont  pu  en 
tirer  des  factieux  ,  des  scélérats  et  des 
imbécilles.  Mais,  est-il  injuste  de  dé- 

terminer le  sens  d'un  serment  par  des 
conséquences  qui  dérivent  nécessaire- 

ment des  principes  ,  comme  l'effet  de 
la  cause  ?  Les  excès  qui  ont  été  com- 

mis sont  l'effet  du  décret  qui  a  ordonné ce  serment.  En  décrétant  la  liberté  et 
Y  égalité ,  ces  législateurs  ont  dit  au 
peuple  :  Soyez  affranchi  du  joug  des 
évéques  et  des  prêtres ,  de  la  tyrannie 
du  Roi  et  de  la  noblesse  ;  ils  ne  sont 
réunis  que  pour  envahir  la  fortune  du 

peuple  ,  le  réduire  à  l'esclavage ,  et 
s'abreuver  de  son  sang.  Soyez  un  peuple 
libre ,  soyez-le  par  /'égalité  ;  ne  con- 
noissez  de  supérieurs  que  ceux  que 
vous  vous  donnerez  vous-même, 

«  Du  moins ,  ajoutez-vous ,  il  ne  s'en- 
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français,  atteints  d'une  mortelle 
épidémie.  Non  content  de  les 
assister ,  de  les  entendre  en  con- 

fession ,  de  leur  administrer  les 

derniers  secours  de  l'Eglise ,  il 
leur  faisoit  souvent  le  catéchisme 

et  de  pieuses  instructions.  L'ar- 

suit  pas  que  tous  ceux  qui  ont  prêté  le 
serment  de  liberté  et  ̂ /'égalité  sont 
complices  de  la  mort  de  Louis  XVI.... 
Mais,  n'avez-vous  pas  dit  que  le  ser- 

ment à' égalité  et  de  liberté  n'a  été  ima- 
giné que  pour  anéantir  la  monarchie  ? 

Vous  êtes  donc  forcé  de  convenir  qu'il 
a  été  imaginé  pour  détrôner  Louis  XV I. 
N'est-il  donc  pas  vrai ,  en  conséquence  , 
que,  si  personne  n'avoit  juré  la  liberté 
et  Yégalilé ,  Louis  XVI  n'auroit  pas 
été  détrôné  ?  S'il  n'eût  pas  été  dé- 

trôné ,  il  n'auroit  pas  été  justiciable  , 
comme  le  dernier  de  ses  sujets  ;  il 

n'auroit  pas  été  jugé  et  condamné  à 
mort.  Il  s'ensuit  donc  qu'il  a  été  dé- 

trôné, jugé  et  condamné  à  mort  par- 
les principaux  jureurs  de  liberté  et 

d'égalité,  et  que  tous  les  autres  jureurs 
ont  été  complices  du  régicide.  Pen- 

dant qu'on  préparoitcet  attentat,  vous 
avez  dit,  sans  doute,  comme  les  scribes, 
les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  : 
Nobis  non  licet  occidere  quemquam. 
Mais  ces  paroles  empêchèrent- elles 
saint  Pierre  d'adresser  aux  scribes , 
aux  pharisiens,  aux  docteurs  de  la  loi 
ces  terribles  reproches  :  Auctorem 
vitœ  interfecistis  (  Act.  3.  i5.  )  ?...  En 
criant  liberté,  égalité  ,  vous  avez  dit 

par  cela  même  :  N'olumus  hune  regriare super  nos....  Plus  de  Roi,  plus  de 
mattre  que  celui  que  la  nation  nous 
donnera  :  Toile,  toile  /...C'est  au  nom 
des  républicains  que  Louis  XVI  a  été 

mis  à  mort  j  et  il  n'y  a  de  républicains 
que  ceux  qui  ont  prononcé  ce  serment  : 
Occidisti  gladio  linguee  (  S.  Aug.  ).  » 
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chevêque  de  Lubiana,  M8r  de  Bri- 
gido  ,  qui  a  voit  conçu  pour  lui 

une  affection  égale  à  l'estime  qu'il 
lui  portoit ,  l'exhorta  souvent, 
avec  ses  grands-vicaires ,  à  s'oc- 

cuper un  peu  plus  de  sa  conser- 
vation, à  ne  pas  rester  si  long- 

temps qu'il  le  faisoit  avec  ces 
pestiférés.  Le  vénérable  Fon- 

taine ,  plus  que  septuagénaire  , 

n'écoutoit  que  son  zèle  :  la  conta- 
gion l'enveloppa  ;  et,  en  terminant 

ses  jours,  elle  fit  de  lui  un  Martyr 

de  la  charité.  (  F.  E!n  Castel- 
LANL  ,  DlEU-DoMSÉ  ,  FRESNE  ,  BRIO- 
LET.  ) 
FONTENAU  (Jacques-Marie), 

curé  de  Vignély,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Meaux,  fut  expulsé  de  sa 

cure  par  les  autorités  civiles , 

parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 
hir sa  Foi  en  prêtant  le  serment 

schismatique  de  1791.  Exposé  à 
la  persécution  dans  ce  diocèse ,  il 
passa  en  Normandie  ,  pour  y 
attendre  des  temps  meilleurs, 

n'ayant  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  retourner  dans  son  pays 
natal,  la  paroisse  de  Freigné,  au 
diocèse  de  Nantes.  En  1793,  lors- 

qu'il n'y  a  voit  plus  de  sûreté  nulle 
part  pour  les  prêtres  attachés  à 
la  religion ,  Fontenau  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  et  jeté  dans  les  pri- 

sons de  Rouen.  Quelques  mois 
après ,  les  administrateurs  et  les 

juges  le  firent  conduire  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Rochefort). 
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On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés;  et,  le  14  août 
suivant,  en  1791,  il  mourut  dans 
cette  déportation ,  à  Page  de  33 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 

Vîled'Jix.  (  V.  J.  Y.  Fontaine, 
et  F.  Fontenay.  ) 
FONTENAY  (François  de), 

frère  convers  de  l'ordre  des  Capu- 
cins, dans  leur  couvent  de  Sotte- 

ville,  près  Rouen,  où  il  avoit  le 
nom  de  Frère  Simplice,  mon- 

tra un  éloignement  invincible  du 

schisme  de  1791.  N'étant  point 
prêtre,  et  encore  moins  fonction- 

naire public,  il  se  trouvoit  légale- 
ment à  l'abri  des  peines  décrétées 

contre  les  prêtres  qui  n'avoient 
pas  voulu  faire  le  serment  cons- 

titutionnel. Mais,  rentré  dans  le 

monde  après  la  suppression  des 
monastères,  il  y  avoit  porté  les 
vertus  du  cloître;  et  cela  suffisoit 

pour  le  faire  vouer  à  la  proscrip- 

tion. Il  n'étoit  point  retourné  en 
son  pays  natal  qui  étoit  la  pa- 

roisse de  Grossœuvre,  dans  le 

diocèse  d'Evreux ,  et  il  continuoit 
d'habiter  celui  de  Rouen.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  cette  ville 
en  1 793  ;  et  les  autorités  du  dé  - 
parlement  de  la  Seine  -  Infé- 

rieure le  firent  conduire  à  Roche- 

fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  avec  les  prêtres  qu'elles 
y  envoyoient  [V.  Rochefort). 
Le  F.  Simplice  fut  embarqué  sur 
le  navire  tes  Deux  Associés. 

Quoiqu'il  fût  dans  la  vigueur  de 
l'âge,  il  ne  put  soutenir  long- 
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temps  les  maux  affreux  qu'on  y 
éprouvoit.  Il  mourut  le  8  sep- 

tembre 1794?  n'ayant  encore  que 
59  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  File 
Madame.  (  V.  J.  M.  Fontenau, 
et  J.  B.  Forestier.  ) 

FONTENILLE  (Louis-  An- 
toine La  Roche  de),  vicaire- 

général  de  ce  digne  évêque  d'Agen 
qui,  le  4  janvier  1791,  montra 
la  fermeté  de  saint  Cyprien  dans 

l'Assemblée  Nationale, lorsqu'ap- 
pelé  le  premier  pour  prêter  le 
serment  schismatique,  il  le  re- 

fusa avec  tant  de  grandeur  ;  La 
Roche  de  Fontenille  suivit  si  gé- 

néreusement ses  traces,  que  les 
persécutions  et  les  tourmens  ne 
furent  pas  capables  de  le  faire 
manquer  à  sa  Foi  et  à  ses  devoirs. 

Pur  du  même  serinent,  et  n'étant 
point  sorti  de  France  ,  il  se  réfu- 

gia en  1  795  à  Luciennes  ,  près 
Saint-Germain-en-Laye  où  il  fut 
bientôt  découvert.  On  l'amena 
dans  les  prisons  de  Paris,  pour 

être  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui,  recourant,  autant 

qu'il  le  pouvoit,  à  des  prétextes 
politiques  pour  condamner  ses 

victimes,  envoya  celle-ci  àl'écha- 
faud,  en  l'accusant  «  d'avoir  en- 

tretenu avec  les  ennemis  de  la 

France  des  intelligences  tendantes 
à  faciliter  le  progrès  de  leurs 
armes  sur  le  territoire  français  » . 
Cette  sentence ,  prononcée  le  6 
brumaire  an  II  (27  octobre  1795), 

fut  exécutée  de  suite.  L'auteur 

d'un  ouvrage  impie  de  ce  temps- 
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là ,  intitulé  :  ie  Glaive  vengeur. 

dit  lui-même  que  <*  pendant  tout*' 
la  route  de  la  prison  à  Pé- 
chafaud,  La  Roche  de  Fontenille 
levoit  les  yeux  au  ciel,  et  prioit 

avec  le  même  calme  que  s'il  eut 
été  au  pied  des  autels».  Il  étoit 
né  à  Fontenille  -en-  Armagnac , 

dans  le  diocèse  d'Aire;  et,  lors- 

qu'il périt,  il  avoit  34  ans. 
FONTFREYDE  (François), 

prêtre,  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Puy-en-Velay ,  né  à  Langogne , 
diocèse  de  Mende,  étant  resté  en 
France  après  la  loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  insermentés,  au 
rang  desquels  il  se  trouvoit,  fut 

arrêté  en  1790,  et  envoyé  l'année 
suivante  à  Bordeaux,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V . 
Bordeaux).  En  attendant  que  les 
préparatifs  de  rembarquement 
fussent  faits ,  on  enferma  ce  cha- 

noine dans  le  fort  du  Ha.  Lors- 

qu'on fit  embarquer  des  prêtres, 
vers  la  fin  de  l'automne  1 794  , 
irois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre  ,  ceux-ci  étoient  si 

nombreux  qu'on  fut  obligé  d'en 
laisser  beaucoup  dans  les  prisons 
de  Bordeaux;  et  le  chanoine 
Fontfreyde  étoit  de  ce  nombre  ; 

mais  sa  situation  n'avoit  rien  de 
moins  douloureux  que  celle  des 
déportés.  Il  succomba  sous  le 

poids'  de  ses  souffrances  ;  et  on 
le  fit  porter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André,  pour  qu'il  ne  mourût  pas 
dans  le  fort.  Il  expira  dans  cet  hô- 

pital, à  l'âge  de  54  ans,  le  17  dé- 
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cembre  i?94-  (  V.  A.  Foissac,  et 
D.  FOURQCIER.  ) 

FORÇAN  (  Modeste  -  Emilie 
de),  née  on  17O7,  an  village- 
principauté  de  Montauban,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Malo,  joignait 

au  tort  prétendu  d'être  noble 
celui  d'avoir  un  grand  attache- 

ment à  la  religion  catholique; 
mais ,  si  elle  fut  Martyre  de  la  Foi , 
elle  fut  plus  spécialement  encore 

Martyre  de  la  virginité.  On  l'ar- 
rêta d'abord  comme  suspecte ,  à 

cause  de  sa  naissance;  et  elle  fut 
traduite  comme  noble  au  tribu- 

nal révolutionnaire  de  Brest, 

qui  cependant  n'osa  pas  d'abord 
l'envoyer  à  la  mort.  «  Cette  jeune 
demoiselle,  renommée  pour  ses 
vertus  et  sa  grande  beauté,  dit 

Prudhomme ,  venoit  d'être  acquit- 
tée sur  tous  les  chefs  de  son  acte 

d'accusation,  lorsque  parut  l'ex- 
prêtre  Buhot,  dont  elle  avoit, 
dit-on,  mérité  la  haine  à  force  de 

vertus  ,  et  qui,  en  qualité  d'agent 
de  la  commune  par  où  elle  passoit , 

Favoit  fait  arrêter  comme  n'ayant 
pas  obéi  à  la  loi  qui  obligeoit  les 

nobles  à  s'éloigner  de  vingt  lieues 
des  frontières.  Dans  cette  circons- 

tance ,  il  lui  avoit  fait  éprouver 
les  outrages  les  plus  violens  :  après 

quoi,  l'interrogeant  sur  ses  opi- 
nions politiques,  il  avoit  voulu  la 

forcer  à  dire  qu'elle  ne  regrettoit 
point  le  Roi  ;  et  qu'elle  trempe- 
roit  avec  plaisir  ses  mains  dans 
le  sang  du  dernier  des  nobles. 
Cette  atroce  proposition  avoit  fait 

3. 
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frémir  la  demoiselle  de  Forçan , 

qui  déclama  contre  la  tyrannie  de 
cet  apostat,  et  lui  répondit  avec 

énergie  qu'elle  ne  eoniîoissoit  point 
de  loi  qui  pût  violenter  !  »  lioei -le  de 
penser.  Buhot,  charme  de  trouver 
un  nouveau  motif  de  vengeance, 

avoit  dressé  un  procès  -  verbal 
en  ternies  des  plus  perfides;  et, 
usant  de  tout  ce  que  la  terreur  a 
de  plus  effrayant ,  il  avoit  profité 
de  la  lbiblesse  de  cette  infortu- 

née pour  le  lui  faire  signer  aveuglé- 
ment. Buhot,  intervenu  par  op- 

position au  jugement  du  tribunal 
qui  acquittoit  cette  vertueuse 
demoiselle  ,  communique  aux 

juges  le  monstrueux  procès-ver- 
bal ,  et  les  force  à  la  condamner  à 

l'échafaud.  Ils  firent  ensuite  trans- 

porter le  cadavre  de  cette  infor- 
tunée dans  un  lieu  secret,  sous 

prétexte  d'observations  anato- 
miques,  continue  Prudhomme, 
et  se  permirent  les  indécences  les 
plus  impies.  Ils  outragèrent  la 
nature ,  et  souillèrent  la  virginité 
jusque  dans  les  bras  de  la  mort  » 
[C  rimes  de  ia  Révol.  Tom.  VII, 

pag.  5oi).  On  n'avoit  rien  vu 
d'aussi  abominable  dans  les  pre- 

mières persécutions  de  l'Eglise. 
Le  jugement,  le  supplice  et  ces 
horreurs  eurent  lieu  le  26  ther- 

midor an  II  (  1 5  août  1 794  ) ,  dix- 

sept  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre  [V .  J,  Abasque,  Arras, 
INevers,  Lyon).  Modeste-Emilie 

de  Forçan  n'étoit  encore  que  cians 
la  27e  année  de  sa  vie,  quand  elle 

8 
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périt  ainsi  Martyre  de  la  virginité 
comme  de  la  Foi.  Sa  patience,  sa 

résignation,  sa  modestie,  l'em- 
pêchèrent elles  seules  d'adresser 

à  son  infâme  accusateur  ce  que 

sainte  Tharbe ,  dont  l'Eglise  cé- 
lèbre la  fête  le  22  avril,  avoit  dit 

en  une  circonstance  semblable  au 

préfet  qui  alloit  l'envoyer  à  la 
mort,  parce  qu'il  ne  pou  voit  la 
séduire  :  «  0  homme  impur  et 

trop  pervers,  n'auras-tu  donc  ja- 
mais honte  d'avoir  exigé  de  moi 

une  action  sidéshonnête  et  si  hon- 
teuse? Mourir  avec  courage  pour 

m'y  être  refusée ,  c'est  revivre  avec 
gloire.  La  vie  terrestre  que  j'au- 
rois  conservée  par  une  si  exécrable 
lâcheté ,  me  seroit  plus  dure  que 

la  mort  »  :  O  impurum  et  ne- 
quissimum  caput  !  Quandiù 
tandem  te  rem  adeo  inhones- 

tam  ac  turpem  procaciter  ten- 
tare  non  pudebit  ?  mihi  enim 

verô  fortiter  occumbeve ,  vi- 
vere  est  :  vitam  autem  ignaviâ 
partam  morte  graviorem  duco. 

(  Asseman.  Pars  Ie ,  pag.  5y  : 
Martyrium  SS.  Tharbœ  vir- 
ginis,  etc.).  (V.  A.  Clech,  et 
Ae  Leblanc  ) 
FORESTIER  (Jean -Baptiste 

Bonhomme  de),  prêtre  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saint- 

Yrieix-la-Perche ,  dans  le  diocèse 

de  Limoges,  étant  né  à  Saint- 
Yrieix  même ,  y  resta  ,  après  la 
destruction  de  son  chapitre.  Trop 
attaché  à  la  Foi  catholique  pour 
la  trahir,  il  repoussa  les  principes 
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du  serment  constitutionnel,  et  se 
garda  bien  de  le  prêter.  «  Zélé 
pour  le  service  divin  et  pour  le 
salut  des  âmes  »,  suivant  le  té- 

moignage d'un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation,  il  se  iivroit 

à  tous  les  soins  du  ministère  sa- 

cerdotal pour  conserver  à  l'Eglise 
ses  enfans.  Mais  il  leur  fut  enlevé 

en  1790.  Les  autorités  qui  tyran- 
nisoient  le  département  de  la 
Haute-Vienne  le  firent  enfer- 

mer dans  les  prisons  de  Limoges; 
et,  au  commencement  de  1794? 
il  fut  conduit  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  dévorantes  (  V.  Ro- 

chefort). On  l'embarqua  sur  le 
navire  (es  Deux  Associés.  11  ne 

put  soutenir  long-temps  les  maux 

horribles  qu'on  éprouvoit  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment.  11 
mourut  le  25  juillet  1794?  à 

l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Jix.  «C'étoit,  dit 
M.  de  La  Biche ,  un  ecclésias- 

tique respectable  et  très  -  régu- 
lier, un  chanoine  zélé  pour  la 

splendeur  du  culte,  et  un  direc- 

teur estimé  autant  qu'il  méritoit 
de  l'être.  Le  Seigneur  l'avoit  dis- 

posé depuis  long-temps  au  sacri- 
fice de  sa  vie  par  mille  infirmités 

journalières  qui  n'empêchèrent 
pas  de  le  déporter,  au  mépris  de 
la  loi  ».  (  V.  F.  Fontenay,  et  L. 
G.  Forêt.) 

FORESTIER  (Jean),  prêtre 
du  diocèse  de  Mende,  resté  dans 
la  ville  de  La  Canourgue,  près 
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Marvejols,  où  venoit  d'être  sup- 
primé un  monastère  de  l'ordre  de 

saint  Augustin,  méritoit  d'y  être 
considéré  comme  prêtre  non- 
assermenté.  Il  n'en  sortit  point 
lors  de  la  loi  de  déportation,  et 
y  fut  arrêté.  On  le  conduisit  dans 

les  prisons  de  Mende  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Lozère;  et  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 

de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  28  prairial  an  II  (  1G 

juin  1794)-  La  sentence  fut  exé- 
cutée dans  les  vingt-quatre  heures. 

FORÊT  (  Louis  -Gabriel), 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
au  monastère  de  Saint-Denis ,  près 
Paris,  où  il  étoit  né  en  1756, 

s'étoit  retiré  dans  le  diocèse  de 
Chartres  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques  en  1791.  Fidèle 
à  sa  Foi,  il  eut  en  horreur  le  ser- 

inent schismatique  de  cette  épo- 
que ,  et  honora  la  religion  par  ses 

vertus.  Digne  ministre  de  l'Eglise 
catholique,  il  ne  pou  voit  qu'être 
odieux  aux  réformateurs ,  surtout 

lorsqu'en  1790  ils  voulurent  ache- 
ver de  détruire  la  religion.  Alors 

il  fut  arrêté  et  emprisonné  à 

Chartres,  d'où  les  administra- 
teurs et  les  juges  l'envoyèrent  à 

Rochefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  rives  lointaines  et  sau- 

vages. On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés  (  V.  Ro- 

chefort).  N'étant  pas  des  pre- 
miers qui  y  tomboient  malades, 
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il  se  devouoit  avec  une  charité  fort 

active  à  servir  ceux  qui  l'étaient 
déjà;  et  il  fut  un  des  plus  zélés 

infirmiers  de  l'hôpital ,  formé  pour 
eux  dans  une  barque  encf  re  plus 
incommode  à  ceux  qui  servoient 

les  moribonds ,  qu'il  ne  l'éloit 
aux  moribonds  eux-mêmes.  Leur 

mal  pestilentiel  l'atteignit  bien- 
tôt; et  il  mourut  le  27  août  1794? 

à  l'âge  de  38  ans,  méritant  ainsi 
deux  palmes,  celle  de  Martyr  de 
la  Foi,  et  celle  de  Martyr  de  la 
charité.  Ses  ossemens  reposent 
dans  File  Madame.  «  Dom  Fo- 

rêt ,  dit  M.  de  La  Biche ,  étoit  un 

jeune  religieux  vif,  actif,  d'un 
extérieur  prévenant ,  et  aussi 

pieux  qu'il  étoit  aimable  et  ins- 
truit ».  (  V .  J.  B.  Forestier  ,  et 

C.  Formey.  ) 

FORGET  (IV...  ).,  curé  de  la 
Chapelle-sur-Oudon  ,  dans  le  dio- 

cèse d'Angers,  étoit  enfermé  dans une  maison  de  réclusion  de  cette 

ville  en  1790  (F.  Angers).  Com- 
pris dans  le  nombre  de  ceux  que 

la  loi  du  26  août  1792  avoit 
bannis  de  France  comme  non- 

assermentés,  il  l'étoit  aussi  dans 
ses  exceptions  relatives  aux  sexa- 

génaires et  aux  infirmes ,  à  la 
condition  toutefois  de  vivre  en- 

fermés sous  la  surveillance  des 

autorités  révolutionnaires.  Lors- 

que les  persécuteurs  en  vinrent 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  même 

souffrir  l'existence  d'un  prêtre 
quelconque  [V.  Nevers),  le  curé 

Forget  fut  envoyé  avec  ses  corn- 

8. 



1 16  FOR 

pagnons  de  captivité  à  ce  féroce 
proconsul  de  Nantes  qui  venoit 
de  trouver  un  moyen  pour  faire 
périr  à  la  fois  un  grand  nombre 
de  ministres  du  Seigneur  (  V. 
Nantes).  Les  prêtres  Angevins, 

parmi  lesquels  étoit  le  curé  For- 
get,  arrivèrent  à  Nantes  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  1 793 , 
et,  dans  la  nuit  du  9  au  10  de  ce 
mois ,  ils  furent  submergés  avec 
seize  autres.  11  a  droit,  comme  eux, 
à  la  gloire  de  ces  confesseurs  de 
la  Foi  qui,  précipités  dans  les  eaux 

par  les  persécuteurs  du  christia- 
nisme dans  les  premiers  siècles, 

sont  honorés  dans  l'Eglise  comme 
Martyrs,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le 
Martyrologe  Romain ,  aux  3  et  5 
avril.  Alexandriœ,  sanctiJEde- 

sii  Martyris,  qui...  à  miiiti- 
hus  tentus,  sœvissimisque  af- 
fectus  suppiiciis ,  in  mare  de- 
mer  sus  est  proChristo  Domino. 

—  Tyri,  sancti  VutpianiMar- 
tyris ,  qui  cum  aspide  et  cane 
insutus  cuteo,  in  mare  demer- 
sus  fuit.  (  V.  Bertry,  Briançon, 
Clavreul;  et  A.  Dumaillé,  avec 
Gagneme,  de  Nantilly.  ) 
FORMEY  (Cloijd),  prêtre, 

et  ancien  professeur  de  rhétorique 

à  Moulins, diocèse  d'Autun 3  con- 
tinua d'y  demeurer,  quoique  son 

refus  du  serment  constitutionnel 

l'y  exposât  à  beaucoup  de  persé- 
cutions. Son  pays  natal,  Bray- 

sur-Somme ,  au  diocèse  d'A- 
miens, ne  parut  pas  lui  offrir 

plu?  de  sûreté.  Pour  augmenter 
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la  sienne  en  ce  terrible  mois  de- 

septembre  1792  où  de  toutes 
parts  on  massacroit  les  prêtres  en 
masse ,  il  prêta  le  serment  de 
iibertè-égatité  prescrit  à  cette 
époque;  mais  par  là  il  ne  fit  que 
mettre  sur  sa  conscience  un  levain 

de  trouble ,  sans  obtenir  plus  de 
garans  contre  la  persécution.  On 

l'arrêta  en  1795;  et,  après  avoir 
souffert  quelques  mois  dans  les 
prisons  de  Moulins,  il  fut  conduit 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V .  Rochefort). 
Embarqué  ensuite  sur  le  navire 
les  Deux  Associés,  où  il  se  vit 
entouré  de  tant  de  ministres  fi- 

dèles qui  n'avoient  aucune  foi- 
blesse  coupable  à  se  reprocher,  il 
rétracta  devant  eux  son  serment 

de  iihertc-égaiitê.  Ainsi,  rede- 
venu leur  égal  en  mérite,  il  par- 
tagea leur  gloire  comme  il  parta- 

geoit  leurs  souffrances;  et  il  mou- 
rut le  18  août  1794?  ayant  alors 

60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Aix.  (  V.  L.  G.  Fo- 
rêt, et  J.  F.  Fortin.  ) 

FORTIN  (Jean -François), 
prêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  sur  la- 

quelle il  étoit  né ,  résista  aux 

pièges  des  évêques  intrus  Char- 
rier et  Gratien,  et  ne  voulut  aucu- 

nement abandonner  pour  eux 

l'Eglise  catholique  et  son  légi- 
time archevêque  ( V.  ci-devant, 

t.  II,  p.  590).  Voué  dès  lors  à  la 

persécution  qui  n'osoit  encore  le 

frapper  directement,  parce  qu'il 
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n'avoit  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic, il  ne  put  lui  échapper  lors- 

qu'ensuite  elle  se  livra  sans  réserve 
à  toute  sa  fureur  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  Fortin  fut  jetédans 
les  prisons  de  Rouen ,  en  1 790  ;  et , 
vers  le  commencement  de  1794? 
il  se  vit  conduit  à  Rocheibrt  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 

maritime  qui  s'y  préparoit  (  V.  Ro- 
criEFORT).  On  l'embarqua  sur  le  na- 

vire les  Deux  Associés,  où  tant 
de  déportés  furent  frappés  de 
mort  au  mois  d'août.  Fortin  ex- 

pira le  20  de  ce  mois,  en  1794* 

Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
iï'Aix.  [V.  C.  Formey,  et  L.  31. 
Folcauld-d'Hautefaye.) 

FOUCART  (Noëlle  Vicheri  , 

femme),  jeune  paysanne  du  vil- 
lage de  Camb'igneul ,  à  3  lieues 

d'Arras,  née  dans  celui  de  Cam- 
blain ,  non  loin  de  Saint- Paul, 
en  1762,  allaitoit  encore  un  en- 

fant dont  elle  étoit  mère,  pen- 
dant que  le  proconsul  Lebon  exer- 

çoit  dans  la  province  d'Artois ,  ses 
plus  grandes  fureurs  contre  les 
catholiques  (F.  Arras).  Vivement 

émue  de  ce  qu'elle  en  apprenoit, 
et  surtout  d'avoir  vu  tant  de 
pieuses  personnes  de  sa  connois- 
sance  envoyées  à  la  mort  pour  de 
prétendus  crimes  politiques,  elle 

ne  put  s'empêcher  de  dire  à  un 
des  jurés  du  tribunal  de  Lebon 
qui  étoit  venu  dans  son  village , 
que  «ceux  que  les  juges  faisoient 
périr  étoient  aussi  innocens  que 

l'enfant  qu'elle  allaitoit».  Cette 
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déclaration,  que  lui  commandoit 
un  vif  sentiment  de  la  justice  sanc- 

tifié par  la  religion,  fut  un  motif 
suffisant  pour  la  faire  arrêter,  et 

pour  la  livrer  au  tribunal  révo- 
lutionnaire d'Arras.  Son  enfant , 

objet  de  ses  soins  les  plus  touchans , 
lui  fut  dès  lors  enlevé  avec  vio- 

lence ;  et  le  tribunal  ensuite  l'en- 
voya à  l'échafaud,  comme  «con- 

tre-révolutionnaire», le  25  messi- 

dor an  II  (i3  juillet  1794)*  C'est 
d'elle  dont  il  a  été  dit  que,  lorsque 
le  fer  de  la  guillotine  tomba  sur 

son  cou,  l'on  vit  le  lait  d'une 
femme  nourrice  se  confondre  avec 

son  sang.  Elle  n'avoit  que  32 
ans  ;  et  ce  fut  par  elle  que  se 
terminèrent  dans  Arras  les  mas- 

sacres de  Joseph  Lebon.  L'intéres- 
sante Vicheri  nous  rappelle  cette 

jeune  Ste  Potamienne  d'Alexan- 
drie ,  qui  fut  envoyée  au  dernier 

supplice ,  sous  le  prétexte  qu'étant 
chrétienne,  elle  avoit  déploré  le 
malheur  des  temps,  et  maudit  les 

empereurs  à  cause  de  leurs  persé- 
cutions. Tanquam  christia- 

nam9  et  quœ  tempora  et  impe- 
raiores  insectaretur  maiedictis 

propter  persecutiones  (  Palla- dius  :  Hist.  ad  Lausium,  c.  m). 

(V.  Glle  Fontaine,  et  C.  L.  G. 
France  de  Vinchy.) 

FOUCAULD-D'HAUTEFAYE 
(Léonard  -  Marie)  ,  chanoine  et 
archidiacre  de  l'église  cathédrale 
de  Limoges,  né  dans  le  diocèse 
de  ce  nom  ,  à  Bourganeuf ,  ne 

prêta  point  le  serment  de  la  con- 
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stitution  civile  du  clergé  9  et 

se  montra  bon  catholique  à  l'é- 
gard du  schisme  qu'elle  introdui- 

se it.  Après  la  suppression  de  son 
chapitre ,  il  se  retira  dans  son 
pays  natal,  qui  étoit  alors  enclavé 
dans  le  département  de  la  Creuse. 

Les  exemples  de  piété  qu'il  y  don- 
noit  importunèrent  les  impies  de 
te  département.  Il  fut  emprisonné 
en  1793  à  Guéret,  et,  vers  le 
commencement  de  1794?  con- 

duit à  Rochefort  pour  être  sacri- 
fié dans  la  déportation  maritime 

qui  alloît  s'y  effectuer  {V.  Roche- 
tort).  On  l'embarqua  sur  le  na- 

vire ieW 'ashington  ;  et  les  maux 
qu'il  y  éprouva  comme  tous  ses 
confrères  déportés  ,  mirent  le' 
comble  à  la  persécution  qu'il 
éprouvoit  depuis  deux  années.  Il 

mourut  à  l'âge  de  54  ans,  en 
1794.  Mais,  par  une  singularité 
fâcheuse  ,  il  est  presque  le  seul 

des  déportés  morts  dans  cette  cir- 

constance dont  nous n'avonspu  dé- 
couvrir le  lieu  de  sépulture.  Notre 

correspondant  ne  pouvoit  même 
nous  dire  quel  jour  il  avoit  rendu 
son  âme  à  Dieu  ,  et  reçu  de  lui  sa 
récompense.  {V.  J.  F.  Fortin,  et 
N.  François.) 
FOUCAULD  (Armand  de),  vi- 

caire-général de  l'illustre  arche- 
vêque d'Arles,  et  chanoine  de  sa 

cathédrale,  sembla  n'être  venu  à 
Paris,  au  temps  de  l'Assemblée 
Constituante,  que  pour  partager 
les  dangers  de  ce  prélat  et  la  gloire 
de  sa  mort  [V.  Dulait).  Il  fut 
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arrêté  avec  lui,  immédiatement 

après  cette  terrible  journée  du  10 

août  1792,  qui  mit  à  la  disposi- 
tion des  impies  les  plus  féroces, 

tous  les  prêtres  qui,  par  leur  zèle 

pour  la  Foi ,  contrarioient  davan- 

tage l'infernal  projet  de  l'éteindre. Amené  devant  le  comité  de  la 

section  qu'il  habitoit,  il  s'y  mon- 
tra disposé  à  mourir  pour  la  cause 

de  la  religion  catholique  plutôt 
que  de  la  trahir  par  le  serment 
qui  lui  étoit  demandé;  et  il  fut 
envoyé  avec  son  archevêque  dans 

l'église  des  Carmes ,  transfor- 
mée subitement  en  une  prison 

pour  les  prêtres  qu'on  vouloit  im- 
moler en  masse.  Le  jour  de  l'im- 

molation étant  arrivé,  l'abbé  de 
Foucauld  ne  se  montra  point  in- 

digne de  son  illustre  chef.  Il  fut 
égorgé  peu  de  minutes  après  lui, 

sans  éprouver  le  chagrin  qu'avoit 
eu  de  ne  pas  mouriren  même  temps 
que  Sixte  son  évêque,  le  saint 
diacre  Laurent  que  Foucauld  irni- 

toit  dans  son  désir  de  n'être  plus 
séparé  de  son  saint  archevêque. 

Ce  n'étoit  pas  à  ce  grand-vicaire 
que  le  vénérable  Dulau  pouvoit 
dire  comme  Sixte  à  Laurent  :  «  Il 

est  de  la  bienséance  qu'il  y  ait 
quelque  distance  entre  le  prêtre 
et  le  diacre  »  (S.  Ambr.  De  off}~ 
ciis,  1.  I,  c.  xxxxi).  La  main  de 

Dieu  qui  régloit  ici  les  conve- 
nances, ne  laissa  qu'un  médiocre 

intervalle  de  temps  entre  la  mort 

de  l'archevêque  et  celle  de  l'abbé 
de  Foucauld  (V.  Septembre).  Il 
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périssoit  encore  avec  son  collègue 

en  grand-vicariat  d'Arles,  l'abbé 
de  Pazery  (  V .  ce  nom)  ;  et  l'un  et 
et  l'autre  avoient  rédigé  et  signé  , 
le  26  novembre  1790,  l'admirable 
réponse  du  chapitre  d'Arles ,  à 
l'envoi  que  le  saint  archevêque 
lui  avoit  fait  de  l'Exposition 
des  principes  des  évêques  mem- 

bres de  l'Assemblée  Nationale, 
sur  la  constitution  civile  du 

clergé.  Ils  y  disoient,  entre  au- 
tres choses  non  moins  dignes  de 

leur  rang  :  «Nous  sentons  le  bon- 

heur inestimable  d'occuper  les 
premières  places  dans  une  Eglise , 

qui  n'est  appelée  Sainte ,  que 
parce  qu'elle  n'a  jamais  ressenti 
la  moindre  atteinte  dans  son  en- 

seignement et  dans  sa  croyance. 
Jugez  donc,  Monseigneur,  quelle 
doit  être  notre  consolation ,  nous 
osons  dire  notre  joie,  en  voyant 
notre  chef,  le  père  de  notre  Eglise , 

s'élever  à  la  hauteur  du  zèle  de  ses 
plus  saints  prédécesseurs  (1).  La 
crainte  de  voir  finir  la  succession 

de  nos  pontifes ,  en  répandant 
dans  nos  cœurs  la  plus  grande 
amertume ,  y  laisse  entrer  des  im- 

pressions d'honneur  et  de  gloire , 
qui  ne  s'effaceront  jamais.  Notre 

(1)  L'Eglise  d'Arles  comptoit  déjà 
plusieurs  saints  et  bienheureux  parmi 
ses  pontifes  :  les  SS.  Trophime,  Rieul, 
Félix  ,  Marin  ,  Concorde,  Héros ,  Ho- 

norât, Hilaire,  Eonius,  Césaire,  Ier 
archevêque;  Aurélien,  Virgile,  Rot- 
Jand  ;  les  BB.  Rostang  de  Câpre, 
Louis  Alleman.  (  Martyrol.  Arelal.  ) 
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premier  évêque  étoit  un  saint 
apôtre  de  la  religion  de  Jésus  - 
Christ  (S.  Trophime) ,  et  vous  en 
êtes  le  plus  ferme  défenseur  
Les  malheurs  que  nous  suppor- 

tons avec  courage,  ne  nous  ren- 

dent sensibles  qu'aux  afflictions 

qui  peuvent  vous  atteindre.  N'en 
doutez  pas,  Monseigneur,  la  seule 
autorité  légitime  pourra  délier  les 
nœuds  sacrés,  qui  nous  unissent  à 
notre  vrai  pasteur  ;  et  alors  même  , 
ce  sera  pour  nous  le  comble  de  la 
douleur  » . 
FOUGÈRES  (Philibert),  curé 

de  Nevers ,  et  membre  de  la 
chambre  supérieure  du  bureau 
diocésain  de  Nevers,  y  jouissoit 
d'une  considération  très  -  distin- 

guée. Ses  lumières,  sa  sagesse, 

ses  vertus  pastorales  n'y  furent 
plus  comptées  pour  rien  lors- 

qu'en  1791,  les  administrateurs 
du  pays  furent  obligés  de  lui 

proposer  l'option  entre  la  pres- tation du  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé  et  l'a- 
bandon de  sa  cure.  Ne  pouvant 

plus  rester  dans  sa  place  de  curé 

qu'aux  dépens  de  sa  conscience 
et  de  sa  Foi,  il  céda  son  poste, 
mais  non  sa  charge  pastorale,  et 
continua  de  donner  à  ceux  de  ses 

paroissiens  qui  demeuroient  fi- 
dèles ,  les  soins  de  son  ministère. 

L'intrus  qui  l'avoit  remplacé,  et 
que  les  révolutionnaires  vouloient 
accréditer,  ne  pou  voit  que  lui  sus- 

citer des  persécutions  capables  de 

l'éloigner  du  pays.  Le  curé  Fou- 
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gères  vint  alors  à  Paris  se  réunir 
à  son  respectable  ami ,  le  curé  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Chardonnet , 
qui ,  de  même  expulsé  de  son 
église,  habitoit  une  maison  pai- 

sible sur  la  Vieille-Estrapade  ,  au 

n°  4  {V.  Gros).  Ils  y  furent  arrê- 
tés ensemble,  le  17  août  1792; 

et  Fougères ,  conduit  avec  son 
confrère  au  comité  civil  de  la  sec- 

tion, y  montra  de  même  qu'il  ne 
renenceroit  pas  à  mériter  le  titre 
de  prêtre  insermenté.  Comme  tel, 
il  fut  aussitôt  constitué  prisonnier 
avec  son  ami  dans  le  séminaire 

de  Saint- Firmin,  devenu  une 

pépinière  pour  le  Ciel.  On  l'y  mas- 
sacra pareillement  pour  la  même 

cause,  le  3  septembre.  (F.  Sep- 
tembre.) 
FOURNIER  (Hugues),  prêtre 

du  diocèse  de  Clermont,  où  il 

naquit,  en  1767,  à  Saint -San- 

doux,  étoit  religieux  de  l'ordre de  saint  Bruno.  Il  ne  fit  aucun 

des  sermens  anti-religieux  de  la 
révolution;  et  il  trouva  le  moyen 

d'échapper  aux  persécuteurs  de 
1795  et  1794*  Dans  les  années 

suivantes ,  profitant  de  l'espèce 
de  paix  dont  jouissoit  l'Eglise  , 
il  déploya  librement  son  zèle  sa- 

cerdotal en  la  ville  de  Clermont, 
où  il  résidoit.  La  crise  politique 
du  18  fructidor  (4  septembre 
1797)  vint  enfanter  la  barbare 
loi  de  déportation  à  la  Guiane 

{V .  Guiane).  Boni  Fournier  s'é- 
toit  fait  trop  connoître  de  ceux 

qui  dévoient  la  mettre  à  exécu- 
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tion  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme:  il  fut  recherché,  saisi, 
et  envoyé  à  Roche  fort  pour  être 

déporté.  On  l'y  plaça  d'abord 
sur  la  frégate  la  Charente ,  le 

12  mars  1798;  puis,  sur  la  fré- 
gate la  Décade  ,  le  25  avril. 

Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  se  vit  aussitôt  relégué  dans  le 
canton  de  Raux.  Ce  fut  par  une 
subite  hydropisie  que  les  fléaux 

du  climat  attaquèrent  son  exis- 
tence. En  vain  un  colon,  nommé 

Lavaletle ,  eut  la  charité  de  le  pren- 
dre chez  lui  pour  lui  donner  des 

soins  qui  prolongeassent  sa  vie  ; 
il  mourut  le  18  février  1799,  à 

l'âge  de  l\i  ans.  Ses  compagnons 
de  déportation  nous  ont  attesté 

«  qu'il  avoit  toutes  les  vertus  d'un 
Saint».  [V.  J.  Fleurence, et  J.  F. Frère.) 

FOURQUIES  (  Dominique  )  , 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  curé 
de  Cabannes,  ou  Cabaniols,  en 
Rouergue ,  et  né  à  Mauriac ,  vers 

Milhaud ,  n'étoit  point  sorti  de 
France ,  malgré  la  loi  d'expulsion 
portée  contre  les  prêtres  inser- 

mentés. Son  zèle  pôur  ses  parois- 

siens l'avoit  retenu  près  d'eux. 
Il  fut  découvert  et  emprisonné  en 

1793;  et,  l'année  suivante,  on  le 
fit  partir  pour  Bordeaux  ,  où  il 
devoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  [V.  Bordeaux).  Il  ne  put 

l'être  avec  la  quantité  d'autres 

prêtres  qu'on  fit  monter  sur  des 
navires  de  déportation,  à  la  fin 
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de  l'autommc  *794>  trois  mois 
après  la  chute  de  Robespierre. 
Déjà  succombant  sous  le  poids 

des  souffrances  qu'il  enduroit 
dans  le  fort  du  lia  ,  où  il  étoit 

enfermé,  il  fut  transporté  à  l'hô- 
pital de  Saint-André;  et,  sans 

cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  y  mourut  le  24  octobre 

1794,  à  l'âge  de  5g  ans.  (  V.  F. 
FoNTFREYDE  ,  et  J.    F.  GARDERE.  ) 
FOUSSEGRIVE  (  François  ) , 

du  diocèse  de  Montauban ,  étoit 

un  simple  ouvrier  épinglier  de  la 
ville  de  Caussade  ,  en  Quercy  , 

qu'à  raison  de  son  jeune  âge  on 
avoit  forcé  d'entrer  dans  le  ser- 

vice militaire  de  la  république. 
Se  trouvant  en  1794  à  Caussade, 
il  y  prit  part ,  de  grand  cœur,  à 
des  actes  inspirés  par  la  religion. 

On  l'arrêta ,  avec  seize  autres  et 
son  curé.  Amené  à  Paris  ,  il  fut 
condamné,  avec  eux,  à  la  peine 
de  mort ,  comme  fanatique,  par 
le  tribunal  révolutionnaire ,  le 
5  messidor  an  II  (21  juin  1794)5 

et  périt  le  même  jour,  à  l'âge  de 
27  ans.  [V .  J.  P.  Clavière.) 
FRÀISSE  (Pierre),  prêtre, 

chanoine  de  Saint-Nizierde  Lyon , 
depuis  1770,  licencié  de  la  faculté 

de  Paris ,  vice-gérent  en  t'offieia- 
lité  ordinaire,  ancien  conseiller- 
clerc  honoraire  au  parlement  de 

Dombes,  juge  à  la  chambre  sou- 
veraine du  clergé ,  ayant  persévéré 

dans  les  sentimens  de  l'Eglise  ca- 
tholique, au  milieu  de  la  révolu- 

tion, fut  arrêté  immédiatement 
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après  le  siège  de  Lyon,  on  179-J. 
Traduit  devant  ce  féroce  tribunal 

que  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion y  établirent  vers  le  milieu 

de  novembre  de  la  même  année 

(  V.  Lyon),  le  chanoine  Fraisse 

s'y  comporta  en  digne  ministre  de 
Jésus-Christ.  Les  juges  voulurent 

qu'il  livrât  à  leur  impiété  ,  ses 

lettres  de  prêtrise  ,  en  signe  d'ab- dication du  sacerdoce  :  il  les  refusa 

avec  fermeté ,  s'honorant  d'être 
prêtre  à  jamais  ;  et  il  fut  condamné 
à  mort  le  2  frimaire  an  II  (22  no- 

vembre 1790),  comme  «prêtre 
réfractaire  à  la  loi ,  et  contre- 
révolutionnaire  ».  Il  étoit  âgé  de 
63 ans.  [V .  Ferry, et  Ph.  Fraisse.) 

FRAISSE  (Philirert),  prêtre 
très  -  exemplaire  du  diocèse  de 

Lyon,  chanoine  régulier  de  l'ordre de  Saint- Antoine  ,  et  frère  aîné 

du  précédent,  l'ayant  vu  envoyer 
à  l'échafaud  pour  avoir  refusé  de 
livrer  ses  lettres  de  prêtrise,  en 
fut  extrêmement  troublé.  Son  âge 
de  68  ans  ne  lui  laissoit  plus  assez 
de  force  pour  surmonter  son  effroi, 

qui  bientôt  s'augmenta  quand  on 
vint  l'arrêter  lui  -  même.  Il  fut 

conduit,  en  cette  situation  d'âme, 
devant  le  comité  révolution- 

naire de  son  quartier,  dont  l'as- 
pect effrayant  acheva  de  l'abattre. 

Après  plusieurs  questions  aux- 
quelles il  répondit  comme  il  put , 

on  lui  demanda  enfin  ses  lettres 

de  prêtrise  ;  et  il  consentit  à  les 

livrer,  mais  il  ajouta  qu'il  ne  les 
avoit  pas  sur  lui.  Alors  le  prési- 
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dent   du   comité   lai   rendit  sa 

liberté,  à  la  condition  qu'il  iroit 
les  chercher  à  son  domicile  ,  et 

qu'il  viendroit  les  apporter.  Il  se 
rendit  chez  lui  à  cette  fin;  mais 
Dieu  qui ,  dans  sa  miséricorde , 
ne  Touloit  pas  permettre  que  les 
précédens  mérites  de  cet  ecclé- 

siastique fussent  perdus  pour  le 
Ciel,  ranima  sa  Foi  dans  cet  in- 

tervalle.  De  vifs  remords  s'élè- 
vent dans   l'âme    de  Philibert 

Fraisse.  Il  se  jette  aux  pieds  de 
son  crucifix  ,  demande  à  Dieu  la 
grâce  de  force  dont  il  a  besoin  ; 
et ,  de  sa  maison ,  il  écrit  au  comité 

en  ces  termes  :  «J'ai  promis  de 
donner  mes  lettres  d'ordination  ; 
je  ne  le  pouvois  pas  ;  je  ne  les 
donnerai  point  ;  ma  conscience 
me  le  défend  ;  et  vous  ferez  de 

moi  ce  qu'il  vous  plaira  :  je  suis 
toujours  chez  moi».  A  la  lecture 
de  cette  déclaration ,  le  comité 
jura  sa   mort.   Le   lendemain  , 
Fraisse  fut  arrêté  de  nouveau. 

Traduit    devant    les    juges  de 
ïa  commission  révolutionnaire 

(F.  Lyon),  qui  lui  demandèrent 
aussi  ses  lettres  de  prêtrise ,  il  les 
refusa  de  la  manière  la  plus  ferme , 
et  fut  aussitôt  condamné  à  la 

peine  de  mort,  le  12  nivose  an  II 

(icr  janvier  1794)5  comme  «prê- 
tre réfractaire  à  la  loi,  et  contre- 

révolutionnaire  » .  Peu  d'heures 
après ,  on  le  conduisit  au  supplice  ; 
et  il  mourut  avec  toute  la  gloire 
du  martyre.  (  V.  P.  Fraisse,  et 
Fraîîcon.  ) 

Fil  A 

FRANCE  DE  VINCHY  (Char- 
les-Louis Guislain  de)  ,  prêtre  et 

ancien  chanoine  de  la  cathédrale 

d'Arras ,  né  à Vaulx,  en  1 725,  avoit 
71  ans  quand  le  conventionnel 
Jh  Lebon  vint  exercer  son  impie  et 
féroce  proconsulat  dans  cette  ville, 
en  1790  et  1794  (  V.  Arràs  ). 

N'ayant  pu  sortir  de  France ,  à 
cause  de  ses  années,  il  se  trou- 
voit  forcé  par  la  loi  de  déporta- 

tion du  26  août  1792,  à  vivre  en 
réclusion  sous  la  main  des  admi- 
m i n  i s  t r at i 0 n s  rév oiutionnaires . 

Quatre  autres  de  ses  confrères 
étoient  dans  le  même  cas  (  V.  P. 
H.  Bouqtjel,  F.  Buissy,  A.  A.  S. 

Leroux,  A.  C.  Malbaux).  Con- 
formément au  parti  pris  à  Ne  vers 

et  ailleurs,  de  se  débarrasser  des 

prêtres  âgés  ou  infirmes  (F.  Ne- 
vers  ) ,  Lebon  voulut  se  défaire 
des  siens  par  la  guillotine.  Le 
17  germinal  an  II  (6  avril  1794)  » 
il  fit  condamner  le  chanoine  De 
France,  avec  les  quatre  autres,  à 
la  peine  de  mort,  par  son  tribunal 
révolutionnaire  9  sous  le  pré- 

texte de  la  signature  qu'ils  avoient 
donnée ,  plus  de  trois  ans  aupa- 

ravant ,  à  la  protestation  de  leur 

chapitre  contre  les  projets  anti- 

religieux de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, dès  cette  époque  (  V.  P. 

A.  Bouquel  ).  Ne  s'étant  point 
départi  de  la  profession  de  Foi 

qu'il  avoit  faite  alors ,  et  ayant 
continué  à  se  montrer  digne  mi- 

nistre de  l'Eglise  catholique ,  le 
chanoine  France  de  Vinchy  mou- 
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rut  donc,  parce  que,  dans  tcrte 
sa  conduite,  il  a  voit  agi  comme 
un  généreux  défenseur  de  la  Foi. 

j  (  K.  N"9  Foucart,  et  L.  F.  Gam- 

FRANÇOIS  (Louis -Jean), 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  (1),  étoil  supérieur  de  ce 
séminaire  de  Saint- Firmin,  dit  des 

Bons-Enfans ,  que  saint  Vincent 
de  Paul  avoit  institué  au  dix-sep- 

tième siècle,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  quitter  cette  maison,  pour  aller 
demeurer  à  Saint-Lazare.  C'était 

là  qu'il  avoit  commencé  à  for- 
mer sa  congrégation  des  Missions 

qui  a  été  si  utile  à  l'Eglise.  Le 
berceau  de  cette  heureuse  insti- 

tution devoit-il  devenir  une  arène 

où  les  prêtres  seroient  livrés  à  des 
hommes  pires  que  des  bêtes  fé- 

roces, et  dans  laquelle  la  haine  de 
la  religion  immoleroit  avec  eux 
tant  d'autres  ministres  de  la  reli- 

gion ,  non  moins  dignes  de  la 
reconnoissance  et  de  la  vénération 

publiques  ?  Lorsque  l'Assemblée 
Constituante  eut  décrété  que  tous 
les  prêtres  fonctionnaires  publics 

seraient  tenus  d'adhérer,  par  le 
serment,  à  son  hétérodoxe  cons- 

titution civile  du  clergé  s  Fran- 
çois ,  qui  avoit  déjà  donné  un 

écrit  dans  lequel  s'étoit  mani- 
festée sa  vertueuse  opposition  aux 

principes  des  novateurs  ,  autant 

(  i  )  Ce  toit  par  erreur  que  1' Aïmanach 
Royal  de  1  rejo ,  et  la  France  Ecclésias- 

tique l'appeloient  Le  François. 
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que  ses  connoissanees  et  ses  ta- 
lens  ,  à  savoir  son  Opinion 
sur  les  Riens  ecclésiastiques  , 

s'empressa  de  publier  un  autre 
écrit  intitulé  :  Point  de  démis- 

sion ,  par  lequel  il  représentoit 
aux  évêques,  aux  curés,  et  autres 
ecclésiastiques  en  fonctions,  que 

leur  devoir  étoit  de  ne  point  re- 
noncer à  leurs  charges.  Il  publia 

bientôt  après  une  Réponse  à 

M.  Camus,  dans  laquelle  il  ven- 

geoit  l'orthodoxie  et  la  régularité 
des  brefs  de  Pie  VI,  relatifs  à  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  trois  Lettres  sur  ia  Juridic- 

tion Episcopaie ,  en  réfutation 
des  écrits  schismatiques  de  Gra- 
tien,  usurpateur  du  siège  métro- 

politain de  Rouen  (  V .  ci-devant, 
pag.  5gi).  Le  supérieur  François, 
considéré  comme  fonctionnaire 

public,  à  raison  de  sa  dignité  ,  fut 
interpellé,  parle  comité  civil  de 
la  section,  de  faire  le  serment;  il 
le  refusa,  et  donna,  sous  ce  titre  : 

Mon  Apologie,  un  excellent  ou- 
vrage dans  lequel  il  démontroit 

qu'on  ne  pouvoit  le  prêter,  sans 
embrasser  l'hérésie  et  créer  un 

schisme.  Lorsqu'ensuite  le  roi  eut 
refusé  de  sanctionner  le  décret  du 

26  mai  i  rrp ,  par  lequel  il  étoit  dit, 

que  les  prêtres  qui  n'auroient  pas 
fait  ce  serment  seroient  déportés, 
François  publia  un  intéressant 
opuscule  intitulé  :  Apologie  du 
Veto  apposé  par  le  Roi  au  décret 
concernant  ia  déportation  des 

prêtres.  C 'étoit  plus  qu'il  en  falloit 
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aux  ennemis  de  la  religion ,  pour 
comprendre  ce  zélé  défenseur  de 
sa  doctrine  et  de  ses  ministres 

dans  le  nombre  de  ceux  que  l'im- 
piété vouloit  égorger   après  le 

10  août  1792.  Le  i5  de  ce  mois, 
11  fut  amené  au  comité  civil  de 

la  section,  qui  tenoit  ses  séances 
dans  la  maison  même  de  Saint- 

Firmin.  Les  bienfaits  qu'il  avoit 
répandus  dans  le  quartier,  la  ré- 

putation de  ses  bonnes  œuvres ,  la 
douceur  extrême  de  son  caractère , 
parîoient  en  sa  faveur;  et  quelques 
uns  des  membres  du  comité  vou- 

laient le  faire  échapper  à  la  mort 
qui  planoit  sur  la  tête  de  tous  les 
prêtres  insermentés  ;  maïs  ses 
écrits  contre  le  serment  étoient 

trop  connus,  avoient  produit  de 
trop  heureux  effets,  pour  que  les 

persécuteurs  en  chef  ne  l'eussent 
pas  désigné  spécialement  à  leurs 
sicaires.  Parmi  les  personnes  qui, 
dans  la  salle  du  comité,  lui  mon- 

troient  de  l'intérêt,  se  trouvoient 
plusieurs  de  ces  assassins  aux- 

quels les  directeurs  des  prochains 
massacres  avoient  recommandé  en 

particulier  de  ne  se  laisser  gagner 
par  aucune  considération,  qui  pût 

détourner  leurs  coups  d'une  si 
importante  victime.  Quoique  plu- 

sieurs de  ces  monstres  eussent 

été  en  particulier  les  objets  de 
la  bienfaisance  généreuse  de  Fran- 

çois ,  ils  se  roidirent  contre  les 
prières  de  ceux  qui  vouloient  le 

sauver,  et  ils  l'arrachèrent  en  quel- 
que sorte  au  comité  ,  pour  le 

F  H  A 

constituer  prisonnier  dans  son 
séminaire  ,  subitement  converti 
en  prison.  Le  jour  du  massacre, 
5  septembre  suivant ,  il  fut  jeté  , 
comme  plusieurs  autres ,  par  les 
fenêtres  dans  la  rue ,  où  une  partie 

des  meurtriers  apostés  pour  as- 
sommer les  prêtres  qui  survi- 

vroient  à  cette  chute,  voyant  que 

François  respiroit  encore  ,  mirent 
en  usage  les  moyens  les  plus 

atroces  pour  achever  de  lui  arra- 

cher la  vie  {V .  Septembre).  Il  n'a- 
voit  que  [\i  ans  lorsqu'il  périt. 
(F.  Bonze,  Brisse,  Caron,  Co- 

lin, J.  P.  et  J.  Delezàu  ,  Gi- 
ROUST,    GlJILLIER.  ) 

FRANÇOIS  (Nicolas),  prêtre 

semi-prébendé  de  l'église  cathé- 
drale de  Metz,  né  dans  le  diocèse 

de  ce  nom ,  en  la  paroisse  de 
Conflans,  ou  Jarouy,  ne  voulut 

point  trahir  sa  Foi  par  la  presta- 
tion du  serment  schismatique  de 

1791.  Restant  dans  cette  pro- 
vince ,  et  y  exerçant  le  saint  mi- 

nistère ,  il  fut  arrêté  en  1793  ; 
et  les  autorités  du  département  de 

la  Moselle  l'envoyèrent  bientôt 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  {V .  Rochefort). 

On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
Washington  ;  et  il  y  trouva  les 
maux  qui  dévoient  mettre  le  der- 

nier sceau  à  la  persécution  qu'il 
éprouvoit  depuis  plusieurs  années, 
à  cause  de  la  constance  de  sa  Foi 
et  de  son  zèle  sacerdotal.  Il  mou- 

rut vers  le  i5  août  1794?  âgé  de 

47  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
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d'^î'a?.  (F.  L.  Me  FoticAi'LD,  et 
F.  François.) 
FRANÇOIS  (François),  prêtre 

et  religieux  Capucin  de  la  maison 
de  Nanci,  où  il  avoit  le  nom  de 
Père  Sebastien,  étoit  incapable 

de  manquer  à  l'Eglise  catholique, 
lors  de  rétablissement  du  schisme , 

en  1791.  Il  n'en  prêta  point  le 
serment;  et,  chassé  de  son  cou- 

vent par  les  réformateurs ,  lors  de 
la  suppression  des  ordres  monas- 

tiques, il  resta  dans  le  diocèse 
de  Nanci,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Froloy.  Les  services  que,  par 
son  ministère  sacerdotal,  il  y  ren- 

doit  aux  catholiques  ,  et  l'édifica- 
tion de  ses  vertus,  le  rendirent 

fort  odieux  aux  impies.  Le  P.  Sé- 
bastien fut  jeté  dans  les  prisons 

de  Nanci,  en  1793  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  Meur- 

the  l'envoyèrent  bientôt  à  Roche- 

fort,  pour  qu'il  fût  sacrifié  dans 

la  déportation  qui  s'y  préparoit 
(  F.Rochefort).  On  l'embarqua sur  le  navire  tes  Deux  Associés  , 

où,  suivant  le  témoignage  des 

prêtres,  compagnons  de  son  in- 
fortune, «  il  les  édifia  par  la  plus 

touchante  dévotion  ».  Les  maux 

sous  lesquels  ils  gémissoient  l'acca- 
blèrent ;  il  tomba  malade.  «Ce  saint 

religieux,  dit  M.  de  LaEiehe ,  étoit 
parmi  nous  en  singulière  vénéra- 

tion ,  à  raison  de  son  éminente 

piété  et  de  ses  autres  vertus  monas- 
tiques. Ilprioit  sans  cesse  ,  princi- 

palement dans  sa  dernière  mala- 
die ;  et  il  avoit  tellement  con- 
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tracte  l'heureuse  habitude  de  la 

prière  ,  qu'un  jour,  au  petit  hô- 
pital ,  on  le  trouva  mort  à  ge- 

noux, les  mains  jointes,  et  les 

yeux  élevés  vers  le  Ciel  » .  C'étoit 
dans  cette  attitude  d'oraison  et 
d'extase  qu'il  avoit  rendu  son  âme 
à  Dieu,  le  10  août  1794?  à  l'âge 
de  45  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Aix.  [V.  N.  François, 
et  Jis  François.) 
FRANÇOIS  (Jacques),  prêtre 

de  Rouen ,  et  chapelain  de  l'hô- 
pital général  de  cette  ville,  appelé 

le  Bureau,  ne  voulut  point  prê- 
ter le  serment  schématique  de 

1791.  Attaché  à  cette  province, 
où  il  étoit  ué ,  dans  le  diocèse 

même  de  Rouen,  en  la  ville  d'Eu, 
sur  la  paroisse  de  Saint- Jean,  il 
continua  d'exercer  à  Rouen  le 
saint  ministère ,  en  faveur  des 
catholiques.  La  vocation  de  cet 

ecclésiastique  sembloit  l'avoir 
destiné  spécialement  au  service 

des  infortunés;  car  il  s'étoit  déjà 
fait  enseigner  l'art  charitable , 
autant  qu'ingénieux ,  d'instruire 
les  sourds-muets  de  naissance,  et 

il  l'exerçoit  avec  succès.  Utile  à 
l'humanité  comme  à  la  religion ,  le 
chapelain  François  avoit  tous  les 

titres  qu'il  falloit  pour  être  odieux 
aux  barbares  tyrans  d'alors.  Les 
autorités  du  département  de  la 

Seine  -  Inférieure  le  firent  d'a- 
bord enfermer  dans  leurs  prisons 

de  Rouen  ;  et  elles  l'envoyèrent 
ensuite  à  Rochefort ,  dans  l'es- 

poir fondé  qu'il  péril  oit  par  cette 
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déportation  maritime  dont  on  y 
faisoit  les  apprêts  (  V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés,  où  il  ne  tarda 
guère  à  succomber  sous  les  maux 

qu'on  y  éprouvoit.  Il  mourut  le 
5i  juillet  ï?94?  à  l'âge  de  l\  \  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
iVAix.  (  V.  F.  François,  et  M. 
Fremery.) 

FRANÇOIS  (Dorn),  Char- 
treux. (  V.  J.  B.  Dubois.  ) 

FRANÇOIS  {Sœur  Saint), 

religieuse.  (  V.  W  Ae  Lambert.  ) 
FRANÇOIS  (Sœur  Saint), 

religieuse.  (  V.  Me  Ae  Peyre.  ) 
FRANÇOIS  (  Sœur  Saint  ) , 

religieuse  (  V.  Ee  Jc  Vezolat.  ) 
FRANÇOIS-D'ASSISE  (*>tfwr 

de  Saint),  religieuse.  (  V.  Gve Ducrez.  ) 

FRANÇOISE  (Sœur  Sainte), 
religieuse.  (  V.  F.  Guarlier.  ) 
FRANCON  (Jean-François), 

simple  ouvrier  de  peine,  travail- 
lant à  journées,  demeurant  au 

hameau  de  Bernade-en-Four,  et 
né ,  non  loin  de  là ,  au  village  de 

Tiranges,  avoit  un  ardent  amour 

pourcette  religion  sainte  qui  le  sou- 
tenoit  dans  les  fatigues  de  son  état. 

Il  ne  pouvoit  voir  sans  indigna- 
tion qu'elle  fût  profanée  dans  son 

culte  et  ses  dogmes  ;  que  ses 
.  temples  fussent  dévastés;  que  de 

toutes  parts,  en  1795,  l'on  abat- 
tît les  croix  érigées  par  la  piété 

dans  les  champs,  les  chemins,  les 

villages;  et  qu'à  leur  place  on 
élevât  des  arbres  dits  de  liberté, 
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signes  non  équivoques  d'irréli- 
gion. S'entretenant  sur  de  tels 

scandales  avec  deux  amis  de  lu 

même  profession  dans  la  paroisse 
de  Veranne  où  ils  travailloient 

ensemble  (V.  Chalyer,  et  La- 

chaux  ) ,  ils  déterminent  d'arra- 
cher l'arbre  de  liberté  qu'ils 

voyoient  à  la  place  d'une  ancienne 
croix  renversée,  et  de  la  rétablir. 
La  résolution  est  exécutée;  et  les 

impies  en  frémissent  de  rage.  Fran- 
con  est  saisi  comme  ses  deux  com- 

pagnons :  on  les  traîne  à  Lyon , 

pour  qu'ils  y  soient  immolés 
par  l'impie  et  féroce  commission révolutionnaire  de  cette  ville 

(  V.  Lyon).  Francon ,  à  l'âge  de 
56  ans,  est  condamné  avec  eux  à 

la  peine  de  mort  pour  cet  acte 
courageux  de  religion,  le  23  ven- 

tôse an  II  (  10  mars  1794);  et  il 
acquiert  le  titre  de  Martyr ,  à 

l'exemple  de  ce  généreux  chrétien 
de  Nicomédie  que  l'Eglise  honore 
comme  tel ,  parce  qu'il  fut  envoyé 
au  supplice  pour  avoir  déchiré 
un  édit  impie  de  Dioclétien.  Nous 

en  avons  parlé  à  l'article  de  Cha- 
lyer. (  V.  Ph  Fraisse,  et  Gachet.) 

FRAPPIER  (Antoine-Etienne), 
habitant  de  la  paroisse  de  Douzy 

en  Champagne,  près  Sedan,  très- 
considéré  des  habitans  à  cause 

de  ses  vertus,  futj  au  commen- 
cement des  mairies,  élevé  par  leur 

estime  et  leur  confiance  à  la 

charge  de  maire  de  Douzy.  Il  vit 
revenir  avec  satisfaction  dans 

cette  paroisse  le  curé  Laurent,  que 
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le  refus  du  serment  schismatique 
avoit  tait  exclure  de  sa  cure  (  V. 
J.  P.  Laurent).  Ensemble  ils 
gémissoient,  en  1790?  des  pro- 

grès de  l'irréligion  et  même  de 
l'athéisme.  Ils  ne  négligeoientrien 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire, 
pour  maintenir  la  Foi  et  la  piété 
parmi  les  paroissiens  de  Douzy. 
On  les  dénonça;  et  Frappier  fut 
arrêté  avec  son  curé.  Conduit 
comme  lui  a  Paris ,  il  se  vit  envoyé 

avec  lui  à  l'échafaud  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire ,  le  27  mes- 

sidor an  II  (i5  juillet  1794)9 
comme  «  convaincu  de  s'être  dé- 

claré l'ennemi  du  peuple,  en  pro- 
voquant la  guerre  civile  par  le 

fanatisme  » .  La  s-entence  fut  exé- 

cutée de  suite  :  Frappier  n'avoit 
que  38  ans. 

FRASSEN  (Marie -Margue- 

rite), veuve.  {V.  Me  M8  Arra- 
chart.  ) 
FREBAULT  (iV...)>  curé  de 

Saint-Pierre-îe-Moutier,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé  9  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  sa 
cure  par  les  autorités  profanes  de 
1791.  Trop  confiant  ensuite  dans 
la  loi  du  26  août  1 792 ,  laquelle ,  en 
condamnant  les  non-assermentés 
à  sortir  de  France ,  en  dispensoit 
les  sexagénaires  et  les  infirmes, 
le  curé  Frebault  étant,  à  [\i  ans, 
du  nombre  de  ces  derniers,  resta 
dans  sa  province,  courant  ainsi  le 
risque  de  la  réclusion  à  laquelle 
dévoient  être  soumis  les  infirmes 
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qui  ne  se  déporteroient  point.  On 

le  contraignit  enfin  de  s'enfermer, 
comme  bien  d'autres  prêtres  de 
ces  deux  classes,  dans  une  mai- 

son commune,  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  civiles,  et  à  la 

discrétion  des  révolutionnaires 

(  V,  Nevers).  La  perfide  scéléra- 
tesse de  leurs  projets  ultérieurs 

devenoit  plus  à  craindre  que 

n'étoient  difficiles  à  supporter  les 
vexations  par  lesquelles  on  tour- 
mentoit  de  toute  manière  les 

prêtres  réclus  de  Nevers.  Fre- 
bault, qui  avoit  partagé  leur 

détention,  partagea  leur  destinée 

lorsqu'en  février  1794?  tout  à 
coup  enlevés,  ils  furent  conduits 
à  Nantes  où  Carrier  avoit  déjà 
fait  noyer  tant  de  ministres  du 

Seigneur  (F.  Nantes).  Les  souf- 
frances inouïes  de  cet  affreux 

voyage,  les  souffrances  encore 

plus  affreuses  de  l'entrepont  infect 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes 
dans  lequel  on  jeta  ces  nouveaux 
arrivés,  furent  supportées  par 
Frebault  avec  une  héroïque  rési- 

gnation. Sa  Foi,  luttant  contre 

ses  maux,  sembla  l'avoir  con- 
servé parmi  ses  confrères  dont 

quarante-quatre  avoient  déjà  péri 
en  peu  de  temps,  lorsque  ,  par 

politique  plutôt  que  par  huma™ 
nité,  on  fit  embarquer  pour  Brest 
ceux  qui  survivoient  encore.  Fre- 

bault ne  put  y  arriver.  Le  brick 
sur  lequel,  dans  le  trajet,  on  le  fit 
passer  le  3  mai  1794?  le  vit  expirer 

presqu'aussitCt.   L'équipage  jeîa 



128  FRE 

son  corps  dans  la  mer.  (  V.  Fol- 
l  ère  Ai  ,  de  Vilies,  et  Fromokt , 
Bernardin.  ) 

FKEISEx\GE  (ÎV...),  prêtre. 
(  V.  Remondie.  ) 
FREMERY  (Maries  de),  prê- 

tre-chanoine de  l'église  cathé- 
drale de  Metz  ,  et  né  à  Nanci , 

étoit  resté  dans  la  première  de 
ces  villes,  après  la  dispersion  de 
son  chapitre.  Il  ne  voulut  point 
se  rendre  coupable  du  serment 
schismatique  exigé  en  1791;  mais 

la  terreur  qu'inspirèrent  les  mas- 
sacres ,  exécutés  en  septembre 

1792,  l'entraîna  à  faire  pour  sa 
sûreté  le  serment  de  liberté-éga- 

lité ,  prescrit  à  cette  époque.  Il 

n'en  fut  pas  mieux  à  l'abri  de  la 
persécution  qui  croissoit  chaque 
jour.  Comme  il  conservoit  tou- 

jours ses  vertus  sacerdotales,  il 
fut  arrêté  en  1 790.  Des  prisons  de 

Metz  où  il  étoit  enfermé,  on  l'en- 
voya bientôt  à  Rochefort,  pour 

en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(K.  Rochefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington, 

où,  à  la  vue  de  tant  d'autres  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  dont  la 

gloire  étoit  plus  pure  que  la 
sienne  dans  leurs  souffrances  pour 
la  Foi,  il  sentit  vivement  le  re- 

gret d'avoir  fait  le  serment  de 
liberté-égalité ,  et  le  rétracta. 
Acquérant  ainsi  le  même  droit 
aux  mêmes  récompenses  ,  il 
trouva  ses  peines  plus  légères  et 

plus  glorieuses.  Elles  s'accrurent 
au  point  de  lui  arracher  la  vie.  Il 
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expira  en  octobre  1794?  à  l'âge 
de  08  ans  ,  et  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  (  V.  J4*  Fran- 
çois, et  Frémiot,  chanoine.) 

FRÉMIOT  (2V...)  ,  prêtre ,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 

de  Notre  Sauveur,  en  Lorraine, 
et  curé  de  ISouillonpont ,  près 
Spincourt,  dans  le  duché  de  Bar , 
diocèse  de  Verdun,  y  resta  après 
l'établissement  du  schisme  cons- 

titutionnel ,  et  même  après  la  loi 
de  déportation.  Il  étoit  devenu 

un  objet  de  haine  pour  les  domi- 
nateurs d'alors,  par  son  inflexible 

attachement  à  la  religion  catho- 
lique. Déjà  fort  âgé  quand  une  loi 

vint  commander  aux  prêtres  inser- 
mentés de  sortir  de  France,  le  cha- 

noine Frémiot,  né  en  1720,  n'en 
étoit  dispensé  qu'à  la  condition 
d'être  mis  en  réclusion  parles  auto- 

rités révolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  Elles  abusèrent 

horriblement  de  la  résignation 

avec  laquelle  il  s'y  soumit;  car  elles 
l'envoyèrent  avec  beaucoup  d'au- 

tres à  Rochefort,  pour  que  de  là 
il  fût  déporté  à  la  Guiane.  Après 

le  plus  cruel  voyage  ,  on  l'em- 
barqua, en  mars  1794?  sur  ie 

Washington  (F.  Rochefort). 
Il  supporta  près  de  huit  mois  les 
tortures  de  cette  affreuse  prison; 
mais  enfin  elles  terminèrent  son 

martyre.  Il  mourut  le  2  novembre 

suivant,  à  l'âge  de  74  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix  (  V .  M. 
Fremery,  et  Fritche,  religieux 
Augustin.  ) 
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FRÈRE  (Jean-François),  prê- 
tre ,  chanoine  et  sous-chantre  de 

la  collégiale  de  Sainte-Radegonde, 
en  la  ville  de  Poitiers  où  il  étoit 

né  en  1756,  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  anti  -religieux  exigés  des 
prêtres  en  1791  et  1792.  Lorsque 

l'année  suivante ,  nos  réforma- 
teurs politiques  voulurent  ache- 

ver la  ruine  de  la  religion,  et 
détruire  tous  ses  ministres  par  la 
déportation  ou  par  le  glaive,  le 
chanoine  Frère,  retiré  à  Vivonne , 

fut  arrêté  par  l'ordre  des  autorités 
du  département  de  la  Vienne, 
siégeant  à  Poitiers,  et  amené  dans 
les  prisons  de  cette  ville,  dont  le 
tribunal  criminel  le  condamna,  le 

28  ventôse  an  II  (  18  mars  1794)? 
ù  la  déportation  en  des  contrées 

sauvages.  C'est  son  inscription 
sur  les  Listes  mortuaires  des 
domaines  nationaux,  attendu 
la  confiscation  de  son  patrimoine, 
qui  a  fait  croire  à  Prudhomme 
que  J.  F.  Frère  avoit  été  con- 

damné à  périr  sur  l'échafaud , 
comme  il  le  dit  dans  son  Dic- 

tionnaire des  Victimes.  Con- 

duit en  conséquence  à  Roche- 
fort  avec  une  multitude  d'autres 
prêtres ,    pour   y   être  sacrifié 

comme  eux  dans  l'embarquement 
qui  s'y  préparoit,  Frère  fut  em- 

barqué sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  où. ,  pendant  onze  mois, 
il  partagea  les  souffrances  que  les 
prêtres  y   endurèrent  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ.  Il  en  eut 

même  de  particulières  et  de  très- 
3, 
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grandes  à  supporter,  indépendam- 
ment de  celles  qui  lui  étoient 

communes  avec  les  autres  dépor- 
tés (  V.  Rochefort).  Etant  tombé 

à  la  mer  par  accident,  au  com- 
mencement de  l'été,  avec  le  P. 

Etienne  Durangeon  (  V.  ce  nom), 
il  en  avoit  bien  été  retiré  de  suite  ; 
mais  il  avoit  contracté  dans  cette 

chute  des  maux  qui  ne  lui  per- 
mirent plus  que  de  languir.  Ce- 

pendant, malgré  son  état  de  dé- 
périssement, il  ne  mourut  point 

pendant  le  temps  de  cette  dépor- 
tation ;  et  il  fut  remis  à  terre  en 

février  1795,  avec  le  peu  qui  sur- 
vivoit  des  prêtres  embarqués  en 
mars  précédent.  Il  resta  quelque 
temps  malade  à  Saintes,  où  on  les 
retint  encore  prisonniers.  Lors- 

qu'en  avril  suivant  il  obtint  sa 
liberté  ,  il  retourna  à  Poitiers. 

Echappé  à  la  mort  par  suite  de 

l'espèce  de  tolérance  à  laquelle 
le  neuf  thermidor  avoit  obligé 
les  vainqueurs  de  Roberspierre , 
Frère  crut  pouvoir  donner  à  son 

zèle  pour  la  religion  tout  l'essor 
dont  il  étoit  capable  avec  une  santé 
défaillante.  Il  ne  se  doutoit  point 

qu'on  étoit  encore  gouverné,  en 
1 796  et  1 797,  par  les  tyrans  des  an- 

nées précédentes.  Le  18  fructidor 

(  4  septembre  1 797)  vint  révéler  ce 
terrible  mystère.  La  féroce  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  rendue 
le  lendemain,  donna  aux  agens 
de  la  persécution ,  dans  le  dépar- 

tement de  la  Vienne,  les  moyens 
de  se  venger  de  ce  que  le  eha- 

9 
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noine  Frère  n'avoit  pas  péri  en 
1794.  Ils  l'emprisonnèrent,  et 
l'envoyèrent  derechef  à  Roche- 
fort,  pour  y  subir  une  nouvelle 
déportation ,  de  laquelle  ils  se 

flattoient  avec  raison  qu'il  ne  re- 
viendroit  pas  comme  de  la  pre- 

mière. Ainsi  donc  le  chanoine 

Frère ,  malgré  l'extrême  altération 
de  sa  santé  ,  fut  embarqué ,  le 
12  mars  1798,  sur  la  frégate  la 
Charente;  et,  le  25  avril,  sur  la 
frégate  la  Décade  (  V.  Guiane). 
Arrivé  à  Cayenne  vers  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  relégué  de  suite 
dans  un  des  cantons  de  la  dévo- 

rante Guiane;  et  il  y  mourut  de 

misère  au  commencement  de  sep- 

tembre suivant,  1798,  à  l'âge  de 
42  ans.  Les  compagnons  de  sa 
première  déportation  avoient  été 
singulièrement  édifiés  de  la  dou- 

ceur et  de  la  patience  inaltérables 
avec  lesquelles  il  en  avoit  supporté 
les  maux  inouïs  ;  et  les  compa- 

gnons de  la  seconde ,  en  le  repré- 
sentant comme  un  saint ,  nous 

ont  attesté  qu'il  endura  avec  la 
même  résignation  les  souffrances 
qui  terminèrent  sa  vie  dans  les 
déserts  pestilentiels  de  la  Guiane. 
(  V.  H.  Fourrier  ,  et  J.  Gail- 

lard. ) 

FRERET  (Jean),  curé  de 
Saint-Aubin-Jouxte-Bouleng,  dans 

le  diocèse  d'Evreux,  né  en  cette 
paroisse  en  1727,  y  étoit  resté 
depuis  les  réformes  schismatiques 

de  1791.  Son  âge  avancé  le  dis- 

pensoit  de  s'exiler  de  France  lors 
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de  la  loi  de  déportation  ;  mais  son 
sacerdoce  et  ses  vertus  ecclésiasti- 

ques ne  l'en  désignoient  pas  moins 
aux  fureurs  de  la  persécution.  Il 
fut  arrêté  en  1 790  ;  cependant 

les  tribunaux  de  sa  province  n'o- 
soient  pas  l'envoyer  à  l'échafaud. 
On  profita  de  l'ordre  que,  dans  le 
printemps  de  1794?  la  Conven- 

tion donna ,  d'envoyer  à  Paris  tous 
les  prétendus  conspirateurs  des 

départemens,  pour  s'en  débarras- 
ser. Quand  il  fut  dans  les  prisons 

de  la  capitale,  les  juges  du  tribu- 
nal révolutionnaire  ne  trou- 

vèrent rien  dans  sa  conduite  qui 
pût  autoriser  à  le  faire  périr  ;  et 
il  restoit  emprisonné  au  Luxem- 

bourg.  Mais,  lorsqu'on  imagina 
de  supposer  une  conspiration  des 

prisonniers  de  cette  maison ,  l'on 
ne  manqua  pas  d'y  impliquer 
comme  complice  le  curé  Freret, 

âgé  de  67  ans.  Les  juges  le  con- 
damnèrent, sous  ce  prétexte,  à  la 

peine  de  mort,  le  22  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)-  H  fut 
exécuté  le  même  jour. 
FRESNE  (ZV...de),  doyen  de 

la  cathédrale  de  Luç.on,  et  vicaire- 
général  de  ce  diocèse ,  ayant  fui 
les  dangers  dont  le  décret  de  la 
déportation  des  prêtres,  en  1792, 
menaçoit  sa  tête ,  vivoit  très-sacer- 
dotalement  dans  son  exil  en  Carin- 

thie.  Ayant  appris  que  les  prêtres 

français  exilés  qui,  sur  l'invitation 
de  Mgr  de  La  Fare  ,  évêque  de 
Nanci,  avoient  les  premiers  porîc 

des  secours  aux  quinze  cents  pri- 
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sonniers  français  atteints  de  la 
peste  à  Clagenfurt ,  y  étoient 
morts  eux-mêmes  de  la  conta- 

gion, il  s'y  porta  pour  les  rem- 
placer dans  le  même  exercice  de 

leur  zèle.  Il  donna  à  ces  infortu- 
nés militaires  tous  les  secours  et 

toutes  les  consolations  dont  il 

étoit  capable.  La  crainte  du  même 

danger  ne  l'arrêtoit  pas  :  ii  avoit sacrifié  sa  vie  à  leurs  besoins.  La 

mort  à  laquelle  il  s'étoit  préparé  , 
mit  bientôt  le  dernier  sceau  à  son 

généreux  dévouement,  en  1800. 
]Nous  le  plaçons  sans  hésiter  au 
nombre  des  Martyrs.  (  V .  El.  Cas- 
TELL4NE,  BRIOLET  ,   DlEU-DoNNE  , 
Fontaine  ,  Lazariste.  ) 

FRE  Y  (Daniel),  prêtre,  reli- 

gieux de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dans  le  couvent  de  la  ville 

d'Haguenau  en  Basse  -  Alsace , 
diocèse  de  Strasbourg,  étoit  né 
dans  celui  de  Basle,  àThaan,  en 
1725.  Après  de  longues  années 

passées  dans  l'exercice  du  saint 
ministère,  il  s'étoit  voué  dans  la 
retraite  à  la  prière  et  à  la  médita- 

tion ;  mais  l'expérience  qu'il  avoit 
acquise  dans  les  choses  de  la  reli- 

gion ,  portoit  les  chrétiens  de  la 
contrée  à  recourir  souvent  à  ses 

avis  ;  et  il  y  jouissoit  d'une  très- 
grande  considération.  Comme  il 
se  montra  opposé  aux  hétérodoxes 
innovations  de  la  constitution 

civile  du  clergé  9  il  fut  regardé 
du  même  œil  que  les  insermentés; 
et,  lorsque  survint  la  loi  de  dépor- 

tation, il  ne  put  se  dispenser  de 
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sortir  de  France.  Mais  les  aimées 

étrangères  étant  venues  occuper 

Haguenau  ,  dans  l'automne  de 
1793,  le  P.  Frey,  croyant  qu'elles 
rétabliroient  son  couvent  qu'il  re- 
grettoit ,  y  revint ,  et  reprit  même 
l'habit  de  son  ordre.  Elles  éva- 

cuèrent bientôt  cette  ville  ;  et  le 

P.  Frey  y  fut  surpris  par  les  révolu- 
tionnaires, le  28  décembre  1790. 

On  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Strasbourg ,  le  livrant  ainsi  au 
tribunal  criminel  du  département 
du  Bas-Rhin  qui  siégeoit  en  cette 
ville.  Les  juges  le  firent  compa- 
roître  aussitôt  devant  eux;  et,  le 
11  nivose  an  II  (5i  décembre 
l79^  )  ?  ils  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  émigré- 
rentré  ».  En  allant  ce  jour-là 
même  au  supplice,  il  tenoit  son 
bréviaire,  et  récitoit  les  prières 
des  agonisans.  Il  les  continua  sans 

distraction  au  pied  de  l'échafaud, 
où  il  fut  obligé  d'attendre  assez 
long-temps  sa  couronne,  parce 
qu'il  fallut  réparer  l'instrument  du 
supplice  qui  s'étoit  dérangé.  Frey 
mourut  avec  le  calme  et  la  séré- 

nité qu'il  avoit  montrés  jusqu'à  ce 
dernier  instant.  Son  âge  étoit  alors 
d'environ  70  ans.  Quand  on  a  dit 
qu'il  périt  le  5o  décembre ,  on 
n 'avoit  pas  réfléchi  que  le  3o  étoit 
le  10  nivose,  c'est-à-dire  un  jour 
de  décade,  et  que,  les  jours  de 
décade,  il  ne  seprononcoit  aucun 
jugement,  et  ne  se  faisoit  aucune 
exécution. 

FRICHEUX  (.Marie-Claire), 

9- 
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demoiselle.   (  V.   W  Ce  Cau- 
DRON.) 

FRITCHE  (#...),  prêtre  et 

religieux  de  l'ordre  des  Augustins, 
dans  leur  couvent  de  la  ville  de 

Thionvil'e ,  en  laquelle  il  étoit 
né ,  y  resta  pour  être  utile  au  dio- 

cèse de  Metz,  après  son  expul- 
sion du  cloître ,  tandis  que  le 

schisme  de  1791  déchiroit  l'Eglise. 
Etranger  au  crime  du  serment 

schismatique  ,  il  rendit  son  minis- 
tère fort  salutaire  aux  fidèles.  Les 

persécuteurs  ,  qui  n'attendoient 
que  l'occasion  de  s'en  venger,  la 
trouvèrent  dans  le  débordement 

d'impiété  dont  ils  couvrirent  la 
France  en  1790.  Le  P.  Fritche  fut 
emprisonné  à  Metz  ,  et  bientôt 
conduit  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  sur  des  plages  lointaines 
et  dévorantes  {V.  RocHEfoRT).  On 

l'embarqua  sur  le  navire  ie  Wa- 
shington, où  la  mort  l'attendoit. 

Les  souffrances  qu'on  y  enduroit 
l'accablèrent  bientôt.  Il  mourut 

en  août  1794?  à  l'âge  de  62  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
{V.  J.  F.  Frère, et  P.  Gabillatjd.) 

FRITE YRE  (Jacques),  prêtre. 

(V.  Jms  Durvé.) 
FROMENT  (Mitre  (i)Roch), 

prêtre  du  diocèse  de  Marseille, 

résidant  à  Auriol,  prèsd'Aubagne, 
avoit  cru  trouver,  dans  la  résis- 

tance que  la  Provence  opposoit  à 
la  tyrannie  de  la  Convention,  un 

(1)  Aquis  in  provinciâ  Narbonensi , 
heatiMàrîi,  clarissinii  MarLyris.  (Mar- 
lyrolog.  Rom.,  i3  nov.  ) 
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motif  de  sécurité  ;  et  il  s'étoit  dis- 
pensé d'obéir  au  décret  de  la  dé- 

portation des  prêtres  insermentés. 
Mais,  quand  la  persécution  fondit 
avec  tant  de  fureur  sur  cette  pro- 

vince,  dans  l'automne  de  179^, 
Froment  fut  pris  et  conduit  dans 

les  prisons  de  Marseille.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département 

des  Bouches  -du-  Rhône ,  qui 
siégeoit  en  cette  ville,  et  auquel  il 
fut  livré,  condamnoit  à  la  mort, 
comme  «  contre-révolutionnaires», 
généralement  toutes  les  victimes 

qui  lui  étoient  présentées;  et  c'est 
sous  ce  titre  que  le  prêtre  Froment 

fut  envoyé  par  lui  à  l'échafaud,  le 
2  5  vendémiaire  an  II  (17  octobre 

1793). 
FROMENT  (Pierre)  ,  laïc,  né 

à  Nismes ,  âgé  d'environ  36  ans , 
fut  massacré,  le  14  juin  1790, 

par  une  troupe  de  religionnaires 
des  Cévennes,  qui  tirèrent  sur  lui,, 
comme  il  rentroitdans  sa  maison, 

quoiqu'il  ne  fût  pas  armé.  Lors- 
qu'il se  trouva  blessé  dangereu- 

sement, et  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre, ces  fanatiques  se  saisirent 

de  lui ,  l'étendirent  sur  une  table , 
le  mutilèrent,  le  déchiquetèrent 
vivant ,  à  coups  de  sabre,  lui 

coupèrent  la  tête ,  et  la  prome- 
nèrent dans  la  ville.  Son  crime , 

aux  yeux  des  Calvinistes ,  étoit 
d'avoir  usé  de  toute  son  influence 
parmi  ses  concitoyens,  pour  les 
porter  à  signer  les  délibérations 
des  20  avril  et  1"  juin  1790,  dans 
lesquelles  se  trouvoit  la  plus  éner- 
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gique  des  professions  de  Foi  (  V . 
Nïsmes).  Les  fougueux  ennemis 
de  la  religion  catholique  a  voient 
même  formé  le  projet  de  détruire 

toute  sa  famille.  Elle  n'échappa 
que  par  miracle  à  leur  rage.  Dans 
la  nuit  du  14  au  i5,  ses  père  et 

mère,  un  de  ses  frères,  prêtre- 
chanoine,  et  plusieurs  autres  de 
sesparens,  après  avoir  été  arrêtés 
dans  divers  quartiers  de  la  ville , 
furent  maltraités,  blessés,  et 

traînés  en  prison,  d'où  ils  ne  sor- 
tirent qu'un  mois  et  demi  après, 

par  ordre  de  l'Assemblée  Natio- 
nale (i).  Leurs  diverses  maisons, 

tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne , 
avoient  été,  pendant  leur  empri- 

sonnement ,  entièrement  dévas- 
tées, et  la  plupart  démolies. 

Depuis  l'établissement  du  cal- 
vinisme en  France  ,  cette  famille 

a  voit  éprouvé  de  grands  malheurs , 
à  cause  de  son  zèle  constant  pour 
la  défense  de  la  religion  catho- 

lique. Le  Dictionnaire  de  la  No- 
blesse, par  la  Chesnaye-des-Bois, 

Tome  V,  édition  de  1770,  in-4°5 
parle ,  i°.  de  Gabriel  de  Fro- 

ment, prévôt  de  l'église  d'Uzès, 
qui,  en  1 547 ?  signala  son  zèle 
pour  la  religion,  contre  les  nou- 

veaux sectaires,  en  quoi  il  fut 
secondé  par  son  frère  aîné,  nommé 

Jean  ;  20.  de  Jean  de  Froment , 
écuyer,  baron  de  Montaren,  qui, 

(1)  t^.ha  pétition  de  J.  M.  Boyer, 
substitut  du  procureur  de  la  commune 
de  Nismesj  à  l'Assemblée  Nationale , 
en  date  du  8  février  1791 . 
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par  son  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion, perdit  tous  ses  biens,  et 

fut  obligé  de  se  sauver  dans  les 

terres  de  la  prévôté  d'Uzès;  5°.  de 
Claude  de  Froment,  écuyer,  sei- 

gneur de  Sailhan,  conseiller  du 
roi ,  premier  professeur  et  doyen 
en  droit  civil  et  canon  de  l'uni- 

versité de  Valence  ,  lequel ,  par 
son  autorité ,  son  profond  savoir 
et  son  érudition,  secondé  du  zèle 
de  Pierre-André  Lebron,  évêque 
et  comte  de  Valence  et  de  Die, 

empêcha ,  comme  député  de  la 

noblesse ,  l'exercice  public  que 
l'on  y  vouloit  faire  de  la  religion 
prétendue  réformée.  Sa  noblesse 
fut  honorablement  confirmée  par 

des  lettres  patentes  d'Henri  IV, 
en  1602;  4°-  enfin,  de  Barthé- 
lemi  de  Froment,  écuyer,  sei- 

gneur de  Saint- Paul,  conseiller 
du  roi,  juge  royal  en  la  ville  et 
viguerie  de  Lunel,  auquel  le  roi 

Louis  XIII  donna,  comme  à  l'un 
de  ses  plus  zélés  défenseurs,  une 
somme  de  douze  mille  livres,  à 

prendre  sur  les  rebelles  du  Lan- 
guedoc, à  cause  des  incendies  et 

pillages  qu'il  avoit  soufferts.  (  V . 
AUZÉBY,  et  Ae  GLIRAtD.) 
FROMENT  (Dom  Bonaven- 

ture) ,  prêtre,  et  religieux  de  l'or- dre de  Saint-Bruno,  né  à  Nismes, 
vers  1744?  et  qui  paroît  avoir  reçu 
au  baptême  le  nom  de  Jean,  étoit 

entré  dans  cet  ordre  à  l^age  de 
20  ans,  par  une  de  ces  vocations 
où  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  être 
méconnue.  Il  fut  successivement 
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vicaire  de  deux  maisons  différentes 

de  Chartreux ,  et  se  trouvoit  dans 

celle  de  Villeneuve  d'Avignon,  en 
1791.  DomBonaventurejoignoitù 

l'esprit  de  recueillement  et  de  mé- 
ditation ,  qui  distinguoit  spéciale- 

ment les  Chartreux ,  tout  ce  zèle  de 
la  religion,  qui  caractérise  un  vrai 
ministre  de  Jésus- Christ.  Forcé 

d'abandonner  le  cloître ,  quand  les 
communautés  religieuses  furent 

supprimées  ,  et  voyant  qu'à  cette 
époque  l'église  de  Nismes  étoit 
privée  de  la  majeure  partie  de  ses 
ouvriers  évangéliques ,  chassés 

pour  n'avoir  pas  voulu  compro- 
mettre leur  Foi  par  la  prestation 

du  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé ,  il  crut  devoir 

s'y  consacrer  tout  entier  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Le  don 

de  la  persuasion  lui  avoit  été 

donné  par  le  Ciel,  d'une  manière éminente  :  les  âmes  ne  résistoient 

point  à  l'impression  de  ses  dis- 
cours, et  surtout  à  celle  de  ses 

exemples.  Il  parloit  de  Dieu ,  de 
ses  mystères,  de  ses  récompenses, 
avec  une  effusion  de  cœur  qui 
opéroit  plus  de  conversions  que 

n'auroit  pu  faire  la  plus  sublime 
éloquence.  Lors  du  décret  de  la 
déportation  des  prêtres,  en  août 
1792,  il  resta  dans  son  pays,  afin 
de  pouvoir  continuer  à  procurer 
aux  catholiques  les  secours  de  la 
religion;  et,  pour  se  dérober  à  la 
surveillance  des  persécuteurs,  il 
se  réfugia  chez  un  jardinier , 
homme  sensible  et  chrétien  fidèle , 
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qui ,  semblable  au  saint  jardinier 

Phocas  (  1  ) ,  lui  rendit  tous  les  ser- 
vices de  la  plus  généreuse  hospita- 

lité. Dans  cet  asile  rustique ,  mais 

orné  par  la  piété,  dom  Bonaven- 
ture  célébroit  la  messe  tous  les 

jours  ;  et  le  bon  jardinier  lui  ser- 
voit  de  clerc.  Celui-ci  remarqua, 
après  un  certain  laps  de  temps, 

qu'un  jour,  dans  cette  action  au- 
guste ,  le  saint  prêtre  se  surpassa 

lui-même  en  ferveur.  Il  y  étoit 
comme  dans  un  état  de  contem- 

plation et  d'extase  ;  son  action  de 
grâce  se  prolongea  même  beau- 

coup plus  qu'à  l'ordinaire.  Le 
pieux  jardinier  en  fut  ému  jus- 

qu'aux larmes ,  et  en  conclut  que 
le  saint  prêtre  avoit  eu  révélation 
que  cette  messe  étoit  la  dernière 

qu'il  célébroit.  Pendant  son  dîner , 
qui  fut  d'une  extrême  sobriété , 
il  ne  cessa  de  parler  du  bonheur 
de  ceuxqui  meurent  pour  la  cause 
de  Jésus-Christ ,  si  bien  que  son 

hôte  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire ,  avec  une  vive  ingénuité  : 
«  En  vérité ,  mon  vénérable  père , 
je  crois  que  vous  monteriez  plus 
volontiers  à  l'échafaud ,  pour  y 
sacrifier  votre  corps  à  Jésus-Christ, 
que  vous  ne  vous  mettez  à  table 
pour  nourrir  ce  même  corps.  Je 

ne  sais  si  vous  n'iriez  pas  vous 
livrer  vous-même  aux  bourreaux» . 

—  «Non,  répondit  le  saint  reli- 
gieux ;  je  ne  ferai  rien  pour  hâter 

(1)  Vide  professione  hoHulanwn  , 
animo  simplicem,  hosyilalem,  etc.  (S. 
Astèrc  :  Encomium  in  S.  Phocam.  ) 



FRO 

en  ma  faveur  un  tel  sacrifice ,  parce 

qu'il  faut  toujours  se  défier  un  peu 
de  sa  propre  foiblesse  ;  mais  , 
ajouta-t-il  en  souriant ,  si  on  se 

présentoit  ponr  m 'arrêter ,  sans 
que  je  fisse  nulle  avance,  mon  sort 

ne  seroit-il  pas  digne  d'envie  ?  » 
Sa  sœur ,  fervente  religieuse  , 
qui  venoit  le  visiter  quelquefois, 
entra  sur  ces  entrefaites.  «  Tu 

entres  fort  à  propos,  lui  dit-il  : 
nous  traitons  un  sujet  qui  doit 
ranimer  ton  zèle».  —  «J'en  suis 
sdre,  répondit  -  elle ,  vous  parlez 

d'arrestation  ,  de  prison  et  de 
mort,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui 
peut  nous  affliger  ».  —  «  Femme 
de  peu  de  Foi,  lui  répliqua-t-il, 
pourrois-tu  donc  être  affligée,  si 
tu  comptois  un  de  tes  frères  au 
nombre  des  Martyrs  de  Jésus- 
Christ?»  et,  portant  la  main  à  son 
propre  cou,  «Vois,  ma  sœur,  un 

seul  coup  là  ;  et,  à  l'heure  même, 
en  Paradis».  La  timide  religieuse 
en  frissonne  ;  les  larmes  lui  vien- 

nent aux  yeux.  «  Rassure -toi, 
ajoute  le  saint  religieux,  je  suis 
loin  de  mériter  un  tel  genre  de 
mort;  et  toi-même  ,te  reconnois- 

tu  digne  d'avoir  un  frère  Martyr?» 
La  conversation  se  prolongea  trois 
heures,  et  roula  toute  entière  sur 
la  soumission  que  nous  devons 
avoir  aux  volontés  de  Dieu.  La 

religieuse  ne  pouvoit  quitter  son 
frère  ;  il  fut  obligé  de  lui  dire  de 

se  retirer,  pour  qu'il  pût  faire  ses 
prières  accoutumées.  Lorsqu'elle 
par  toit ,  il  lui  fit  promettre  de 
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communier  le  lendemain  à  son 
intention,  et  même  assez  matin. 

Ce  fut  pendant  qu'elle  s'acquittoit 
saintement  de  cette  promesse  , 

qu'on  vint  l'arrêter.  On  l'arrêta 
elle-même,  peu  d'instans  après; 
et,  quand  elle  entra  dans  la  pri- 

son ,  apercevant  dom  Bonaven- 
ture ,  «  Ah  !  mon  frère ,  s'écrie- 
t-elle  d'une  voix  perçante  ,  je 
vous  vois  donc  encore  une  fois!» 
Il  en  est  ému ,  lève  les  yeux  au  ciel , 

et  lui  répond  :  «  Ma  sœur,  qu'est 
devenue  votre  Foi?  Cessez,  je 
vous  en  conjure,  cessez  de  verser 

des  larmes  indignes  d'une  chré- 
tienne. Ne  savez  -  vous  pas  qu'à 

pareil  jour  (  c'étoit  le  jeudi  de  la 
Semaine  -  Sainte  1794)  9  notre 
divin  maître  a  été  conduit  devant 

les  tribunaux?  Quoi  donc!  s'il 
nous  a  aimés  au  point  de  nous 
rendre  conformes  à  lui  dans  sa 

passion,  devons-nous,  ma  sœur, 
nous  récrier  contre  ce  témoignage 
de  son  infinie  miséricorde  ?  Certes, 
nous  ne  méritions,  ni  toi,  ni  moi, 

cette  grâce  des  grâces.  Unissons- 

nous  d'esprit  pour  l'en  remercier 
en  commun  » .  Après  avoir  dit  ces 
mots,  il  se  recueillit  quelque  temps 

en  lui-même ,  pour  cet  acte  de 
reconnoissance  envers  Dieu  ;  et 

bientôt,  pour  complaire  à  sa  sœur, 
qui  lui  demandent  comment  il 
avoit  été  découvert  et  saisi ,  il  lui 

dit ,  d'une  voix  calme  et  d'un  air 
tranquille  :  «  J'étois  dans  ma 
chambre,  à  faire  ma  méditation  ; 

le  jardinier  entre  tout  épouvanté  : 
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Monsieur,  s'écrie  -  t  -  il,  nous 
sommes  perdus  !  on  fait  des 
perquisitions  très-rigoureuses. 
—  Ne  vous  troublez  pas,  repris- 
je  ;  je  vais  sortir.  —  Dieu  vous 
en  préserve:  vous  seriez  arrêté 

à  ta  porte.  — -  Que  faut-il  donc 
que  je  fasse?  —  Vous  habiller 
en  jardinier  ;  et  vous  ferez  sem- 

blant de  bêcher  la  terre.  (1)  — 
Non,  je  ne  saur  ois  le  faire  : 

j'aime  mieux  sortir.  Il  n'a  pas 
voulu  me  le  permettre  en  ce  mo- 

ment; mais  il  m'a  donné  la  clef 
d'une  porte  qui  est  au  fond  du 
jardin,  en  me  disant  que,  dans  le 
cas  où  les  gendarmes  entreroient 
chez  lui ,  il  me  feroit  un  signe  pour 

m'apprendre  si  ma  fuite  étoit  né- 
cessaire. J'ai  suivi  son  conseil  ; 

et,  descendu  dans  le  jardin,  je  me 
suis  mis  à  réciter  mon  office  au 

pied  d'un  arbre.  J'allois  achever, 
lorsque  j'ai  vu  les  gendarmes  pé- 

nétrer dans  le  jardin ,  et  des  voi- 
sins leur  indiquer  de  loin ,  en 

même  temps ,  l'arbre  sous  lequel 
j'étois.  Dès  lors  il  me  paroissoit 
inutile  de  chercher  à  sortir;  mais 

la  pensée  que  mes  généreux  hôtes 
seroient  peut-être  compromis,  si 

j'étois  arrêté  dans  ce  lieu,  m'a 
fait  courir  vers  la  porte  dont  j'a- 
vois  en  main  la  clef.  Je  l'ai  ouverte 
sans  être  aperçu  ;  mais ,  à  deux 
pas  de  distance  9  je  suis  tombé 

(i)  A  l'exemple  du  saint  Martyr 
Serenus.  (P.  Ruinart  :  Passio  S.  Sereni 
Martyris.) 

dans  un  peloton  de  gardes  natio- 

naux. A  leur  Qui  vive?  j'ai  ré- 
pondu :  Froment.  —  Pourquoi, 

m'ont-ils  dit,  ne  pas  changer 
un  nom  aussi  capable  de  ré- 

veiller à  ton  égard  l'animad- 
version  des  lois?  J'ai  répondu  : Mon  nom  ne  me  déshonore 

point;  Dieu  me  fasse  la  grâce 
de  ne  pas  le  déshonorer  moi- 

même  (1).  Puis  ils  m'ont  de- 
mandé si  j'étois  prêtre.  Oui ,  je 

le  suis.  —  Pourquoi  nous  l'a- 
vouer? En  gardant  le  silence 

sur  ton  état ,  tu  nous  dispensois 

de  l'obligation  de  te  perdre.  — 
Ma  réponse ,  du  moins ,  ne 

saur  oit  perdre  mon  âme.  L'un 
de  ces  gardes  me  regardoit  avec 
un  air  pénétré  de  respect  ;  il  dit 
aux  autres  :  Croyez  -  moi ,  ne 
trempons  point  nos  mains  dans 
le  sang  de  ce  prêtre;  nous  les 

retirerions  pleines  d'opprobre: 
rendons-lui  sa  liberté.  Il  réus- 

sit, non  sans  peine,  à  persuader 
à  ses  camarades  de  me  laisser. 

Allez-vous-en  donc,  m'ont-ils  dit; 
sauvez-vous  ;  doublez  le  pas; 
car  autrement ,  il  vous  seroit 

impossible  de  n'être  pas  arrêté 
de  nouveau  par  une  autre  pa- 

trouille. J'ai  remercié  de  mon 
mieux  ces  braves  gens;  et,  quoique 

l'idée  de  me  sauver  ne  me  sourît 

point,  je  n'ai  pas  laissé  de  m'é- 
chapper,  pour  ne  pas  rejeter  leurs 
vœux,  ni  contrarier  les  vues  de  la 

(i)  Voj.  l'article  précédent. 
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Providence  (1).  Mais  en  vain  ai-je 

précipité  ma  course  ;  je  n'ai  pas 
tardé  à  rencontrer  plusieurs  sol- 

dats, qui  m'ont  aussitôt  envi- 
ronné, et  m'ont  fait  des  questions 

semblables  aux  précédentes  :  mes 
réponses  ont  été  les  mêmes.  Alors 
ils  se  sont  jetés  sur  ma  personne 
comme  des  furieux  ,  en  poussant 
des  hurlemens ,  plutôt  que  des  cris 

de  joie.  Ils  m'ont  entraîné  après 
eux ,  comme  s'ils  alloient  m'im- 
moler  sur  leurs  pas.  Enfin ,  ils  ne 

m'ont  accordé  un  peu  plus  de  li- 
berté dans  la  marche,  que  pour 

accélérer  mon  arrivée  dans  le  lieu 

où  je  suis.  Je  dois  t'avouer,  ma 
bonne  sœur,  qu'au  moment  où 
l'on  a  mis  la  main  sur  moi ,  j'ai 
ressenti  le  plus  grand  des  boule- 
versemens  dans  tout  mon  être. 

Je  ne  saurois  t'exprimer  ce  genre 
de  douleur  :  il  est  affreux  à  la  na- 

ture ;  mais  deux  secondes  ont  suffi 

pour  me  rendre  le  calme  (i).  Je 
suis  à  présent  aussi  tranquille  dans 

mon  âme ,  que  si  j'étois  à  l'autel 
pour  y  célébrer  les  saints  mys- 

tères». La  religieuse,  qui  avoit 

(1)  Tel  S.  Polycarpe  consentant  à 
fuir  ceux  qui  le  cherchoient  :  Poly car- 
pus  ,  vir  eximice  pmdentiœ ,  robuslique 
consilii ,  his  auditis ,  latebram  petiit  : 
nec  tanie.n  mente  turbatus Jiigiebat  hœc, 
sedpotiàs  dijjerebat.  (  Epist.  Ecclesiae 
Smyrnensis.) 

(2)  Sed  juin  fessas  (  Polycarpus  ) 
ostendere  se  maluit  quàm  celare ,  di— 
cens  :  cnmpleatur  voluntas  Dei ;  quam- 
diù  voluit  Me ,  distuli:  et  quando  jussit, 
optavi.  (  Epist.  Eccles.  Smyrn.  ) 
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souvent  pâli  en  entendant  cette 
narration  ,  fondoit  en  larmes ,  et 

pûlissoit  de  nouveau.  «  Ma  sœur, 
lui  dit  dom  Bonaventure,  je  ne  te 

reconnois  plus  à  cette  crainte  pu- 
sillanime !  Vierge  de  Jésus-Christ, 

où  est  ton  courage  ?  Dieu  n'est-il 
pas  l'être  souverainement  bon  ?  Il 
est  de  Foi  que  nous  ne  serons  pas 
tentés  au-dessus  de  nos  forces  ». 

Ce  peu  de  paroles  ramena  la  paix 

dans  l'esprit  de  la  religieuse ,  et 
la  soumit  sans  retour  à  la  volonté 

divine.  Dom  Bonaventure  fut  ap- 
pelé ,  vers  onze  heures ,  pour 

comparoître  devant  le  comité 
révolutionnaire.  Son  interroga- 

toire consista  dans  les  questions 

et  les  réponses  suivantes  :  «  As-tu 
prêté  le  serment  »?  —  «  Non  ; 
d'ailleurs  la  loi  qui  l'a  prescrit  ne 

me  concernoit  pas  :  je  n'étois 
point  fonctionnaire  public  ».  — 
«  As-tu  fait  les  fonctions  de  prê- 

tre ?»  —  «  Oui ,  je  les  ai  faites,  et 
je  serois  encore  prêt  à  les  faire,  si 

j'en  avois  la  liberté» .  Cette  décla- 
ration lui  valut  la  qualification  de 

«  fanatique,  au  premier  chef  »  ; 
et  il  fut  envoyé,  comme  tel,  à  la 

prison  du  Palais-de- Justice.  Le 
géolier  refusa  de  le  recevoir ,  disant 

que  tous  les  autres  prêtres  déte- 
nus étant  renfermés  dans  le  fort, 

il  étoit  naturel  que  celui-ci  fût 
avec  eux.  On  le  conduisit  donc 

au  fort.  Parmi  les  prisonniers  qui 

s'y  trouvoient,  étaient  quelques 
religieux  de  son  ordre;  un  d'eux, 
dom  Jérôme  Lafont  ,  le  voyant 
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arriver  dans  ce  lieu  de  douleurs, 
en  fut  attendri  ;  dom  Froment  le 

lui  reprocha  d'une  manière  ai- 
mable ,  en  lui  disant  :  «  Quel 

homme  êtes-vous  donc  ?  ne  savez- 

vous  pas  qu'il  faut  que  le  froment 
soit  moulu  pour  remplir  sa  desti- 

née?» Admirable  allusion  à  ces 

paroles  de  S.  Ignace ,  évêque 
d'Antioche  :  «  Je  suis  le  froment 
de  Dieu,  et  je  dois  être  moulu 
par  les  dents  des  bêtes  féroces, 

pour  devenir  le  vrai  pain  de  Jésus- 
Christ.  »  Frumentum  sum  Dei9 
et  fer  ferarum  dentés  moior , 

ut  purus  panis  Christi  inve- 
niar.  (  Ruinart  :  Epistola  S. 
Ignatii  Theophori  ad  Roma- 
nos.  Versio  nova  et  accurdtior.  ) 
La  sœur  de  dom  Froment  fut 

amenée  elle  -  même  prisonnière 
dans  sa  nouvelle  prison;  elle  lui 

raconta  les  réponses  très-catho- 

liques qu'elle  avoit  faites  dans 
son  interrogatoire.  «  Eh  bien ,  ma 

sœur,  reprit-il  avec  contentement, 

c'est  aujourd'hui  le  plus  beau  jour 
de  notre  vie,  puisque  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  confesser  notre 
Foi.  Nous  serions  des  monstres 

d'ingratitude,  si  nous  n'en  témoi- 
gnions pas  à  Dieu  toute  notre  re- 

eonnoissance  ».  Le  géolier  vint 
interrompre  cet  entretien,  pour 
emmener  dom  Bonaventure  dans 
un  cachot  où  six  malheureux  laïcs 

étoient enfermés.  L'un  d'eux,  de- 
puis deux  ans  traîné  de  prison  en 

prison,  soupiroit  après  la  rencontre 

d'un  prêtre  qui  put  le  réconcilier 

FRO 

avec  le  Ciel.  Il  saute  au  cou  du 

saint  religieux,  et  lui  dit  à  l'oreille , 
en  l'embrassant  :  «  C'est  pour 
moi  que  le  Seigneur  vous  conduit 
ici;  mais  soyons  prudens  :  parmi 
vos  six  nouveaux  compagnons  ,  il 

en  est  un  dont  j'ai  de  justes  motifs 
de  me  défier».  Heureusement,  les 

six  prisonniers  eurent  permission 
de  sortir  un  moment  du  cachot,  à 
raison  de  son  extrême  insalubrité. 

Le  pénitent  n'en  profita  pas  ;  et 
dom  Bonaventure  eut  lieu  de 

s'applaudir  de  la  brutalité  avec 
laquelle  le  géolier  l'exceptoit  de 
cette  faveur,  en  lui  disant  :  «Quant 

à  toi ,  tu  ne  sortiras  d'ici  que  pour 
aller  à  l'échafaud;  le  même  sort 
attend  ton  infâme  sœur  qui  ne 

vaut  pas  mieux  que  toi  :  tu  vou- 
drois  la  voir,  mais  tu  ne  la  verras 
que  le  jour  de  son  supplice  et  du 
tien  ».  Les  momens  furent  mis  à 

profit  :  dom  Bonaventure  entendit 
la  confession  de  son  compagnon 

de  captivité;  et  l'autre  Chartreux 
dont  il  a  été  parlé  tout  à  l'heure , 
ayant  apporté  à  dom  Froment 
la  Sainte-Eucharistie,  celui-ci  put 

y  faire  participer  son  heureux  pé- 
nitent ,  qui  ,  le  lendemain ,  fut 

conduit  à  Montpellier,  et  pérît  sur 

l'échafaud  ,  avec  les  sentimens  de 
la  plus  pure  et  de  la  plus  sublime 
piété.  Ce  dom  Jérôme  Lafont  qui 
avoit  la  permission  de  visiter  dom 
Bonaventure  dans  son  cachot,  étoit 
son  confident  ;  et  dom  Bonaven- 

ture, prévoyant  qu'il  ne  tarderoit 
pas  d'être  conduit  au  tribunal  ?pria 
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son  confrère  de  se  tenir  sur  son  pas- 

sage? prés  d'une  porte  de  sortie , 
pour  lui  donner  une  dernière  abso- 

lution,  quand  il  iroit  comparoître 

devant  les  juges.  Mais  il  fut  aupara- 
vant transféré  du  fort  à  la  prison 

du  Palais,  où  il  passa  une  partie  de 
la  nuit  à  confesser  des  prisonniers, 
et  se  confessa  de  nouveau  lui- 

même  à  un  respectable  prêtre  qu'il 
y  trouva.  Ce  prêtre  étant  venu 

lui  dire,  le  matin  :  «  J'apprends 
qu'on  va ,  dans  le  jour,  vous  faire 
comparoître  au  tribunal;  n'avez- 
vous  plus  rien  qui  gêne  votre  cons- 

cience ?  les  momens  sont  courts  ; 
hatez-vous  »  :  dom  Froment  fut 
tellement  frappé  de  cette  annonce , 

qu'il  resta  une  demi-heure  sans 
pouvoir  dire  un  seul  mot.  Après 

ce  temps  d'un  combat  secret  de 
la  nature  contre  la  Foi,  «  Ah  !  mon 

cher  ami,  s'écria-t-il  en  se  jetant 
dans  les  bras  de  son  dernier  con- 

fesseur, quel  terrible  moment  vient 

de  s'écouler  pour  moi  !  je  ne 
saurois  vous  dire  tout  ce  que  j'ai 
souffert  ;  mais  enfin  le  calme , 
grâces  au  Ciel,  a  succédé  à  la 

tempête  :  je  me  sens  comme  re- 
naître de  nouveau  ;  soyez  désor- 

mais tranquille  sur  mon  compte  :v 

je  meurs  content,  et  très-content  ; 
et  je  serois  fâché  de  ne  pas  mou- 

rir ».  Conduit  au  tribunal  sur  les 

dix  heures ,  le  lundi  de  Pâques , 
2  floréal  an  II  (21  avril  1794)?  il 

y  parut  avec  la  modestie  et  l'assu- 
rance des  premiers  Martyrs.  Après 

les  premières  questions  d'usage , 
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sur  le  nom ,  l'âge  et  la  profession  , 
le  président  lui  dit  :  «  As-tu  fait  les 
fonctions  de  prêtre  ?»  —  «  Oui ,  ré- 

pondit dom  Froment,  j'ai  eu  ce 
bonheur,  par  la  grâce  de  Dieu.  »  — 
«  Y  a-t-il  long-temps?»  —  «Hier 
au  soir  encore.  »  —  «  Quelles  fonc- 

tions remplissois-tu  ?»  —  «  J'ai 
confessé,  j'ai  baptisé,  j'ai  donné 
la  bénédiction  nuptiale,  j'ai  admi- 

nistré les  sacremens  ;  j'ai  été  assez 
heureux  pour  pouvoir  célébrer 

tous  les  jours  la  sainte  messe  :  j'ai 
enfin  exercé  toutes  les  fonctions 

de  mon  ministère.  »  —  «  Il  faut 
que  tu  nous  nommes  ceux  que  tu 
as  mariés  et  administrés ,  et  dans 

quel  endroit  tu  as  fait  tes  ridi- 
cules fonctions.  »  —  «Je  ne  vous 

le  dirai  point  (t).  *  —  «  Ne  savois- 
tu  pas,  malheureux,  que  tu  ne 
pouvois  remplir  un  ministère  qui 

t'est  défendu  souspeine  de  mort  ?  » 
Alors ,  un  des  juges ,  qui  vouloit  le 
sauver,  dit  au  président  :  «Quand 
il  a  agi  de  la  sorte,  il  ignoroit 

l'existence  de  la  loi  qui  le  lui  dé- 
fendoit;  et  d'ailleurs  vous  voyez, 

par  ses  réponses,  qu'il  a  l'esprit aliéné  :  il  est  dans  une  entière  dé- 

mence». Le  président,  en  consé- 

quence, lui  demanda  «  s'il  connois- 
soit  la  loi  qui  lui  défendoit,  sous 

peine  de  mort,  d'exercer  son  mi- 
nistère de  prêtre  ».  Dom  Froment 

répondit  :  «  Je  connoissois  la  loi 

des  hommes  ;  mais  j'ai  dû  préférer 

(  1  )  Voy.  ci-devant,  tom.  II ,  png,  64 
et  88. 
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d'obéir,  avant  tout ,  à  celle  de  mon 
Dieu.  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que 
je  sois  en  démence.  Vous  devez 
juger,  à  mon  air,  de  la  tranquillité 
de  mon  esprit,  .le  suis  prêt,  au 
surplus ,  à  vous  réitérer  les  mêmes 

aveux.  Oui ,  j'ai  à  présent  la  douce 
satisfaction  de  ne  m 'être  point 
épargné  moi-même,  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  pour  exercer  les  œuvres 

du  saint  ministère  qui  m'avoit  été 
confié».  Le  président,  se  levant 

avec  colère,  s'écria  :  «  Qu'on  fasse 
sortir  de  l'enceinte  du  tribunal  ,  ce 
monstre  de  fanatisme  ;  il  est 
digne  de  mort  :  dans  cinq  mi- 

nutes ,  je  lui  lirai  sa  sentence  ;  et 
nous  verrons,  en  ce  moment,  si 

son  prétendu  courage  ne  l'aban- 
donnera point».  Dom  Froment 

fut  donc  reconduit  à  la  prison  du 

Palais-de-Justice,  d'où,  quelques 
minutes  après ,  on  le  rappela 
pour  lui  lire  cette  sentence.  II 

l'écouta  avec  un  air  si  soumis,  si 
respectueux,  que  les  spectateurs 

en  furent  ravis  d'admiration  5  et 
fondirent  en  larmes.  Après  cette 

lecture,  il  fit  signe  qu'il  avoit 
quelque  chose  à  dire  :  le  président 
lui  permit  de  parler;  et  ce  fut  à 

ce  président-là  même  qu'il  adressa 
la  parole.  Celui-ci  étoit  un  prêtre 
apostat.  «  Ministre  de  Jésus-Christ, 

lui  dit-il ,  quelle  place  occupez- 
vous?  ne  craignez-vous  pas  que 
tant  de  sang  innocent  que  vous 
faites  couler,  ne  retombe  à  la  fin 

sur  vous  ?  »  Le  président  l'inter- 
rompit en  lui  criant  :  «  Fana- 
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tique,  tu  veux  donc  encore  nous 
fanatiser  jusque  dans  ces  lieux?» 
—  «  Je  dois,  continua  dom  Fro- 

ment, exercer  mon  ministère  tant 

que  j'en  ai  la  liberté;  recevez  d'a- 
bord mes  actions  de  grâces,  pour  le 

jugement  de  mort  que  vous  venez 

de  porter  contre  moi.  Je  n 'au rois 
jamais  osé  demander  à  Dieu  cette 
marque  de  sa  grande  miséricorde  ; 

et  c'est  par  votre  canal  qu'il  me 
l'accorde  ,  tout  indigne  que  j'en 
suis.  Je  vous  remercie  de  toute 

mon  âme.  Mais  vous  !  quel  con- 
traste ï  vous  étiez,  par  état,  des- 

tiné à  vous  abreuver  tous  les  jours, 

au  saint  autel,  du  sang  de  l'agneau 
sans  tache  ;  et  aujourd'hui,  par  le 
plus  déplorable  renversement , 
tout  le  sang  humain  que  vous  faites 

verser  n'est  pas  capable  d'étaneher 
votre  soif!  il  ne  fait,  au  contraire , 

que  l'irriter.  »  Le  président,  ne 
pouvant  soutenir  ce  discours  , 

s'enfuyoit  ;  mais  il  put  entendre  ces 
dernières  paroles  de  domFroment, 

qui  étoient  véritablement  prophé- 
tiques :  «  Sachez  que  vous  mourrez 

bientôt,  et  d'une  mort  qui  fera  de 
vous  l'horreur  et  l'exécration  du 

peuple  ».  En  effet,  quand  l'événe- 
ment du  9  thermidor  fut  venu 

changer  la  face  des  choses  ,  en 
août  suivant,  les  juges  ayant  été 
arrêtés,  leur  président  se  pendit 
de  désespoir  dans  la  prison  ;  et 
son  cadavre,  jeté  à  la  voirie,  y 
auroit  reçu  tous  les  outrages  de  la 
vengeance  populaire.  9  sans  les 
soins  du  charitable  abbé  de  Ro- 
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chemure,  vicaire -général  du  dio- 
cèse. 

Revenons  à  dom  Bonaventure , 

qui ,  après  la  sentence ,  fut  conduit 
dans  la  chapelle  du  Palais  ,  pour 

y  attendre  l'heure  de  l'exécution. 
Il  s'y  mit  de  suite  à  genoux  pour 
remercier  Dieu,  et  récita  ensuite, 

debout,  tout  son  office,  après  le- 

quel il  s'agenouilla  encore,  et  resta 
deux  heures  et  demie  en  cette 
situation,  dans  le  recueillement, 

la  méditation  et  la  prière.  Dès  qu'il 
entendit  battre  le  tambour  ,  com- 

prenant qu'on  venoit  le  chercher, 
il  se  leva,  et  s'ôta  lui-même  son 
habit  et  ses  souliers  (i).  Le  bour- 

reau lui  dit  :  «Tl  n'est  pas  néces- 
saire que  tu  ailles  sans  souliers.  » 

—  «Laissez-moi  faire  ,  répliqua  le 

saint  prêtre  :  il  me  convient  d'aller 
humblement  au  supplice  (2)  ». 
Le  bourreau ,  lui  prenant  les  deux 
mains,  les  lui  attacha  derrière  le 

dos,  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  aux 
autres  victimes  ;  et  il  serra  le 

nœud  si  fort,  qu'à  l'instant  les 
mains  de  dom  Froment  en  devin- 

rent violettes  et  presque  noires. 

(1)  Et  ibi  (  Crprianus)  se  lacerna 
hyrro  ex spoliavit ,  et  genu  in  terra 
Jlexit  ,  et  in  orationern  se  Domino 
prostravit.  (  Acta  proconsularia  S. 
Cynr.  Episc.  et  Mart.  ) 

(2)  Comme  le  saint  Martyr  Fruc- 
tueux ,  évôque  de  Tarragone  :  Ego  me 

excalceo  ,  fortis  et  galiciens ,  et  certus 
dominicœpromissionis.  (Ruinait:  Acta 
SS\  Maitrrum  Fructuosi  et  Diacono- 
rum.  ) 

FRO  141 

Un  des  gardes  nationaux  qui  étoient 
présens,  en  fit  un  vif  reproche  à 
l'exécuteur,  et  l'obligea  de  re- 

lâcher la  corde.   Dom  Froment 

n'avoit  plus  l'air  de  s'apercevoir 
de  toutes  ces  choses.  Il  s'étoit 
imposé  un  inviolable  silence  ;  sa 
conversation  étoit  toute  entière 

dans  le   ciel.    Sa  physionomie 
même  devenoit  angélique  ;  et  il 
sembloit  ne  plus  rien  voir  de  ce 
qui  se  passoit  autour  de  lui.  Quand 
il  fut  monté  surPéchafaud ,  il  lança 
yers  le  ciel  un  regard  si  perçant, 

que  le  ciel  en  parut  comme  ou- 
vert tout  à  coup  pour  recevoir  ce 

bienheureux.  Le  bourreau  en  fut 

frappé ,  et  fit  deux  pas  en  arrière, 
hésitant  à  lâcher  sur  sa  tête  le 

tranchant  de  la  guillotine.  Mais 

enfin  l'exécution  s'acheva;  et  dom 
Froment  entra  dans  la  gloire  des 
Martyrs,  le  lundi  de  Pâques  1794  ? 

à  la  5oe  année  de  son  âge.  Ses 
juges,  sachant  que  des  personnes 
pieuses  prenoient  des  précautions 
pour  que  son  corps  fût  enterré 
dans  un  endroit  marqué  du  cime- 

tière des  pauvres  de  l'hôpital  de 
Saint-Jacques,  où  l'on  inhumoit 
toutes  les  victimes ,  ordonnèrent 
à  la  gendarmerie  de  faire  conduire 
les  restes  de  dom  Froment  au  ci- 

metière public ,  et  de  ne  pas  dés- 

emparer qu'ils  ne  l'eussent  vu, 
non  seulement  jeter  dans  une  fosse 

très -profonde  qu'ils  a  voient  fait 
creuser  exprès  ,  au  lieu  le  plus 
fréquenté  de  ce  cimetière ,  mais 
encore  recouvrir  de  toute  la  terre 
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nécessaire  pour  la  combler,  afin 

d'empêcher  qu'on  pût  jamais  re- 
trouver ses  reliques.  Les  princi- 

paux traits  de  toute  cette  narration 
nous  ont  été  fournis  par  une  lettre 
de  la  pieuse  religieuse  sœur  de 
dom  Bonaventure,  à  un  Char- 

treux qui  s'appliquoit  à  recueillir 
les  faits  mémorables  des  religieux 

de  son  ordre,  pendant  la  persé- 
cution. Cette  vierge  de  Jésus- 

Christ,  Françoise-Madeleine  Fro- 
ment, du  couvent  de  la  Visitation 

d'Avignon ,  avoit  été  soustraite  , 
par  la  Providence ,  au  fer  des  per- 

sécuteurs ;  et ,  pour  que  le  bras 
céleste  qui  la  sauva  devînt  en 

quelque  sorte  visible ,  elle  n'é- 
chappa que  de  quelques  minutes  à 

la  mort.  Le  tribunal  de  Nismes 

s'occupoit  de  la  juger;  elle  étoit 
même  sur  la  sellette ,  au  moment 

d'entendre  prononcer  sa  sentence , 
lorsque  la  nouvelle  de  la  révolu- 

tion du  9  thermidor  (27  juillet) 
fit  suspendre  les  exécutions  à 
Nismes.  Cette  religieuse  est  morte 
depuis  lors  dans  cette  ville,  en 
odeur  de  sainteté. 

FRÔMONT  (IV...),  religieux 
Bernardin  du  monastère  de  Bour- 

ras, dans  le  diocèse  d'Auxerre, 
ne  s'étoit  pas  cru  obligé  à  l'exil 
prescrit  aux  prêtres  fonctionnaires 

publics,  par  la  loi  du  26  août 

1792.  Lorsqu'arriva  le  temps  où 
il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  en 
France  pour  quiconque  avoit  été 
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consacré  à  la  religion,  Fromont 

fut  arrêté  ;  et  l'on  regretta  de  ne 
pouvoir  l'envoyer  à  l'échafaud 
comme  «  réfractaire  »  ;  mais  on 

épia  l'occasion  de  se  défaire  de 
lui  sous  un  autre  prétexte.  11  s'en 
présenta  une  dont  on  profita  bien 

vite,  lorsque  les  prêtres  sexagé- 
naires ou  infirmes  qui,  sous  la 

garantie  des  lois,  étoient  reclus 

à  Nevers  (V .  Nevers),  furent  en- 

voyés à  Nantes  dans  l'espoir  qu'ils 
y  seroient  noyés  (  V.  Nantes). 
Fromont  fut  amené  de  sa  maison 

d'arrêt  à  la  barque  qui  devoit  les 
transporter.  Comme  eux  il  fit  le 
douloureux  voyage;  et  il  fut  jeté 
avec  eux  dans  le  fond  de  cale 

horrible  de  la  galiote  hollandaise 

du  port  de  Nantes,  qui  leur  y  ser- 
vit de  cachot.  Les  forces  de  la 

nature  ne  secondèrent  point,  en 

ce  religieux  qui  n'avoit  cependant 
que  56  ans ,  celles  que  son  âme  pui- 
soit  dans  la  Foi.  Les  mauvais  traite- 

mens  qu'il  avoit  éprouvés  dans  le 

trajet  de  Nevers  à  Nantes,  ne  i'a- 
voient  pas  à  la  vérité  totalement 
abattu.  Mais  dans  la  galiote ,  il  ne 

put  supporter  long  -  temps  les 
maux  affreux  auxquels  il  étoit  en 

proie.  Il  y  expira  le  1"  avril  1794? 
le  même  jour  que  le  Capucin 
Bouffechou.  (  V.  Frebault  ,  de 
Saint-Pierre-le-Moutier  ;  et  Ga- 
gnard  ,  de  Marigny.) 

FUMEL  (Marie -Louise  de), 
veuve.  {V.  M.  L.  Argicofrt.) 
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GABILÏIAUD  (Pierre)  ,  curé 
de  S.  Christophe,  près  Taillefer , 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où  il 
étoit  né  ,  au  Pont-Saint-Martin, 
se  laissa  séduire  un  moment  par 
la  constitution  civile  du  clergé , 
et  en  fit  le  serment.  Il  ne  se  passa 
pas  ensuite  beaucoup  de  semaines 
sans  que  Gabilhaud  reconnût  la 

faute  qu'il  avoit  faite  ;  et  il  le  ré- 
tracta, de  manière  à  ce  que  sa 

rétractation  devançât  l'effet  des 
censures  dont  le  pape  menaçoit  les 
assermentés  :  il  n'avoit  d'ailleurs 
point  communiqué  dans  les  choses 

spirituelles  avec  l'évêque  intrus  de 
la  Haute-  Vienne.  La  loi  d'ex- 

pulsion rendue  contre  les  prêtres 
insermentés,  le  26  août  1792,  le 

fit  décider  à  s'acheminer  vers  l'Es- 
pagne; mais  arrivé  à  Bayonne, 

il  y  fut  retenu  par  une  maladie 

dont  la  convalescence  n'arriva  pas 
assez  tôt  pour  qu'il  pût  sortir  de 
France  dans  le  délai  fixé.  Il  re- 

vint à  Limoges  en  octobre  sui- 
vant; et  il  y  fut  mis  en  réclusion 

comme  infirme  à  la  fin  de  cette 

année.  Sa  captivité  se  prolongea 

pendant  tout  1795,  et  jusqu'au 
29  mars  1794;  mais  alors  elle  ne 
cessa  que  pour  faire  place  à  un 

1  sort  plus  cruel.  Il  fut  conduit  à 
Rochefort  pour  être  sacrifié  dans 

la  déportation  maritime  qu'on 
alloit  y  faire  d'une  multitude  de 

prêtres  (V.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 

Associés,  où  il  donna  à  ses  con- 

frères l'exemple  d'une  piété  vive 
et  pure.  Ce  fut  dans  les  sentimens 

de  cette  piété  sublime  qu'il  expira , 
le  i5  août  1 794 ,  à  l'âge  de  49  aus. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'ile 
tfAix.  M.  de  La  Biche  dit  que  «de 

même  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères, il  mourut  des  suites  d'une 

rechute ,  et  pour  être  revenu  de  la 

barque  qui  servoit d'hôpital  au  vais- 
seau, avant  d'être  parfaitement  ré- 

tabli ».  Cet  historien  de  la  dépor- 
tation ajoute  :  «  Ne  pouvant  se 

faire  transporter  de  nouveau  dans 
la  barque  des  malades,  Gabilhaud , 
après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence,  youkit  que  son  con- 

fesseur passât  près  de  lui  toute 
la  nuit  où  il  attendoit  la  mort,  afin 

que  celui-ci  l'entretînt  continuel- 
lement de  Dieu  et  du  séjour  de 

l'éternelle  félicité.  Ainsi  sainte 
Scholastique  obtint-elle  autrefois, 

par  l'importunité  de  ses  prières, 
que  la  nuit  entière  qui  précéda  son 
bienheureux  décès,  fût  employée 
à  lui  tenir  de  semblables  discours 

de  piété  ».  (V .  Fritche,  Augus- 
tin ,  et  J.  Gagnot.) 
G  A  C  H  E  T  (Mathieu  ) ,  né  à 

Lyon  en  1762 ,  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  des  Feuillans ,  sentit 

se  ranimer  en  lui  l'esprit  sacer- 
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dotal  et  le  zèle  pour  le  salut  des 

ames,  lorsqu'après  la  suppression 
des  cloîtres ,  il  rit  qu'on  en  vou- 
loit  venir  à  l'extinction  même  de 
la  religion  catholique.  Il  rendit 
beaucoup  de  services  spirituels 

aux  catholiques,  pendant  les  an- 
nées 1792  et  1793.  Vers  la  fin 

de  celle-ci,  lorsqu'après  le  siège 
de  Lyon  ,  les  proconsuls  de 
la  Convention  eurent  créé  dans 

cette  ville  une  commission  san- 

guinaire ,  chargée  d'envoyer  les 
Lyonnais  les  plus  courageux  à  la 

mort ,  et  de  n'épargner  aucun 
prêtre  fidèle  {V .  Lyon),  dom  Ga- 
chet  fut  bientôt  saisi  pour  lui  être 
livré.  Il  comparut  devant  ce  cruel 
tribunal  le  i3  décembre  1793,  et 

y  montra  toute  la  sainte  intrépi- 
dité d'un  bon  prêtre.  Un  des  juges 

lui  ayant  dit  :  «  Yeux-tu  prêter  le 
serment  de  liberté  -  égalité  »  ? 

—  «  Non,  répondit -il,  je  n'en 
prêterai  aucun  »  ;  et  il  fut  aussitôt 
condammé  au  dernier  supplice. 
Les  condamnations  se  faisant  par 

des  signes  qui  n'étoient  guère 
compris  que  des  appariteurs  char- 

gés d'emmener  les  victimes,  ils 
prirent  le  change  sur  le  jugement 

qui  venoit  d'être  prononcé;  et,  au 
lieu  de  conduire  dom  Cachet  dans 

ce  cachot  qu'on  appeloit  la  Cave 
de  mort ,  parce  que  c'étoit  là 
qu'on  déposoit  les  condamnés  ,  en 
attendant  l'heure  du  supplice,  il 
fut  mené  dans  une  cave  différente. 

Comme  on  tiroit  aveuglément 
les  victimes   de   la    Cave  de 
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mort  pour  les  conduire  au  sup- 
plice, sans  se  donner  la  peine  de 

les  reconnoître,  et  comme  dom 

Gachet  ne  s'y  trou  voit  point,  il 
ne  fut  point  immolé.  Du  lieu  où 
il  étoit ,  on  le  fit  passer  avec 
aussi  peu  de  discernement  dans 

un  autre  cachot.  L'erreur  qui 
occasionnoit  ainsi  la  prolongation 
de  sa  vie ,  étoit  dans  les  vues  mi- 

séricordieuses de  la  Providence  à 

l'égard  des  nouveaux  prisonniers 
qu'il  alloit  rencontrer.  Il  les  ré- 

concilia presque  tous  avec  Dieu 

[V '.  T.  M.  Castillon).  Parmi  eux, 
éroient  quelques  religieuses  dont 

la  conscience  venoit  d'être  fort 
troublée,  en  apprenant  que  les 
juges  avoient  récemment  imaginé 

d'exiger  des  femmes  consacrées  à 
Dieu  par  les  vœux  du  cloître ,  le 

serment  de  liberté-égalité,  con- 

tenant l'engagement  de  vivre  et 
mourir  pour  la  république.  Le 
P.  Gachet  les  détermina ,  par 

d'excellens  motifs  puisés  dans  la 
religion ,  à  souffrir  plutôt  la 
mort  que  de  faire  ce  serment 
(  V.  Fontaine,  Lazariste).  On 
peut  juger  de  tout  le  bien  qui 

s'opéra  dans  la  prison  par  le 
ministère  du  zélé  dom  Gachet  ; 

on  peut  en  juger,  disons-nous, 

par  le  temps  qu'il  y  resta.  Ce 
ne  fut  que  le  14  pluviôse  an  II 

(2  février  1794)  qu'on  le  fit  com- 
paroître  de  nouveau  devant  la 
farouche  commission,  qui  déjà 

l'avoit  condamné  à  périr  sur  Pé-j 
chafaud.  Il  prévint  tous  les  inter- 
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rogatoires  qu'on  de  voit  lui  faire 
subir,  et  déclara  de  suite  qu'il 
étoit  prêtre ,  et  qu'il  ne  feroit 
aucun  serment.  On  lui  demanda 

la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
trise ,  et  il  les  refusa  a\ ec  la  même 

fermeté.  La  peine  capitale  fut 
aussitôt  prononcée  contre  lui  ; 
mais  le  genre  de  mort  ne  devoit 

plus  être  le  même  que  la  pre- 

mière fois.  L'assurance  intrépide 
que  ce  confesseur  de  Jésus-Christ 
avoit  montrée  dans  cette  occa- 

sion, le  fit  condamner  au  même 
supplice  que  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  pendant  le  siège  ; 
et  le  signe  de  condamnation  disoit 

qu'il  devait  être  fusillé.  On  l'inscri- 
vit néanmoins  sur  le  registre  des 

jugemens  ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  » .  Trente  Lyon- 

nais laïcs  étoient  condamnés  à 

mourir  avec  lui  :  il  passa  la  nuit  à 
les  encourager,  et  à  les  mettre 

en  état  de  paroître  avec  con- 
fiance devant  le  trône  de  Dieu. 

En  allant  à  la  mort,  il  avoit  l'air 
plus  serein  que  de  coutume;  on 
voyoit  même  la  gaîté  briller  sur 
son  visage  ;  et  il  disoit  hautement 
à  ceux  qui  le  voyoient  passer: 
«  Yoici  un  prêtre  insermenté  qui 
meurt  pour  sa  Foi».  Ainsi  vit-on 

en  Perse,  vers  l'an  545,  le  vieil- 
lard Lstazade,  employer  tous  les 

moyens  possibles  ,  afin  que  les 
témoins  de  son  supplice  ne  dou- 

tassent pas ,  malgré  les  apparences 

contraires,  qu'il  périssoit  unique- 
ment parce  qu'il  étoit  chrétien,  et 
3. 
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n'avoit  pas  voulu  renier  son  Dieu 
(  Sozom. ,  Hist.  ,1.  II,  c.  vin  ). 
Ce  fait  a  été  raconté  à  la  page  47 

de  notre  Discours  préliminaire. 
Pendant  tout  le  trajet  de  la  prison 

au  champ  de  la  fusillade  ,  il  for- 
tifia ses  compagnons,  et  termina 

glorieusement  sa  carrière  ,  le  5  fé- 

vrier 1794?  à  l'âge  de  02  ans.  Les 
deux  jugemens  prononcés  contre 
lui,  à  deux  époques  différentes, 
ont  fait  que  ,  dans  le  registre  des 
juges,  il  paroît  y  avoir  eu  deux 
victimes  portant  les  mêmes  noms. 
Dans  la  première  inscription  ,  on 
le  voit  condamné,  comme  «contre- 
révolutionnaire  ,  réfractaire  à  la 
loi  »  ;  et ,  dans  la  seconde ,  comme 
«  fusillier  et  prêtre  réfractaire  à  la 
loi».  {V .  Francon,  et  Gagnère.) 
GAGNARD  (1V\..)7  curé  de 

Marigny,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  fut  voué  à  la  persécution, 

comme  insermenté,  c'est-à-dire 
comme  fidèle  à  sa  Foi.  Il  avoit 

environ  68  ans  lorsque  fut  ren- 
due ,  le  26  août  1792,  cette  loi 

barbare  autant  qu'impie  qui  for- 
çoit  les  prêtres  fidèles  à  s'exiler 
eux-mêmes  ,  à  moins  qu'ils  n'en 
fussent  empêchés  par  les  infirmi- 

tés ou  la  vieillesse.  En  profitant 

de  l'exemption  à  laquelle  son  âge 
lui  donnoit  le  droit,  il  n'avoit  pas 
un  sort  plus  doux  en  perspective. 
La  même  loi  vouloit  que  les 
exemptés  de  cette  sorte  ne  pussent 

vivre  qu'en  réclusion ,  sous  la  sur- 
veillance et  la  tyrannie  des  auto- 

rités civiles.  Le  curé  Gagnard  fut 

.  IO 
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réduit  à  venir  s'enfermer,  avec 
beaucoup  d'autres  sexagénaires  ou 
infirmes ,  dans  la  maison  que 

l'administration  départementale 
leur  assignoit  à  Nevers  (  V .  Ne- 
vers).  Il  y  souffrit  des  vexations 
innombrables  ;  mais  son  sort  de- 

vint bien  plus  douloureuxlorsqu'au 
mépris  des  lois,  en  février  1794» 
tous  ces  vénérables  reclus  furent 

subitement  envoyés  à  Nantes,  où 

l'on  avoit  déjà  submergé  tant  de 
prêtres  (  V.  Nantes).  Le  voyage 
fut  cruel  ;  et  le  fond  de  cale  de  la 
galiote  du  port  de  Nantes,  dans 
lequel  on  les  mit,  forma  pour  eux 
un  affreux  supplice.  En  peu  de 

jours  ,  quarante  -  quatre  d'entre 
eux  y  expirèrent.  Gagnard  ce- 

pendant vivoit  encore  lorsque, 

par  politique  plutôt  que  par  hu- 
manité, les  persécuteurs,  pour 

avoir  l'air  moins  barbare,  dé- 
cidèrent d'envoyer  à  Brest  les 

prêtres  qui  survivoient  à  leurs 
confrères.  Plusieurs  partent  en 

effet  le  18  avril  1 794  ?  mais  l'hor- 
rible cachot  de  la  galiote  de  Nantes, 

où  Gagnard  a  vu  tant  de  prêtres 

mourir  dignes  des  palmes  immor- 
telles, lui  est  devenu  trop  cher 

pour  qu'il  le  quitte.  Se  sentant 
près  de  sa  fin,  il  veut  y  confondre 
ses  derniers  soupirs  avec  les  leurs 

qu'il  croit  encore  entendre  ;  et 
bientôt  il  y  consomme  son  mar- 

tyre. {V.  Fromont,  Bernardin, 
et  Ganault,  chanoine.) 

GAGNÈRE  (  Françoise  Ber- 

iuiYER,  veuve  d'Alexis),  née  à 
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Lyon,  en  1761,  étoit  devenue, 
jeune  encore ,  un  modèle  de  piété , 

après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  les  dissipations  du 

monde.  Restée  veuve  de  bonne 

heure,  avec  trois  enfans  de  son 

sexe  ,  elle  les  élevoit  très-chré- 

tiennement. Les  malheurs  de  l'E- 
glise ,  au  commencement  de  la 

révolution,  l'affligèrent  beaucoup, 

parce  qu'elle  étoit  sincèrement 
attachée  à  la  religion  catholique  ; 
mais  sa  Foi  en  devint  plus  vive  et 
plus  courageuse.  Dès  1792,  elle 

eut  le  pressentiment  qu'elle  seroit 
exposée  à  mourir  pour  sa  religion  : 

et ,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante ,  pensant 

qu'elle  pourroit  être  comprise  dans 
le  nombre  des  victimes  que  la 
Convention  Nationale  faisoit  im- 

moler à  Lyon ,  après  le  siège  de 
cette  ville  [V .  Lyon)  ,  elle  écrivoit 
à  son  confesseur  :  «  Je  ne  sais  ce 

que  le  Seigneur  demandera  de 

moi  ;  mais  il  m'accorde  une  grâce 
bien  grande,  celle  d'être  disposée 
à  lui  faire  tous  les  sacrifices  qui 

lui  seront  agréables.  J'ai,  depuis 
long-temps  ,  le  pressentiment ,  et 
vous  le  savez ,  que  je  ne  mourrai 

que  par  la  guillotine.'  Je  suis  prête à  tout  :  Dieu  sera  mon  aide»  .  Elle 
fut  effectivement  arrêtée ,  sous 
la  dénomination  de  fanatique  , 

le  4  novembre  179^;  et,  dans  sa 

prison ,  elle  ne  cessoit  de  dire  à  une 
de  ses  amies  qui  venoit  la  visiter: 

«Je  ne  sortirai  d'ici  que  pour  aller 

au  supplice  :  je  ne  crains  qu'une 
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chose,  c'est  que  la  tendresse  que 
j'ai  pour  mes  enfans  ne  me  fasse 
rougir  de  ma  Foi  ;  mais  j'espère 
que  Dieu  me  donnera  le  courage 

de  la  confesser,  s'il  le  faut  ».  Leur 
jeunesse  leur  rendoit  une  telle  mère 
bien  nécessaire  :  néanmoins  elle 

renouvela  encore  à  Dieu  son  sacri- 

fice, lorsqu'elle  vit  approcher  le 
moment  de  comparoître  devant  le 

sanguinaire  tribunal  ;  et  ce  sacri- 

fice étoit  d'autant  plus  grand , 
qu'elle  ne  pouvoit  soutenir  l'idée 
qu'elle  ne  veilleroit  plus  à  l'édu- 

cation de  ses  filles.  Deux  heures 

avant  d'être  appelée  devant  les 
juges,  ne  sachant  pas  encore  posi- 

tivement qu'elle  le  seroit,  elle 
disoit  à  l'amie  qui  étoit  venue 
pour  la  consoler  :  «J'ai  eu  cette 
nuit  un  songe  d'après  lequel  je 
dois  penser  que  je  n'ai  plus  que 
quelques  heures  à  vivre  :  je  te  prie 

d'avoir  soin  de  ma  jeune  famille  ; 
ne  l'abandonne  pas».  Elle  avoit 
donc  été  favorisée ,  comme  sainte 

Perpétue,  d'une  vision  qui  lui  dé- 
voiloit  son  sort  (  V.  ci -devant, 
t.  II,  pag.  535  )  ;  et  le  courage  de 

sa  Foi  n'étoit  pas  moins  héroïque 
que  celui  du  saint  Martyr  Mar- 
cien  ,  lequel ,  allant  périr  ,  em- 
brassoit  son  enfant,  et  disoit  en 

regardant  les  cieux  :  «  Que  le 
Seigneur  Dieu  tout -puissant  ait 
soin  de  toi  ».  Infantem  vero 
oscuiatus ,  et  cœlum  intueris , 

dixit  :  Domine  Deus  omnipo- 
tens.  tibisit  hit  jus  cura  (Ruinart, 
Jeta  SS.  Marciani  et  Nican- 
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dri  Martyr  uni ,  n°  III).  Les 

juges,  n'ayant  eu  d'abord  aucune 
connoissance  des  motifs  qui  l'a- 
voient  fait  emprisonner,  les  a  voient 
demandés  au  comité  révolution- 
nairede  la  section  de  son  domi- 

cile; et  ce  comité  avoit  répondu 

qu'elle  étoit  «  une  fanatique , 
une  contre  -  révolutionnaire ,  et 

qu'elle  avoit  fourni  des  sommes 
considérables    pour   soutenir  le 
siège  de  la  ville  contre  les  troupes 
de  la  Convention  » .  La  veuve  Ga- 

gnère  fut  alors  appelée  devant  les 

juges,  qui  l'interrogèrent  sur  ce 
fait.  Comme  on  ne  pouvoit  pas 

l'en  convaincre,  parce  que  le  re- 
gistre où  sa  subvention  de  guerre 

fut  écrite  avoit  été  brûlé,  bien 

d'autres  accusés,  à  sa  place,  ne 
l'auroient  pas  avoué;  mais  pen- 

sant qu'elle  renieroit  Dieu  en  tra- 
hissant, par  un  mensonge,  la  vé- 

rité qui  est  Dieu  même,  selon  que 

l'atteste  l'Evangile  ,  elle  déclara 

franchement  qu'elle  avoit  contri- 
bué aux  frais  du  siège.  Les  juges, 

non  contens  de  la  condamner  à  la 

peine  de  mort,  comme  «  fana- 
tique et  contre-révolutionnaire  » , 

poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à 
faire  afficher  qu'elle  étoit  ainsi  ju- 

gée sous  ce  dernier  titre,  «  pour 
avoir  volé  à  ses  enfans  5ooo  francs  9 

qu'elle  avoit  donnés  afin  d'ali- 
menter la  guerre  contre  la  Con- 
vention »  .  Cependant  cette  con- 

tribution ,  à  laquelle  elle  n'avoit 
pu  se  soustraire ,  avoit  été  prise 
sur  sa  propre  dot.  Le  jugement  . 

io. 
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prononcé  à  onze  heures  du  matin , 
le  28  frimaire  an  II  (18  décembre 

1790),  s'exécuta  deuxheures  après. 
Dans  l'intervalle,  ses  filles  accou- 

rurent pour  implorer  les  juges  en 
sa  faveur  :  elles  se  jetèrent  à  leurs 

pieds  ;  et  ceux-ci  les  repoussèrent 
avec  barbarie,  en  leur  disant  :  «Re- 

tirez-vous ;  vous  êtes  bien  heu- 
reuses de  ne  pas  être  grandes  :  vous 

y  passeriez  comme  votre  mère  ». 

La  ve  Gagnère  conserva,  jusqu'à 
son  dernier  moment,  une  si  grande 

présence  d'esprit  ,  qu'elle  de- 
manda en  grâce  au  bourreau  de 

lui  laisser  un  des  deux  fichus  dont 

elle  secouvroitla  poitrine;  et  cette 
faveur ,  qui  avoit  été  refusée  à 

d'autres  femmes,  en  pareille  cir- 
constance ,  lui  fut  accordée.  On 

croit  en  cela  voir  mieux  encore 

cette  jeune  sainte  Perpétue  qui, 
retombée  de  la  chute  énorme  que 

lui  fit  éprouver  l'animal  furieux  au- 
quel on  Pavoit  livrée  comme  une 

proie ,  et  «  s'aperce  vant  que  sa  robe 
en  étoit  déchirée ,  la  rejoignit  bien 
vite,  moins  occupée  des  douleurs 

qu'elle  ressentoit  que  de  ce  que 
sa  pudeur  avoit  à  souffrir  (1)  ». 

La  veuve  Gagnère  n'étoit  âgée 
que  de  54  ans,  lorsqu'elle  périt, 
sous  le  fer  de  la  guillotine.  Ses 
trois  filles ,  étant  depuis  lors  sorties 
de  France,  ont  embrassé  la  pro- 

(1)  Et  ut  cofispexit  lunicam  à  lalere 
discissam  ,  ad  velamenium  femorum 
adduxit ,  pudoris  poliàs  mémo?"  quàm 
doloris.  (Holsten.  :  Passio  SS  Perpé- 

tues et  Fdiciiatis ,  etc.  N°  XX.) 
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fession  religieuse  à  Venise.  (J7". Gachet  ,  et  Gou.) 

GAGNERIE  (IF...)?  prêtre  et 

chapelain  en  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Nantilly,  dans  la  ville  de 
Saumur,  y  travailloit  au  saint  des 
âmes  avec  un  succès  que  secon- 
doit  admirablement  son  édifiante 
conduite.  Sa  Foi ,  aussi  éclairée 

qu'elle  étoit  inébranlable  ,  re- 
poussa le  serinent  schismatique , 

prescrit  en  1791  par  les  anti-reli- 
gieux réformateurs  de  la  France. 

Gagnerie  se  seroit  ensuite  trouvé 

obligé  par  eux  de  s'en  exiler, 
d'après  l'atroce  loi  du  26  août 
1792  contre  les  non-assermen- 

tés, si  son  grand  âge  le  lui  eût 

permis.  Cette  loi  qui  ne  l'en  dis  - 
pensoit  qu'en  le  faisant  mettre  en 
réclusion ,  lui  valut  d'être  arrêté 
et  traîné  à  Angers  où  il  fut  enfermé 

avec  beaucoup  d'autres  respec- 
tables vétérans  du  sacerdoce.  Vers 

le  commencement  de  décembre 

1790,  on  l'enleva  comme  eux,  afin 
de  le  conduire  à  Nantes,  sous  le 

prétexte  de  l'embarquer  pour  la 
déportation  (  V .  Nantes  ).  D'après 
la  noyade* qu'en  novembre  le  pro- 

consul Carrier  venoit  d'y  faire  de 
quatre-vingt-dix  prêtres  qui  lui 
avoient  été  envoyés  de  la  même 
manière  que  ceux-ci,  il  étoit  bien 
présumable  que  tel  seroit  le  sort 
de  Gagnerie.  Il  fut  en  effet 

submergé  avec  soixante  -  quinze 
autres ,  dans  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  1793  (  F.  Bertrt  , 

BiuançoN;  Cjlavreul).  Le  P.  Fa- 
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verau ,  ancien  Récollet  de  Sau- 

mur,  aujourd'hui  curé  d'Outre- 
tot,  près  Rouen,  qui  fut  témoin 
des  vertus  du  chapelain  Gagne- 

rie ,  nous  dit  «  qu'elles  firent 
l'édification  de  toute  la  ville  de 

Saumur,  jusqu'à  l'époque  fatale 
où  il  la  quitta  pour  aller  perdre 
sa  liberté  à  Angers  ,  et  sa  vie  à 
Nantes  ».  (  V.  Forget  ,  de  la 

Chapelle- sur -Oudon  ;  et  Gar- 
kier .  de  Nantes.) 
GAGNIÈRES-D  ES-GRANGES 

(Claude-François),  ex -Jésuite 
de  Toulouse,  né  vers  1732,  étoit 

un'  ecclésiastique  très-recomman- 
dable  par  sa  piété  et  par  son 

savoir.  Les  connoissances  qu'il 
avoit  acquises  ne  se  bornoient  pas 
aux  matières  ecclésiastiques;  mais 

il  ramenoit  tout  ce  qu'il  avoit 
appris  d'ailleurs  à  la  science  de son  état  :  et  sa  mémoire  le  servoit 

si  bien  ,  qu'on  disoit  de  lui  : 
«  C'est  un  homme  qui  a  tout  lu 
et  n'a  rien  oublié  » .  L'abbé  Edge- 
worth,  confesseur  de  Louis  XVI 

en  ses  derniers  instans,  nous  ap- 
prend par  sa  lettre  du  21  novem- 

bre 1792,  au  très-révérend  doc- 
teur Moylan  ,  résidant  en  Angle- 
terre ,  que  le  Père  Gagnières  (  1) 

(1)  Il  y  parle  d'un  autre  Martyr 
sur  lequel  aucun  renseignement  ne 
nous  est  parvenu.  «  Le  P.  Nuellon  , 
eucore  de  vos  amis,  ajoutoit-il,  a  eu 
le  même  sort  à  Avignon,  peu  de  mois 
auparavant  ;  les  jésuites  qui  avoient 
été  épargnés ,  au  milieu  de  la  destruc- 

tion générale,  sont  presque  entière- 
ment détruits  ». 

GAG  149 

fut  «  leur  ami  commun;  que  de- 

puis long-temps  il  s'étoit  retiré 
dans  la  maison  de  Saint- François- 

de-Sales  (  à  Issy  )  ;  et  qu'à  la  suite 
du  10  août,  il  y  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  hommes  respec- 

tables » .  (Voy.  Lettres  de  Vabbé 

Edgeworth  à  ses  amis  3  de- 

fuis  17 7 7  jusqu'en  1807,,  pu- bliées  en  anglais  à  Londres ,  par 
te  Révérend  Thomas  R.  ;  tra- 

duites par  Mme  Elisabeth  de  Bon , 
in-8°.  Paris,  1818.)  Dès  la  fin 
de  cette  année  1787,  où  les  pro- 
testans  avoient  obtenu  l'état  civil 
en  France ,  Gagnières ,  prévoyant 
que  le  système  politique  adopté 
par  les  ministres  Necker,  protes- 

tant ,  et  Brienne  ,  archevêque  , 

comme  encore  par  la  philanthro- 
pique foiblesse  de  Louis  XVI , 

attireroient  de  grands  malheurs 
sur  la  France ,  publia  sur  ce  sujet , 
au  commencement  de  janvier 

1 788 ,  un  Mémoire  très-concluant 
qui  irrita  le  grand  nombre  de 

prétendus  philosophes  qui  vou- 
loient  une  révolution  dans  l'Etat. 

Lorsqu'ensuite  Gagnières  vit  se 
réaliser  progressivement  ce  qu'il 
avoit  annoncé  comme  inévitable, 

il  ne  s'en  montra  que  plus  zélé 
pour  les  principes  qui  lui  avoient 
donné  cette  prévoyance.  Les  im- 

pies révolutionnaires  qui  allèrent 

le  saisir  dans  l'hospice  sacerdotal 
des  vieillards  de  Saint-François- 
de- Sales,  après  le  10  août  1792 
[V.  Mehcbet),  ne  pou  voient 

s'en  prendre  à  un  adversaire  plus 
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opposé  à  leurs  vues.  Amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 

Luxembourg ,  il  montra  avec 
énergie  que  la  crainte  même  de  la 
mort  ne  pouvoit  ébranler  sa  Foi; 

et,  sur  son  refus  d'y  taire  le  ser- 
ment civique,  il  fut  envoyé  pri- 

sonnier dans  l'église  des  Carmes, 
avec  ses  vénérables  collègues  non 
moins  fermes  que  lui  (  V.  Dclau). 
Il  avoit  alors  60  ans.  Appelé  à 
son  tour  par  le  commissaire  qui 
vint  régulariser  le  massacre  dans 

cette  prison ,  le  2  septembre  sui- 
vant, le  vénérable  Gagnières,  se 

levant  sans  hésiter,  marcha  k  la 
mort  avec  une  gravité  vraiment 
sacerdotale  ;  et  son  air  patriarcal 
sembla  donner  un  nouvel  éclat  à 

lu  gloire  de  son  martyre.  (  V.  Sep- 
tembre.) 

GAGNOT  (Jacques),  prêtre 
et  religieux  Carme-  Déchaussé  , 
sous  le  nom  de  Père  Hubert, 
dans  le  couvent  de  son  ordre  à 

Nanci  ?  ne  quitta  point  le  dio- 
cèse de  ce  nom,  sur  lequel  il 

étoit  né  au  bourg  de  Frolois. 
Repoussant  toute  proposition  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791,  il  continua  de  rendre  son 

ministère  sacerdotal  utile  à  l'Eglise 
catholique.  On  le  mit  en  prison  à 
Nanci  en  1790;  et  bientôt  il  fut 
envoyé  à  Roeheforl,  pour  en  être 

déporté  au-delà  des  mers  (  V .  Ro- 

chefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés,  où  il 
édifia  beaucoup  ses  confrères  par 

ses  vertus  et  sa  piété.  Il  les  ton- 
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cha  bien  davantage  quand,  les 
voyant  tomber  malades  avant  lui , 
il  se  dévoua  à  leur  service  en  qua- 

lité d'infirmier.  Sa  charité  fut 

admirable.  Il  contracta  près  d'eux 
les  maux  dont  ils  mouroient,  et 
en  mourut  lui-même  le  18  août 

1794?  à  l'âge  de  41  a«s.  Par  là  il 
mérita  doublement  la  palme  du 

martyre,  puisqu'il  périssoit  pour 
la  Foi,  et  par  une  suite  évidente 
de  son  zèle  pour  les  pestiférés.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  VileiVAix. 
(  V.  P.  Gabillaud,  et  L.  J.  Gar- Pve.  ) 

GAIGNET  (René),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle  ,  vicaire 

en  la  paroisse  de  Doix,  près  Fon- 
tenay-le-Comte  en  Poitou,  étant 
sorti  de  France ,  comme  prêtre 

non -assermenté  ,  d'après  la  loi 
de  déportation ,  s'étoit  réfugié  en 
Angleterre.  Son  zèle  souffroit  avec 
peine  un  exil  qui  le  privoit  de 

l'exercer  pour  l'utilité  spirituelle 
des  catholiques  de  sa  province  ; 
et  il  voulut  être  au  nombre  des 

prêtres  que  l'évêque  de  Dol  ra- menoit  avec  lui  en  179$,  par  la 
fameuse  expédition  de  Quiberon 
(  V.  Vendée,  et  Hercé  ).  Il  fut 
pris  avec  ce  prélat  et  son  clergé. 
On  le  fusilla  en  même  temps  ; 
et ,  comme  il  est  bien  notoire 

que  le  vicaire  Gaignet  étoit  aussi 

revenu  pour  la  cause  de  la  reli- 

gion ,  c'est  bien  véritablement 
pour  elle  qu'il  fut  immolé. 

G  AIL  (  Jean-Joachim),  prêtre 

du  diocèse  d'Arles,  et  qui  nous 
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paroît  avoir  été  vicaire  à  Salons, 

(  V .  A.  Reyne),  y  fut  arrêté  lors- 

qu'en  automne  1790  la  persécu- 
tion fondit  avec  fureur  sur  la 

Provence.  La  résistance  précé- 
dente de  cette  province  à  la  tyran- 

nie de  la  Convention  avoit  servi 

de  motif  de  sécurité  à  cet  ecclé- 

siastique. Il  fut  conduit  à  Mar- 
seille où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Bou- 

ches-du-Rhone;  et,  comme  ce 
tribunal  expédioit  ses  victimes 
avec  l'accusation  banale  de 
«contre-révolutionnaires»,  ce  fut 

ainsi  qu'elle  envoya  le  vicaire 
Gail  à  l'échafaud,  le  22  frimaire 
an  II  (12  décembre  179^). 
GAILLARD  (Susanne),  reli- 

gieuse du  Saint-Sacrement  de  la 
maison  de  Boulène ,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit ,  avoit  pour  nom  de 
religion  celui  de  Sœur  Saint- 

Mathieu.  Elle  n'étoit  âgée  que  de 
29  ans  lors  de  la  suppression  des 
ordres  monastiques,  en  1791;  et 
néanmoins,  toujours  fidèle  à  sa 
règle,  et  amie  de  la  clôture  reli- 

gieuse, elle  voulut  vivre  comme 
ses  compagnes  qui  se  réunissoient 
en  communauté  avec  les  Ursu- 
lines  de  la  même  ville.  La  ter- 

rible persécution  de  1793,  loin 
de  les  forcer  à  se  disperser  par 

la  terreur  qu'elle  inspii  oit ,  ne 
fit  qu'accroître  leur  amour  pour 
leur  état;  et  la  sœur  Gaillard 

ne  s'y  montroit  pas  inoins  atta- 
chée que  ses  compagnes  les  plus 

exercées  dans  les  pratiques  de  la 

vie  monastique.  Elle  finit  par 
être  arrêtée  avec  elles  au  prin- 

temps de  179^;  et,  le  2  mai,  elle 
fut  comme  elles  amenée  dans  les 

prisons  de  la  ville  d'Orange,  pour 
y  être  sacrifiée  par  l'impie  com- 

mission populaire  que  le  féroce 
Maignet  alloit  y  mettre  en  œuvre 
{V.  Orange).  Dans  sa  captivité  , 
comme  dans  la  maison  de  Bou- 

lène ,  la  jeune  sœur  Gaillard  égala 
en  ferveur  ses  compagnes  ,  au 
milieu  des  exercices  spirituels  par 
lesquels  elles  se  préparoient  toutes 
au  martyre  {V.  Albarède). 
Elle  fut  la  seconde  ou  la  troi- 

sième que  le  farouche  tribunal 
fit  comparoître  devant  lui  ;  et  il 

l'y  fit  venir  seule,  espérant  qu'é- 
tant jeune  encore ,  et  ne  se  trou- 

vant point  soutenue  par  l'exem- 
ple de  fermeté  qu'auroient  pu  lui 

fournir  d'autres  religieuses  appe- 
lées avec  elle  ,  il  la  feroit  con- 

descendre à  ses  vues  sacrilèges. 
Les  juges  ne  connoissoient  pas 
la  puissance  de  la  grâce  qui  fait 

qu'avec  elle  on  est  fort  comme 

mille  ,  suivant  le  langage  de  l'Es- 
prit-Saint. Telle  fut  la  sœur  Gail- 

lard :  elle  servit  en  quelque  sorte 
de  modèle  de  courage  aux  autres 
religieuses,  qui  dévoient  la  suivre 
dans  la  carrière  du  martyre.  La 
manière  dont  elle  se  glorifia  de  sa 
religion,  et  dont  elle  résista  à  la 
proposition  de  faire  le  serment  de 

liberté-égalité  y  lui  valut  d'être 
condamnée  à  la  peine  de  mort, 
le  18  messidor  (6  juillet  1794)- 
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En  même  temps  fut  voué  au  même 

supplice  un  jeune  diacre  d:Apt, 
âgé  seulement  de  26  ans  (F.  J. 
E.  Perrin).  Le  tribunal  dut  alors 
commencer  à  reconnoître  que  la 

jeunesse  qu'anime  la  Foi,  a  la  plus 
grande  force  de  l'âge  mûr  lorsqu'il 
s'agit  d'acheter ,  au  prix  de  la 
vie,  les  couronnes  immortelles. 

(  V.  P.  L.  Gonnet.  ) 
GAILLARD  (M.  A.  ),  cha- 

noine. (  V .  Senillac  ) 
GAILLARD  (Julien),  prêtre 

né  à  Couberville  en  Normandie, 

vers  1 768,  étoit  entré,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  dans  la  congrégation  des 

Eudistes,  à  Coutanees.  En  y  per- 

fectionnant sa  piété,  il  s'étoit  em- 
brasé d'un  saint  zèle  pour  aller 

prêcher  l'Evangile  ,  et  remplir  les fonctions  du  sacerdoce  aux  Indes 
orientales.  La  révolution  contra- 

ria ce  généreux  dessein  ;  mais 

l'ardeur  du  jeune  missionnaire 
pour  le  salut  des  âmes  n'en 
éprouva  aucun  âffoiblissement  ; 
et  il  la  fit  tourner  entièrement  au 

profit  des  catholiques  de  sa  pro- 
vince. Les  persécuteurs  de  1793 

et  1794  ne  purent  l'atteindre  ; 
mais  le  piège  de  la  sécurité  mo- 

mentanée que  ceux  de  1797  Te~ 
noient  de  tendre  aux  prêtres  dans 
les  deux  années  précédentes,  fit 
tomber  celui-ci  entre  leurs  mains, 
après  la  fatale  catastrophe  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797). 
En  vertu  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  lendemain,  Gaillard  fut 
pris  et  envoyé  à  Rochefort,  pour 
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être  déporté  (  V.  Gtjiane  ).  On 

l'embarqua  le  12  mars  1798  sur 

la  frégate  la  Charente,  d'où  il 
passa,  le  2  5  arril,  sur  la  frégate 
ia  Décade.  A  peine  débarqué  à 
Cayenne  ,  vers  le  milieu  de  juin  , 
il  en  fut  relégué  au  canton  de 

Kaux ,  où  la  mort  ne  l'épargna 

pas  plus  que  les  autres,  quoiqu'il eût  un  asile  chez  le  colon  La- 

vatte ,  et  qu'il  se  trouvât  dans 
la  vigueur  de  l'âge.  Il  mourut  en 
décembre  1 798 ,  n'ayant  encore 
que  3o  ans.  Les  compagnons  de  sa 
déportation  nous  ont  attesté  que 
«  la  conduite  du  P.  Gaillard  fut 

en  tout  celle  d'un  Saint  ».  (  V.  J. 
F.  Frère  ,  et  J.  Gallet.  ) 
GALABERT  (IV...  Le  Père) , 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs -Observantins  , 
dans  la  ville  de  Montpellier,  né 
en  1723,  étoit  déjà  fort  âgé  quand 
la  révolution  le  chassa  de  son 

cloître.  Il  fut  recueilli  par  une  de 

ses  sœurs;  et,  déjà  très-valétudi- 
naire, il  ne  pouvoit  presque  plus 

se  lever  de  son  lit  de  souffrances. 

Ses  vertus  avoient  été  trop  con- 

nues pour  qu'on  ne  le  regardât 
pas  comme  un  insermenté  ,  au 
moins  de  résolution.  Tout  dis- 

pensé qu'il  étoit  par  son  âge  de 
sortir  de  France,  exempté  même 
par  les  autorités  administratives 
de  ae  faire  porter  dans  une  maison 

de  réclusion ,  il  n'en  fut  pas  moins 
arraché  de  son  lit  vers  le  prin- 

temps de  1794?  et  traîné  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
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ment  de  VHérautt,  siégeant  à 
Montpellier  [V .  veuve  Ballard). 
Sa  qualité  sacerdotale  et  la  cons- 

tance de  sa  Foi  rendirent  vaines 

les  défenses  tirées  des  égards  que 
les  administrateurs  avoient  eus 

pour  son  extrême  vieillesse  et 
ses  infirmités.  Il  fut  condamné  au 

dernier  supplice,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  La  force  de  la  jeu- 

nesse sembla  lui  revenir,  quand 
il  lui  fallut  aller  donner  sa  vie 

pour  Jésus  -  Christ.  Le  P.  Gala- 
bcrt,  oubliant  ses  infirmités,  mar- 

choit  à  l'échafaud  d'un  pas  ferme 
et  prompt,  à  l'âge  de  80  ans.  On 
croyoit  revoir  ce  vieillard  Her- 

mès que  l'Eglise  honore  comme 
Martyr  le  22  octobre ,  lequel , 

n'ayant  pu  faire  usage  de  ses 
pieds  jusqu'à  cette  heure,  mar- 
choit  avec  promptitude  au  supplice 
en  disant  :  «  Allons  bien  vite 

vers  le  Seigneur,  sans  nous  in- 
quiéter de  nos  pieds  dont  bien- 

tôt nous  n'aurons  plus  besoin. Leurs  fonctions  terrestres  doivent 

cesser,  quand  nous  serons  parve- 
nus au  royaume  céleste  »  :  Fcs~ 

tinanter  pergamus  ad  Domi- 
num;  nutta  nos  pedum  cura 
soiiicitet ,  quibus  jam  nuiius 
eorum  futurus  est  usus  :  ces- 
salura  sunt  enim  ministeria 

terrena,  cùm  ad  cœlestia  fue- 
rit  régna  perventum  (  Ruinai  t  : 
Passio  S.  Philip  pi  Episc.  Ile- 

raci.  N°XIII).  (  V.  N.  Comte, 
sous  -  diacre  ;  et  M.  J.  Giuot  , 
diacre.  ) 
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GALARD  (  JosEPn  de),  prêtre 

du  diocèse  d'Agen  ,  né  à  Serville  , 
n'ayant  pas  prêté  dans  son  dépar- tement de  Lot  et  Garonne  le 

serment  de  1791 ,  ni  les  suivans, 
y  avoit  été  en  butte  à  bien  des 

persécutions.  Pour  s'y  soustraire 
sans  sortir  de  France,  il  se  réfu- 

gia dans  la  ville  de  Bordeaux ,  qui 

paroissoit  lui  offrir  un  asile  sûr 
au  commencement  de  1793. 

Afin  d'être  plus  en  sûreté ,  il  y 
changea  de  nom;  et  le  négociant 
Byrn  qui  le  reçut  en  sa  maison , 

le  fit  passer  pour  un  de  ses  com- 
mis. Néanmoins  on  le  connut 

pour  prêtre  ;  et  il  fut  arrêté  vers 
la  fin  de  la  même  année  (  V.  Bor- 

deaux). On  le  traduisit  devant  la 
commission  militaire  de  cette 

ville,  le  29  pluviôse  an  II  (17 

février  1794);  et  elle  le  con- 
damna de  suite  à  la  peine  de  mort, 

«  pour  n'avoir  pas  prêté  le  ser- 
ment, et  s'être  soustrait  à  la  loi 

de  la  déportation  ».  Il  fut  exécuté 

le  même  jour,  à  l'âge  de  55  ans. 
GALLET  (iV...),  prêtre  de  la 

communauté  de  Saint- Sulpice , 

et  supérieur  de  ce  qu'on  nommoit 
à  Paris  la  petite  Communauté , 

n'avoit  été  mis  par  ses  supérieurs 
à  la  tête  de  cette  maison,  que  parce 

qu'il  réunissoit  à  la  science  qui 
éclaire,  et  à  la  vertu  qui  édifie,  la 
charité  qui  tempère  la  rigueur  du 
pouvoir,  la  douceur  de  caractère 
qui  le  fait  aimer,  et  la  sagesse 

capable  de  diriger  un  pareil  éta- 
blissement pour  le  plus  grand 
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bien  de  l'Eglise.  Il  fut  regarde 
comme  la  boussole  et  le  guide  de 

sa  communauté ,  dans  l'opposition 
qu'elle  montra  aux  innovations 
de  la  constitution  civile  du 

clergé;  et  par  cela  même,  lors- 

que tant  d'autres  prêtres  et  élèves 
de  Saint-Sulpice  (  V.  Cussac,  et 
Boubert  )  étoient  emprisonnés 
pour  cette  cause  ,  à  la  suite  du 

10  août  1792,  le  supérieur  Gal- 
let  ne  devoit  pas  échapper  à  la 
même  persécution.  Il  fut  donc 
arrêté  et  conduit  devant  le  comité 

de  la  section  du  Luxembourg , 

d'où ,  sur  son  refus  de  faire  le 
serment  dit  civique,  il  fut  envoyé 

dans  l'église  des  Carmes,  pour 
y  être  prisonnier,  avec  quantité 
d'autres  semblables  confesseurs 
de  la  Foi  (  V.  Dulau  ).  Son 
grand  penchant  à  leur  être  utile, 

suivant  sa  situation ,  et  l'esprit 
d'ordre  qu'ils  lui  reconnoissoient , 
les  portèrent  à  le  constituer  le  dé- 

positaire de  leurs  contributions 
personnelles  pour  les  besoins  de 

cette  société  de  captifs ,  et  l'éco- 
nome de  leurs  dépenses.  Comme 

11  se  trouvoit  dans  un  endroit 

à  peu  près  solitaire  du  jardin  , 
lors  de  la  terrible  irruption  que 
les  assassins  y  vinrent  faire  vers 

quatre  heures  de  l'après-midi,  le 
2  septembre,  cédant  alors  à  la 
crainte  si  naturelle  de  la  mort, 

il  tâcha,  malgré  sa  résignation, 

d'échapper  au  danger  de  ses  con- 
frères que  déjà  l'on  assassinoit 

près  de  l'Oratoire  (  V.  Septembre). 
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Profitant  d'un  moment  où  ces  as- 

sassins ne  l'apercevoient  pas,  il 

grimpa  au  haut  d'un  arbre  d'où  il 
pouvoit  s'élancer  hors  du  jardin. 
A  peine  y  étoit-il  monté,  que, 

voyant  passer  presqu'à  ses  pieds 
l'évêque  de  Saintes  [V.  La  Ro- 

chefoucauld-Bayers  ) ,  qui  do- 

cilement se  rendoit  à  l'église  où 
étoient  appelés  tous  les  prêtres 
échappés  au  début  du  carnage , 
il  sentit  sa  Foi  triompher  des 
craintes  de  la  nature.  Se  repro- 

chant aussitôt  la  foiblesse  qu'il 
avoit  eue  de  s'isoler  ainsi  de  la 
compagnie  des  confesseurs  de 

Jésus-Christ,  il  descendit  à  l'ins- 
tant de  l'arbre,  pour  suivre  l'é- 

vêque de  Saintes,  et  rentra  sur 

ses  pas  dans  l'église.  Il  y  attendit 
en  prières  le  moment  où  il  seroit 

appelé  par  le  commissaire  régu- 
lateur du  massacre.  Lorsqu'il  le 

fut  pour  être  envoyé  dans  le  cor- 
ridor à  l'issue  duquel  étoient  les 

bourreaux,  il  s'arrêta  plus  que 
les  autres  dsvant  ce  commissaire  , 

pour  lui  dire  avec  une  douceur 

angélique  :  «  J'étois  l'économe 
des  dépenses  de  plusieurs  de  mes 
confrères  ;  et  il  me  reste  à  payer 
une  dette  contractée  pour  leur 

nourriture  :  je  n'ai  pu  l'acquitter, 
parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
aujourd'hui  de  voir  le  traiteur  qui 
nous  fournissoit  des  alimens.  Je 

lui  dois  encore  525  livres;  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  remettre  cette 
somme  pour  lui  être  comptée  : 
je  ne  vois  pas  de  mains  plus  sûres 
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que  les  vôtres,  entre  lesquelles 

je  puisse  la  déposer.  J'ai  d'autre 
part  une  montre;  et  mon  porte- 

feuille ,  que  voilà  ,  renferme  deux 

créances.  Ma  famille  n'ayant  pas 
besoin  de  ma  succession  ,  et  se 

trouvant  d'ailleurs  fort  éloignée 
de  Paris  ,  je  vous  remets  ces  ob- 
jets  ̂   en  vous  priant  de  vouloir 
bien  les  employer  au  soulagement 
des  pauvres  ».  Après  ce  discours, 
il  va  ,  la  conscience  tranquille , 
vers  le  lieu  du  massacre ,  en  se 

félicitant  d'avoir  suivi  l'inspira- 
tion qui  l'a  voit  fait  descendre  de 

l'arbre  d'où  il  pouvoit  se  sauver. 
Gallet  s'eslimoit  heureux  d'être 

appelé  à  répandre  son  sang-  pour 
la  cause  de  J.-C.,  lorsqu'il  reçut 
le  coup  fatal  qui  lui  arracha  la  vie. 
GALLEY  (Joseph),  recleur  ou 

curé  de  la  paroisse  des  Ouches  en 
Savoie ,  dans  le  diocèse  de  Ge- 

nève, n'y  tomba  pas  dans  les 
mains  des  persécuteurs  en  1792 

et  1793,  quoiqu'il  n'eût  peint 
voulu  faire  leur  coupable  ser- 

ment. Il  revint  à  Annecy,  lorsqu'en 
1796  l'Eglise  parut  jouir  de  quel- 

que paix,  et  s'y  remit  à  travailler avec  ardeur  au  salut  des  âmes. 

La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  étant  venue 
rendre  à  l'Enfer  la  faculté  de  faire 
périr  ce  qui  restoit  encore  de  mi- 

nistres de  l'Evangile,  le  curé  Gaï- 
ley  fut  arrêté  pour  subir  les 
rigueurs  de  la  déportation  à  la 
Guiane,  décrétée  contre  eux  par 
la  loi  du  19  fructidor  (  V.  Gciam). 
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On  le  fit  partir  pour  Eochefort  au 
commencement  de  mars  1798; 

et  il  fut  embarqué  le  icr  août  sur 
la  corvette  ici  Bayonnaise,  qui 

le  déposa  dans  le  port  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  De  là  ,  il 

se  vit  aussitôt  rejeté  dans  le  dé- 
sert de  Ronanama  ,  où  il  mourut 

de  peste  et  de  misère,  le  14  no- 

vembre 1798,  à  l'âge  de  38  ans. 
11  ne  lui  restoit  qu'un  mauvais 

drap  pour  l'ensevelir;  et  les  nè- 
gres, après  le  lui  avoir  arraché, 

ne  vouloient  pas  l'enterrer,  parce 
qu'ils  n'espéroient  plus  trouver 
de  salaire  dans  sa  succession.  Il 

fut  reporté  trois  fois  dans  les  car- 
bets,  et  jeté  tout  nu  dans  un  lieu 

de  passage.  Ce  furent  ses  con- 
frères qui  inhumèrent  son  ca- 

davre, lorsque  l'infection  qu'il 
répandoit  le  rendoit  presque 
inaccessible  (  V .  J.  Gaillard, 
et  P.  Garnesson.  ) 

GALLIEN  (Joseph-Toussaint) f 
prêtre  du  diocèse  de  Carpentras , 
desservant  une  des  églises  de  Ca- 
romb  où  existoient  quatre  divers 
couvens  de  religieuses  et  un  de 
religieux  de  saint  François,  étoit 

plus  que  sexagénaire  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation  contre 
les  prêtres  insermentés.  Son  âge 
et  la  sécurité  momentanée  dont  on 

jouissoit  dans  le  Corntat  en  1793, 
le  décidèrent  à  rester  à  Caromb  ; 
mais  la  persécution  déployant  ses 
plus  grandes  fureurs  dans  celte 
province  en  1794?  Gallien  fut 
enlevé  et  jeté  dans  les  prisons 
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d'Orange  {V.  Orange).  La  com- 
mission populaire  établie  dans 

cette  ville  le  fit  comparoitre  de- 
vant elle  le  3  thermidor  an  II 

(21  juillet  1794)?  avec  d'autres 
victimes  parmi  lesquelles  étoient 
deux  autres  prêtres  (  V.  P.  Jac- 

ques, et  F.  N.  Vincent).  Il  fut 
condamné  comme  eux  à  la  peine 
de  mort  avec  la  qualification  de 

«  contre-révolutionnaire»,  à  l'âge 
de  67  ans,  parce  qu'il  étoit  prêtre 
catholique.  Sa  tête  tomba  le  len- 

demain sur  l'échafaud.  (  V.  M.  S. 
Gaillard.  ) 
GALLOIS  (Jean),  prêtre  de 

la  congrégation  des  missions  de 
Saint- Lazare ,  sacristain  de  la 
chapelle  du  Roi ,  à  Versailles , 
ne  fut  pas  moins  fidèle  à  la  Foi 
que  les  autres  Lazaristes  de  cette 
ville,  lors  des  innovations  schis- 
matiques  de  1791.  Immédiate- 

ment après  le  10  août  1792  ,  et 

lorsque  l'Assemblée  décrétoit  la 
déportation  des  prêtres  non-asser- 

mentés, les  révolutionnaires  de 

Versailles  le  saisirent  et  l'enfer- 
mèrent comme  réfraotaire,  avec 

plusieurs  autres,  dans  le  bâtiment 

qu'on  appeloit  les  écuries  de  ta 
Reine.  Tout  son  crime  consistoit 

à  ne  vouloir  pas  faire  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

cierge;  et,  quoiqu'il  eût  appar- 
tenu à  la  maison  du  Roi,  la  cause 

de  sa  détention  étoit  toute  reli- 
gieuse ,  comme  celle  des  autres 

prêtres  captifs  qui  avoient  été  to- 
talement étrangers  au  service  de 
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la  cour.  Afin  que  là,  comme  à 
Paris ,  il  ne  restât  pas  douteux  que 
les  massacres  eurent  pour  premier 
mobile  la  haine  du  sacerdoce  et 

de  la  Foi  catholique,  ce  fut  par 

les  prêtres  qu'à  l'exemple  de  ce  ̂  
qui  s'étoit  passé  dans  la  capitale  le 
2  septembre ,  on  préluda  le  8  de 

ce  mois  au  carnage  que  l'on  de  voit 
faire  le  lendemain ,  des  prisonniers 
amenés  d'Orléans  à  Versailles 
{V.  Septembre).  Poury  exciter  la 
populace ,  les  meneurs  semblèrent 

n'en  vouloir  qu'au  prêtre  Gallois, 
présumant  bien  que ,  lorsque  les 
assassins  auroient  trempé  leurs 
mains  dans  le  sang  de  ce  ministre 

de  Jésus-Christ ,  ils  n'épargne- 
roient  pas  les  autres.  Ils  disoient  de 
lui  avec  rage,  pour  atteindre  leur 
but  :  «  Ce  monstre-là  est  vendu  à 

la  cour  ;  il  ne  doit  pas  en  réchap- 
per ».  Tout  en  proférant  ces  cris, 

ils  le  font  avancer;  et  un  d'entre 
eux  lui  décharge  à  tour  de  bras 
une  barre  de  fer  sur  les  jambes, 
et  les  lui  casse.  Un  second  lui 

assène  sur  la  tête  un  coup  de 
massue  ;  il  expire  :  et  les  autres 
prêtres  sont  immolés  ensuite  de 
la  même  manière.  Les  notions 

qu'on  a  eues  jusqu'à  présent  en 
France,  sur  le  lieu  de  sa  déten- 

tion et  sur  le  genre  de  son  mar- 
tyre, ont  été  trop  vagues  et  trop 

succinctes.  Nous  tirons  les  nôtres 

des  renseignemens  donnés  à  Rome 
en  1794*  et  Par  M.  Jacob,  aussi 
Lazariste ,  et  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Louis  à  Versailles ,  qui 
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avoit  tu  de  près  le  massacre, 
el  ,  en  1795,  par  M.  Cayla-de- 
La-Garde,  supérieur  général  de 
la  même  congrégation ,  aussi  ré- 

fugié près  du  souverain  Pontife 
Pie  VI.  (  V.  Gruyer.) 

GALLOT  (Jean-Marie),  prê- 

tre et  sous-chantre  de  l'église  pa- 
roissiale de  la  Trinité,  dans  la 

ville  de  Laval,  où  il  avoit  vu  le 

jour  le  i/{  juillet  1 747?  étoit  direc- 
teur spirituel  des  religieuses  Bé- 

nédictines de  cette  ville.  Il  fut  un 

de  ces  quatorze  prêtres  insermen- 
tés et  sexagénaires  ou  infirmes , 

que  les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Moyenne  retinrent 

en  réclusion  à  Laval,  suivant  îe 
décret  du  aGaoût  1792.  Partageant 
ensuite  le  sort  de  ses  confrères  re- 

clus avec  lui,  il  se  vit,  au  mépris 
des  lois,  envoyé  comme  eux  à 

l'échafaud  ,  le  21  janvier  1794* 
Les  circonstances  de  leur  mar- 

tyre se  trouvent  racontées  à  l'ar- 
ticle de  R.  L.  Ambroise;  mais  il 

en  est  une  particulière  à  J.  M. 
Gallot  que  nous  avons  réservée 

pour  le  sien.  Quoiqu'il  n'eût  par 
lui-même  aucune  fortune,  aucun 
moyen  de  subsistance  ,  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  ne  lui  avoient 

pas  manqué  dans  sa  prison;  et  les 
juges  vouloient  connoître,  pour 
les  faire  périr,  les  personnes  cha- 

ritables qui  étoient  venues  à  son 
secours.  Le  président  lui  demanda 
qui  avoit  pourvu  à  ses  besoins  ? 

«  C'est  la  Providence  »,  répliqua Gallot .  sans  vouloir  aucunement 
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compromettre  ses  bienfaiteurs. 
Ainsi  la  sainte  Martyre  Irène  ré- 

pondit autrefois  à  semblable  ques- 
tion :  C'est  de  Dieu  qui  fournit 

de  la  nourriture  à  tous  ,  c'est  de 
lui  que  j'ai  reçu  la  mienne  :  Qui- 

ttant erant  qui  vobis  panem 

suppcditavant? — Deus9inquit 
Irène,  qui  omnibus  escamsup- 
peditat  (Ruin.  :  Acta  sancta- 
rum  Agapes,  Chioniœ,  I re- 

nés, etc.  n°  V).  Quand  îe  prési- 
dent dit  ensuite  au  prêtre  Gallot  : 

«  Jure  fidélité  à  la  république,  et 
renonce  à  professer  la  religion 
catholique  » ,  il  répliqua  avec  fer- 

meté :  «  Je  n'y  renoncerai  jamais  ; 
je  serai  toujours  catholique». — 
«  Publiquement  ?»  reprit  le  pré- 

sident. —  «  Oui ,  publiquement  : 
dans  les  places  publiques,  jusque 
sur  les  toits,  partout  je  me  dirai 

catholique  ;  et  jamais  je  ne  rou- 
girai du  nom  de  Jésus-Christ  » . 

(  V.  T.  Feron,  et  L.  Gastineau.  ) 
GALLOT  (Pierre-  Auguste)  , 

prêtre,  chanoine  prébendé  de  se- 
conde classe  dans  la  cathédrale 

de  Lisieux,  n'étoit  point  sorti  de 
France  d'après  la  loi  de  déporta- 

tion. Il  n'avoit  pas  charge  d'âmes 
comme'  fonctionnaire  public  ; 
mais  il  conservoit  sa  Foi  pure,  et 

n'auroit  jamais  fait  le  serment 
schismatique  de  1791.  Son  âge 

déjà  avancé  lui  rendoit  l'exil  dif- 
ficile ;  et  ses  inclinations  sacer- 

dotales, encore  plus  que  ses  affec- 

tions naturelles,  l'attachoient  à  la 
ville  de  Lisieux.  Il  y  fut  arrêté 
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à  la  fin  de  1790.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du 

département  du  Calvados  ■  sié- 
geant à  Gaen  ;  et,  le  6  germi- 

nal an  II  (26  mars  1794)?  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 

de  mort,  comme  «  prêtre  réî'rac- taire  ».  La  sentence  fut  exécutée 

dans  les  vingt-quatre  heures. 
GALMICHE  (  Claude- Fran- 

çois  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  né  à  Ville-Dieu,  près 

d'Qrnans ,  et  curé  de  Dampierre- 
lès-Montbason,  au  même  diocèse, 
avoit  été  vicaire  à  Calmontier , 

près  Vesoul.  En  cetendroitcomme 

dans  l'autre ,  il  édifia  par  ses  ver- 
tus ,  et  servit  éminemment  l'Eglise 

par  son  zèle.  La  constitution 

civile  du  clergé  le  trouva  iné- 
branlable dans  sa  croyance.  Il 

en  refusa  le  serment,  malgré  les 
efforts  que  des  confrères  séduits 

firent  pour  l'entraîner  avec  eux. 
Remplacé  par  un  intrus,  il  resta 
néanmoins  au  milieu  de  ses  pa- 

roissiens; et  cette  constance  dans 
ses  devoirs  de  pasteur  lui  attira 

bien  des  persécutions.  Ne  se  bor- 
nant pas  à  confirmer  ses  ouailles 

dans  la  Foi,  il  alloit  même  au 

loin  consoler  et  fortifier  les  prê- 
tres que  la  malice  des  hommes 

mettoit  à  de  rudes  épreuves. 

Contraint  enfin  à  s'éloigner  de 
Dampierre ,  il  alla  demeurer  à 

Vesoul;  et  la  maison  qu'il  habita 
fut  souvent  menacée  par  les  agens 

de  la  persécution.  La  loi  de  dé- 

portation ne  l'auroit  pas  encore 
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enlevé  aux  besoins  des  fidèles,  si 
ses  supérieurs  ecclésiastiques  ne 
lui  eussent  conseillé  cie  sortir  de 

France  où  le  danger  étoit  trop 
imminent  pour  lui  en  particulier. 
Mais,  dans  son  exil,  il  ne  cessoit 
de  soupirer  après  son  retour  parmi 

les  bons  catholiques  qu'il  avoit 

abandonnés;  et,  pour  s'affermir 
d'avance  contre  la  crainte  des 

dangers  auxquels  son  zèle  l'ex- 
poseroit  alors,  si  toutefois  Dieu 
lui  réservoit  la  grâce  de  mourir 
pour  sa  sainte  cause ,  il  méditoit 
lès  Exhortations  de  saint  Cy- 
prien  au  martyre.  Cependant, 

ne  voulant  point  s'y  exposer  té- 
mérairement, il  ne  revint  qu'a- 

près ce  fameux  neuf  thermi- 
dor, où  la  Convention,  rejetant 

sur  Roberspicrre  abattu  les  atro- 
cités dont  elle  s'étoit  rendue  cou- 

pable, faisoit  croire  que  la  per- 
sécution avoit  cessé.  Galmiche 

la  croyant  du  moins  suspendue , 
se  livroit  avec  ardeur  aux  tra- 

vaux apostoliques  à  Vesoul  et 
dans  les  environs.  Mais  la  crise 

politique  du  18  fruclidor  survint 

[V.  Giianf.)  :  il  fut  arrêté  bien- 
tôt après,  dans  les  derniers  jours 

de  1797;  et,  au  commencement 
de  janvier  suivant,  on  le  condui- 

sit à  Besançon  avec  deux  autres 

prêtres  (  V.  J.  Jacquinot  ,  et  J. 

F.  Patenaille).  D'après  l'impie 
décret  du  19  fructidor  (5  sep- 

tembre 1797),  il  pouvoit  croire 

qu'il  ne  seroit  que  déporté  à  la 
Guiane;  mais  ses  vertus  et  son 
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zèle  avoient  trop  irrité  les  impies. 
Ils  le  livrèrent  à  une  commission 

militaire  qui  le  condamna  à  la 
peine  de  mort ,  le  4  pluviôse 
an  VI  (23  janvier  1798),  comme 
«  émigré-rentré,  et  comme  ayant 
provoqué  au  rétablissement  de  la 

royauté  » .  La  surprise  qu'il  en  eut , 
laissa  un  moment  trop  de  droits  à 
la  nature  sur  son  âme  ;  mais  bien- 

tôt relevé  de  cet  abattement  par 
sa  Foi ,  il  offrit  généreusement  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  et,  ne 

soupirant  plus  que  pour  ses  pa- 
roissiens, il  se  mit  à  leur  écrire 

une  lettre  d'adieux.  Il  leur  disoit  : 

«  Je  vais ,  j'espère ,  recevoir  du 
Seigneur  par  sa  miséricorde  la 
récompense  de  mes  travaux  pour 
vous  soutenir  dans  la  religion 
catholique.  Je  prie  Dieu  de  vous 

accorder  à  tous  la  grâce  d'y  per- 
sévérer jusqu'à  la  fin,  pour  rece- 

voir la  même  couronne  dont  je 

me  flatte  que  sa  clémence  dai- 
gnera me  favoriser  Je  vous  ai 

toujours  dit,  qu'à  l'exemple  de 
saint  Paul,  non  seulement  j'étois 
prêt  à  être  lié  et  garrotté ,  mais 
encore  à  mourir  pour  le  nom  de 
Jésus.  Ce  moment  est  arrivé  : 
mes  vœux,  tous  mes  désirs  sont 

remplis....  Je  vous  promets  d'in- 
tercéder pour  vous  auprès  du 

Seigneur,  s'il  veut  bien  m 'ad- mettre avec  ses  Saints  dans  le 

séjour  de  sa  gloire  ».  Après  avoir 
achevé  cette  lettre ,  il  récita  dévo- 

tement son  bréviaire  en  commun 

'avec  les  autres  prêtres  qui  étoient 
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dans  la  même  prison,  les  em- 

brassa (  1) ,  et  alla  se  livrer  à  l'exé- 
cuteur. Il  périt  à  l'âge  de  53  ans, 

le  jour  même  de  la  fêle  du  patron 
de  sa  paroisse ,  saint  Maymbod 
ou  Maibeu  {Maymhôdm) ,  qui 
y  avoit  souffert  la  mort  pour  la 
religion  en  790 ,  et  que  Bérenger , 
archevêque  de  Besançon  à  celte 

époque,  mit  lui-même,  en  vertu 
de  son  droit,  au  rang  des  Martyrs 
de  son  Eglise,  en  ordonnant  que 

la  fête  en  seroit  célébrée  d'une 
manière  spéciale  tous  les  ans,  le 
jour  anniversaire  de  ce  23  janvier 
où  Maymbod  avoit  été  assassiné 
dans  ses  courses  apostoliques  près 

de  Dampierre  {KV .  Du  Saussay  : 
Martyroi.  Gaiiic.  ;  et  J.  J. 
Chifïïet  :  Fesuntio,  civitas  im- 

periaiis,  pag.  2).  Le  corps  de  ce 
Saint,  transporté  à  Montbeiîlard, 

y  recevoit  encore,  dans  ces  der- 
niers temps,  des  hommages  pu- 
blics. (  V.  CortoTj  Cordelier;  et 

J.  B.  Hiîot.  ) 

GALTIER  (  Antoine  ) ,  curé 
dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  et 

probablement  en  la  paroisse  de 
Chêne  où  il  fut  arrêté  vers  le 

commencement  de  1794?  avoit 
refusé  de  faire  le  serment  de  1791, 

et  n'en  conlinuoit  pas  moins  à 
veiller  au  salut  de  ses  paroissiens, 
malgré  la  loi  de  déportation.  Le 

(1  )  Tum  Martyres  sese  invicem  com- 
plectuntur ,  et  paulisper  à  se  peryîciendi 
causa  martyrii discesserunt.  (Ruiriart  : 
Acta  SS.  Marciani  et  Nicandri,  Mar- 
t/rum.) 
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tribunal  du  département  de  la 
Vienne  ,  siégeant  à  Poitiers,  et 
devant  lequel  il  comparut  pour 
être  jugé,  le  28  ventôse  an  II 
(  18  mars  1794)?  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  en  le 

qualifiant  de  «  prêtre  réfractaire  » . 
Il  fut  guillotiné  le  même  jour, 

avec  seize  autres  prêtres  catho- 
liques. 

G  A  M  B  LAI  N  (  Liévin  -  Fran- 
çois )  ,  religieux ,  prêtre  de  la 

Belgique,  enlevé  de  son  couvent 
par  les  troupes  de  la  Convention 
quand  elles  envahirent  cette  pro- 

vince, fut  envoyé, avec  dix  autres 
moines  et  cinq  religieuses  pris 

de  la  même  manière,  au  procon- 
sul Jh  Lebon,  qui,  dans  la  ville 

d'Arras,  faisoit  couler  à  grands 
flots  le  sang  des  catholiques  (  V. 

Arras  ).  Avant  d'immoler  ces 
seize  pieux  personnages ,  il  les 
livra  à  la  dérision  la  plus  impie, 
et  les  accabla  des  outrages  les  plus 
révoltans  (  V.  G.  F.  Bolqtjart, 

et  R.  Beck).  Enfin  ,  le  12  messi- 
dor an  II  (5o  juin  1794)?  il  fi* 

condamner  par  son  atroce  tribu- 
nal révolutionnaire  à  la  peine 

de  mort  le  P.  Gamblain ,  avec  les 

quinze  autres  personnes  consa- 
crées à  Dieu.  Toutes  les  circons- 
tances de  leur  immolation  portent 

le  caractère  du  plus  vrai  et  du 
plus  glorieux  martyre.  Gamblain 
avoit  49  ans  >  il  Étoit  né  à  Lis- 
querguen  :  son  père  se  nommoit 
Joseph  Gamblain,  et  sa  mère 
Marie-Thérèse  Clarboite.  (  V.  C. 
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L.  G.  France  ,  de  Vinehy  ;  et  L. 
H.  Gamonet.) 

GAMONET  (  Loris  -  Hector  ) , 
né  à  Lille,  et  résidant  à  Arras  où 

il  avoit  été,  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution,  directeur  de  la  régie 

générale,  contribuoit  h  la  bonne 
œuvre  de  la  veuve  Bataille  en 

laveur  des  prêtres  catholiques  per- 
sécutés ,  chassés  et  dépouillés  de 

tout  (  V.  M.  J.  D.  Bataille).  Son 
nom  et  le  montant  de  ses  contri- 

butions se  trou  voient  écrits  sur  le 

registre  de  la  pieuse  et  charitable 
veuve.  Ce  registre,  ayant  été 
découvert  par  les  inquisiteurs  du 
féroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 

consulat à  Arras  {V.  Arras);  et 

ce  proconsul  envoyant  à  la  mort 

tous  ceux  qu'il  y  voyoit  inscrits , 
Louis-Hector  Gamonet,  arraché 

à  son  épouse  non  moins  ver- 
tueuse ,  Elisabeth-Augustine  Car- 

don fut  envoyé  à  l'échafaud  par  le 
tribunal  révolutionnaire  d'Ar- 

ras ,  à  l'âge  de  46  ans ,  avec  les 
dix-neuf  prétendus  complices  de 
la  bonne  œuvre,  le  25  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)-  H  mourut 
ainsi  pour  une  action  inspirée  par 

la  Foi,  et  commandée  par  la  cha- 
rité {  V.  L.  F.  Gamblain,  et  B. 

Gérard.  ) 

GANALLT  (  Jean-Baptiste  ) , 

prêtre  du  diocèse  d'Angers,  né  à 
la  Tessoualle  ,  près  Chollet ,  et 

que  nous  voyons  qualifié  de  vi- 
caire à  Saint- Malo,  étoit  resté 

dans  l'Anjou  pour  l'utilité  des 
catholiques ,  malgré  la  loi  de  dé- 
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portation.  Il  y  fut  saisi  en  179^, 
dans  ces  temps  afiïeux  où  les  sol- 

dats de  la  Convention  faisaient 

une  guerre  à  mort  contre  les 

troupes  de  l'armée  catholique 
et  royale  (  V.  Vendée).  La  com- 

mission militaire  établie  dans 

ces  pays  par  les  proconsuls,  s'é- 
tant  transportée  à  Noirmoutiers, 
appela  devant  elle  le  prêtre  Ga- 
nault,  et  le  fit  fusiller  comme 

«  fanatique)  contre -révolution- 
naire et  brigand  de  la  Vendée  » . 

GANAULT  (Ar...),  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Angers  ,  étoit  un 
des  prêtres  septuagénaires  ou 
infirmes  qui  avoient  été  mis  dans 
une  maison  de  réclusion ,  parce 

qu'ils  n'avoient  pas  fait  le  ser- ment de  la  constitution  civile 

du  clergé ,  et  que  leur  âge  ou 
leurs  infirmités  les  avoient  dis- 

pensés de  s'exiler  eux  -  mêmes 
d'après  la  loi  du  26  août  1792 
(F.  Angers).  Elle  ne  leur  infli- 

geoit  pas  d'autre  peine;  mais  tout 
à  coup  ,  le  i3  mars  1794?  ils  sont 
enlevés  de  leur  maison  de  réclu- 

sion ,  et  réunis  à  ces  prêtres  de 
la  Nièvre,  qui  étoient  envoyés  à 
Nantes  pour  y  périr  [V .  Nevers). 
Le  chanoine  Ganault  édifia  ses 

compagnons  par  la  constance  de 
sa  Foi,  au  milieu  des  tourmens 
et  des  périls  pendant  le  trajet. 
Il  les  édifia  encore  dans  l'infect 
et  bourbeux  fond  de  cale  de  la 

g.iliote  hollandaise  du  port  de 
Nantes,  où  ils  furent  enfermés, 

et  où  ils  restèrent  livrés  aux  sup- 
3. 
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plices  de  la  faim,  du  froid,  de 
lu  peste,  bien  plus  cruels  que  le 
glaive.  Mais  il  finit  par  succomber 
sous  tant  de  maux,  et  rendit  son 
dernier  soupir  vers  la  fin  de  mars, 

ou  le  commencement  d'av  ril  1 794. 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  av»  it  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou- 

papes du  proconsul  Carrier,  sans 

réfléchir  qu'alors  les  noyades 
avoient  cessé.  Le  récit  que  nous 
avons  fait  de  sa  mort  est  fondé  sur 

le  témoignage  de  ceux  des  pi  t  e  s 
de  la  Nièvre  qui,  après  en  av<jir 
été  les  témoins ,  ont  pu  revenir 
dans  leurs  foyers  ,  et  nous  ont 
transmis  des  Mémoires  sur  leur 

déportation.  (  V .  Chameau  et 
Gilly  ,  Gagnard  ,  Marig^y  ,  et 

Gasté,  d'Asnan.  ) 
GARAUD  (Jacques -Joseph), 

chanoine.  (  V.  «h3  J1  Petiniaud.) 
GARDÈRE  (Jean-François), 

prêtre  du  diocèse  de  Gondoin  ,  né 
dans  la  ville  de  Gondrin  en  Arma- 

gnac ,  et  bénéficier  de  Sos  d'As- tarac,  fut  arrêté  en  1795  comme 

prêtre  non  -  assermenté  qui  ne 

s'étoit  pas  déporté  lui-même.  Les 
administrateurs  ,  et  surtout  les 

juges  du  département  du  Gers, 

décidèrent  qu'il  le  seroit  forcément 
à  la  Guiane  ,  et  renvoyèrent  en 

1794  à  Bordeaux,  pour  l'embar- 
quement [V .  Bordeaux).  Cepen- 

dant il  ne  put  être  du  premier 

que  l'on  fit  seulement  vers  la  fin 
de  l'automne,  trois  mois  après  la 
mort  de  Roberspierre.  Le  nombre 

des  prêtres  qu'on  embarquoit  alors 
%  II 
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étoit  déjà  trop  considérable.  Gar- 
dère  fut  laissé  dans  le  petit  sémi- 

naire, transformé  en  prison,  où 
il  avoit  été  enfermé  dès  son  arri- 

vée. Mais  le  terme  de  son  mar- 
tyre étant  fixé  par  le  Ciel  à  cette 

même  année ,  la  Providence  le 
déroba  ,  par  le  déclin  de  ses 
forces,  à  de  plus  longues  souf- 

frances et  à  de  nouveaux  sup- 

plices. On  le  transporta  dans  l'hô- 
pital de  Saint-André,  où,  sans 

cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  12  novembre 

irg4,  à  l'âge  de  49  D- 
Fourquies  ,  et  Jh  A.  Garrigues.  ) 
GARDÉS  (  Louis  ),  curé  de  la 

paroisse  de  Caylar,  au  diocèse  de 
INismes,  néauBéage,  prèsïhueys, 
dans  celui  de  Viviers,  en  ij55, 
refusa  sans  hésiter  le  serment  de 

la  constitution  civile  du  clergé. 
Ce  refus  devoit  être  suivi  de  son 

expulsion  de  sa  cure  ;  mais  les 
administrateurs  du  département 
du  Gard,  où  elle  étoit ,  lui  or- 

donnèrent d'y  rester  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  un  prêtre  schisma- 
tique  à  mettre  à  sa  place.  Cet 

ordre  ,  qui  s'accordoit  avec  les 
inclinations  de  son  zèle,  et  son 
attachement  à  ses  ouailles ,  le 

maintint  dans  sa  paroisse  jus- 

qu'au mois  d'août  1791,  attendu 
qu'il  n 'avoit  pu  y  être  remplacé  ; 
mais  alors  les  mêmes  administra- 

teurs lui  intimèrent  l'ordre  de  s'y 
abstenir  de  toute  fonction  ecclé- 

siastique. Cependant  il  demeura 
quelque  temps  encore  dans  les 
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environs,  pour  continuera  rendre 
les  services  de  son  ministère  à 

ceux  de  ses  paroissiens  qui  étoient 

restés  catholiques.  Des  persécu- 
tions le  forcèrent  bientôt  à  s'éloi- 

gner ;  et  il  erra  dans  la  contrée , 

dispensant  les  secours  de  la  reli- 
gion suivant  les  besoins  des  fidèles 

qu'il  rencontroit.  Le  décret  impie 
qui  vint  défendre  ,  en  1793  , 
l'exercice  des  fonctions  sacerdo- 

tales,  sous  peine  de  mort,  l'ef- 
fraya ;  et  Gardés ,  interrompant 

alors  ses  travaux  apostoliques  , 

n'ayant  d'asile  nulle  part,  et  man- 
quant de  moyens  de  subsistance , 

passoit  tour  à  tour  chez  ses  parens 
et  ses  amis  ,  allant  du  Béage  à 

Montpezat,  de  Montpezat  à  Mas- 
sillargues,  sans  oser  se  fixer  en 
aucun  de  ces  endroits.  La  crainte 

d'être  arrêté  par  des  troupes  ré- 
volutionnaires qui  se  répan- 

doient  en  cette  contrée ,  le  faisant 
fuir  comme  au  hasard  par  les 

montagnes;  un  jour  que,  succom- 
bant de  fatigue  sur  le  chemin  de 

Lafare  ,  à  la  Chapelle-Grailouse , 

il  s'y  étoit  endormi ,  sans  même 
savoir  où  il  se  trouvoit ,  il  Fut  pris 
par  ces  forcenés  explorateurs  , 

qui  le  conduisirent  de  suite  à  Pri- 
vas, où  siégeoit  le  tribunal  cri- 

minel du  département  de  YAr- 
dèche,  sur  le  territoire  duquel  il 
avoit  été  arrêté.  Livré  aux  juges, 

l'un  d'eux  lui  fit  subir  un  premier 
interrogatoire  ;  et  ses  réponses  , 
animées  par  la  Foi,  et  prononcée., 

avec  autant  d'assurance  que  de 
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franchisa,  exposèrent  tout  ce  que 
nous  venons  de  raconter.  Ceci  se 

paisoij.  le  28  prairial  an  II  (  16  juin 

1794).  Douze  jours  après,  c'est- 
à-dire  le  10  messidor  (28  juin), 
il  fut  amené  devant  le  tribunal, 

pour  être  jugé.  Quand  le  président 

lui  demanda  s'il  avoit  eu  connois- 
sance  de  la  loi  des  29  et  00  ven- 

démiaire an  II  (  V .  Lois  et  Tribu- 
naux révolutionnaires  ),  laquelle 

obligeoit  les  prêtres  insermentés 
à  se  présenter,  dans  les  dix  jours 

de  sa  publication ,  devant  les  ad- 
ministrateurs du  département , 

pour  être  par  eux  déportés  à  la 
Guiane,  il  répondit,  non  moins 

franchement,  qu'il  n'avoit  pas  eu 
connoissance  de  cette  loi ,  et  que , 

s'il  l'eût  connue  ,  il  s'y  seroit 
conformé.  Cette  réponse,  capable 

de  l'excuser ,  n'empêcha  point 
que  le  tribunal  ne  prononçât  de 
suite,  contre  lui,  une  sentence  de 
mort.  Elle  étoit  conçue  en  ces 

termes  :  «  Vu  l'interrogatoire  de 
Louis  Gardés,  prêtre,  etc.;  ouï 
de  nouveau  ledit  Gardés,  amené 

à  cette  audience ,  et  l'accusateur 
publie  en  ses  conclusions;  consi- 

dérant que  ledit  Gardés ,  ayant 
fait  les  fonctions  de  ci-devant  curé, 

jusqu'au  mois  d'août  1791,  étoit 
obligé  à  prêter  le  serment  prescrit 
auxecclésiastiques,  fonctionnaires 

publics,  par  la  loi  du  27  novem- 

bre 1790;  qu'il  a  déclaré  n'avoir 
point  prêté  ledit  serment  ;  qu'il 
n'a  pas  prêté  non  plus  celui  de 
liberté  et  d'égalité ,  prescrit  par 
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la  loi  du  14  août  1792,  le  tribunal 
déclare  que  ledit  Gardés  étoit 
sujet  à  la  déportation  :  et,  faute 

par  lui  de  s'être  présenté,  dans  le 
délai  prescrit,  à  l'administration 
du  département  (pour  se  faire  em- 

barquer), ordonne  que  ledit  Gar- 
dés sera  livré  à  l'exécuteur  des 

jugemens  criminels ,  pour  être 
mis  à  mort,  sur  la  petite  place 
de  cette  commune ,  dans  le  délai 

de  vingt-quatre  heures  ;  et  déclare 
ses  biens  confisqués  au  profit  de 
la  république».  Cette  sentence  , 

où  l'inconséquence,  l'injustice  et 
la  barbarie,  vont  de  pair,  ne  fut 
pas  exécutée  de  suite.  On  en  verra 

les  raisons  à  l'article  de  Bac  ,  dans 
lequel  se  trouvent  toutes  les  cir- 

constances édifiantes  de  la  mort 

du  curé  Gardés,  ainsi  que  de 
ses  quatre  confrères.  (  V .  encore 
Dallemant,  Montblanc,  et  Rou- VILLE.) 

GARDON  (Marguebite-Rose), 
dite  ailleurs  Gordon  et  Gourdon, 

étoit  religieuse  du  Saint- Sacre- 

ment, à  Boulène  où  elle  s'appe- 
loit  sœur  A  imév-de- Jésus.  Née 
en  1733,  à  Montdragoti,  près  le 
Pont-Saint-Esprit,  elle  avoit  porté 
avec  délices,  le  joug  du  Seigneur, 

pendant  de  longues  années,  lors- 
que les  cloîtres  furent  suppri- 
més en  1791.  Elle  ne  fut  pas  la 

dernière  de  ses  compagnes  à  se 
réunir  aux  Ursulines  de  Boulène 

qui  voulurent  alors  continuer  à 
vivre  en  communauté ,  dans  la 

pratique  de   leur  sainte  règle. 
1 1, 
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Lorsque  vers  le  commencement 
du  printemps  de  1794?  Ie  démon, 

furieux  à  l'excès  de  voir  la  persé- 
vérance de  cette  pieuse  associa- 

tion, déchaîna  contre  elle  le  pro- 
consul Maignet,  la  sœur  Gardon 

fut  arrêtée  avec  toutes  ses  com- 

pagnes; et,  le  2  mai,  on  l'amena 
et  enferma,  comme  elles,  dans 

les  prisons  d'Orange,  pour  être 
égorgée  par  la  féroce  commis- 

sion populaire  qui  aîloit  com- 
mencer des  hécatomphonies  dans 

cette  ville  {V.  Orange).  En  atten- 

dant l'heure  du  martyre  auquel 
toutes  ces  saintes  filles  se  voyoient 

destinées,  la  sœur  Gardon  s'yprè- 
paroit  avec  la  même  ferveur.  On 
ne  la  fit  pas  comparoître  des  pre- 

mières devant  l'impie  commis- 
sion :  elle  n'y  fut  conduite  que  le  28 

messidor  (16  juillet  1794)»  avec 
six  autres  religieuses  ,  M.  R. 
Doux ,  M.  Délaye  ,  M.  T.  Char- 
RANSOL,    J.  D.  M.  JuST  AMONT  ,  M. 
F.  Justamont,  et  M.  A.  Béguin 

(F.  ces  noms).  Les  juges  la  trou- 
vèrent digne  ,  par  ses  réponses , 

d'être  comprise  dans  lasentence  sa- 
crilège qu'ils  prononcèrent  contre 

les  autres  saintes  vierges.  Condam- 
née pareillement  à  mourir  ,  par 

le  supplice  de  la  guillotine ,  la  sœur 
Aimée -de -Jésus  marcha,  de 
même  que  ses  compagnes,  à  la 
mort,  avec  le  courage  et  la  Foi  des 

SS.  Martyrs  de  l'Eglise  primitive. 
Son  âge  étoit  alors  de  61  ans. 
GARDYE-DE-LA-CHAPELLE 

(  Louis-Joseph  ) ,  prêtre  ,  habitué 
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d'une  église  paroissiale  du  diocèse 
de  Vannes,  dans  lequel  il  étoit  né, 
à  Ilennebon  en  1 754,  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Constamment  éloigné  de  tout  ce 
qui  pouvoit  compromettre  sa  Foi, 
et  alarmer  sa  conscience,  il  eon- 
tinuoit  à  rendre  dans  sa  province , 
tous  les  services  spirituels  dont  il 

étoit  capable.  Les  autorités  du  dé- 
partement du  Morbihan  le  firent 

emprisonner,  en  1793,  pour  cette 

raison  ;  et  en  1794?  elles  l'envoyè- 
rent à  Rochefort ,  pour  qu'il  fût 

déporté  sur  des  plages  lointaines,, 

d'où  il  nepourroitpas  revenir.  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  (F.  Rochefort).  Les 
soulfrances  que  les  prêtres  endu- 

roient  dans  l'entrepont  étoient  si 
affreuses,  que  le  tempérament  de 
cet  ecclésiastique  ne  put  y  résister 

plus  d'un  mois.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  1 1  au  1 2  mai  1 794 ,  à  l'âge 
de  4o  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Aix.  (  V.  J.  Gagnot, 
et  N.  Genêt.  ) 

GARNESSON  (Pierre),  curé 
de  Conantray,  dans  le  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne ,  étoit  né  dans 

cette  paroisse-là  même,  en  1754. 

Le  double  lien  qui  l'y  attachoit  ne 
l'empêcha  point  de  refuser  le  ser- 

ment schismatique  de  1791,  au 

risque  d'en  être  expulsé.  Son  at- 
tachement à  la  Foi  lui  donna 

même  le  courage  de  supporter 

l'exil  auquel  vint  le  condamner  la 
loi  du  26  août  1792.  Son  zèle  im- 

patient de  revoir  ses  ouailles,  plutôt 
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que  sa  famille  ,  le  ramena  en 

France,  sous  les  auspices  de  l'é- 
phémère loi  du  7  fructidor  an  V 

(  24  août  1797)  ;  mais  il  ne  re- 
venoit  en  effet  que  pour  devenir 
une  des  victimes  de  celle  du  19 
fructidor  (5  septembre  1797)? 

qu'enfanta  la  crise  déplorable  de 
la  veille  (  V.  Guiane).  Le  curé 
Garnesson  fut  recherché  :  on 

l'arrêta  à  Châlons  ;  et  on  le  fit 
traîner  à  Rochefort,  où  il  fut  em- 

barqué sur  la  corvette  la  Bayon- 
naise  ,  le  1"  août  1798.  Dans  la 
traversée,  il  intéressa  beaucoup 

ses  compagnons  d'infortune,  par 
son  instruction  et  par  sa  patience. 

Il  n'intéressa  pas  moins  ceux  avec 
lesquels ,  à  son  arrivée  à  Cayenne, 
vers  la  fin  de  septembre,  il  fut 
envoyé  à  Synnamari.  La  peste 

l'atteignit  ;  son  corps ,  encore  vi- 
vant, étoit  déjà  dévoré  par  les 

vers  (  V '.  A.  Chollet,  et  Jh  Flec- 
eance).  Ne  pouvant  plus  le  garder 
dans  son  carbet,  il  fallut  le  porter 
au  misérable  hospice  de  ce  dé- 

sert; et  il  y  mourut  à  l'âge  de  44 
ans ,  le  6  décembre  1 798.  (  V . 

Jh  Gallet,  et  Jis  Garnier.) 

GARNIER  (IV...),  l'un  des 
prêtres  que  le  conventionnel  Car- 

rier ordonna  de  noyer  à  Nantes , 
vers  la  fin  de  1795,  ne  nous  est 
connu  que  par  les  déclarations  des 
témoins  qui  déposèrent,  dans  le 
procès  fait  à  ce  proconsul,  en  dé- 

cembre 1794»  Les  persécuteurs 
ont  pris  tant  de  soins  pour  effacer 
la  trace  de  leurs  forfaits  ,  que 
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nous  n'avons  même  pu  découvrir 
qu'un  très-petit  nombre  des  seuls 
noms  de  famille  de  ceux  que  Car- 

rier fit  submerger  dans  ces  deux 

noyades  de  prêtres  ,  où  il  n'en 
périt  pas  moins  de  cent  soixante- 
dix.  Nous  ne  savons  pas  si  Garnier 
fut  de  celle  du  commencement  de 

novembre  1790,  ou  de  celle  qui 
eut  lieu  dans  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  suivant  (  V.  Nantes  ). 
Nous  apprenons  seulement ,  par 
les  dépositions  des  témoins  ,  que 
Garnier,  avec  le  prêtre  Leroi 
[V.  ce  nom),  après  avoir  été 
englouti  dans  les  flots,  lutta  si 
efficacement  contre  eux,  à  la  fa- 

veur des  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'il 
parvint  à  aborder  sur  une  rive 
déserte.  Le  lendemain  matin,  les 

bourreaux,  les  ayant  aperçus,  cou- 
rurentàeux.Iïsrespiroientà  peine, 
et  étoient tout  tremblans.  Leurétat 

n'inspira  aucune  pitié  :  on  les  con- 
duisit en  prison.  L'acte  d'accusa- 

tion contre  Carrier  supposoitqu'ils 
y  languirent  ensuite  trois  mois  ; 
mais  deux  des  complices  de  Car- 

rier ,  savoir,  Chaux  et  Philippe 
Troncjoli ,  avouèrent,  dans  les 
débats,  que  Garnier  et  Leroi  furent 
noyés  le  lendemain.  Ils  périrent 
donc  de  même  que  ces  saints  con- 

fesseurs dont  parlent  Gallonius 
[De  eruciatibus  Martyrum, 

pag.  2o5),  ainsi  que  le  Martyro- 

loge, comme  on  l'a  vu  aux  articles 
Bertry,  Briançon  ,  Clavreul  : 
et  comme  on  peut  le  voir  encore 

au  i5  janvier,  où ,  parmi  les  Mai- 
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tyrs  que  l'Eglise  honore  ce  jour- 
là  ,  sont  nommes  saints  Her- 
mylius  et  Stratonicus  :  qui  jwst 
dira  tormenta  in  Danubium 

flttmen  demersi  surit.  {V.  Ga- 
gnerie,  de  Nantilly,  el  Gault, 
de  la  Grange.) 

GARNIER  (Marie-Anne),  reli- 
gieuse dans  le  diocèse  du  Puy,  où 

la  Foi  se  montra  si  vive  et  si  cou- 
rageuse durant  la  persécution 

{V.  J.  B.  Abeillon)  ,  habitoit  pai- 
siblement, depuis  la  suppression 

des  cloîtres ,  la  paroisse  de  Lis- 

sard,  près  le  Puy.  Elle  n'hésita 
point  à  donner  asile  ,  chez  elle,  à 
un  prêtre  catholique  dont  la  tête 

étoit  mise  à  prix  (  V.  Je  Alix). 
Celte  action  généreuse  ayant  été 
découverte  par  les  persécuteurs , 
la  religieuse  Garnier  fut  enlevée 
de  son  domicile ,  et  traînée  dans 

les  prisons  du  Puy.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 

Haute-Loire  >  siégeant  en  cette 
ville,  fit  comparoître  devant  lui 
cette  pieuse  et  charitable  fille,  le 
29  prairial  an  II  (17  juin  1794), 

et  l'envoya  de  suite  \  l'échafaud, 
pour  y  périr  comme  «  recéleuse 
de  prêtres  réfractaircs  ». 

G  A  RN I E  R  -  D  U  -  B  R  E  L<  I L 

(Bernard-Melchior)  ,  n 'étoit  en- 
core que  sous-diacre  quand  la 

constitution  civile  du  clergé 

vintbouleverserl'Eglise  de  France, 
et  semer  le  germe  d'une  horrible 
persécution  contre  ses  ministres 

fidèles.  Garnier  l'étoit  dans  son 
ordre  hiérarchique;  et  la  persé- 
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cution  ne  l'épargna  point.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  été  obligé  au  ser- 

ment de  1791 ,  et  que  la  loi  de 
déportation  ne  le  regardât  nulle- 

ment, on  se  servit  contre  lui  de  ces 

deux  moyens  pour  le  faire  périr, 

voulant  détruire  jusqu'aux  espé- 
rances du  sanctuaire.  Ce  sous- 

diaerc,  traduit  devant  le  tribunal 

criminel  du  département  du  Loi- 
ret ,  siégeant  à  Orléans,  y  fut 

condamné  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Cette 
sentence  fut  rendue  le  \[\  ther- 

midor an  II  (  1"  août  1794)?  cinq 

jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre,  et ,  comme  on  le  voit,  à 
peu  de  distance  de  Paris.  Elle 
s'exécuta  le  lendemain. 

GARNIER  (iV...),  prêtre  sexa- 
génaire, que  nous  croyons  avoir 

appartenu  au  diocèse  de  Cou- 
tances,  avoit  été,  comme  non- 
assermenté,  envoyé  et  renfermé 
dans  le  fort  du  Mont-Saint-Michel , 
en  pleine  mer ,  sur  les  côtes  de  la 
Normandie.  Il  y  resta  en  proie  à 

de  grandes  souffrances,  jusqu'en 
1796,  où  la  persécution,  prenant 
un  air  de  modération ,  relâcha  les 

prêtres  captifs.  Alors  il  revint  dans 

son  diocèse  ;  et,  s'y  livrant  à  tout 
ce  que  les  besoins  extrêmes  des 
fidèles  exigeoient  de  son  zèle,  »! 
portoit  de  toutes  parts  les  secours 
de  la  religion.  La  veille  de  Pâques 

1797,  lorsqu'il  revenoit  d'admi- nistrer «n  malade  dans  la  paroisse 

de  Guibon ,  près  Saint-Lô ,  il  fut 

aperçu  par  des  soldats  ivres  d'im- 
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piété.  Ses  cheveux  blancs  et  la 
gravité  de  sa  marche  leur  font 

soupçonner  qu'il  est  prêtre.  Les 
soldats  l'atteignent  et  l'interrogent 
sur  ce  point:  il  répond  avec  can- 

deur ;  et  aussitôt  l'un  d'eux  lui 
tire  un  coup  de  fusil  dont  la  balle 
entre  dans  la  joue,  et  sort  par  la 
bouche.  Le  bon  prêtre  alors  tire  sa 

montre ,  et  la  donne  à  l'assassin 
qui  la  prend.  Un  autre  soldat  le 

frappe  sur-le-champ  d'un  second 
coup  de  fusil,  qui  lui  fracasse  la 
tête  ;  et  le  vén  érable  Garnier  tombe 
mort.  Quand  les  assassins  se  furent 
éloignés,  laissant  son  cadavre  sur 
la  place ,  les  habitans  du  lieu 

vinrent  l'inhumer.  L'honneur  qui 
leur  en  revient,  selon  les  principes 

de  l'Eglise ,  a  été  indiqué  ci-devant , 
tom.  II,  pag.  127.  Il  y  a  cette  dif- 

férence ,  peut-être  à  l'avantage  de 
ce  Martyr,  entre  lui  et  S.  Cyprien 
dans  son  acte  de  générosité  en- 

vers le  meurtrier,  que  i°  le  prêtre 

Garnier  étoit  déjà  frappé  d'un  coup 
mortel  et  imprévu ,  lorsqu'avec 
une  entière  présence  d'esprit  il 
prouva  d'une  manière  si  héroïque 
son  amour  pour  ses  ennemis ,  en 

donnant  aussitôt  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  à  son  assassin; 

et  20  qu'il  le  donna  de  sa  propre 
main  :  tandis  que  saint  Cyprien 
avoit  vu  arriver  progressivement 
son  supplice,  quand  il  ordonna 
à  ses  diacres  de  donner  vingt- 

cinq  écus  d'or  à  celui  qui  l'au- 
roit  décapité ,  et  que  ce  ne  fut 
pas  de  la  main  et  du  vivant  de 
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saint  Cyprien  que  son  bourreau 
les  reçut  (1). 

GARNIER  (Jacques),  prêtre, 
vicaire  à  Beuvran,  dans  le  diocèse 
de  Langres ,  étoit  né  à  Chartres , 
en  1760.  Il  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  illicites  de  1791  et  1792, 
Quoique  poursuivi  par  les  impies , 
il  échappa  à  leurs  fureurs  en  1790 
et  1794;  mais,  leur  1  âge  ayant  pris 
un  masque  de  tolérance  en  1796 

et  1 797 ,  Garnier  s'y  trompa ,  et 
revint ,  sans  aucune  défiance  , 
exercer  à  Langres  son  ministère. 
Comme  dès  lors  il  se  trouvoit  à 

découvert  sous  la  main  des  per- 

sécuteurs, et  qu'ils  eurent  bientôt 
à  leur  disposition  la  loi  de  dépor- 

tation que  produisit  le  lendemain 
de  la  crise  politique  du  1 8  fructidor 

(4  septembre  1797),  Garnier  fut 
arrêté.  Ils  l'envovèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  à  la  Guiane 

(  V.  Guiane).  On  l'embarqua,  le 
ier  août  1798,  sur  la  corvette 
la  Bayonnaise.  Il  y  souffrit  tant 

de  l'épidémie  qui  se  manifesta  sur 
ce  bâtiment,  pendant  la  traversée , 

qu'il  étoit  sans  connoissance  en 
arrivant,  à  la  fin  de  septembre, 
dans  la  rade  de  Cayenne.  Il  mou- 

rut en  touchant  la  terre;  et  sa 

mort  peut  être  fixée  au  ifr  octobre 
1798.  Le  registre  de  Cayenne 
porte  ces  mots,  joints  à  son  nom  : 

(  1  )  Et  cœpit  spïculalorem  sustinere  : 
cùm  venisset  autem  sfriculalor,  jussit 
sius  ut  iidem  spiculaLnri  uiginti  quinque 
aureos  darent.  (  Acta  proconsularia 
Saucti  Cypriani  Episc.  et  Mail.  ) 
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«  Prêtre  dont  on  n'a  pu  savoir  ni 
les  prénoms ,  ni  le  lieu  de  nais- 

sance .  parce  qu'il  étoit  sans  con- 
noissance  au  moment  où  ?  Nous 
Commissaires ,  nous  nous  sommes 
transportés  à  bord  de  la  corvette 
mouillée  dans  la  rade  de  Cayenne  ». 
Sa  mort  fut  comme  celle  du  saint 

Martyr  Héliodore  de  Perse ,  que 

l'Eglise  grecque  honore  comme 
Martyr,  et  dont  nous  avons  parlé 

à  l'article  Bougarel.  [V .  en  outre 
P.  Garnesson,  et  P.  Garric.  ) 
GARRIC  (Pierre),  prêtre,  né 

à  Castres,  en  1762,  étoit  vicaire 

en  la  paroisse  de  Saint  -  Martin, 
dans  le  diocèse  auquel  il  apparte- 
noit  par  sa  naissance.  Il  refusa  le 
serment  schismatique  de  1791,  et 

fut  dès  lors  exposé  à  la  persécu- 
tion. S'il  en  évita  les  coups  mor- 

tels dans  les  années  suivantes ,  ce 

ne  fut  par  aucun  acte  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  II  reparut  à  Castres 
avec  le  même  zèle  et  le  même 

esprit  sacerdotal ,  lorsqu'il  crut 
voir  l'Eglise  jouir  de  quelque  paix , 
en  1790  et  1797.  La  tolérance  que 
montroient  alors  le=  tyrans  de  la 

Fiance,  n'étoit  qu'un  piège  pour 
attirer  sous  leur  joug  tout  ce  qui 
restoil  encore  de  ministres  fidèles 

de  la  religion.  Us  furent  tous 

frappés  par  cette  loi  de  déporta- 
tion que  fit  éclore  la  crise  politique 

du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797).  Le  vicaire  Garric  fut  re- 

cherché; on  l'atteignit  enfin,  et 
on  le  fit  conduire  à  Rochefort , 

pouryêtreembarqué  {V.  Gi  tane). 
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Il  monta  la  corvette  la  Bayon* 

naise  s  le  ier  août  1798.  Elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Cayenne  ,  à 

la  fin  de  septembre.  Il  en  fut  re- 
poussé de  suite  dans  le  désert  de 

Konanama,  où  il  mourut  bientôt 

de  l'épidémie  qui  moissonnoit  les 
déportés.  Garric  expira  le  8  no- 

vembre 1798,  à  l'âge  de  36  ans, 
sans  rien  laisser  à  l'avidité  des 
nègres,  plus  prompts  à  dépouiller 

les  prêtres  qu'à  les  servir.  [V.  J^s 
Garnier,  et  P.  Gaudin.) 

GARRIGUES  (  Pierre  -  Jean 
de)  ,  prêtre,  attaché  au  diocèse  de 
Paris,  habitait  un  quartier  fort 

modeste  de  cette  ville  ;  mais  c'était 
l'un  de  ceux  où  le  bas  peuple 
montroit  le  plus  de  brutalité,  la 

rue  Copeau  ,  près  celle  Mouffe- 
tard.  Son  âge  de  soixante  -  sept 
ans,  et  le  souvenir  des  services 

qu'il  avoit  rendus  ne  pouvoient 
lui  faire  pardonner  son  sacerdoce 
et  ses  vertus  ,  quand  le  10  août 
1792  vint  livrer  les  prêtres  a  la 
fureur  des  impies.  A  peine  le  sé- 

minaire de  Saint -Firmin  étoit 

transformé ,  pour  eux ,  en  une  pri- 
son, le  10  de  ce  mois ,  que  le  len- 

demain 1 4  on  vint  le  saisir  pour  l'y 
enfermer.  Il  fut  auparavant  pré- 

senté au  comité  de  la  section  où, 

persévérant  dans  les  senti  mens  et 

la  résolution  d'un  prêtre  fidèle 
qui  ne  veut  pas  compromettre  sa 

Foi  par  l'impie  serment  ,  il  mérita 
que  le  comité  le  fît  aussitôt  empri- 

sonner dans  cette  maison  qui  alloit 
devenir  une  arène  de  martyre  pour 
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les  héros  du  sacerdoce.  On  l'y  mas- 
sacra avec  les  autres,  le  3  sep- 

tembre suivant.  (  V.  Septembre.  ) 
GARRIGUES  (Joseph-Antoine 

de),  prêtre  du  diocèse  de  Rodez, 
curé  de  Magnac,  même  diocèse, 
y  étoit  né  en  1J55,  à  Garrigues. 
Son  attachement  à  ses  parois- 

siens égalant  celui  qu'il  avoit 
montré  pour  la  Foi,  en  refusant 
le  serment  de  1791,  le  retint  dans 
sa  paroisse  ,  malgré  la  loi  de  dé- 

portation contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Il  fut  surpris  et  empri- 

sonné comme  tel  en  179^;  et,  au 
commencement  du  printemps  de 

1794,  on  l'envoya  à  Bordeaux, 
d'où  il  devoit  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Bordeaux).  Là,  il 
fut  enfermé,  comme  en  une  pri- 

son, dans  la  maison  du  petit  sémi- 
naire ,  pour  y  attendre  le  jour  de 

l'embarquement.  Ce  jour  n'arriva 
qu'à  la  fin  de  l'automne,  trois 
mois  après  la  chute  de  Rohers- 
pierre;  et  le  nombre  de  prêtres 

qu'alors  on  fit  monter  sur  des 
navires  ne  permit  pas  d'y  com- 

prendre le  curé  de  Magnac.  Resté 
dans  la  même  prison,  il  souf- 
froit  des  peines  non  moins  cruelles 
que  celles  de  la  déportation.  Le 

Seigneur  y  éprouva  long-temps 
sa  vertu  ;  car  la  vie  de  Garrigues 
se  prolongea  dans  les  souffrances 

jusqu'au  printemps  de  l'année suivante.  Mais  alors  ses  forces 

épuisées  décidèrent  à  le  transpor- 

ter à  l'hôpital  de  Saint -André, 
où ,  sans  cesser  d'être  captif  de 
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Jésus-Christ,  il  rendit  son  dernier 

soupir  le  16  avril  179;),  à  l'âge  de 
40  ans.  (  V.  J.  F.  Gardère  ,  et 
D.  Gauthier.  ) 

GARRY  (Claire),  simple  ou- 
vrière empeseuse  de  Bordeaux , 

âgée  de  45  ans,  vivant  et  travail- 
lant en  commun  avec  les  deux 

soeurs  Dégans,  rivalisoit  de  piété 

avec  elles.  Un  prêtre  de  l'Eglise 
catholique  trouva  dans  la  charité 
de  ces  trois  modestes  filles  le 

secours  d'un  asile  qui  le  mit  à 
l'abri  de  la  persécution,  dans  le? 
horribles  temps  de  1790  et  1794» 

Cependant  il  y  fut  découvert  dans 
l'été  de  cette  dernière  année  ;  et, 

quand  on  l'arrêta,  on  emmena 
avec  lui  ces  trois  vertueuses  per- 

sonnes, qualifiées  de  «  recéleuses 
de  prêtres  réfractaires» .  Traduites 
comme  telles  à  la  commission 
militaire  de  Bordeaux  ,  elles 
furent  condamnées  en  même 

temps  que  leur  hôte  (  V.  J.  B. 
Dudognon)  à  la  peine  de  mort, 
le  6  messidor  an  II  (  24  juin 

1794).  Claire  Garry,  ainsi  que 
ses  deux  compagnes,  ne  la  subit 
que  parce  que,  suivant  les  propres 
termes  du  jugement,  «  elle  avoit, 
de  concert  avec  elles,  caché  ce 

prêtre  (  V.  Je  Alix  )  ;  et  parce 
qu'elle  partageoit  ses  sentimens 
fanatiques ,  en  pratiquant  clan- 

destinement avec  lui  tous  les  exer- 

cices de  la  religion  ».  {V.  Ae,  et 
M*  Degans.  ) 

GAS  (IV...  ),  habitant  de  Nis- 
mes,  lut,  à  raison  de  sa  Foi  ,  mas- 
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sacré  dans  cette  ville  en  juin 
1790,  avec  des  circonstances  si 
horribles  ,  que  nous  craindrions 

de  n'être  pas  crus  en  les  racon- 
tant, si  déjà  elles  ne  l'avoient  été 

même  par  un  partisan  connu  de 

la  révolution.  C'est  lui  qui  va  parler 
à  notre  place,  «  Gas,  simple  mar- 

chand de  vin  en  détail,  avoit  épou- 
sé depuis  plusieurs  années  la  fdle 

d'un  protestant,  qui  avoit  abjuré 
le  calvinisme,  et  embrassé  la  Foi 
catholique  pour  se  marier  avec 
lui;  et  les  protestans  en  conser- 
voient  une  colère  implacable.  Ces 
deux  époux  élevant  leurs  enfans 
selon  leur  Foi,  le  ressentiment 
des  religionnaires  en  devenoit 
plus  animé.  Les  nombreuses  com- 

pagnies de  leur  secte  qu'ils  avoient 
fait  venir  des  Cévennes,  de  la  Van- 

nage et  de  la  Gardonenque,  pour 
leur  combat  du  i3  juin  1790 
contre  les  catholiques  (  V.  Nis- 

mes),  se  trouvant  d'abord  cam- 
pées dans  le  voisinage  de  la  maison 

de  Gas,  une  troupe  d'entre  eux, 
y  pénétra  le  lendemain  ;  et  leur 
chef  pointa  le  canon  de  son  fusil 
sur  le  sein  de  la  femme ,  tandis 

qu'un  autre  leva  son  sabre  pour 
Lui  trancher  la  tête.  Un  troisième 

s'en  prit  à  la  fille  aînée,  au  cou 
de  laquelle  il  passa  une  corde  : 

plusieurs  traînoient  par  les  che- 
veux sur  le  pavé  les  autres  enfans. 

Un  détachement  de  quatre  cents 
hommes  qui  survint  comme  pour 
arrêter  le  désordre,  se  trouvant 

composé  de  protestans,  quelques 
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uns  parmi  eux  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  mère  et  sa  famille  • 
en  leur  demandant  de  livrer 

Gas  qui  s'étoit  caché.  Sa  femme 
reçut  même  alors  un  coup  de 
culasse  de  fusil  qui  la  renversa; 

et  on  ne  l'abandonna  que  parce 
qu'on  la  crut  morte.  Leur  mai- 

son, leurs  caves  furent  entière- 
ment pillées.  La  fille  aînée  de 

Gas  profita  de  ce  désordre  pour 
faire  évader  son  père  qui  étoit 
dans  une  cour  voisine;  le  fils  se 

sauva  par  les  toits ,  échappant  mi- 
raculeusement à  une  cinquantaine 

de  coups  de  fusil  qu'on  lui  tiroit 
aux  cris  de  tue,  tue;  c'est  le 
fils  d'un  catholique.  Les  autres 
enfans,  moins  forts  et  moins 
adroits,  furent  immolés;  et  leur 
mère,  réfugiée  chez  un  voisin, 
entendoit  crier  dans  la  rue  :  // 

faut  absolument  ta  tête  de  Gas  ; 
notre  capitaine  la  veut.  I  l  nous 
donnera  cinquante  louis  si  nous 

la  lui  portons  avec  celle  de  Pe- 
latan  ,  Nismois  qui,  né  protes- 

tant, avoit  aussi  abjuré ,  et  s'étoit 
fait  catholique.  La  fille  aînée  re- 
tournoit  timidement  vers  la  mai- 

son paternelle  :  un  protestant, 
procureur  à  Nismes,  la  saisit,  lui 
meurtrit  le  sein  avec  le  pommeau 

d'un  pistolet,  pour  la  forcer  à 
découvrir  la  retraite  de  son  père; 
et  un  autre,  dans  la  même  vue, 
pressoit  sur  son  estomac  la  pointe 
de  son  épée.  Le  lendemain  i5, 
les  assassins  découvrent  enfin  Gas 

dans  son  asile  :  ils  l'en  tirent, 
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l'entraînent  dans  la  cour  du  pa- 
lais ;  et,  pendant  qu'ils  délibèrent 

ensemble  s'ils  le  conduiront  en 

prison,  un  d'entre  eux  lui  porte 
un  coup  de  hache  sur  la  nuque; 
un  autre  lui  tire  un  coup  de  fusil, 
en  lui  passant  la  baïonnette  au 
travers  du  corps.  Le  catholique 
Gas  tomëe  percé  de  mille  coups  ; 
et  les  assassins  lui  coupent  les 
bras  et  les  jambes,  en  même 

temps  que  l'un  d'eux  (Cassenac) , 
tout  en  disant  à  ses  compagnons  : 
J .avons -nous  les  mains  dans 

le  sang  d'un  catholique  et  d'un 
aristocrate,  exécute  ce  qu'il  in- 

vite les  autres  à  faire.  Le  beau-père 
même  de  Gas ,  le  père  de  sa  veuve , 

mêlé  parmi  cette  troupe  d'assas- 
sins avec  ses  trois  fils,  se  met  à 

dépouiller  la  victime;  et  six  louis 

avec  la  montre  qu'il  lui  trouve, 
sont  employés  aux  frais  d'un  re- 

pas donné  aux  assassins.  Le  corps 
de  Gas  mutilé  fut  traîné  par  les 

cheveux  jusqu'à  la  porte  de  la  mai- 
son ,  sur  le  seuil  de  laquelle  il  resta 

étendu  trente  -  six  heures  ,  servant 

comme  de  marche  -  pied  à  tous 
les  protestans  qui  venoient  jouir 
du  spectacle  du  pillage  de  son 
domicile.  Tous  prenoient  plaisir  à 
donner, en  passant,  des  coups  de 
pied  à  ce  cadavre.  lis  finirent  par 

le  traîner  sur  l'esplanade,  pour 
l'exposer  à  la  vue  de  tous  les  lé- 

gionnaires protestans  venus  des 
lieux  circonvoisins.  Un  morceau 

de  pain  lui  fut  attaché  à  la  bouche 
défigurée;  et,  en  lui  écrasant  la 
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tête  à  coups  de  culasse  de  fusil, 
on  disoit  férocement  :  Allons, 

mange,  b  de  catholique;  et 
crie  maintenant  Vive  le  Roi  ! 
Les  enfans  de  Gas ,  restés  sans 
ressource  ,  allèrent  demander 

l'hospitalité  au  père  de  leur  mère; 
ils  n'en  reçurent  que  cette  ré- 

ponse :  Dieu  s'est  vengé  de  ce 
que  votre  mer  ta  changé  de  reli- 

gion; allez,  retirez-vous».  L'au- 
teur qui  nous  a  fourni  le  récit  de 

tant  d'horreurs  est  Prudhomme , 
dans  son  Histoire  des  Crimes  de 

la  Révolution  (t.  III,  p.  225)  ; 

et  c'est  pour  en  conserver  les 
expressions  que  nous  avons  ra- 

conté la  mort  de  Gas  avec  tant  de 
détails.  Cet  historien  confirme  lui- 
même  à  ce  sujet,  et  de  la  manière 
la  plus  énergique,  ce  que  nous 
avons  révélé  du  plan  des  princi- 

paux révolutionnaires,  dès  l'ori- 
gine, lorsqu'il  dit  :  «  Poursuivre 

les  prêtres  le  fer  à  la  main ,  mas- 
sacrer des  religieux  au  pied  des 

autels,  tirer  des  coups  de  Tusil 
dans  les  confessionnaux ,  assassi- 

ner un  grand  nombre  de  catho- 

liques, les  calomnier  lorsqu'ils 
rendent  le  dernier  soupir,  et  leur 
dire  :  Criez  donc  maintenant 

vive  le  Roi...,  tels  sont  les  forfaits 
dont  la  France  a  été  le  théâtre 

dès  1790». 
GASSIOT  (Anse),  religieuse 

d'un  couvent  de  Bordeaux,  for- 
cée par  la  suppression  des  cloîtres 

d'abandonner  le  sien ,  resta  dans 
cette  ville  où  elle  étoit  née  en 
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1761,  et  où  elle  a  voit  sa  famille. 
Constante  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  de  religion  et  dans  la  pu- 

reté de  sa  Foi ,  même  au  temps 
de  la  plus  grande  fureur  des  im- 

pies, elle  assistait,  avec  plusieurs 
de  ses  compagnes,  à  la  messe 

que  des  prêtres  catholiques  ve- 
noient  dire  secrètement  dans  une 

maison  particulière.  Les  autres 

exercices  de  piété  qui  s'y  faisoient 
sous  la  direction  des  mêmes  prê- 

tres ,  n'étoient  pas  fréquentés 
avec  moins  d'empressement  et 
d'exactitude  par  la  sœur  Gas- 
siot.  Sur  le  seul  soupçon  qu'en 
eurent  les  agens  de  la  persécu- 

tion ,  ils  la  dénoncèrent  ;  et  elle  fut 
arrêtée  avec  cinq  autres  femmes 
dont  quatre  étoient  religieuses. 
Traduite  comme  elles  devant  la 

commission  militaire  (  V.  Bor- 
deaux), elle  y  fut  aussi  condam- 

née, le  icr  messidor  an  II  (7  juil- 
let 1794)?  à  la  peine  de  mort, 

comme  «  fanatique,  et  pour 
avoir  entendu  la  messe  des  prê- 

tres réfractaires  » .  La  sentence  se 

trouve  plus  au  long  à  l'article  de 
Je  Briolle.  Anne  Gassiot  se  fît 

gloire  devant  les  juges  d'avoir 
rempli  ses  devoirs  de  piété;  et 
elle  ne  refusa  pas  moins  coura- 

geusement que  ses  compagnes, 

d'indiquer  l'asile  où  ces  prêtres 
s'étoient  cachés  pour  se  sous- 

traire à  la  rage  des  persécuteurs, 

et  continuer  d'être  utiles  à  l'Eglise. 
Elle  fut  exécutée  dans  les  vingt- 

quatre  heures ,  à  l'âge  de  55  ans. 
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(  V.  Je  Briolle,  C.  Maret,  M. 
Lebret,  M.  Giraud,  et  R.  Cour- lande.  ) 

GASTÉ  (  IV...  )  ,  curé  de  la 

paroisse  d'Asnan,  sur  le  diocèse 
de  Nevers,xse  trouvoit,  au  26 
août  1792  ,  dans  la  classe  des 
non-assermentés  que  la  barbare 
loi  de  ce  jour  vouoit  formelle- 

ment à  la  proscription.  Comme  il 
étoit  alors  âgé  de  68  ans,  et  que 
cette  loi ,  dans  sa  feinte  indul- 

gence envers  les  sexagénaires ,  ne 

les  dispensoit  de  s'exiler' qu'en 
exigeant  qu'ils  se  missent  en  ré- clusion sous  la  surveillance  des 

autorités  profanes,  le  curé  Gasfé , 
trop  confiant  dans  les  législateurs, 
ne  préféra  pas  les  hasards  de  la 
sortie  de  France  aux  dangers 
d'une  telle  détention.  Il  fut  en- 

fermé avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  de  son  âge,  ou  infirmes, 
dans  une  maison  claustrale  de  Ne- 

vers  {V.  Nevers).  Tout  ce  qu'il 
y  eut  à  souffrir  auroit  suffi  pour 
éprouver  sa  vertu ,  et  la  rendre 

pure  comme  l'or;  mais  d'autres 
peines  bien  plus  cruelles,  dont 
la  législation  sembloit devoir  le  ga- 

rantir, vinrent  l'accabler.  Il  fut 
inopinément  enlevé  avec  ses  com- 

pagnons de  captivité  en  février 
1794?  pour  être  envoyé  à  Nantes, 
où  déjà  tant  de  prêtres  non  moins 
vénérables  avoient  été  noyés 

(F.Nantes).  Les  souffrances 
du  voyage  furent  affreuses  ;  et  ce- 

pendant elles  n'approchoient  pas 
encore  de  celles  qu'il  auroit  à 
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supporter  dans  le  fond  de  cale  de 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  où  il 
fut  enfermé  avec  soixante-quinze 
autres  prêtres.  Quarante  -  quatre 

d'entre  eux  y  périrent  de  peste  et 
de  misère  dans  l'espace  d'un  mois. 
Gasté  > i\ oit  encore  lorsque  les 

persécuteurs ,  forcés  par  les  cir- 

constances politiques  d'être  un 
peu  moins  inhumains ,  firent 
transporter  à  Brest  ceux  qui  rcs- 
toient  et  pouvoient  soutenir  cette 
nouvelle  navigation.  Gasté,  débar- 

qué dans  le  port  de  cette  ville , 
fut  mis  ,  avec  ses  compagnons, 
dans  là  prison  des  matelots.  Sa 
Foi  soutenoit  son  courage  ;  mais 
il  avoit  apporté  dans  ses  veines 
le  germe  de  la  mort.  Son  état 

exigeoit  qu'on  le  transportât  à 
l'hôpital  de  Saint-Louis;  et  il  y mourut  dans  le  courant  du  mois 

d'août  1J94-  (  V,  Ganault,  cha- 
noine; et  Geoffroy,  de  Fleury.  ) 

GASTÉ  (  Pierre) ,  frère  Récol- 
îet  du  couvent  de  Nantes,  que  la 

commission  militaire  d'Angers 
condamna  à  mort  comme  «cons- 

pirateur »,  le  2  pluviôse  an  II  (2 1 
janvier  1794)?  est  une  victime 
que  nous  ne  craignons  pas  de 
mettre  au  rang  de  nos  Martyrs. 
Jeté  hors  de  son  cloître  en  1791 

par  les  réformateurs  révolution- 
naires ,  il  s'étoit  retiré  au  Gra- 

moire,  près  d'Angers,  où,  cher- 
chant sa  subsistance  dans  un  petit 

commerce ,  il  faisoit  profession 
de  la  même  piété  par  laquelle  il 

s'étoit  distingué  à  Nantes.  Toute 
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sa  conspiration  ne  consistait  que 
dans  la  pratique  de  ses  devoirs 

religieux ,  et  dans  son  attache- 
ment, par  principe  de  religion, 

à  l'ancien  gouvernement  monar- 
chique dans  lequel  l'Eglise  et  ses 

enfans  avoient  trouvé  la  protection 
nécessaire  à  su  gloire  et  à  leur  salut. 
GASTINEAU  (Louis),  né  à 

Loiron,  près  Laval,  le  11  no- 
vembre 1727,  prêtre,  chapelain 

à  Port-Brillet,  près  la  Gravelle, 
dans  le  diocèse  du  Mans,  fut  du 

nombre  des  quatorze  prêtres  non- 
assermentés  ,  sexagénaires  ou  in- 

firmes ,  que  les  administrateurs 
firent  mettre  en  réclusion  à  Laval 

(F.  Laval).  Leur  conduite  en 
cette  occasion  méritoit  le  plus 

grand  respect.  Ils  n'en  furent  pas 
moins  conduits  à  l'échafaud  le  21 
janvier  1794  [V.  R.  L.  Ambroise). 
Les  circonstances  édifiantes  du 

long  martyre  de  Louis  Gastineau 
furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
mort  de  ses  treize  compagnons 
dont  nous  avons  déjà  parlé  aux 

articles  indiqués  ci-dessus.  (  V . 
J.  M.  Gallot,  et  H.  Gaultier.) 
GASTON  (Etienne),  curé  de 

la  paroisse  de  Sainte-Anne ,  dans 

le  diocèse  de  Limoges  ,  n'étoit 
point  sorti  de  France ,  quoiqu'il 
fût  condamné  à  l'exil  par  la  loi 
de  déportation,  comme  ayant  re- 

fusé de  trahir  sa  Foi  et  de  rendre 
schisinatique  son  ministère  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

S'éloignant  un  peu  de  sa  paroisse. 
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sans  cesser  de  pourvoir  au  salut 
de  ses  ouailles,  il  se  trouvoit,  en 

1790,  sur  cette  portion  du  diocèse 
de  Limoges ,  que  la  géographie  ré- 

volutionnaire avoit  comprise  dans 
son  département  de  la  Corrèze.  Il 
y  fut  arrêté  ;  et  on  le  mena  dans 
les  prisons  de  Tulle ,  chef-lieu  de 
ce  département.  Au  commence- 

ment de  1794?  les  administrateurs 
de  la  Corrèze  le  firent  conduire 

avec  plusieurs  autres  prêtres  à  Li- 
moges, chef-lieu  du  département 

de  la  Haute-  Vieivn-e.  Lorsqu'ils 
y  arrivaient,  les  plis  frénétiques 

partisans  de  l'athéisme,  ainsi  que 
des  excès  de  la  révolution,  trans- 

portés d'une  joie  féroce ,  en  voyant 
s'augmenter  ainsi  la  proie  dont  ils 
étoient  avides ,  imaginèrent  de 
procurer  aux  non  moins  barbares 
conducteurs  de  ces  prêtres  ,  la 

jouissance  d'en  voir  au  moins  un 
immolé  sur  l'échafaud.  Celui  qu'ils 
choisirent  pour  victime  étoit  Gas- 

ton, qui,  sans  cela,  n'auroit  pro- 
bablement été  condamné  qu'à  être 

déporté.  Pour  la  réussite  de  leur 
dessein ,  ils  complotèrent  de  glisser 

dans  sa  poche ,  sans  qu'il  s'en 
doutât ,  une  chanson  royaliste ,  et 
se  hâtèrent  aussitôt  de  le  fouiller. 

La  découverte  prétendue  qu'ils  eu 
firent  sur  lui,  fut  accompagnée  de 
cris  affreux,  par  lesquels  tous  à 
l'envi  demandoient  sa  mort.  Le 
tribunal  cependant,  en  acquies- 

çant à  ce  vœu,  savoit  trop  que  la 
perfidie  exercée  envers  Gaston 
étoit  notoire,  pour  se  faire  de  la 
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chanson  un  motif  de  le  condamner 

à  la  peine  capitale;  mais  les  juges 
en  trouvèrent  un  suilisant  dans  sa 

non-sortie  de  France,  après  son 
refus  du  serment  de  1791;  et  le 

curé  Gaston  fut  envoyé  à  l'écha- 
faud ,  comme  «  prêtre  réfractaire  »  , 

le  ier  pluviôse  an  II  (20  janvier 
1794).  H  étoit  le  troisième  que 
ce  tribunal  faisoii  périr  pour  une 
semblable  cause  (V.  P.  Esmoing, 

et  J.  Tiqfet)  ;  et  chacun  d'eux  y  fut 
envoyé  seul.  C'est  à  son  exécution 
qu'on  peut  rapporter  les  horri- 

bles circonstances  qu'a  racontées 
le  respectable  curé  de  Lagni  (Ma- 

rie-Bon-Philippe Bottin) ,  déporté 
du  dé  parlement  de  Seine  -et- 
Oise  (1).  «  Notre  entrée  dans  les 
villes  qui  se  rencontroieutsur  noli  e 

passage ,  dit-il ,  étoit  accompagnée 
des  huées  injurieuses  d'un  peuple 
soulevé  contre  nous,  et  marquées 

par  des  avanies  plus  ou  moins  hu- 
miliantes... Les  ecclésiastiques  du 

déparlement  de  Y  Allier,  au  nombre 
de  quatre-vingts ,  à  la  tête  desquels 
étoit  M.  Imbert,  ex -Jésuite,  et 

(  1  )  Récit  abrégé  des  souffrances  de 
près  de  huit  cents  ecclésiastiques  fran- 

çais ,  condamnés  à  la  déportation ,  et 
détenus  à  bord  des  vaisseaux  le  Wa- 

shington et  les  Deux  Associés  ,  dans 
les  environs  de  Rochefbrt,  en  1794  et 
1 795  ;  de  la  mort  du  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ,  etc.  ;  par  un  curé  du  dio- 

cèse de  Paris  ,  que  Dieu  a  daigné  asso- 
cier à  ces  ecclésiastiques  persécutés  ,  et 

qu'il  a  délivré  avec  ceux  qui  ont  sw'~ 
vécu  à  la  persécution.  Paris,  de  l'imp. de  Crapart ,  1796. 
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vicaire  apostolique  dans  le  diocèse 

de  Moulins  (  V.  JMmbert),  arri- 
vant à  Limoges,  trouvèrent  aux 

portes  de  cette  ville  une  multitude 
immense  que  la  curiosité  avoit 
rassemblée  pour  considérer  un 

spectacle  d'un  genre  nouveau. 
C'étoit  une  grande  quantité  d'ânes 
et  de  boucs  couverts  d'ornemens 

sacerdotaux,  et  qui  s'avancoient 
en  formant  une  longue  file.  Un 

énorme  porc,  revêtu  d'ornemens 
pontificaux ,  et  la  tête  coiffée  d'une 
mitre  sur  laquelle  étoit  cette  ins- 

cription :  te  Pape ,  fermoit  la 
marche.  Celui  qui  présidoit  à  cette 

tête  irréligieuse  ,  dont  il  étoit  l'in- 
venteur, fit  arrêter  les  charrettes 

qui  voituroient  les  ecclésiastiques 

déportés,  et  donna  l'ordre  à  ces 
hommes  vénérables  d'en  descen- 

dre ;  il  les  mit  ensuite  deux  à 
deux  en  rang  avec  les  animaux. 

L'ignominieuse  procession  entra 
dans  la  ville.  Quand  elle  fut  par- 

venue à  la  place  principale,  on  la 

rangea  en  cercle  autour  de  l'écha- 
faud  sur  lequel  étoit  l'instrument 
de  mort,  appelé  guillotine.  Alors 

le  cercle  s'ouvrit  pour  donner 
passage  à  la  gendarmerie  qui  ame- 

nait un  prêtre  non  -  assermenté 
que  le  tribunal  révolutionnaire 
de  la  ville  venoit  de  condamner 

à  mourir  de  ce  genre  de  supplice. 
L'exécution  se  fit  aussitôt.  Le 
bourreau ,  montrant  au  peuple 

la  tête  qu'il  venoit  d'abattre,  lui 
dit  à  haute  voix,  en  pariant  des 
déportés  :  Les  scélérats  que  vous 
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voyez  ici,  méritent  d'être  trai- 
tés comme  celai  que  je  viens 

d* exécuter.  Par  lequel  voulez- 
vous  que  je  commence  ?  Le  peu- 

ple cria  :  Par  celui  que  tu  vou- 
dras. Après  que  la  multitude  eut 

savoure  le  plaisir  de  les  effrayer 

par  l'apparence  d'une  mort  pro- 
chaine, on  les  conduisit  en  prison 

pour  y  passer  la  nuit  ».  Si  le  tri- 
bunal criminel  du  département 

de  la  Haute-  Vienne  ne  fut  pas 
celui  qui  fit  le  plus  immoler  de 
prêtres,  en  revanche,  il  en  fit  par- 

tir quatre- vingt-un  pour  la  dépor- 
tation ;  et  de  ce  nombre ,  il  n'en  est 

revenu  que  dix-huit  ou  vingt.  On 
trouvera  d'autres  prêtres  du  même 
diocèse  immolés  ailleurs,etnotam- 
ment  à  Paris,  tels  que  L.  Soury, 
S.  Filoux,  V.  Rossignac,  etc. 

G  ALBERT  (/V...),  massacré 
comme  prêtre  insermenté  à  V Ab- 

baye de  Saint  -Germain  -des- 
Prés ,  le  2  septembre  1792,  sui- 

vant le  Registre  d'écrou  {V.  ci- 
devant  tom.  I,  pag.  191),  y  avoit 
été  amené  la  veille.  Dans  le  Re- 

gistre mortuaire  de  Vétat  civil, 
il  est  nommé  Gobert.  Nous  n'a- 

vons pu  obtenir  aucun  renseigne- 
ment sur  l'église  à  laquelle  il  étoit 

attaché;  et  nous  repoussons  avec 
raison  la  conjecture  que  cet  ecclé- 

siastique pourroit  être  ce  député 
de  la  sénéchaussée  de  Guéret  aux 

Etats-Généraux,  lequel  se  nom- 
mant Gaubert,  étoit  curé  de  Bel- 

legarde,  au  diocèse  de  Limoges, 
et  ofïicial  de  Cheneraille.  Celui-ci 
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avoit  prévariqué  solennellement 
dans  sa  Foi ,  en  prêtant  le  ser- 

ment de  la  constitution  civile  du 

clergé  l'avant- veiîie  de  la  fameuse 
séance  de  l'Assemblée  Natio- 

nale du  4  janvier  1791.  Le  prêtre 
Gaubert,  dont  nous  voulons  par- 

ler, ne  fut  arrêté  après  le  10  août 

1792 ,  que  parce  qu'il  avoit  géné- reusement refusé  ce  même  ser- 
ment. Il  passa  plusieurs  jours  dans 

la  prison  de  la  Mairie,  avant 

d'être  conduit  à  V Abbaye  9  où  le 
lendemain  il  périt  avec  plusieurs 
de  ses  confrères.  [F.  Septembre.) 
GAUCHER  (Marcel),  prêtre. 

(F.  M.  La  Biche.) 
GAUDAIRE  (IV...),  ecclésias- 

tique du  diocèse  de  Saint-Malo , 

qui ,  n'étant  que  diacre  à  l'époque où  la  constitution  civile  du 

clergé  vint  troubler  l'Eglise  de 
France ,  se  vit  obligé  de  rester 
dans  cet  ordre  de  la  hiérarchie  du 

sanctuaire.  Ce  jeune  homme , 
plein  de  douceur,  et  doué  de 
grandes  connoissances  relatives  à 

son  état,  donnoit  trop  d'espoir  à 
la  religion  pour  n'être  pas  en 
butte  à  la  haine  homicide  des  im- 

pies. Il  vivoit  très-retiré  dans  la 
paroisse  de  Ménéac,  près  Saint- 
Malo,  lorsque  des  cohortes  de 
leurs  soldats,  connues  alors  sous 
le  nom  de  colonnes  mobiles,  le 

recherchèrent  en  passant  dans  ce 
canton.  Ils  l'eurent  bientôt  dé- 

couvert; etGaudaire  fut  à  l'instant 
massacré  par  eux.  Ce  meurtre  eut 
lieu  en  1707,  trois  ans  après  la 
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chute  de  Roberspierre.  (V.  Lois 
et  Trib.  révol.  ,  §.  III.) 

GAUDIN  (Louis -Pierre), 

curé  d'Hautefeuille,  près  de  Far- 
moutier ,  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  avoit  refusé  en  1791  le 
serment  de  la  constitution  civile 

du  clergé;  et,  forcé  de  s'éloi- 
gner de  sa  cure  ,  il  étoit  venu 

habiter  Meaux.  Il  y  fut  arrêté  par 
suite  de  la  loi  de  déportation, 
rendue  le  26  août  1792;  et  les 

municipaux ,  en  le  faisant  enfer- 
mer ainsi  que  d'autres  prêtres  , 

dirent  que  c'était  «pour  les  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple  » .  Mais 

il  n'étoit  en  prison  comme  eux, 
que  pour  y  attendre  les  assassins 
qui  dévoient  bientôt  venir  de 
Paris  afin  de  les  égorger  (  V,  Sep- 

tembre). En  effet,  ceux-ci,  après 

les  massacres  qu'ils  firent  aux 
Carmes  et  à  Saint- Fi  rmin  les 

2  et  5  septembre  suivant,  arrivè- 
rent à  Meaux  le  4  ?  et  ce  jour-là 

même,  ils  massacrèrent  le  curé 
Gaudin  avec  ses  confrères.  {V .  P. 
DUCHESNE.) 

GAUDIN  (IV...),  curé,  sous 
le  titre  de  recteur  en  la  paroisse 
de  Laurenan,  près  Quintin,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieux,  avoit 
traversé  les  temps  les  plus  affreux 
de  la  révolution ,  sans  tomber  entre 
les  mains  des  persécuteurs.  Digne 
de  leur  plus  grande  haine ,  non 
seulement  comme  prêtre  inser- 

menté ,  mais  comme  pasteur  plein 
de  zèle ,  il  croyoit  pouvoir ,  en 

1797,  se  livrer  sans  danger  aux 
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fonctions  de  son  ministère.  Le  6 

avril  de  cette  année,  il  portoit 
le  saint  viatique  dans  le  village  de 

Caulne  ,  près  Saint-  Malo ,  lors- 

qu'il fut  rencontré  par  une  horde 
de  ces  soldats  qui  formoient  ce 

qu'on  appeloit  des  colonnes  mo- 
biles {V.  Vendée).  Ils  fusillèrent 

ce  pasteur ,  s'emparèrent  de  la 
sainte  Eucharistie,  la  profanèrent 
de  plusieurs  manières  ;  et ,  après 
avoir  dépouillé  leur  victime,  ils 
portèrentscsvêtemens  en  triomphe 
à  la  pointe  de  leurs  baïonnettes, 
suivant  leur  usage  quand  ils 
avoient  massacré  quelque  prêtre. 

ÏI  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
ici  que  ces  choses  se  passoient  près 
de  trois  ans  après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  V.  Lois  et  Trib. 
Rév.,§.m.) 
GAUDIN  (Pierre),  prêtre  du 

diocèse  d'Angers,  où  il  étoit  né 
en  1^56,  s'y  trouvoit  à  l'époque 
de  la  îévolution ,  vicaire  au  bourg 
de  Chemiré.  Il  ne  se  rendit  cou- 

pable d'aucun  des  sermens  anti- 
religieux de  1791  et  1792.  Les 

persécutions  ouvertes  de  1793 
et  1794  le  firent  pourvoir  à  sa 
sûreté  ;  mais  la  dissimulation  que 
prit  celle  de  1796  et  1797,  en 
accordant  quelque  liberté  de  culte, 
trompa  cet  ecclésiastique.  Il  re- 

parut avec  trop  de  confiance  dans 

la  ville  d'Angers,  et  y  suivit  sans 
défiance  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  La  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 

(4  septembre  1797)  étant  sui  ve- 
3. 
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nue,  et  ayant  produit  le  lendemain 
une  barbare  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  Gandin  ne  pouvoit  plus 

échapper  aux  perfides  tyrans  d'a- lors. En  vain  il  se  cacha  :  leurs 

agens  parvinrent  à  le  découvrir; 
et  il  fut  envoyé  à  Piochefort  pour 

être  déporté  à  la  Guiane  (  V .  Gvia- 

ke).  On  l'embarqua  le  ieraoût  1798 
sur  la  frégate  la  B (lyonnaise ,  où 

il  fut  très -malade  de  l'épidémie 

qui  y  fit  des  ravages.  Il  l'étoit  en- 
core fort  gravement  à  son  arrivée 

à  Cayenne  ,  vers  la  fin  de  septem- 
bre. Sans  égard  pour  son  état,  on 

l'envoya  dans  le  désert  de  Synna- 
mari,  où  son  mal,  s 'augmentant 
par  l'intempérie  du  climat,  obligea 
de  le  porter  à  l'hospice.  Son  mar- 

tyre s'y  prolongea  long- temps, 
car  il  ne  mourut  que  le  itr  février 
1799,  ayant  alors  l\i  ans.  \V .  P. 
Garric,  et  P.  J.  Gemin.) 
GAUDREAU  (Nicolas), prêtre, 

attaché  à  l'une  des  églises  de  ce 
quartier  de  Paris,  que,  parmi  ses 
habitans,  les  plus  effrénés  révolu- 

tionnaires appelèrent  eux-mêmes 
avec  vanité  ,  la  section  des  Sans- 
Culoltes  9  demeuroit  dans  la  mau- 

vaise rue  Charretière,  n°  14.  Il 
méritoit  l'animadvtrsion  des  im- 

pies; cependant,  après  le  10  août 
1792,  qui  les  déchaîna  contre  les 
prêtres,  ils  parurent  oublier  celui- 

ci  ,  ou  nepurent  le  trou  ver  j  usqu'au 
5o  du  même  mois.  Mais  enfin,  ce 

jour-là,  il  fut  saisi  et  conduit  au 
comité  de  la  section,  devant  lequel, 

sur  l'interpellation   qui   lui  fut 12 
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renouvelée  de  prêter  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé  ,  il  montra  qu'il  étoit  inva- 
riable dans  le  refus  qu'il  en  avoit 

fait  précédemment.  Consigné  pour 
cela  même  comme  prisonnier 
dans  le  séminaire  de  Saint-Fir- 
min,  où  déjà  tant  de  captifs  de 
Jésus-Christ  lui  faisoient  le  sa- 

crifice de  leur  vie ,  il  y  offrit  aussi 
la  sienne  en  holaucauste.  Le  Sei- 

gneur ne  tarda  pas  à  l'accepter: Gaudreau  fut  massacré  avec  ses 

collègues  en  sacerdoce,  le  3  sep- 

tembre suivant,  à  l'âge  de  4$  ans* 
(V.  Septembre. ) 

GAULT - DE -  LA  -  GRANGE 

(TV...) ?  curé  de  Daumeray,  dans 

le  diocèse  d'Angers,  vieillard  très- 
respectable,  n'étoit  point  sorti  de 
France  lors  de  la  loi  du  26  août 

1792,  quoiqu'il  fût  odieux  aux 
révolutionnaires  par  le  refus  qu'il 
avoit  fait  du  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Mais,  suivant  les 
dispositions  rigoureuses  de  cette 

loi  qui,  à  raison  de  son  âge,  l'a- 
voit  dispensé  de  s'exiler,  il  étoit 
enfermé  en  1790  dans  une  maison 
de  réclusion  à  Angers.  Là ,  devoit 
se  borner  son  supplice;  mais  les 
persécuteurs  voulurent  détruire 
absolument  tous  les  prêtres;  et 
Carrier  ,  proconsul  à  Nantes  , 

trouvoit  un  grand  moyen  d'en 
faire  périr  à  peu  près  clandestine- 

ment un  grand  nombre  à  la  fois 

(K.  Nantes).  Le  curé  Gault-de- 
la-Grange  lui  fut  envoyé  vers  la 
fin  de  novembre  1793,  avec  ses 
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compagnons  de  réclusion  ;  et  Car- 
rier les  fit  tous  submerger,  dans 

la  nuit  du  9  au  10  décembre  sui- 
vant ,  au  nombre  de  cinquante- 

quatre  ,  auxquels  il  en  avoit  adjoint 
seize  autres.  La  mort  de  ce  prêtre 
fut  celle  des  saints  Amphien , 

Ulpian  et  Edèse,  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  Martyrs ,  les  2,3 

et  8  avril.  On  peut  revoir,  à  ce 
sujet,  les  pages  2o3,  3?7  et  439 
de  notre  second  volume.  [V .  Gar- 

nies., de  Nantes,  et  N.  Huet,  du Mans.) 

GAULTIER  (iV...),  prêtre 
sexagénaire  du  diocèse  de  Cavail- 

lon  (dans  l'église  cathédrale  du- 
quel se  trouvoit  im  dignitaire  de 

ce  nom,  sous  le  titre  d'Ouvrier), 
étoit  retenu  sur  un  lit  de  souf- 

france par  ses  infirmités ,  lors 
des  massacres  commis  dans  le 
comtat  Venaissin ,  en  octobre. 

1791  {V.  Avignon).  Les  assassins 
se  portèrent  chez  lui,  en  proférant 

d'exécrables  blasphèmes  ;  et  ils 
le  percèrent  de  mille  coups  de 
baïonnettes.  Le  prêtre  Gaultier 
mourut  ainsi  victime  de  son  atta- 

chement à  la  Foi  catholique  ;  car 
c'étoit  la  haine  de  ces  monstres 
pour  eile ,  qui  avoit  animé  leur? 
bras  et  dirigé  leurs  coups. 
GAULTIER  (Henri),  curé  de 

Monthoudon,  près  de  Mamers, 

dans  le  diocèse  du  Mans ,  ne  s'é- 
toit  point  soumis  à  la  loi  de  dé- 

portation, quoiqu'il  fût  non-asser- menté. Il  bra  voit  tous  les  dangers , 

pour  continuer  à  rendre  son  mi- 
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nistère  utile  au  salut  de  ses  parois- 
siens. On  l'arrêta  vers  la  tin  de 

1 793,  et  on  le  jeta  dans  les  prisons 
de  Lassay,  où  il  eut  la  consolation 
de  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 

glise le  prieur  de  Villaine  (  V .  Du- 
chambon).  La  commission  mili- 

taire de  Laval,  s'étant  transportée 
à  Lassay,  les  fit  comparoître  en- 

semble devant  elle,  le  14  ventôse 

an  II  (4  mars  1794)  ;  et  elle  con- 
damna le  curé  Gaultier  à  La  peine 

de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 

taire  »  ,  tandis  qu'elle  envoyoit 
son  confrère  à  l'échafaud,  comme 
«contre-révolutionnaire  et  fana- 

tique». [V.  Gauthier,  P.  Con- 
vole, et  C.  GlLBEBGE.) 

GAURON ou  GAUREN  (Louis), 

prêtre  du  diocèse  d'Angers ,  et 
vicaire  dans  la  paroisse  de  Mazé , 
près  Beaufort ,  en  Anjou ,  eut 
le  malheur  de  faire,  en  17915 

pour  rester  à  son  poste ,  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Lorsqu'ensuite,  vers 
la  fin  de  1795  et  au  commence- 

ment de  1794?  après  la  fête  de  la 
Raison  (  V.  Lois  et  Tribunaux 
révolutionnaires  ) ,  les  persécu- 

teurs  d'alors,  ouvertement  athées, 
exigèrent  des  prêtres  la  tradition 
de  leurs  lettres  de  prêtrise ,  en 

signe  d'apostasie  ;  le  curé  de  Mazé, 
dont  Gauron  étoit  le  vicaire,  et 

qui  l'avoit  entraîné  dans  sa  chute , 
livra  les  siennes  aux  impies,  pour 
être  profanées  et  brûlées.  Celui- 

ci,  loin  de  l'imiter,  sentit  plus 
vivement  la  faute  qu'il  avoit  faite 
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en  prêtant  le  serment  de  1791 , 
qui  conduisoit  à  de  si  horribles 
excès.  Plein  de  repentir,  il  monta 
en  chaire,  et  déclara  aux  parois- 

siens «  qu'en  faisant  ce  serment, 
il  s'étoit  séparé  du  corps  de  l'Eglise; 
que  le  ministère  qu'il  avoit  exercé 
au  milieu  d'eux ,  étoit  un  ministère 

désavoué  par  elle  ;  qu'il  rétractoit 
solennellement  ce  seraient  schis- 

matique  ;  qu'il  étoit  prêt  à  l'expier 
par  l'effusion  de  son  sang;  qu'il 
vouloit  mourirdansleseinde  cette 

Eglise  catholique  dont  il  confessoit 
la  Foi;  que,  loin  de  livrer  ses  let- 

tres de  prêtrise,  il  iroit  bien  vo- 
lontiers à  l'échafaud,  plutôt  que 

de  se  rendre  coupable  d'une  si 
énorme  apostasie  ».  Ce  coura- 

geux discours,  en  des  temps  si 
terribles,  fut  bientôt  connu  des 

agens  de  la  pei "sédition.  Préten- 
dant que,  par  son  premier  serment, 

Gauron  s'étoit  engagé  à  suivre  la 
révolution  dans  tous  ses  excès  , 
ils  le  saisirent  comme  ayant  trahi 

leur  cause,  qu'il  leur  paroissoit 
avoir  promis  de  servir.  Traîné  dans 

les  prisons  d'Angers,  il  comparut 
devant  la  commission  militaire 
établie  en  cette  ville;  et,  par  une 
sentence  du  8  germinal  an  II  (28 
mars  1794)?  cette  commission 
condamna  le  ficaire  Gauron  à  la 

peine  de  mort ,  comme  «  traître 
à  la  patrie».  Quand  on  a  écrit 

qu'il  fut  guillotiné  en  1793.  l'on 
ignoroit  que  ,  dans  les  départe- 

mens,  les  persécuteurs  n'avoient 
commencé  d'exiger  la  tradition 
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des  lettres  de  prêtrise  que  vers  le 
commencement  de  1794* 
GAUSSINEL  (Jea>),  curé  de 

Paranquet,  en  Périgord,  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  né  à  Salviac, 

près  Peyrac,  en  Querey5  fut 
chassé  de  sa  cure  pour  avoir  refusé 
de  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  Il  crut  trouver 
un  moyen  de  suhsister  sans  com- 

promettre sa  conscience,  en  en- 
trant dans  une  maison  d'édu- 

cation, à  Saint-Natalaire ,  pour  y 

concourir  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Les  chefs  de  cette  maison, 

adoptant  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  le  menacèrent  de  l'ex- 

pulser, en  août  1792,  lorsqu'on 
exigea  le  serment  de  liberté-éga- 

lité ,  s'il  ne  le  prêtoit  pas;  et 
Gaussinel ,  sans  ressource ,  lit 
ce  serment.  Néanmoins,  les  ré- 

volutionnaires de  la  contrée  ne 

lui  pardonnoient  point  le  refus 

qu'il  avoit  fait  du  précédent.  La 
loi  de  déportation  qui  fut  rendue 

a  cette  époque,  ne  l'obligeoit  pas 
absolument  à  sortir  de  France , 

parce  qu'il  étoit  déjà  plus  que 
sexagénaire  ;  mais  elle  le  con- 
damnoit  à  la  réclusion.  Il  fut 

donc  réuni  à  plusieurs  prêtres  en- 
fermés dans  une  ancienne  maison 

religieuse,  à  Sarlat.  Quelques  uns 

d'entre  eux,  ayant  su  qu'il  avoit 
prêté  le  second  serment ,  n'eurent 
pas  de  peine  à  lui  en  faire  sentir  le 
crime  (  V.  Fontaine,  Lazariste)  ; 
et  il  écrivit  généreusement  au  co- 
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mité  de  surveillance  de  Sarlat , 

«  qu'il  rétractoit  cet  acte  comme 
très-coupable  ».  Cette  déclaration 
irrita  les  agens  de  la  persécution; 

et,  ranimant  la  fureur  qu'ils  con- 
servoient  contre  lui,  pour  le  refus 
du  serment  de  1791,  ils  le  firent 
conduire  à  Périgueux,  pour  y  être 
livré  au  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  la  Dordogne  ,  sié- 
geant en  cette  ville.  Lorsque,  dans 

les  interrogatoires  qu'on  lui  fit 
subir ,  on  lui  demanda  s'il  avoit 
exercé  son  ministère  depuis  son 
exclusion  de  sa  cure,  loin  de  re- 

courir au  mensonge  pour  sauver 

sa  vie,  il  répondit  courageuse- 

ment :  «  Non  seulement  j'ai  tou- 
jours exercé  mon  ministère , 

mais  je  serois  prêt  à  l'exercer  en- 
core, si  le  salut  des  âmes  le  de- 

mandoit  de  moi».  Le  tribunal  de 

Périgueux  le  condamna,  le  29 
prairial  an  II  (17  juin  1794),  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  ;  et  cette  sentence  fut 

exécutée  dans  les  vingt  -  quatre 
heures.  (  V .  J.  Ferrière,  et  J. Grezel.  ) 

GAUTHIER  (Louis-Laurent), 
qui  paroît  avoir  été  écroué  le 

vingt-septième  dans  l'église  des 
Carmes ,  peu  de  jours  après  le 
10  août  1792,  y  fut  massacré  le 

2  septembre  suivant.  Nous  n'a- 
vons pu  obtenir  d'autres  ren- 

seignemens  sur  cet  ecclésiasti- 
que ;  mais  ceux-là  suffisent  pour 

nous  convaincre  qu'à  cette  fatale 
époque,  il  «toit  au  nombre  de  ces 
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prêtres  fidèles  qu'on  avoit  trouvés 
intrépides  dans  leur  Foi,  et  qui 
avoient  résisté  aux  menâtes 

comme  aux  séductions ,  par  les- 
quelles on  voulut  les  amener  à 

faire  le  serment  de  l'hétérodoxe 
constitution  civile  du  cierge.  11 

n'y  eut  que  cette  raison  qui  put 
faire  arrêter  et  emprisonner  dans 

l'église  des  Carmes,  l'abbé  Gau- 
thier, avec  tant  de  saints  confes- 

seurs de  Jésus-Christ  [V .  Dulau). 

II  n'auroit  certes  pas  été  massacré 
avec  eux,  le  2  septembre  suivant, 

s'il  n 'avoit  persévéré  comme  eux 
dans  la  volonté  de  mourir  plutôt 

que  de  trahir  sa  Foi.  (  V .  Sep- 
tembre. ) 

GAUTHIER  (Julien-Paul- 
René),  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
Malo,  vicaire  de  la  paroisse  de  Bruc, 
y  resta  caché  pour  les  besoins 
spirituels  des  peuples,  malgré  la 
loi  de  déportation  portée  contre  les 
prêtres  insermentés ,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  On  le  découvrit 
au  commencement  de  1794;  et  il 
fut  traîné  dans  la  ville  de  Rennes 

où  siégeoit  le  tribunal  criminel 

du  département  d'IUe  et  Vil- 
iaine^  sur  lequel  il  avoit  été  pris. 

Ce  tribunal ,  l'ayant  fait  compa- 
roître  devant  lui  pour  le  jugpr, 
le  28  messidor  an  II  (16  juillet 
1794),  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  exécuté  dans  les 

vingt-quatre  heures,  à  l'âge  de 
3o  ans.  On  a  de  lui  un  testament, 
fait  deux  jours  avant  sa  mort, 
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dans  lequel  il  disoit  :  «  Bienheu- 
reux sont  ceux  qui  versent  leur 

sang  pour  celui  qui  est  mort  pour 
nous  tous!  Ah!  quelle  grâce! 
quelle  faveur!  un  pécheur  comme 

moi  mérite-t-il  de  souffrir  poul- 
ie nom  de  Jésus-Christ?  O  mon 

Dieu ,  ô  mon  aimable  Sauveur  ! 
vos  miséricordes  envers  moi  me 
font  verser  un  torrent  de  larmes. 

Pourquoi  ne  vous  ai-je  pas  mieux 
servi  ?...  Heureux  ceux  qui  con- 

fessent Jésus-Christ  devant  les 

hommes,  parce  qu'il  les  confes- 
sera devant  son  Père!...  Je  prie 

pour  mes  bourreaux;  je  pardonne 

de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'ont 
fait  arrêter...  Je  finis  en  recom- 

mandant à  Dieu  tous  les  parois- 
siens qui  me  sont  chers   Je 

meurs  pour  la  religion  catholique , 

apostolique  et  romaine,  dont  j'ai 
été  le  ministre,  quoique  j'ea 
fusse  indigne  » . 
GAUTHIER  (  Julien  )  ,  curé 

de  Plélan,  au  diocèse  de  Saint- 
Malo,  avoit  été  forcé  de  sortir 

de  France ,  par  les  persécutions 
que  lui  attira  plus  particulière- 

ment la  loi  de  déportation  du  26 

août  1792.  Il  s'étoit  retiré  en 
Angleterre,  où  il  se  reprochoit 

de  n'être  pas  resté  parmi  ses 
ouailles,  en  donnant,  s'il  le  fal- 
loit,  sa  vie  pour  elles.  Une  occa- 

sion de  s'exposer  à  un  si  généreux 
sacrifice  s'offrit  à  lui  dans  l'expé- 

dition qui  se  préparoit  en  juin 

1 795  pour  Quiberon.  Il  demanda 
au  vénérable  évêque  de  Dol  la 
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grâce  de  l'accompagner,  quand  ce 
prélat  voulut  profiler  de  celte 
occasion  pour  venir  au  secours 
des  fidèles  de  la  Bretagne.  On  a 
vu  aux  articles  Vendée  et  Vannes 

quel  fut  le  sort  des  débarqués  [V . 
V.  R.  Hercé).  On  fusilla  le  curé 
de  Plélan  en  même  temps  que  le 
saint  évêque ,  le  5o  juillet  1795. 
(  V .  J.  Gérard.  ) 
GAUTHIER  (Didier),  prêtre 

du  diocèse  de  Cîermont  en  Au- 

vergne ,  né  à  Saint  -  Sandoux , 

n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1791,  et  ne  s'étoit  pas  déporté 
lui-même  à  la  fin  de  1792  :  c'é- 

taient deux  griefs  dignes  de  mort 
aux  yeux  des  persécuteurs  de 
1790.  Us  le  firent  arrêter;  et,  au 

printemps  de  1794 5  on  le  condui- 
sit à  Bordeaux,  pour  en  être  dé- 

porté à  la  Guiane  [V .  Bordeaux). 
En  attendant  que  les  préparatifs 

de  l'embarquement  fussent  ache- 
vés ,  on  l'enferma  dans  le  petit 

séminaire  transformé  en  prison. 

Le  nombre  des  prêtres  qu'on  se 
mit  à  embarquer,  vers  la  fin  de 

l'automne ,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre,  étoit  déjà 
très  -  considérable.  Gauthier  , 

comme  beaucoup  d'autres ,  ne 
pouvant  y  être  compris,  resta 
dans  sa  prison;  mais  la  Provi- 

dence avoit  décidé  que  son  mar- 
tyre ne  se  prolongeroitpas  au-delà 

de  cette  année ,  sans  qu'il  reçût  la 
récompense  de  sa  Foi.  Les  forces 

de  la  nalure  l'abandonnèrent;  il 
fpt  transféré  à  l'hôpital  de  Saint- 
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André ,  où ,  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus-Christ,  il  expira 

le  3o  décembre  1794?  à  l'âge  de 
55  ans.  [V.  Jh  A.  Garrigues,  et 
F.  Gayet.  ) 

GAUTRON  -  LABATE  (Ga- 
briel-Félix), curé  de  Fontaine, 

dans  le  diocèse  de  Poitiers,  mon- 
tra la  même  fermeté  dans  la  Foi 

que  ses  confrères,  lors  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé  ;  et  il  fut  de  même 
retenu  par  ses  paroissiens,  lors 
de  la  menaçante  loi  de  déporta- 

tion du  26  août  1792.  Continuant 

d'exercer  ses  fonctions  pastorales 
pendant  1793,  il  fut  enfin  surpris 

par  les  satellites  de  l'impiété.  On 
le  traîna  dans  les  prisons  de  Poi- 

tiers. Le  tribunal  du  déparlement 
de  la  Vienne ,  siégeant  en  cette 
ville ,  le  fit  comparoître  devant 
lui,  pour  le  juger,  le  28  ventôse 
an  II  (18  mars  1794)  ;  et  ce  fut 

pour  l'envoyer  à  la  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  avec  seize 
autres  victimes  sacerdotales  ,  con- 

damnées de  même  en  haine  de  la 

religion.  (  V.  J.  J.  Faulcon,  et 
L.  J.  Gonnet.  ) 
GAUTRONNEAU  (Françoise), 

religieuse  dans  îe  diocèse  d'An- 
gers, vivoit  retirée  à  Vezins  de- 

puis la  suppression  de  son  cloître  ; 
et  sa  conduite  étoit  trop  pieuse 

pour  que  les  impies  l'épargnassent 
dans  les  temps  de  leur  plus  grande 
fureur.  Elle  fut  arrêtée  chez  elle 

vers  la  fin  de  1 793 ,  et  traînée 

dans  les  prisons  d'Angers,  où  elle 
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se  trouva  avec  d'autres  religieuses 
et  plusieurs  prêtres.  Elle  y  souf- 

frit des  maux  cruels  qui  termi- 
nèrent son  martyre  en  ce  lieu  de 

captivité.  A  peine  eut -elle  ex- 
piré, que  les  agens  de  la  persécu- 
tion, irrités  de  ce  qu'elle  n'avoit 

pas  péri  sur  l'échafaud,  la  firent 
jeter  sur  un  amas  de  fumier,  où 

elle  resta  quelque  temps  en  spec- 
tacle à  leur  barbarie.  Trois  autres 

religieuses  de  la  même  commu- 
nauté, et  qui  moururent  dans  la 

même  prison ,  eurent  le  même 
sort.  (  V.  J.  Gobé.  ) 

•GAY  (François),  prêtre  et  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 

nique dans  la  ville  de  Carpentras, 
ayant  mérité  par  sa  fidélité  à 

l'Eglise  catholique  d'être  consi- 
déré comme  prêtre  insermenté, 

fut  poussé  par  la  terreur  du  mois 
de  septembre  1792  à  se  soumettre 
à  la  barbare  loi  de  déportation. 

Mais  l'altitude  de  résistance  à  la 
tyrannie  de  la  Convention  que 

prit  la  Provence ,  au  commence- 
ment de  1 790 ,  décida  ce  religieux 

à  rentrer  en  France;  et  il  revint 

à  Carpentras,  pour  y  reprendre 
les  fonctions  du  saint  ministère. 

La  Convention  n'ayant  pas  tardé 
à  subjuguer  le  midi  de  la  France , 
le  Dominicain  Gny  fut  arrêté  et 
livré  au  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  Vauctuse,  siégeant 

à  Avignon.  Les  juges  le  con- 
damnèrent â  la  peine  de  mort, 

comme  «  émigré -rentré  »,  le  i5 
brumaire  an  II  (5  novembre 
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1 793  )  ;  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée de  suite. 

GAY  (Marie-Anne),  pieuse 
fille  de  ce  diocèse  du  Puy  où  la 
Foi  se  montra  si  vive  et  si  coura- 

geuse dans  les  plus  horribles  jours 
de  la  persécution  [V .  J.  B.  Abeil- 

ion),  habitoit  le  village  d'Alègre, 
près  Brioude.  Elle  donna  chez 
elle  un  asile  secret  à  des  prêtres 
catholiques,  que  les  persécuteurs 
cherchoient  pour  les  mettre  à 
mort.  Cet  acte  héroïque  de  cha- 

rité ayant  été  découvert  [V.  J* 
Alix),  Marie-x\nne  Gay  fut  traî- 

née dans  les  prisons  du  Puy.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute- Loir e,  siégeant  en 
cette  ville,  fit  comparoître  devant 
lui  cette  généreuse  chrétienne  ,  le 
1"  nivose  an  II  (21  décembre 

1793),  et  l'envoya  mourir  sur 
l'échafaud,  comme  «  recéleuse 
de  prêtres  réfractaires  » . 
GAYEÏ  (François),  prêtre, 

né  à  Sept- Fonds- en  -  Quercy  , 
diocèse  de  Monlauban  ,  ne  sor- 

tit pas  de  Fi  ance  après  la  loi  du 

26  août  1792  ,  quoiqu'il  fût 
proscrit  comme  insermenté.  On 
l'arrêta  comme  tel  en  1793;  et, 
au  commencement  de  l'année 
suivante,  on  le  conduisit  à  Bor- 

deaux, pour  y  être  déporté  au- 
delà  des  mers  [V .  Bordeaux). 
La  maison  de  détention  dans  la- 

quelle on  l'enferma,  en  attendant 
le  jour  de  l'embarquement,  étoit 
l'ancien  couvent  des  Catheri- 
nettes.  Il  ne  fut  pas  possible 
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d'embarquer  tous  les  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux,  lors  de  la  pre- 
mière expédition,  faite  seulement 

à  la  fin  de  l'automne,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
etGayet  resta  dans  sa  prison,  où 

il  étoit  en  proie  à  de  grandes  souf- 
frances :  elles  l'accablèrent.  Quand 

on  le  vit  en  danger  de  mort,  on 

le  fit  passer  dans  l'hôpital  de 
Saint  -  André  ,  où  ,  continuant 

d'être  captif  de  Jésus-Christ,  il 
mourut  le  19  janvier  1795,  à 

l'âge  de  55  ans.  (  V.  D.  Gauthier, 
et  J.  A.  Giraud.  ) 

GELLIER(Louis),l'un  desecclé- 
siastiques massacrés  aux  Carmes 

le  2  septembre  1792,  n'est  porté 
comme  tel  que  sur  le  tableau  du 
registre  mortuaire  de  Y  Etat  civil 
de  Paris.  Les  autres  listes  n'en 
font  aucune  mention.  La  trace 

nécessaire  pour  arriver  à  d'autres 
notions  sur  son  compte  nous  ayant 

manqué,  nous  nous  voyons  for- 
cés à  ne  dire  que  ce  qui  est  né- 

cessaire pour  l'objet  de  notre 
ouvrage.  Gellier  ne  put  être  mas- 

sacré dans  cette  occasion,  et  avec 

tant  d'autres  confesseurs  de  la 

Foi,  que  parce  qu'il  avoit  été  saisi 
comme  insermenté  après  le  10 

août  ;  que  parce  qu'amené  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem- 

bourg ,  il  y  avoit  refusé  de  trahir 

sa  Foi  par  la  prestation  'du  ser- ment de  la  constitution  civile 

du  clergé;  et  qu'il  avoit  été  pour 
cette  raison -là  même  enfermé 

dans  l'Eglise  des  Carmes  (  V. 
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DriAr).  La  confession  de  Foi 
exprimée  par  ce  refus,  devint 
elle  seule  la  cause  de  sa  mort. 

(  V.  Septembre.  ) 
GELY  (Antoine), curé  de  Bar- 

jac  en  Languedoc,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit  ,  dans  le  diocèse 

d'Uzès,  avoit  profité  de  la  sûreté 
que  sembloient  lui  offrir  les  mon- 

tagnes de  sa  province,  et  plus 
encore  le  bon  esprit  de  la  plupart 
des  habitans,  pour  se  soustraire  à 

la  loi  de  déportation.  Elle  l'attei- 
gnoit  parce  qu'il  étoit  insermenté  ; 
et  cependant  il  continuoit  à  rési- 

der à  Barjac  où  les  catholiques 

s'applaudissoient  de  sa  présence. 
Les  persécuteurs  l'enlevèrent  au 
commencement  de  1794?  dans 

une  course  apostolique  qu'il  fai- 
soit  sur  le  territoire  du  départe- 

ment de  la  Lozère;  et  il  fut  traîné 
dans  les  prisons  de  Mende.  Le 
tribunal  criminel  de  ce  départe- 

ment le  fit  comparoître  devant 
lui ,  pour  le  condamner  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Cette  sentence,  rendue  le 
9  thermidor  an  II  (27  juin  1794)  > 
fut  exécutée  le  lendemain. 

GÉMIN  (Pierre-Joseph),  curé 
de  Ramberghen ,  dans  le  diocèse 
de  Malines,  et  né  en  Belgique 
vers  1757,  fut  du  nombre  des 
très-honorables  prêtres  de  cette 
province  dont  nous  avons  parlé 

à  la  page  44 1  de  notre  Ier  volume. 
Sans  faire  aucun  des  actes  cou- 

pables qu'avoient  exigés  nos  im- 
pies réformateurs  en  la  subju- 
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qu'en 1797  à  leurs  fureurs  homi- 
cides. Il  profitoit  alors  de  la  tolé- 

rance qu'affichoient  les  vainqueurs 
de  Roberspierre ,  pour  reprendre 
ses  fonctions  à  Malines.  Mais  ,  les 

mêmes  persécuteurs  de  1790  et 
1794  ayant  repris  leur  caractère 
dans  la  crise  révolutionnaire  du 

j  8  fructidor  (4  septembre  1  797)? 
qui  produisit  le  lendemain  une 
loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(F.  Guiane),  le  curé  Gémin, 
•victime  de  sa  confiance  et  de  son 
zèle,  tomba  dans  les  mains  de 
ceux  qui  le  cherchoient  pour  le 
perdre.  On  le  fit  traîner  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  Il  le  fut 

le  ier  août  1799?  sur  la  corvette 
ta  Bayolinaise ,  qui  le  déposa 
dans  le  port  de  Cayenne  à  la 

fin  de  septembre  suivant.  En- 
voyé dans  un  des  cantons  voi- 

sins où  le  climat  n'étoit  pas  moins 
homicide  qu'à  Synnamari  et  Ko- 
nanama,  il  y  fut  atteint  d'une 
décomposition  interne  qui  le  jeta 
dans  un  état  mortel  de  consomp- 

tion ,  par  lequel  son  martyre  fut 

prolongé.  Il  ne  mourut  qu'à  la 
fin  de  décembre  1799,  ayant 
alors  56  ans.  (  V.  P.  Gaudin,  et 
F.  Gerdil.  ) 

GENÈS-CHÀNSOLLE  (Marie 
de  ) ,  religieuse  du  Saint-Sacre- 

ment de  îa  vilîe  de  Boulène,  sous  le 
nom  de  Sœur  du  Saint-Sacre- 

ment ,  est  comptée  au  nombre 
des  religieuses  que  la  commission 

révolutionnaire   d'Orange  fit 
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périr  en  juillet  1734  (  V%  Orange, 
Albarède,  et  Alauzier).  Elle  fut 
condamnée ,  et  reçut  les  hon- 

neurs du  martyre  à  l'âge  de  35 
ans,  le  9  juillet  de  cette  année, 
avec  trois  autres  religieuses  ,  Thé- 

rèse-Marguerite Talliend,  Louise 
Cluse,  et  Léonore  de  Justamont. 
(  V.  ces  noms.  ) 
GENET  (Nicolas),  prêlre  , 

chapelain  de  l'église  de  Sainte- 
Gosselinde  ,  en  la  ville  de  Metz, 
dans  laquelle  il  étoit  né  en  1 74 1  ? 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi  et 

toute  la  vigueur  de  l'esprit  sacer- 
dotal, lors  du  schisme  de  1791. 

II  n'en  fit  point  le  serment,  et 
consacra  son  ministère  aux  be- 

soins de  l'Eglise  catholique ,  dans 
sa  ville  natale.  Les  persécuteurs 
le  firent  arrêter  en  1790;  et, 

après  l'avoir  retenu  plusieurs 
mois  en  prison ,  où  il  souffrit 

beaucoup,  ils  l'envoyèrent,  en 
février  1794?  à  Rochefort,  pour 

être  déporté  au-delà  des  mers 
[V.  Rochefort).  Le  trajet  fut 
accompagné  de  si  cruels  traite- 
mens,  que  Genêt  se  trouva  fort 
malade  en  arrivant  dans  cette 

ville.  Il  fallut  le  déposer  à  l'hô- 
pital ;  et  il  y  mourut  en  mai  1 794  « 

à  l'âge  de  53  ans.  Ses  ossemen» 
reposent  à  Rochefort.  (  V.  L.  J. 
Gardye  ,  et  L.  J.  Gennet.  ) 
GENEVRIER  ES  (Nicolas), 

prêtre.  (  V.  N.  Collin.  ) 
GENIBRE  (  Bertrand)  ,  pauvre 

journalier  de  la  ville  dè  Caussade , 

en  Quercy,  diocèse  de  Montau- 
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ban,  né  à  Caussade  ,  fui  arrête, 
amené  à  Paris,  et  condamné  à  la 

peine  de  mort  pour  cause  de  reli- 
gion ,  avec  son  curé  et  seize  autres 

habitans  de  Caussade ,  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  le  3 

messidor  (22  juin  1794)-  H  périt 

comme  eux  le  même  jour,  à  l'âge 
de  20  ans.  [V.  J.  P.  Clavière.  ) 

GEN  NET  (  Louis  -  Jacques  ), 

prêtre,  habitué  d'une  église  de 
Poitiers,  et  né  dans  cette  ville, 
ne  voulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Son  atta- 

chement à  la  Foi  de  l'Eglise  et  à 
ses  devoirs  fut  constant,  Les  per- 

sécuteurs le  firent  emprisonner  à 

Poitiers  en  1793;  et  dès  les  pre- 

miers mois  de  1794»  ils  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  y 

subir  la  peine  d'une  homicide 
déportation  maritime  (  V.  RocnE- 
fort).  Gennet  fut  embarqué  sur 
le  navire  les  Deux  Associés.  Les 

souffrances  qui  assailloient  les 

déportés  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  accablèrent  bientôt  cet 

ecclésiastique.  Il  mourut  le  25 

août  1 794?  jour  de  la  fête  du  pre- 
mier de  ses  patrons.  Son  âge  étoit 

de  49  ans  ;  et  son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  Madame.  (  V.  N.  Ge- 
nêt, et  E.  J.  Gentrac  ) 

GENOUILLAC  (Jean-Marie), 
prêtre,  religieux  Chartreux  du 

diocèse  d'Angers,  étoit  resté  dans 
la  ville  épiscopale  après  la  sup- 

pression de  son  cloître.  Comme 

il  n'étoit  point  compris  dans  le 
nombre  de  ceux  dont  on  exigea 
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le  serment  schismatique  de  1791, 
il  ne  se  crut  pas  obligé  par  la  loi 
de  déportation  à  sortir  de  France. 

Néanmoins  la  persécution  mena- 
çant en  1793  toutes  les  personnes 

consacrées  à  Dieu  ,  et  la  ville 

d'Angers  étant  désolée  par  les 
persécuteurs ,  il  en  sortit ,  et  erra , 
cherchant  un  asile  dans  les  dio- 

cèses de  Sainl-Brieuc  et  de  Saint- 
Malo,  où  la  piété  des  fidèles  se 
montroit  si  généreuse  envers  les 
prêtres  proscrits.  Les  agens  de  la 

persécution ,  l'ayant  arrêté ,  le  traî- 
nèrent dans  les  prisons  de  Saint- 

Malo.  Une  commission  militaire 

établie  dans  cette  ville  pour  immo- 
ler des  victimes  humaines,  fit  com- 

paroître  devant  elle  ce  Chartreux, 
le  21  nivose  an  II  (10  janvier 

1794),  et  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  en  lui  appli- 

quant la  banale  accusation  de 
«  brigand  de  la  Vendée  ».  Il  périt 
le  même  jour. 

GENTRAC  (Elie-Jean),  curé 
de  Ponchat,  paroisse  du  diocèse 
de  Périgueux,  sur  lequel  il  étoit 
né  dans  celle  de  Razac  ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatique 
sans  lequel  il  ne  pouvoit  rester 
dans  sa  cure.  Cependant  son  zèle 
pastoral  le  fit  demeurer  près  de 

ses  paroissiens  ,  qu'il  inaintenoit 
dans  la  Foi  catholique  et  l'éloi- 
gnementdu  schisme.  Les  barbares 
lois  de  la  fin  de  1792  ne  le  dé- 

tournèrent point  de  s'occuper  de 
leur  salut;  mais  enfin  il  leur  fut 

enlevé  en  1 790.  Après  avoir  souf- 
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fert  plusieurs  mois  dans  les  pu- 
sons  de  Périgueux,  on  le  fit  traî- 

ner à  Rochefort,  pour  être  sacrifié 
dans  la  déportation  maritime  qui 

s'y  préparoit  (  V.  Rochefort  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Il  y  trouva  le 
complément  de  son  martyre  ;  car 

il  expira  le  20  juillet  1 791 ,  à  l'âge 
de  58  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  à'Aix.  (  V.  L.  J.  Gen- 
het,  et ....  George,  chanoine.  ) 
GEOFFROY  (iV...),  curé  de 

la  paroisse  de  Fleury,  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers,  avoit  été  expulsé 

de  sa  cure  par  les  autorités  pro- 

fanes ,  parce  qu'il  n'avoit  point 
voulu  se  rendre  coupable  du  ser- 

ment de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Il  n'étoit  pas  sexagé- 
naire lorsque  les  non-assermentés 

furent  condamnés  par  la  loi  du 
26  août  1792  à  sortir  de  France , 

à  l'exception  de  ceux  qui  avoient 
passé  l'âge  de  60  ans,  ou  qui 
étoient  infirmes  ;  mais ,  à  4° 
ans,  le  curé  Geoffroy  se  trou  voit 
dans  la  classe  de  ces  derniers. 

Ceux-ci  étoient  obligés,  comme 
les  autres ,  de  se  rendre  dans  un 

lieu  de  réclusion,  pour  y  vivre 

en  prisonniers  sous  la  surveil- 
lance des  administrations  locales. 

Geoffroy  se  vit  donc  bientôt  en- 
fermé avec  eux  dans  une  maison 

claustrale  de  Nevers,  où  il  eut 

à  souffrir,  indépendamment  du 

manque  des  soins  qu'exigeoient 
ses  infirmités,  beaucoup  de  vexa- 

tions très-fâcheuses  de  la  part  de»? 

GEO  18; 

gardiens  de  sa  prison  (  V.  Devers). 
Quoique  la  législation  eut  mis 
tous  ces  vénérables  prêtres  hors 

du  danger  d'éprouver  des  maux 
d'une  autre  espèce,  ils  furent 
enlevés  brusquement,  en  février 

1794?  pour  être  transportés  par 
eau  à  Nantes,  où  Carrier  avoit 

déjà  fait  noyer  tant  de  ministres 

du  Seigneur  (  V.  Nantes).  Geof- 
froy eut  sa  part  des  indignes  trai- 

temens  et  des  cruelles  souffrances 

que  ces  respectables  voyageurs 
souffrirent  dans  le  trajet,  comme 

encore  dans  l'horrible  entrepont 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes  , 
où  ils  furent  ensevelis  tout  vivans. 

Dans  l'espace  d'un  mois ,  qua- 
rante-quatre y  périrent  de  misère; 

cependant  Geoffroy  respiroit  en- 
core quand  les  tyrans  ,  forcés 

par  certaines  circonstances  poli- 
tiques à  se  montrer  moins  inhu- 
mains, envoyèrent  à  Brest  ceux 

qui  pouvoient  encore  supporter 

les  fatigues  d'une  nouvelle  navi- 
gation. Geoffroy  resta  sur  la  ga- 

liote :  ce  lieu  de  mort  sembloit 

lui  être  devenu  cher  ,  depuis  qu'il 
avoit  vu  tant  de  ses  confrères  y 

mourir  avec  la  certitude  d'être 
reçus  dans  les  bras  du  Seigneur, 

et  d'obtenir  Je  prix  du  martyre. 
Il  l'y  obtint  bientôt  lui-même  à 
son  tour.  [V,  Gasté,  d'Asnan; 
et  Gestat,  de  Coulanges.  ) 

GEORGE  (Ar...),  prêtre,  né 
en  1720,  et  très-ancien  chanoine 

de  l'église  collégiale  de  Mars-la- 
Tour,  dans  le  diocèse  de  Metz  ♦ 
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eut,  malgré  son  grand  âge,  la 
fermeté  nécessaire  puur  résister 
au  schisme  de  1791.  Dispensé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  même 

de  l'expulsion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  resté  à  Metz, 

avec  le  risque  de  la  réclusion  pres- 
crite aux  sexagénaires.  Il  fut  en 

effet  enfermé  en  1795;  et  c'étoit- 
là  que  devoit  légalement  se  bor- 

ner toute  sa  peine.  Mais,  sans 

égard  pour  les  lois  et  moins  en- 
core pour  le  poids  de  ses  longues 

années,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Moselle  le  firent  traî- 

ner à  Rochefort ,  pour  que ,  de  là  , 
iî  fut  transporté  au-delà  des  mers 
[V.  Rochefort).  La  manière  dont 
voyageoient  les  prêtres  conduits 
en  cette  ville,  étoit  trop  doulou- 

reuse pour  ce  vieillard  :  il  se 
trouva  si  défaillant  en  passant  à 
Sainte  -  Maure  ,  dans  le  diocèse 

de  Tours,  qu'il  fallut  l'y  laisser. 
Il  y  languit  encore  quelques  mois  ; 
mais  le  8  juin  1794»  il  y  mourut 

à  l'âge  de  74  ans  (V .  O  Botjga- 
rel).  C'est  là  que  ses  ossemens 
reposent.  [V .  E.  J.  Gentrac,  et... 
Georget  aîné.) 

GEORGELIN  (IV...  ),  prêtre 
de  Ploeuc,  vers  Quintin ,  dans  le 
diocèse  de  S.  Brieuc ,  et  ordonné 

seulement  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  mais  par  un 

évêque  catholique,  avoit  déjà,  en 
1794,  travaillé  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès  au  maintien  de  la  Foi  et 

au  salut  des  âmes,  que,  d'une  voix 
unanime,  on  le  nommoit  le  Xa- 
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vierde  cette  contrée.  Un  jour  qu'au 
commencement  de  1798,  il  étoit 
allé  exercer  son  ministère  dans  le 

village  de  Plessala,  il  y  fut  surpris 

par  une  de  ces  troupes  révolution- 
naires qui  dévastoient  les  cam- 

pagnes, sous  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  chouans.  Les  soldats 
effrénés ,  ne  respectant  nullement 
le  domicile  des  particuliers  , 
avoient  pénétré  dans  la  maison 
où  ce  prêtre  assistoit  un  mourant. 
Ils  l'en  arrachèrent  avec  violence, 
le  traînèrent  sur  une  place  ,  et 

l'y  fusillèrent  aussitôt.  Ce  jeune 
apôtre  n'avoit  que  27  ans  lors- 

qu'il périt  ainsi  pour  la  cause  de 
la  religion ,  trois  ans  et  demi  après 
la  mort  de  Roberspierre. 
GEORGET  aîné  (N...  )  ,  prê- 

tre et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Montfaucon ,  dans  le 

diocèse  de  Reims  ,  résista  sans 

doute  aux  vues  des  impies  réfor- 

mateurs, puisqu'en  1793,  ils  le 
firent  arrêter,  et  le  retinrent  dans 

les  prisons  du  département  de  la 
Meuse,  sur  lequel  il  demeuroit. 
Ensuite  ,  le  considérant  comme 

prêtre  réfractaire,  ils  l'envoyèrent 
à  Rochefort  pour  être  déporté  sur 
des  rives  lointaines  et  sauvages 

[V.  Piochefort).  Georget  fut  em- 
barqué sur  le  navire  le  Washin- 

gton, et  ne  tarda  pas  d'y  être 
atteint  par  la  mort.  Il  expira  en 

juin  1794?  et  fut  enterré  dans 
l'ile  d'Jix.  {V.  George,  cha- 

noine, et  Georget  jeune.) 

GEORGET  jeune  (  N. . .  ) ,  prê- 
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tre ,  frère  du  précédent ,  et ,  comme 
lui  ,  chanoine  de  Montfaucop  , 
dans  le  diocèse  de  Reims  ,  éprouva 

le  même  sort,  les  mêmes  persé- 
cutions que  son  aîné,  et  pour  la 

même  cause.  Arrêté  comme  lui 

dans  le  déparlement  de  la  Meuse, 
il  fut  comme  lui ,  envoyé  à  Ro- 
chefort,  et  embarqué  avec  lui  sur 

le  navire  ie  Washington  [V ' .  Ro- 
chefort  ).  Jl  résista  plus  long- 

temps au  supplice  de  l'entrepont 
de  ce  bâtiment  ;  mais  enfin  il 

succomba  lui-même,  et  mourut 

le  2  novembre  IJ94-  On  l'enterra 
dans  l'île  d'Jix.  (  V.  Georget 
aîné,  et  C.  N.  Georgin.) 

GEORGIN  (Chrétien-Nico- 

las) ,  prêtre  prébendé  de  l'église 
cathédrale  de  Nanoi,  et  secrétaire 

de  Pévêché,  ne  quitta  point  cette 
ville  pour  retourner  à  Metz  son 

pays  natal  ,  quand  les  réforma- 
teurs de  1791  eurent  détruit  son 

chapitre.  Zélé  pour  le  maintien 
de  la  Foi  catholique ,  et  loin  de 
prêter  le  serment  du  schisme  , 
il  tâcha  de  rendre  son  ministère 
sacerdotal  utile  aux  fidèles  de 

Nanci.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthe,  dirigés  par 

le  même  esprit  d'impiété  qui  ani- 
moit  celles  de  la  plupart  des  au- 

tres départemens ,  firent  empri- 
sonner Georgin  en  179);  et,  peu 

de  temps  après,  l'envoyèrent  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté 
en  des  îles  sauvages  (  V .  R.o- 
ghefort).  Il  fut  embarqué  sur  ie 
navire  tes  Deux  Associés.  Les 
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maux  auxquels  les  prêtres  y 

étoient  en  proie  semblèrent  d'a- 
bord le  respecter;  mais  enfin  il  en 

devint  aussi  victime,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  3  au  4  septembre 

1794.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
Vile  Madame.  (^.Georget  jeune, 
et  L.  Glrberon.) 

GERAN  (Jean-Nicolas),  prê- 
tre. {V.  J.  N.  Gerin.) 

GERARD  (Bonne)  ,  religieuse 
Hospitalière  de  la  Maison  de 

Charité  d'Arras,  y  étoit  vouée 
depuis  sa  jeunesse  au  service  des 
pauvres;  et  tous  les  pauvres  de  la 
ville  la  bénissoient  autant  que  ses 
compagnes.  Le  proconsul  Joseph 
Lebon,  venu  à  Arras  pour  y  exer- 

cer ses  fureurs  contre  tout  ce  qui 
faisoit  profession  de  piété,  sembla 

d'abord  respecter  ces  intéressantes 
filles  à  cause  de  la  reconnoissance 

que  le  peuple  avoit  pour  elles 

[V.  Arras).  Mais  il  alla  à  Cam- 
brai avec  son  tribunal  révolu- 

tionnaire ;  et  quand  il  y  fut  , 

pensant  qu'on  y  prendroit  moins 
d'intérêt  au  sort  de  ces  chari- 

tables Hospitalières ,  il  se  les  fit 
envoyer.  Son  tribunal  atroce  ne 
manqua  pas  de  les  condamner 

à  la  mort  de  l'échafaud  {F.  M.  A. 
Danel,  M.  Faulon,  et  G.  Fon- 

taine). Elles  furent,  comme  par 

une  espèce  de  miracle ,  les  der- 

nières victimes  qu'il  immola  dans 
cette  ville.  On  en  peut  voir  une 
raison  édifiante  ,  avec  les  circons- 

tances touchantes  de  leur  mort, 

à  l'article  de  W  A*  Danel.  La 
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sœur  Bonne  Gérard  avoit  47  ans  , 

lorsqu'en  1794  ou  la  fit  ainsi  périr, en  haine  de  sa  Foi  et  des  hautes 

vertus  que  sa  Foi  lui  laisoit  prati- 
quer. [V .  L.  H.  Gamonet,  et  E. 

GOUILLARD.) 
GERARD  (Jean),  curédubourg 

de  Montauban ,  dans  le  diocèse  de 

Saint  -  Malo  ,  ayant  partagé  le 
sort  des  prêtres  non-assermentés, 
lors  de  la  loi  de  déportation  pro- 

noncée contre  eux,  s'étoit  réfugié 
en  Angleterre  avec  la  plupart  de 
ceux  de  sa  province.  Il  désiroit 

d'autant  plus  se  retrouver  au  mi- 
lieu de  son  troupeau,  qu'il  voyoit 

ses  paroissiens  faire  des  actions 

d'une  Foi  héroïque.  Se  sentant  de 
plus  en  plus  digne  d'eux,  il  vou- lut être  du  nombre  de  ces  trente 

prêtres  qui  revinrent  en  France 
avec  le  digne  évêque  de  Dol,  lors 

de  l'expédition  de  Quiberon  (F. 
Vendée  et  Vannes  ).  Le  lecteur 
sait  déjà  quel  fut  leur  sort  (  V.  U.  R. 
Hercé  ).  On  fusilla  le  curé  de 
Montauban  à  côté  du  saint  prélat , 

le  3o  juillet  1795.  (  V.  Jn  Gau- 
thier, et       P.  Gourot.  ) 

GERARD  François-Xavier)  , 
chanoine.  {V.  F.  X.  Vachères.) 
GERBERON  (Louis) ,  curé  de 

Jussy-Ie-Chaudrier,  paroisse  du 
diocèse  de  Bourges ,  et  né  à  Saint- 
Aignan-sur-Cher ,  dans  le  même 
diocèse,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791.  Resté  près 
de  ses  paroissiens  pour  continuer 
de  voilier  à  leur  salut,  il  se  vit  enfin 
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emprisonné  en  1795.  Après  qu'il 
eut  été  plusieurs  mois  dans  les 
prisons  de  Bourges,  les  autorités 
du  département  du  Cher  le  con- 

damnèrent à  être  déporté  au-delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  pour  cet 
effet  à  Rochefort,  vers  le  com- 

mencement de  1794  {V.  Roche- 

fort).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés.  Il  y 

trouva  bientôt  la  mort  à  laquelle 

les  persécuteurs  l'avoient  dévoué; 
et  il  expira  dans  la  nuit  du  26  au 

27  août  1794.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (F.  G. 

N.  Georgin,  et  F,  Giboin.) 
GERDIL  (François),  prêtre 

du  diocèse  d'Annecy,  né  à  Sa- 
moëns  ,  en  Savoie,  vers  1745, 

étoit,  à  l'époque  où  la  révolution 
fut  portée  en  cette  province ,  vi- 

caire de  la  paroisse  de  Lullin  , 
dans  le  même  diocèse.  Il  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  impie 
que  les  réformateurs  y  exigèrent 
des  prêtres;  et  dès  lors,  voué  à 
leurs  persécutions  homicides  ,  il 
prit  tous  les  moyens  que  suggéroit 
la  prudence  pour  les  éviter.  Il  y 
réussit;  mais,  trompé  par  cette 

tolérance  perfide  qu'affichèrent  les 
vainqueurs  de  Roberspierre,  en 

1796  et  1797,  il  revint  à  Annecy, 
où  il  se  livra  sans  défiance  à  son 

zèle  pour  le  salut  des  âmes.  La 
crise  révolutionnaire  du  18  fructi- 

dor (4  septembre  1797)  arriva,  et 
produisit,  le  lendemain,  une  loi 
de  déportation  avec  laquelle  les 

impies  de  sa  province  l'envelon- 
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pèrent  (  V.  Guiane  ).  Le  vicaire 
Gerdil  lut  arrêté  et  envoyé  à  Ro- 
chefort,  pour  être  embarqué.  On 

le  fit  monter,  le  1er  août  1798, 
la  corvette  la  Bayonnaise  ,  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne, 

vers  la  fin  de  septembre.  Il  en  fut' 
relégué  aussitôt  dans  le  désert  de 

Konanama,  dont  les  fléaux  l'at- 
taquèrent sourdement,  au  milieu 

d'une  misère  extrême,  car  il  ne  lui 
restoit  aucun  moyen  pécuniaire 
pour  se  procurer  quelques  secours. 
La  consomption  faisant  en  lui  de 

rapides  progrès,  il  mourut  le  7  no- 

vembre suivant,  1798,  à  l'âge  de 
55  ans.  L'honorable  nom  qu'il 
portoit  nous  invite  à  dire  qu'il étoit  neveu  du  célèbre  cardinal 

Gerdil,  l'ornement  de  la  pourpre 
romaine ,  aussi  précieux  à  l'Eglise 
dont  il  fut  toujours  le  sage  et  zélé 
défenseur  ,  que  cher  aux  lettres 

qu'il  honora  jusqu'à  son  extrême 
vieillesse,  par  ses  écrits  et  sa  mo- 

destie (  V .  Biographie,  Uni- 
verselle, et  son  Eloge,  par  le 

Père  Fontana  Barnabite  ,  aujour- 

d'hui cardinal ,  traduit  et  en- 
richi de  notes  historiques  et  litté- 

raires très  -  intéressantes  ,  par 
M.  d'Auribeau  ,  Rome,  1802. 
[V.  P.  J.  Gémin,  et  J.  N.  Gerin.) 

GÉRENTES  (  Jean-Jacques  ) , 
prêtre  du  diocèse  du  Puy,  con- 
tribuoit  encore,  en  1793,  à  en- 

tretenir cette  Foi  qui  y  étoit  scel- 
lée par  le  sang  de  tant  de  Martyrs 

(F.  J.  B.  Abeillon).  Il  fut  arrêté  à 

Laussonne*  vers  la  fin  de  l'apnée  ; 
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et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  au- 

quel il  fut  livré,  et  qui  siégeoit  en 
la  ville  du  Puy,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » ,  le  28  pluviôse  an  II 
(16  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

GERIN  (Jean-Nicolas),  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  diocèse 
de  Metz ,  étoit  né  dans  la  ville  même 
de  Metz ,  vers  1 757.  Il  échappa  aux 
persécuteurs  sanguinaires  de  179^ 

et  1794?  quoiqu'il  eût  mérité  leur 
haine  par  sa  constance  dans  la  Foi 
et  les  devoirs  du  sacerdoce.  La 

tolérance  perfide  des  années  1796 
et  1797  le  séduisit;  et  croyant  la 
persécution  finie  ,  il  se  remit  à 
exercer  ostensiblement  son  minis- 

tère. Elle  n'avoit  fait  qu'attirer  les 
prêtres  dans  un  piège ,  par  sa  feinte 
modération  ;  et,  quand  elle  éclata 
de  nouveau  le  18  fructidor  (4  sep- 

tembre 1797),  dom  Gerin  ne  put 

s'y  soustraire.  En  vertu  de  la  loi 
du  lendemain,  il  fut  arrêté  et  en- 

voyé à  Rochefort,  pour  en  être 

déporté  à  la  Guiane  [V ".  Guiane). 
On  l'embarqua,  le  12  mars  1798, 
sur  la  frégate  la  Charente,  d'où  , 
le  25  avril,  on  le  fil  passer  sur  la 
frégate  la  Décade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin.  Rélégué  dans  une 

terre  infecte,  il  obtint  d'être  placé 
chez  un  habitant  nommé  Marie 

Rose;  mais  la  mort,  qui  sem- 
bloit  avoir  l'ordre  de  s'attacher 
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aux  prêtres  déportés,  en  quelque  eanonicat  dans  l'une  des  églises 
lieu  cle  la  colonie  qu'ils  résidassent,  collégiales  de  Paris.  La  considé- 
n'en  épargna  pas  davantage  notre  ration  dont  il  jouissoit  à  l'époque 
Bénédictin.  Il  mourut  à  Cayenne,  de  la  révolution,  donna  plus  de 

en  octobre  1798,  à  l'âge  de  42  ans.  relief  à  la  fermeté  de  sa  Foi, 
(F.  F.  Gesdil,  et  G.  F.  Guin.  )  lorsque  parut  la  perfide  constitu- 
GERMAIN  (  Sœur  Saint-  )  ,  tion  civile  du  clergé.  Il  eut  sa 

religieuse.  [V .  MeA>ASTe Rocard.)  bonne  part  de  la  haine  que  les  im- 
GERÏRUDE  (Sœur- Sainte) ,  pies  avoient  vouée  à  son  arche- 

religieuse.  [V.  A.  Blutel.)  vêque,  si  souvent  menacé  au  sortir 

GERVAIS  (Pierre-Louis),  né  de  l'Assemblée  Gonstituante,  dont 
le  9  juillet  1705,  à  Monlreuil ,  il  se  trouvoit  encore  membre, 

prèsTôtes,  au  pays  de  Caux.  dio-  presque  malgré  Lui.  Le  prélat  enfin 
cèse  de  Rouen,  vint  terminer  ses  étoit  sorti  de  France,  lorsqu'ar- 
études  à  Paris  ,  dans  le  collège  de  riva  la   terrible   catastrophe  du 

Sainte-Barbe  (  F.  P.  Briquet).  10  août  1792;  et  l'abbé  Gervais 
Attaché  de  cœur  à  cette  maison,  restoit,  aux  yeux  des  impies, 

il  ne  la  quitta  point  lorsqu'il  fut  comme  chargé  d'une"  partie  de 
revêtu  de  sacerdoce  ;  et,  tout  en  leurs  malédictions  contre  l'arche- 

exerçant  le  saint  ministère,  il  y  vêque.  Us  l'arrêtèrent,  et  le  re- 
remplissoit  la  fonction  de  maître  tinrent  plusieurs  jours,  dans  la 
de  rhétorique.  Ce  jeune  ecclésias-  prison  de  la  Mairie,  où,  rencon- 
tique  étoit  aussi  aimable  de  carac-  trant  le  vénérable  curé  de  Saint- 
tère  que  vertueux  dans  sa  conduite.  Jean-en-Grève  (  V.  M.  L.  Roter)  , 

Sa  piété,  douce  autant  que  pro-  il  se  féiicitoit  avec  lui  d'être  trouvé 
fonde,  n'avoit  pas  moins  de  charmes  digne  de  souffrir  pour  la  cause  de 
que  son  esprit ,  qui  savoit  rendre  Jésus-Christ.  Le  1er  septembre, 
agréables  tous*  les  sujets  dont  il  veille   du    massacre  prémédité 
parloit.  Il  ne  pouvoit  trouver  que  contre  les  prêtres  catholiques,  il 
des  amis  dans  ceux  qui  faisoient  fut  envoyé  dans  la  prison  de  YAb- 

sa  connoissance.  L'archevêque  de  baye  9  avec  plusieurs  de  ceux 
Paris,  Christophe  de  Beaumont,  d'entre  eux  qui  restoient  encore 
désira  qu'il  vînt  partager  avec  avec  lui.  On  pourra  voir,  à  l'ar- 
i'abbé  Godescard  ,  les  principales  ticle  de  M.  L.  Roter,  comment 
fonctions  du  secrétariat  de  l'arche-  l'abbé  Gervais  se  préparoit  à  la 
vêché.  L'abbé  Gervais  en  devint  mort  qui  l'attendoit.  Il  la  subit  en 
ensuite  secrétaire  en  chef,  sous  Par-   courageux  ministre  de  J.-C. ,  le  2 

chiépiscopat  d'Antoin'e-Eléonor-  septembre ,  et  non  dans  la  nuit  du 
-Léon  Leclerc   de   Juigné.    Sur   4  au  5  septembre ,  comme  le  porte 

ces  entrefaites ,  il  fut  pourvu  d'un  la  note  conjecturale  du  registre  des 
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écrous  de  la  prison  de  V Abbaye 

{V.  ci- devant,  tom.  I,  pag.  190). 

La  lettre  S,  qu'on  y  voit  à  côté  de 
son  nom,  faisoit  croire  a  ceux  qui 
ont  rédigé  celui  de  Y  état -civil , 
pour  les  morts  de  cette  époque, 

que  l'abbé  Gên  ais  avoit  été  sauvé 
du  massacre  ;  et  ils  ne  l'ont  point 
inscrit.  Cependant  il  est  certain  que 
ce  vertueux  prêtre  périt  en  cette 

circonstance,  par  l'effet  de  son  su- blime dévouement  à  La  cause  de  la 

religion.  Tout  ce  que  nous  venons 
de  raconter  sur  ce  digne  ecclésias- 

tique, nous  a  été  attesté  par  un  de 
ses  plus  respectables  amis,  M.  Car- 

don-de- Montreuil ,  ancien  ma- 
gistrat de  Lille  en  Flandres.  On 

trouve  chez  lui  un  portrait,  au 

crayon,  de  l'abbé  Gervais,  qu'il 
conserve  avec  une  pieuse  vénéra- 

tion ,  et  au  bas  duquel  il  a  mis  ces 
quatre  vers  pleins  de  vérité  : 

«  De  Juigné,  de  BeaumonI,  ami  tendre  el ;  sincère  , 
Il  eul  de  la  vertu  la  force  et  les  attraits  : 
Jeune  encore,  il  fournit  une  longue  carrière, 
Sut  braver  lesméchans  et  mourirsous  leurs  traits.  » 

GESTAT  (iV...),  ancien  curé 
de  Coulange»- lès -Nevers,  avoit 
consacré  une  longue  vie  au  service 
du  Seigneur  et  au  salut  des  âmes. 

Il  étoit  parvenu  à  l'âge  de  80  ans , 
lorsque  la  barbare  loi  du  26  août 
1792  bannit  de  France  tous  les 

prêtres  constans  dans  leur  atta- 
chement à  la  Foi  catholique,  en 

exceptant  toutefois  les  vieillards  et 
les  infirmes.  Mais  leur  sort  n'en 
devoit  pas  être  moins  fâcheux, 
puisque  la  même  loi  les  obligeoit 
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à  se  réunir  tous  dans  une  maison 
de  réclusion,  sous  la  surveillance 
des  autorités  révolutionnaires. 

Le  vieux  curé  de  Couhnges  fut 
donc  aussi  renfermé  à  Nevers  (  V. 

Nevers)  ;  et  l'on  peut  conjecturer 
aisément  tout  ce  qu'eurent  d'ex- 

trêmement douloureux  pour  son 
âge ,  les  vexations  perpétuelles 
que  ces  reclus  avoient  à  souffrir 

de  la  part  de  leurs  féroces  gar- 

diens. On  n'eut  pas  plus  d'égards 
pour  lui  lorsqu'en  février  1794, 
les  persécuteurs,  aumépris  de  leurs 
propres  lois,  firent  partir  tous  ces 
prêtres  pour  Nantes,  où  Carrier 
venoitde  noyer  tant  de  fidèles  mi- 

nistres du  Seigneur  (F.  Nantes). 
Le  vieillard  Gestat  supporta  ses 
souffrances,  et  même  la  privation 
du  plus  strict  nécessaire,  avec  le 

courage  d'une  héroïque  résigna- 
tion ;  mais  enfin  la  nature  en  lui 

ne  pouvoit  plus  être  aussi  forte 
que  son  âme.  Dans  la  galiote  hol- 

landaise du  port  de  Nantes,  au 
fond  de  cale  bourbeux  de  laquelle 
il  fut  jeté  avec  ses  confrères, 
manquant  de  tout ,  et  même  des 

plus  grossiers,  et  plus  communs 
alimens,  il  périt,  le  19  mars  1794? 
plus  encore  du  cruel  supolice  de 
la  faim  que  de  tous  les  autres ,  en 

s'écriant  :  «  Mon  Dieu  !  ayez  pitié 
de  moi  :  je  meurs  de  faim  ».  Le 
pape  saint  Sylvère  et  le  pape 
saint  Martin,  mourant  à  peu  près 
de  la  même  manière,  dans  les  îles 

où  ils  avoient  été  relégués,  ob- 
tinrent la  gloire  du  martyre  par 

t3 
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une  mort  moins  cruelle  (  Marty- 
rologe romain ,  20  juin  et  12  no- 

vembre )  :  à  Bellisario  in  exi- 
iium  puisas  ad  insulam  Pon- 
tiam9ibidemproFide  catholicâ 
muftis  œrumnis  confectus  de~ 
fecit.  —  In  Chersonesum  rele- 
gatus  est,  ubi  ob  catkoticam 
F  idem  œrumnis  confectus,  vi- 
tam  finivit.  (  V.  Geoffroy,  de 
Fleur  y.  et  Gilly,  chanoine.) 
GIBALT  ou  GIBEAU  (  Ma- 

thieu) ,  jeune  prêtre  du  diocèse  de 

La  Rochelle,  né  dans  l'île  de  Ré, 
en  1764,  y  étoit  vicaire  en  1791. 
Il  refusa  le  serment  schismatique  , 

et  ne  se  soumit  point  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Cependant  en 
1795,  la  persécution  menaçant  sa 
personne ,  et  contrariant  fort  son 
ministère  ,  il  vint  dans  le  Poi- 

tou, pour  l'exercer  à  l'ombre  de 
l'armée  catholique  et  royale 
{V.  Vendée).  Sur  ces  entre- 

faites, il  fut  saisi  par  les  persécu- 
teurs, dans  la  partie  du  Poitou 

qu'on  appelle  Le  Bocage.  Bien 
des  Piochellois  croient  qu'il  y  fut 
alors  massacré  ;  mais  ils  sont  dans 

l'erreur.  Le  vicaire  Gibaut  fut  en- 
voyé ,  avec  plusieurs  Vendéens , 

à  Nantes,  où  le  proconsul  Carrier 

exterminoit  des  victimes  par  cen- 
taines [V .  Nantes).  Celle-ci  fut 

livrée  au  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  la  Loire-Inférieure y 
siégeant  en  cette  ville  ;  et  ce  tri- 

bunal condamna  le  vicaire  Gibaut 

à  la  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre réfroeîciire»,  le  9  nivose  an  II 
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(29  décembre  1795).  Carrier  étoit 
trop  sûr  de  le  faire  périr  de  cette 
manière  ,  légale  en  apparence , 

pour  le  comprendre  dans  ses  héca- 
tomphoniesdéjà  trop  nombreuses. 
Ce  vicaire  n'avoit  que  29  ans  , 
quand  sa  tête  tomba  sur  Pécha- 
faud. 

GIBOIN  (François),  prêtre, 

desservant  de  la  paroisse  de  Bou- 
teille, près  Bourdeilles,  dans  le 

diocèse  de  Périgueux,  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Razat,  en  1763, 

repoussa  toute  proposition  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791. 

Quoique  ce  refus  l'exposât  à  des 
persécutions ,  il  n'en  resta  pas 
moins  dans  le  pays  ,  pour  l'utilité 
des  catholiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  le 
firent  arrêter  en  1795;  et,  au 
commencement  de  1794 ,  il  fut 
conduit  à  Rochefort,  pour  en  être 

déporté  à  la  Guiane  (  V.  Roche- 

fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
les  Deux  Associés.  Malgré  son 

jeune  âge ,  il  ne  put  résister  aux 

maux  qu'on  éprouvoit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment.  Il  mourut, 

n'ayant  que  5i  ans,  dans  la  nuit 
du  i5au  16  septembre  1794*  Son 

corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- 
dame. (  V.  L.  Gerberon,  et  A. 

GlGNOUX.) 

GIGNOUX  (Antoine),  prêtre, 
né  à  Moissac  ,  dans  le  diocèse  de 
Cahors ,  et  adopté  par  celui  de 
Périgueux,  y  exerpoit  utilement 

le  saint  ministère  à  l'époque  de  la 
révolution.   Il  s'y  montra  ferma 
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clans  sa  Foi ,  lors  du  serment 

constitutionnel  de  1791?  et  re- 
fusa de  le  prêter.  Quoique  ce  relus 

lui  attirâtdes  persécutions  toujours 

croissantes,  il  n'en  resta  pas  moins 
dans  le  pays,  pour  les  besoins  spi- 

rituels des  catholiques.  Cette  cou- 
rageuse persévérance  de  zèle  lui 

valu  t  d'être  emprisonné  en  1  rg3,  et 
d'être  envoyé,  au  commencement 
de  1794?  à  Rochefort,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{y.  Rochefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  tes  Deux  Associés. 

La  mort  ne  l'épargna  pas  pins  que 
la  majeure  partie  de  ses  confrères  : 
il  rendit  son  dernier  soupir  dans  la 

nuit  du  rr  au  2  septembre  1794* 
Son  âge  n'éioit  que  de  56  ans;  et il  fut  enterré  dans  File  Madame. 

(  V.  F.  Giboin,  et  J.  Gilbert.  ) 
GIGONZAC  (  Pierre  ) ,  prêtre 

du  diocèse  de  Mende,  vicaire  en 

la  paroisse  de  Fontans ,  dans  le 
Gévaudan,  près  de  Mende,  y  resta 
malgré  la  loi  de  la  déportation.  Il 
vouloit  y  maintenir  dans  la  pureté 
de  la  Foi  ses  paroissiens,  auxquels 

il  avoit  donné  l'exemple  d'une 
invincible  fermeté,  en  refusant  le 
serment  schismatique  de  1791. 
Ses  intentions  pastorales  furent 
contrariées  par  les  agens  de  la 

persécution,  qui  l'arrêtèrent  bien- 
tôt ,  et  le  traînèrent  dans  les  pri- 

sons de  Mende.  Le  tribunal  cri- 
minel du  déparlement  de  la 

Lozère ,  qui  siégeoit  en  cette 
ville  ,  ayant  fait  comparoitre  de- 

vant lui  ce  vicaire, le  14  juin  1793, 
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se  hâta  de  le  condamner  à  la  peine 

de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  subit  cette  inique  sen- 

tence le  lendemain. 

GIGOT  (ÏV...),  chanoine  de 

l'église  cathédrale  de  Montpellier, 
né  en  cette  ville ,  vers  1702  ,  s'é- 
toit  arrêté  ,  par  humilité ,  sur  les 

marches  du  sanctuaire,  à  l'ordre 
du  diaconat.  La  considération 

dont  néanmoins  il  jouissoit  le  fit 

placer  dans  le  premier  corps  mu- 
nicipal qui  se  forma  au  commen- 

cement de  la  révolution.  Cette 

charge  lui  parut  ensuite  incom- 
patible avec  sa  Foi ,  quand  il 

vit  que  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  alloit  être 

compris  dans  le  serment  civique 
des  officiers  publics  ;  il  le  refusa  , 
se  retira  du  corps  municipal,  et 
alla  vivre  paisiblement  à  la  cam- 

pagne ,  près  de  Mende.  La  loi  de 
déportation  rendue  le  26  août 

1792,  ne  lui  parut  point  le  con- 

cerner ;  mais  la  discussion  qui  s'en- 
gagea, vers  la  fin  de  juillet  1793, 

à  la  Convention,  contre  les  prêtres 

qui  n'étoient  pas  sortis  de  France 
{V.  Rochefort),  alarma  ce  vieil- 

lard. Il  vint  se  présenter  à  l'admi- 
nistration du  district  de  Mende, 

pour  obtenir  que,  vu  son  âge,  qui 
étoit  de  plus  de  60  ans,  il  ne  fût 

soumis  qu'à  la  réclusion  prescrite 
contre  les  sexagénaires  ,  par  la  loi 
ci-dessus.  Les  magistrats  acquies- 

cèrent à  sa  demande;  mais,  comme 

il  ne  pouvoit  être  en  réclusion  lé- 
gale que  dans  la  ville  de  son  do- 

i3. 
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micile  antérieur,  ils  le  firent  con- 
duire ,  par  des  gendarmes,  à 

Montpellier,  où  il  arriva  le  29  ven- 
tôse an  IV  (  19  mars  1794).  La 

rage  qu'on  y  conservoit  contre  lui, 
pour  son  refus  du  serment,  dé- 

cida les  administrateurs  à  le  li- 
vrer de  suite  au  tribunal  criminel 

du  département  de  l'Hérault  9 
siégeant  en  cette  ville.  Traduit  le 
même  jour  devant  les  juges,  il  est 

interrogé  d'abord  sur  ce  qu'il  fai- 
soit  dans  sa  retraite.  «  J'étois 
occupé,  dit-il,  à  prier  le  Seigneur, 
et  à  me  préparer  à  mon  dernier 

instant».  On  l'accuse  d'avoir  pris 
part  aux  troubles  de  Jalès  et  de 

IVlende,  comme  encore  d'adhérer 
à  l'insurrection  de  la  Vendée  :  il 
répond  négativement  avec  la  dou- 

ceur d'un  agneau,  et  la  sagesse 
d'un  vertueux  ecclésiastique.  Le 
président  lui  ayant  demandé  pour- 

quoi il  avoit  refusé  le  serment  de 
1  a  constitution  civile  du  clergé  3 
il  répond  avec  franchise  :  «  Parce 
que  ce  serment  étoit  contraire  à  ma 
conscience  et  à  la  religion  catho- 

lique ».  Bientôt  la  sentence  est  pro- 
noncée :  le  vénérable  chanoine  est 

condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire » .  Déjà 

presque  à  son  arrivée,  les  bour- 
reaux avoient  dressé  la  guillotine  : 

peu  après  la  sentence,  ils  viennent 
le  lier  et  le  conduire  au  supplice. 
Ce  chanoine,  étant  monté  sur 

l'échafaud,  veut  faire  entendre  au 

peuple  quelques  paroles  d'édifica- 
tion; tuais  un  roulement  de  lam- 
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bours  vient  couvrir  sa  voix.  Alors 

il  baise  l'instrument  de  mort  [V . 
ci-devant ,  tom.  II ,  pag.  54$)  >  et 

livre  sa  tête  ,  qui  tombe  à  l'instant. 
Le  bourreau,  la  montrant  ensuite 

aux  assistans,  vomit  les  impréca- 
tions les  plus  sacrilèges  contre  la 

religion  et  ses  ministres.  (  V.  v* Ballard.  ) 

GILART  (René- Vincent)  ,  cha- 
noine. [V.  R.  V.  Larchantel.) 

GILBERGE  (Claude)  ,  curé  de 

Chatellain  ,  près  Château -Gon- 
thier,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
où  il  étoit  né,  en  1726,  avoit  re- 

fusé le  serment  schismatique  de 

1791;  et  son  attachement  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  surtout  en- 

core son  âge  plus  que  sexagénaire , 
Favoient  détourné  de  sortir  de 

France  ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Resté  parmi  ses  paroissiens, 

il  continuoit  à  les  diriger  sûrement 
dans  les  voies  du  salut ,  et  à  leur 
administrer  les  secours  de  la  véri- 

table Eglise.  Il  employoit  tout, 

jusqu'aux  lettres  et  aux  écrits, 
pour  maintenir  les  catholiques 
dans  les  sentiers  de  la  vérité  et 

l'amour  de  la  religion.  On  l'arrêta  ; 
et ,  après  plusieurs  mois  de  prison, 
il  fut  livré  à  la  commission  mili- 

taire d'Angers ,  lorsqu'elle  vint 
exercer  ses  fonctions  sanguinaires 
à  Château  -  Gonthier.  Elle  le  fit 
comparoître  devant  elle  ,  et  le 
jugea ,  le  22  thermidor  an  II 
(9  août  1794)'  La  sentence  de 
mort  fut  prononcée  contre  ce 
vénérable  curé,  âgé  de  08  ans, 
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pour  avoir,  suivant  ce  qu'elle 
porte,  «entretenu  une  correspon- 

dance contre  -  révolutionnaire  ; 
fanatisé  les  esprits  foibles  par 

des  écrits  hypocrites  et  menson- 
gers ;  excité  à  la  révolte  ses  pa- 

roissiens par  le  récit  de  plusieurs 
miracles  opérés  en  faveur  des 
prêtres  restés  fidèles  à  leur  religion  : 
Le  tout  par  une  imagination  perfide 
et  cruelle,  pour  grossir  le  nombre 
des  satellites  du  crime,  et  aigui- 

ser ses  poignards  liberticides  ». 
Ce  langage  barbare  est  assez  ex- 

pliqué par  la  conduite  pastorale  du 
curé  Gilberge ,  et  par  les  inten- 

tions des  persécuteurs.  Il  fut  im- 
molé le  lendemain,  c'est-à-dire 

quatorze  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  V.  H.  Gaultier  , 
et  A.  D.  Girardot.) 

GILBERT  ainé  (iV...),  vicaire 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle, 

sur  lequel  nous  n'avons  pu  obtenir 
d'autres  renseignemens  que  ceux 
que  nous  donnons  ici,  fut  enlevé 
par  les  troupes  de  la  Convention, 

au  plus  fort  de  leur  guerre  d'ex- 
termination et  d'incendie  en  Poi- 

tou, dans  l'automne  de  1793.  On 
le  conduisit  à  Nantes  avec  quantité 
de  Vendéens  que  Carrier  y  fit  mas- 

sacrer d'une  seule  fois.  (  V.  Ven- 
dée et  Nantes.) 
GILBERÏ-DES-HÉRIS 

(Jean),  prêtre  du  diocèse  d'An- 
goulême ,  né  dans  cette  ville  en 
avril  1 743 ,  docteur  de  Sorbonne , 
chanoine  et  théologal  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 
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promoteur  de  l'of ficiaîité  du  dio- 
cèse, et  prieur  de  Fonblanche, 

étoit  un  homme  d'un  profond  sa- 
voir et  d'une  vertu  éminente.  II 

se  distinguoit  surtout  par  une 
charité  généreuse  qui  le  portoit  à 
sacrifier  tous  ses  revenus  au  sou- 

lagement des  pauvres.  Les  pièges 
de   la  constitution  civile  du 

clergé  ne  le  trompèrent  point  ; 
il  en  repoussa  le  serment,  et  fut 
un  des  plus   zélés  comme  des 
plus  éclairés  défenseurs  de  la  Foi 
catholique.    Lors    des  troubles 
effrayans  de  septembre  1792,  au 

milieu  desquels  fut  exigé  le  ser- 
ment de  liberté-égalité ,  la  fac- 

tion des  ecclésiastiques  à  qui  la 

peur,  ou  la  mollesse  l'avoit  fait 
prêter,  environna  de  séduction? 

ïe  recommandable  théologal  qu'il 
leur  •  importoit  d'entraîner  dans 
leur  parti  à  cause  de  sa  grande 
réputation.  Ils  lui  firent  même 
présenter ,  comme   envoyée  de 
Paris,  une  prétendue  décision  de 
la  Sorbonne,  autorisant  la  pres- 

tation de  ce  serment;  et  il  consen- 
tit à  le  prêter,  sans  soupçonner 

que  cette   décision   n'étoit  que 
l'opinion  particulière  d'un  ou  deux 
docteurs  (  V.  T.  M.  Castillon  , 
et  Fontaine  ,  Lazariste  ).  Bientôt 
il  reconnut  la  supercherie  ,  vit 
plus  clairement  dans  les  principes 
et  la  conduite  des  législateurs 
qui  avoient  exigé  cet  acte,  leur 

intention  et  le  venin  qu'il  ren- fermoit  :  le  serment  fut  rétracté 

par  notre  théologal  avec  la  plus 



i98  GIL 

vive  douleur.  Peu  après  cette 

rétractation  ,  on  l'enferma  avec 
plusieurs  autres  prêtres  dans  une 
maison  de  détention  de  la  ville 

d'Angoulême.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  décrire  les  peines  qu'il 
y  souffrit,  et  les  sentimens  admi- 

rables avec  lesquels  il  les  endu- 
roit.  Au  commencement  de  1794? 
il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour  en 
être  déporté  sur  des  rives  loin- 
taineset sauvages  (/^.Pioche fort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
Washington.  Les  maux  inouïs 
que  les  prêtres  a  voient  à  supporter 

dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment , 
accablèrent  le  chanoine  Gilbert  ; 
mais  son  martyre  fut  long  et  cruel. 

On  l'avoit  enfin  transporté  dans 
l'île  Madame,  sous  l'une  de  ces 

tentes  qui  servoient  d'hôpital  :  il 
y  mourut  le  10  de  septembre  ou 

d'octobre  1794?  à  de  5i  ans 
et  4  mois.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  Madame.  [V .  A.  Gic- 
ÎÏOlî x,  et  Giraud.) 
GILBERT  (Pierre),  prêtre  du 

diocèse  de  Toul.  où  il  enseignoit 
la  philosophie,  aima  mieux  perdre 

sa  chaire  et  s'exposer  à  la  per- 
sécution que  prêter  le  serment 

schismatique  de  1791.  Compris 
par  cela  même  dans  la  proscrip- 

tion à  laquelle  ensuite  la  loi  de  dé- 
portation voua  les  prêtres  inser- 

mentés, et  n'ayant  cependant  pas 
cru  devoir  sortir  de  France  ,  il 

se  vit  néanmoins  obligé  par  la  re- 
cherche que  les  agens  des  persécu- 

teurs firent  de  sa  personne,  à  s?é~ 
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loigner  de  Toul.  Mais  en  vain 

crut-il  trouver  plus  de  sûreté  en 
se  rapprochant  de  Metz  :  il  fut 
arrêté  et  livré  ac.  tribunal  crimi- 

nel du  département  de  la  Moselle  > 

siégeant  en  cette  ville.  Ce  tribu- 
nal prononça  contre  lui  une  sen- 

tence de  mort,  le  14  pluviôse 

an  lï  (2  février  1794)?  pour  l'u- 
nique raison  qu'il  étoit  «  prêtre réfractaire  » . 

GILLET  (Etienne  -  Michel)  , 
prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris, 

âgé  de  34  ans,  ne  s'étoit  point 
séparé  de  ses  confrères ,  malgré  les 
orages  élevés  en  1791  contre  les 

ecclésiastiques  qui  refusèrent  d'ad- hérer a  la  constitution  civile  du 

clergé.  Il  avoit  en  cela  d'autant 
plus  de  mérite  que  cette  commu- 

nauté reconnue  pour  inébranlable 
dans  sa  Foi,  se  trouvoit  spéciale- 

ment exposée  aux  fureurs  des  im- 

pies, et  qu'elle  habitoit  un  quar- 
tier où  leur  rage  s'annoncoit  avec 

une  atroce  brutalité.  Lorsque  les 
événemens  du  10  août  eurent  dé- 

gagé les  persécuteurs  de  toutes 
réserves  ,  Gillet  fut  arrêté  avec 

le  supérieur- général  et  huit  de 
ses  confrères  [V.  Andrieux). 

Emprisonné  avec  eux  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Firmin,  le  i5 

de  ce  mois ,  et  persuadé  comme 
eux  de  leur  immolation  prochaine, 

il  s'y  prépara  au  sacrifice  de  sa 
vie  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

Enfin  il  se  montra  digne  d'eux  au 
jour  du  massacre,  le  o  séptembre. 
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La  vue  du  supplice  étrange  qu'on 
leur  fit  subir,  n'ébranla  point  sa 
Foi;  et  ce  fut  en  refusant  encore 

de  la  trahir  qu'il  périt.  (  V .  Sep- 
tembre. ) 

GILLY  (iV...),  prêtre  chanoine 

de  la  cathédrale  d'Angers,  avoit 
été  mis  dans  une  maison  de  ré- 

clusion après  la  loi  de  déportation 

du  26  août  1792,  parce  qu'il  étoit 
âgé  de  plus  de  60  ans  ,  et  n'avoit voulu  faire  aucun  des  sermens 

criminels  prescrits  jusqu'alors.  Il 
pouvoit  se  croire  à  l'abri  de  plus 
grandes  peines  dans  le  lieu  de 
sa  détention  ,  où  il  restoit  avec 

quatorze  autres  prêtres  septuagé- 
naires. Néanmoins,  il  en  fut  ino- 

pinément enlevé  avec  eux  dans  la 
nuit  du  12  au  10  mars  1794  P0lir 
être  associé  au  sort  des  soixante  et 

un  prêtres  de  la  Nièvre,  qui  pas- 
soient  par  Angers  pour  aller  périr 
à  Nantes  [V.  Nevers  et  Nantes). 
En  partageait  leurs  malheurs  dans 
le  voyage,  et  ensuite  au  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  qui 
leur  servit  de  prison  au  port  de 
Nantes ,  il  partagea  aussi  leurs  dis- 

positions à  mourir  pour  la  sainte 
cause  de  la  religion.  Son  tempéra- 

ment ne  résista  pas  aussi  bien  que 
sa  Foi  à  cette  dernière  épreuve. 
Il  mourut  de  misère  dans  cet 

affreux  cachot,  vers  le  commen- 

cement d'avril  1 794.  (  V,  Gestat  , 
de  Coulanges  ,  et  Grandjean  , 
d'Angers.) 

GIMET  (Marie)  ,  simple  ou- 
vrière empeseuse,  de  la  ville  de 
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Bordeaux,  où  elle  étoit  née,  en 

1782,  dans  le  protestantisme, 
avoit  embrassé  la  Foi  catholique. 
Elle  en  remplissoit  fidèlement  les 

devoirs,  à  l'âge  des  plus  sédui- 
santes distractions,  et  malgré  les 

pénibles  occupations  de  son  état. 
Lors  des  réformes  sacrilèges  de 
la  révolution,  elle  resta  invinci- 

blement attachée  à  cette  religion 

sainte;  et  la  persécution ,  eu  crois- 
sant de  plus  en  plus ,  fit  éclater  cha- 

que jour  davantage  cette  immuable 
disposition  de  son  cœur.  Sainte- 

ment liée  avec  d'autres  excellens 
catholiques  de  la  même  ville, 
elle  entra  bien  volontiers  dans 
leur  dessein  de  se  conserver  un 

ou  deux  prêtres  catholiques,  en 
ces  temps  où  tout  culte  religieux 
étoit  défendu ,  sous  peine  de  mort. 
Quoique  la  même  peine  menaçât 
de  la  manière  la  plus  imminente 

quiconque  cacheroit  quelqu'un  de 
ces  prêtres  en  sa  maison,  Marie 

Gimet  eut  le  courage  d'en  loger 
trois  chez  elle;  secondée  en  cela 
par  une  pauvre  femme  qui  venoit 

la  servir  {V.  M"  Trolonge).  Le 

pieux  intérêt  qu'elles  prenoient  à la  conservation  de  ces  ministres  du 

Seigneur,  leur  suggéra  même  des 
précautions  et  des  soins  qui  les 

firent  échapper  long-temps  aux  re- 
cherches des  persécuteurs.  Ces  re- 
cherches devinrent  plus  actives  et 

plus  rigoureuses  au  printemps  de 

1 794  (V.  Bordeaux)  :  l'asile  de  ces 
prêtres  futdécou  vert,  et  leurs  deux 
hôtesses  furent  arrêtées  avec  eux 
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{V.  J.    MOLINIER,   L.    SûURY,  J. 

Vieillefimaiv-  ).  Tous  les  cinq, 
étant  traduits  devant  la  commis- 

sion militaire  établie  à  Bordeaux, 
Marie  Gimet,  ainsi  que  les  quatre 

autres,  loin  de  rougir  de  J.-C.,le 
confessa  devant  les  tyrans  avec 
un  héroïsme  de  Foi  semblable  à 

celui  des  Martyrs  de  la  primitive 
Eglise.  Il  en  reste  un  monument 

authentique  et  bien  digne  d'ad- 
miration, dans  la  sentence  même 

qui  fut  prononcée  contre  ces  cinq 
victimes  le  18  prairial  an  II  (6  juin 

1794).  Elle  s'exprime  à  cet  égard 
plus  péremptoirement  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire;  et 
nous  la  copions  (en  ce  qui  con- 

cerne ces  deux  saintes  femmes  seu- 

lement) sur  l'affiche  que  les  juges 
en  firent  placarder  dans  toute  la 
ville  de  Bordeaux.  On  y  lit  :  «  La 

commission ,  convaincue  d'après 
les  propres  réponses  de  ces 

femmes,  qu'elles  ont  partagé  les 
sentimens  contre-révolutionnaires 

(  c'est  -  à  -  dire  catholiques  )  de 
ces  deux  prêtres  réfractaires  ,  et 

qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci- 
toyennes qu'eux  ;  considérant 

qu'en  pleine  audience  ,  elles  se 
sont  fait  gloire  de  les  avoir  sciem- 

ment cachés  {V.  Je  Alix);  et 
qu'elles  ont  déclaré  à  plusieurs 
reprises,  qu'*/  vaut  mieux  sui- 

vre ia  loi  de  Dieu  que  celle  des 

hommes  :  ordonne  qu'elles  su- 
biront la  peine  de  mort.  Signé  au 

registre  :  Lacombe  ,  président  ; 
Morel,  Albert,  Lacroix,  Mar- 
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guérite,  Barreau,  membres  de 

la  commission ,  Giffrey,  secré- 
taire». Marie  Gimet,  âgée  seule- 

ment de  02  ans ,  fut  en  conséquence 
décapitée  avec  sa  compagne  et  les 
quatre  autres  victimes. 

GIQUEL  (Pierre),  laboureur 
dans  le  village  de  Saint-Vincent- 
sur-Oust,  près  Redon,  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  étoit  si  estimé 

des  autres  habitans  de  cette  pa- 

roisse, qu'ils  le  forcèrent  d'y  ac- 
cepter la  charge  de  maire.  Il  s'y 

résigna  dans  l'espoir  de  préserver 
sa  commune  de  désordres  que  le 

malheur  des  temps  pou  voit  y  ame- 

ner ;  et  si  ce  louable  motif  l'enga- 
gea aveuglément  dans  la  prestation 

d'un  serment  civique  dont  sa 
bonne  foi  ne  pouvoit  entrevoir 
les  suites,  il  répara  cette  faute 
par  des  actions  bien  méritoires 
aux  yeux  de  la  religion,  et  qui 
furent  une  éclatante  rétractation 
effective  de  son  serment.  Lors  des 

circonstances  les  plus  fâcheuses 
de  la  persécution,  il  cacha  dans 
sa  maison  un  de  ces  infortunés 

prêtres  catholiques  dont  la  tête 

étoit  mise  à  prix  (  V.  Je  Alix). 
Cet  acte  généreux,  d'une  hospi- 

talité toute  chrétienne,  ayant  été 
découvert,  le  bon  laboureur  fut 
arrêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Vannes,  où  résidoit  le  tribunal 

criminel  du  département  du  Mor- 
bihan. Traduit  devant  lui ,  le  17 

floréal  an  II  (6  mai  1794)?  il  s'y 
vit  condamner  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «recéleurde  prêtres 
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réfraetaires  »  ;  et,  le  jour  même, 
il  fut  décapité. 

GIRARDOT  (Alexandre -De- 
nis), prêtre,  chanoine  régulier 

de  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 

viève, du  diocèse  d'Angers  ,  et  né 
à  Cumières  ,  près  d'Epernay,  en 
Champagne,  vers  174^  9  avoit  été 
nommé  en  1783,  prieur-curé  de 
la  paroisse  de  la  Rouandière,  près 
Craon,  en  Anjou.  Aussi  recom- 

mandante par  ses  vertus  pastorales 
que  par  ses  vastes  connoissances , 
il  y  étoit  un  objet  de  vénération 

comme  de  confiance  pour  ses  pa- 
roissiens. Fortement  attaché  à  la 

Foi  catholique  ,  il  se  garda  bien  de 
la  blesser  par  la  prestation  du  ser- 

ment de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Les  décrets  qui,  pour  ce 

refus  ,  l'excluoient  de  sa  cure ,  ne 
purent  le  détacher  de  ses  ouailles  : 
il  resta  même  avec  elles,  après  la 
formidable  loi  de  déportation ,  con- 

tinuant à  les  prémunir  contre  les 

pièges  de  l'impiété,  à  les  conduire 
dans  les  voies  du  salut,  et  à  leur 
procurer  toutes  les  grâces  de  la 
véritable  Eglise.  Bien  que  les  fi- 

dèles le  cachassent  avec  le  plus 

grand  soin,  tellement  qu'a  vecteurs 
filiales  précautions  ,  ils  te  conser- 

vèrent pendant  les  terribles  années 

1 793,  1 794? et  Pms  facilement  en- 
suite pendant  1795,  ils  ne  purent 

le  soustraire  aux  persécuteurs  en 

1796.  Poursuivi  par  d'impies 
gardes  nationaux,  il  fut  atteint 

le  16  mars;  et  en  l'arrêtant,  ils  lui 
trouvèrent  une  lettre  par  laquelle 
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ils  crurent  entrevoir  qu'il  étnit 
en  correspondance  avec  quelques 

royalistes.  D'après  cette  décou- 
verte, ils  le  conduisirent  dans  les 

prisons  de  Craon ,  où  ,  comme 

pour  se  préparer  de  suite  lui-même 
à  la  mort,  il  se  mit  à  prêcher  toute 
la  nuit  aux  autres  prisonniers  le 

mépris  de  la  vie ,  et  le  bonheur  de 
la  perdre  pour  une  sainle  cause. 

«  Aujourd'hui  pour  moi,  leur  di- 
soit-il;  et  demain  pour  vous  ». 
Le  lendemain ,  il  fut  condamné  à 

la  peine  de  mort  par  une  commis- 
sion militaire  ,  non  seulement 

comme  partisan  de  la  royauté  à  rai- 
son de  la  lettre  qu'on  lui  avoit  sur- 

prise ,  mais  encore  et  par-dessus 
tout,  «  comme  prêtre  réfractaire  » , 
le  27  ventôse  anIV(i7mars  1796), 
c'est-à-dire  un  an  et  huit  moi? 

environ  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Girardot  ,  marchant 
ce  jour-là  même  au  lieu  du  sup- 

plice, s'y  crut  arrivé  quand  il  se 
vit  sur  une  place  spacieuse  propre 

à  la  fusillade  qu'il  devoit  subir; 
et  il  se  mit  à  genoux  pour  rece-- 
voir  la  mort.  Son  désir  de  mourir 

pour  Jésus- Christ  contribuoit  à 
cette  méprise.  On  le  fit  relever 

et  continuer  sa  marche  jusqu'à 
l'endroit  fixé  par  les  juges.  Quand 

il  y  fut  parvenu,  et  qu'on  voulut, 
suivant  l'usage  ,  lui  bander  les 
yeux,  il  dit  qu'il  n'en  avoit  pas 
besoin  ,  dédaigna  cette  espèce 

d'adoucissement  (  1) ,  renouvela  te 

(1)  Le  courage  de  S  Cyprien ,  dans 
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sacrifice  de  sa  vie  au  Seigneur; 

et  vingt  coups  de  fusil  l'abat- 
tirent à  l'instant.  Son  âge  étoit 

alors  de  55  ans.  (V.  C.  Gilberge, 
et  Glatier,  curé  de  Pressigné.) 
GIRÀUD  (Sévebin),  prêtre  et 

directeur  spirituel  des  religieuses 
du  couvent  de  Sainte-Elisabeth , 

à  Paris,  n'avoit  pu  être  vaincu 
par  les  séductions  des  partisans  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 

Il  s'étoit  toujours  montré  disposé 
à  rejeter  le  serment  d'y  adhérer  et 
de  la  maintenir.  Toute  sa  con- 

duite étoit  celle  d'un  bon  prêtre, 
fidèle  à  ses  devoirs  et  à  sa  Foi.  Ce 

qui;  en  d'autres  temps,  eût  été  un 
sujet  d'édification  et  de  respect, 
étant  devenu  un  sujet  de  haine 
féroce ,  Giraud  fut  arrêté  par  les 
impies  quelques  jours  après  le  10 
août  1792.  Ils  le  conduisirent  de- 

vant le  comité  de  la  section  du 

Luxembourg ,  dont  le  président 
le  somma  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 

s'il  vouloit  échapper  au  danger  qui 
le  menaçoit.  Ce  vertueux  prêtre 

qui  n'en  craignoit  aucun,  lorsqu'il 
s'agissoit  de  conserver  sa  Foi,  re- 

fusa généreusement  ce  qui  lui  étoit 
demandé  ;  et  le  comité  le  fit  aussi- 

une  semblable  circonstance,  consista 
seulement  à  ne  pas  permettre  que 

d'autres  lui  bandassent  les  yeux  :  il  se 
rendit  lui-même  un  tel  service  :  Sed 
jam  ligatis  per  manus  suas  oculis  ,  mo- 
ram  carnifîcis  urgere  tenlabat.  (  Vita 
et  Passio  S.  Cypriani  episcopi  ,  per 
Pentium  ejus  diaconum.  ) 

GÎR 

tôt  emprisonner  dans  l'église  des 
Carmes ,  avec  les  nombreux  con- 

fesseurs de  J.-C.  qui  déjà  s'y  trou- 
voient  [V .  Dclau).  Là,  il  atten- 
doit  comme  eux  avec  un  paisible 

courage  le  sort  barbare  qu'ils  ne 
pou  voient  s'empêcher  de  prévoir. 
Le  2  septembre  suivant ,  quand 
les  assassins ,  accourus  comme 
des  furieux  pour  les  massacrer, 
se  précipitèrent  dans  le  jardin  des 

Carmes,  le  premier  prêtre  qu'ils 
y  rencontrèrent  fut  Giraud.  Il  étoit 

assis  sur  un  banc ,  près  d'un  bas- 
sin ;  et,  tout  occupé  de  la  récitation 

des  prières  de  son  bréviaire,  il  ne 

s'en  étoit  pas  même  détourné,  en 
entendant  les  cris  de  mort  que 
proféroient  ces  barbares.  Il  prioit 

encore,  lorsque  l'un  d'eux  lui  porta 
un  coup  de  sabre  qui  le  renversa 

par  terre  ;  et  deux  autres  se  hâ- 
tèrent de  lui  percer  le  corps  avec 

leurs  piques.  {V .  Septembre.) 
GIRAUD  (Marguerite),  jeune 

religieuse  de  Bordeaux ,  dont  la 
douleur,  en  se  voyant  rejetée  dans 
le  monde  par  les  réformateurs  poli- 

tiques ,  démentit  bien  la  prétention 

qu'ils  avoient  eue  d'affranchir  les 
religieuses  d'un  joug  qu'ils  disoient 
insupportable.  En  conservant  dans 
le  monde  les  vertus  et  la  ferveur  du 

cloître,  elle  prouvoit  la  sincérité  et 
la  solidité  de  sa  vocation.  Demeu- 

rant unie  à  cinq  autres  religieuses, 

elle  remplissoit  avec  elles  ses  de- 
voirs de  religion  dans  une  retraite 

com  mime,  où  des  prêtres  non-asser- 
mentés venoient  leur  dire  la  messe. 
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Les  ogens  de  la  persécution  en 
euren!  quelques  soupçons;  et  sans 
attendre  que  ces  soupçons  se  fus- 

sent vérifiés  pour  eux,  ils  arrê- 
tèrent Marguerite  Giraud  avec  ses 

cinq  compagnes.  Traduite  ensuite 
avec  elles  devant  la  commission 
militaire  établie  en  cette  ville 

Bordeaux),  elle  s'y  montra 
digne  de  la  palme  du  martyre ,  en 

s'y  faisant  gloire  d'avoir  entendu 
la  messe  de  prêtres  non- asser- 

mentés. Cette  jeune  épouse  de 
J.-C.  mérita  doublement  la  palme 
glorieuse  ,  puisque  ,  interrogée 
ensuite  si  elle  avoit  connoissance 

du  lieu  où  ces  prêtres  étoient  ca- 
chés, étant  même  sommée  de  l'in- 

diquer ,  elle  refusa  constamment 
de  le  désigner,  en  confessant  tou- 

tefois qu'elle  le  connoissoit.  Elle 
rendoit  ainsi  à  la  vérité  cet  hom- 

mage que  jamais  vraie  Martyre 

n'a  refusé  de  lui  rendre  ;  mais 
elle  imitoit  ce  noble  refus  du 

même  genre ,  qu'en  pareil  cas 
saint  Cyprien  avoit  fait  aux  per- 

sécuteurs de  son  temps  {V.  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  64,  026, 
362).  La  sœur  Giraud  fut  en  con- 

séquence envoyée  à  l'échafaud 
avec  les  cinq  autres  religieuses, 
par  une  sentence  que  nous  avons 

déjà  rapportée  (  V.  Je  Briolle  , 
R.    CoiiRLANDE  ,   M.    LeBRET,  À. 

Gassiot,  et  C.  Maret).  Cette  sen- 
tence, prononcée  le  19  messidor 

an  II  (7  juillet  1794)5  fut  exécu- 
tée le  lendemain;  et  Marguerite 

Giraud  périt  à  l'âge  de  27  ans. 
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GIRALTD  (Marie)  ,  sœur  four- 

rière d'un  couvent  de  religieuses, 
à  Bordeaux ,  étoit  déjà  dans  un 

âge  avancé,  quand,  par  la  sup- 
pression des  cloîtres,  elle  se  vit 

rejetée  dans  le  monde.  Restant 

attachée  à  quelques  unes  des  reli- 
gieuses de  son  couvent,  elle  con- 

tinuoit  à  pratiquer  avec  elles  en 
si'cret  les  devoirs  de  sa  règle  comme 
ceux  de  sa  Foi.  Les  dangers  aux- 

quels sa  piété  connue  l'exposoit, 
loin  de  pouvoir  la  déconcerter,  lui 
donnoient  en  quelque  sorte  un 
courage  surnaturel.  Des  prêtres 
catholiques,  menacés  de  la  mort, 
et  recherchés  parles  persécuteurs, 
furent  même  soustraits  à  leur  rage 
par  ses  soins.  Elle  leur  procura  un 
asile  où  ils  échappèrent  quelque- 
temps  aux  recherches  de  leurs 
impies  ennemis.  Mais  enfin  ceux- 
ci  parvinrent  à  les  découvrir;  et  la 
sœur  Giraud,  reconnue  pour  leur 
avoir  donné  cet  asile ,  fut  arrêtée 
et  traduite  devant  la  commission 

militaire  {V.  Bordeaux).  Ce  tri- 
bunal sanguinaire,  ayant  fait  com- 

paroître  devant  lui  cette  pieuse 
fille ,  âgée  de  66  ans ,  la  condamna , 

le  7  thermidor  an  II  (26  juil- 
let 1794)?  à  'a  peine  de  mort, 

«  comme  ayant,  suivant  les  ternies 
de  la  sentence  ,  assisté  à  des  céré- 

monies religieuses,  faites  par  des 
prêtres  réfractaires  ;  et  recelé  chez 
elle  lesdits  prêtres  réfractaires  » 

(  V.  .Ie  Alix).  Elle  fut  immolée 
dans  les  vingt-quatre  heures. 
GIRAUD  (Jean-André-Bartiié- 



2oi  GÏR 

lemi),  prêtre  du  diocèse  du  Puy, 
en  Velay,  né  dans  cette  ville* 

n'avoit  point  fait  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé ,  et 

n'étoit  pas  sorti  de  France,  comme 
le  vouloit  le  décret  du  26  août 

1792.  Il  fut  arrêté  en  1790,  et 
envoyé ,  au  commencement  de 

l'année  suivante,  à  Bordeaux,  où 
devoit  se  faire  une  déportation  de 
prêtres  à  la  Guiane  (  V.  Bordeaux). 

Les  préparatifs  d'un  premier  em- 
barquement ne  purent  être  achevés 

qu'à  la  fin  de  l'automne  ;  et  lorsque, 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  on  fit  monter  un  si 
grand  nombre  de  prêtres  détenus 
à  Bordeaux  sur  les  navires  de  la 

déportation  ;  ne  pouvant  alors  les 
embarquer  tous,  Giraud  fut  de 

ceux  qu'on  laissa  dans  les  prisons. 
Il  étoit  au  fort  du  Ha  ,  où  les 

souffrances  n'étoient  pas  moindres 
que  dans  l'entrepont  des  navires. 
Ce  ministre  du  Seigneur  les  sup- 

porta avec  résignation  et  patience 

jusqu'à  ce  que  la  Providence,  le 
irouvant  assez  éprouvé,  voulut  le 
rappeler  à  elle.  Sa  santé  défaillante 
annonçant  sa  fin  prochaine,  il  fut 

transporté  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André,  où  il  cessa  de  vivre  le 

18  mars  179^,  à  l'âge  de  54  ans. 
(K.  D.  Gauthier,  et  J.  C.  Gui- 
LHOT.) 

GIRAUD  (Nicolas),  curé  de 
Yichy-lès-Bains,  dans  le  diocèse 
de  Clermont,  où  il  étoit  né,  en  la 

ville  de  Cusset,  province  du  Bour- 

bonnais, l'an  1734?  fut  du  petit 
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nombre  de  ceux  qui  parurent  ne 
tomber  dans  les  plus  profondes 
humiliations  du  crime,  que  pour 
faire  ensuite  éclater  davantage  la 
miséricorde  divine,  et  la  vérité  de 

la  religion  de  J.-C.  Il  prêta  d'abord 
le  serment  schismatique  de  1 79 1  ; 

et,  en  septembre  1792,  celui  de 

liberté-égalité  :  par  où  l'on  entre- 
voit que  ce  curé  étoit  d'un  carac- 
tère foible,  et  facile  à  entraîner 

avec  les  moyens  de  la  peur.  En 

l'effrayant ,  les  persécuteurs  pou- 
voient  en  effet  tout  obtenir  de 

lui  ;  et  lorsqu'ils  en  vinrent  au 
point  de  menacer  de  la  mort  ceux 
des  prêtres  qui,  ayant  jusque-là 
condescendu  à  toutes  leurs  vo- 

lontés impies  ,  ne  consentiroient 
pas  à  se  marier;  à  cette  époque 
où  l'on  vit  de  vieux  ecclésias- 

tiques, obligés  de  se  faire  donner 
par  des  médecins  des  certificats 
de  non-babilité  physique  au  ma- 

riage pour  en  être  exemptés,  le 
curé  Giraud  eut  la  foiblesse  de  cé- 

der, à  l'âge  de  5g  ans.  Sa  conduite 
ne  fut  sans  doute  pas  ensuite  con- 

forme aux  vues  sacrilèges  des  per- 
sécuteurs; car  ils  le  firent  arrêter 

comme  prêtre  et  comme  fana- 
tique. Enfermé  dans  les  prisons 

du  département  de  V Ailier,  il  se 
trouva  confondu  avec  les  ministres 

fidèles  que  les  autorités  locales  en- 
voyèrent à  Roehefort  pour  en  être 

déportés  au-delà  des  mers  ;  et  on 

l'embarqua  avec  beaucoup  d'entre 
eux  sur  le  navire  les  Deux  Asso- 

ciés {V.  Rochefort).  Là,  consi- 
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dérant  qu'il  n'avoit  rien  gagné  à 
ne  pas  imiter  le  courage  de  ses 
confrères  ,  honteux  parmi  tant 
d'illustres  confesseurs  de  la  Foi  si 
recommandables  par  la  constance 
de  leur  vertu  ,  et  se  sentant  dé- 

voré des  plus  cuisans  remords,  il 
se  voua  à  la  plus  austère  pénitence 

pour  son  mariage,  auquel  il  re- 
nonça ;  et  il  rétracta  ses  deux  ser- 

mens  avec  une  générosité  et  une 

conviction  qui  l'élevèrent  au  rang 
des  Martyrs  de  J.-C. ,  dont  il  con- 
fessoit  la  Foi  au  milieu  des  tour- 

mens(F.  Disc,  prélim.  pag.  40). 
Des  témoins  de  sa  conduite  ,  en 
cette  circonstance,  nous  ont  attesté 

«  qu'il  mourut  d'une  manière  édi- 
fiante et  en  vrai  pénitent  />.  Sa 

mort  arriva  le  4  mai  1 794  ;  il  avoit 
alors  60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  File  d'Aix.  [V .  J.  Gilbert- 
DES-HÉRIS,  et  P.  C.  GlRIEL.) 
GIRAUD  (Jean-Louis),  prêtre 

du  diocèse  du  Puy,  qui  vint  aug- 
menter le  nombre  des  Martyrs  de 

Lyon ,  à  la  fin  de  1795,  avoit  vu  le 
jour  à  Borne,  près  Le  Puy,  et  rem- 
plissoit  les  fonctions  du  saint  mi- 

nistère ,  au  bourg  de  Monestier. 

Croyant  qu'en  ces  lieux  monta- 
gneux et  retirés,  il  seroit  à  l'abri 

des  persécutions  ourdies  contre  les 
prêtres  non-assermentés,  du  nom- 

bre desquels  il  étoit,  il  ne  sortit 

point  de  France ,  lors  de  la  dépor- 
tation prescrite  par  la  loi  du  26 

août  1792  :  mais  la  persécution  le 
força  de  fuir  de  sa  province  [V% 
J.  B.  Adeillon)  ;  et  il  vint  à  Lyon, 
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où  il  jouit  de  quelque  sûreté. 
Quand  cette  ville  eut  succombé, 
en  octobre  1793,  dans  ses  efforts 
contre  la  Convention  (F.  Lyon), 
Giraud  se  vit  arrêté  et  traduit  de- 

vant la  commission  révolution- 

naire. Les  juges  lui  demandèrent 

le  serment  de  ii'berté-étjaïtté s  et 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 

trise :  il  refusa  l'un  et  l'autre  avec 
une  fermeté  vraiment  sacerdo- 

tale, et  fut  en  conséquence  con- 
damné ,  le  9  nivose  an  II  (  29  dé- 

cembre 1 793)  ,  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «  prêtre  réfractaire 
à  la  loi,  et  contre -révolution- 

naire » .  Il  avoit  alors  5o  ans.  (F. 
Grange,  et  F.  Guérin.) 
GIRIEL  (Pierre -Clément), 

prêtre  de  Rouen,  né  dans  cette 
ville  en  1739,  et  très- versé  dans 
la  science  de  la  liturgie,  ne  voulut 
point  faire  le  serment  schisina- 
tique  de  1791.  Il  se  distingua  par 
ses  vertus  ecclésiastiques,  comme 
par  son  attachement  à  la  véritable 
Eglise  {V.  Diville).  Resté  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  pour  y  rendre 
son  ministère  utile ,  il  fut  arrêté 
en  1790;  et  les  autorités  du  dé- 

partement de  la  Seine-Inférieure 
l'envoyèrent  au  commencement 
de  1794  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  On  l'em- 

barqua sur  le  navire  ies  Deux 
Associés  {F.  Rochefort)  :  et  il 
ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 

maux  qu'on  y  enduroit;  car  il 
mourut  le  17  juillet  1794,  à  l'âge 
de  55  ans,  L'ile  d'Aix  est  le  lieu 
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de  sa  sépulture.  {V.  N.  Giracd, 
et  J.  A.  À.  Gudard.) 
GIRGUST  (George-Jérôme), 

élève  du  séminaire  de  Saint- 
Firmin  à  Paris,  et  prêtre  depuis 
environ  une  année  au  10  août 

1792,  continuait  d'habiter  cette 
maison  où  il  avoit  puisé  l'esprit 
du  sacerdoce.  En  ces  temps  mal- 

heureux, il  étoit  presque  impos- 
sible que  ce  jeune  homme  entrât 

dans  l'exercice  du  saint  ministère 

pour  le  salut  des  peuples.  Il  n'a- 
voit  alors  que  27  ans;  mais,  déjà 

pourvu  d'éminentes  qualités  apos- 
toliques, il  étoit  capable  de  mou- 

rir pour  Jésus-Christ.  On  en  eut 
la  preuve  quand,  le  i3  du  mois 

d'août,  Giroust  sommé,  comme 
tous  les  autres  prêtres  du  sémi- 

naire, par  le  comité  civil  de  la 
section ,  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé , 
il  le  refusa  avec  non  moins  de 

fermeté  que  ses  maîtres  (V.  L.  Jh 
François  ).  Constitué  dès  lors 
prisonnier  comme  eux  dans  leur 
séminaire  ,  il  y  apprit  encore 

d'eux  à  préparer  de  plus  en  plus 
son  âme  au  sacrifice  de  la  vie , 

pour  une  si  sainte  cause  ;  et  il  se 
montra  leur  égal  en  constance, 

lorsque,  le  3  septembre,  les  as- 
sassins vinrent  les  immoler.  Gi- 

roust mourut  également  en  héros 

de  la  Foi,  à  l'âge  de  27  ans.  (  V . 
Septembre.) 
GLATIER  (IV...  ),  vicaire  de 

la  paroisse  de  Pressigné,  dans  le 
diocèse  du  Mans,  ayant  refusé  le 
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serment  de  la  constitution  civile 

du  clergé,  se  vit  obligé  de  sortir 
de  France  par  suite  de  la  barbare 
loi  du  26  août  1792.  Son  zèle 

pour  le  salut  des  âmes  l'y  ramena 
au  commencement  de  1797,  où  la 
religion  sembloit  se  relever  de  sa 
terrible  oppression  pendant  les 

années  précédentes  ;  et  il  s'y  mit 
à  rendre  aux  catholiques  tous  les 
services  de  son  ministère  avec 
assez  de  liberté.  Mais  survint  la 

catastrophe  du  1 8  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  :  les  prêtres  étant  de 

nouveau  recherchés  avec  fureur 

{F.  Gitiane)  ,Glatier  fut  arrêté  , 
et  envoyé  à  la  commission  miii-> 

taire  de  Tours,  qui  n'hésita  pas 
à  le  condamner  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  ». 
Il  périt  fusillé,  le  24  mars  1798. 
(  V.  A.  D.  Girardot,  et  Guats, d'Olivet.) 

GLATIGNY  (  Joséphine-  Adé- 
laïde Leclerc  de  )  ,  religieuse 

professe  du  couvent  de  la  Visita- 
tion à  Saint-Denis,  et  née  à  Paris, 

en  1707,  étoit  venue  habiter  la 
ville  de  Saint-Cloud,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 

tiques. Conservant  l'esprit  de  son 
état ,  et  la  ferveur  de  son  cloître , 

elle  montroit  d'autant  plus  d'ar- 
deur pour  la  cause  de  Jésus- 

Christ,  que  sa  religion  se  trou  voit 
en  proie  ù  des  attaques  dont  le  but 
étoit  de  la  détruire.  Elle  secon- 

doit  de  tous  ses  moyens  les  mi- 
nistres zélés  qui  exposoient  leur 

vie  pour  le  maintien  de  la  Foi  et 



G  LA 

le  salut  des  peuples.  Ceux  qui  ha- 
bitaient le  mont  Valérien ,  comme 

ceux  qui  se  cachoient  à  Saint- 
Cloud,  avoient  avec  elle,  pour 
cet  objet,  des  rapports  infiniment 

utiles  à  l'Eglise.  Elle  eut  même 
le  courage  d'en  cacher  un  chez 
elle,  malgré  la  peine  de  mort 

prononcée  d'avance  contre  cette 
sainte  hospitalité  {V.  Je  Alix). 
Un  zèle  si  actif  et  si  généreux  ne 
pouvoit  échapper  à  la  connois- 
sance  des  persécuteurs.  Elle  fut 
arrêtée  dans  le  courant  de  1790, 
et  livrée  au  tribunal  révolution- 

naire de  Paris,  qui,  le  22  ven- 
tôse an  II  (  1 2  mars  1 794) ,  la  con- 

damna à  périr  sur  l'échafaud  pour 
tant  de  belles  actions.  La  sen- 

tence la  disoit  «  convaincue  d'avoir 
participé  aux  (  prétendus  )  pro- 

jets contre- révolutionnaires  qui 
avoient  existé ,  tant  dans  une 

maison  à  Saint-Cloud  qu'au  mont 
Valérien;  d'avoir  conservé  chez 
elle  des  écrits  fanatiques  et  sédi- 

tieux; d'avoir  donné  retraite  chez 
elle  à  un  prêtre  réfractaire  ;  d'a- 

voir conservé  et  recélé  ,  tant  des 

effets  à  lui  appartenans,  que  des 
vestiges  (vases  sacrés),  vêtemens 
(  ornemens  sacerdotaux  )  ,  ou- 

vrages et  points  de  ralliement  du 

fanatisme  ;  enfin  d'avoir  déclaré au  comité  de  surveillance  de 

Saint-Cloud  qu'elle  regretteroit 
l'ancien  régime  jusqu'à  son  der« 
nier  soupir  »  :  regrets,  comme  on 
le  voit,  fondés  principalement  sur 
des  motifs  de  religion.  La  sœur 
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de  Glatigny  fut  immolée  le  même 
jour,  à  57  ans.  Les  listes  du 

Moniteur  disent  qu'elle  n'en avoit  que  55. 

GLATIN  ( Ancéliql'e-Marie- 
Jeanne),  femme  pieuse  de  la  ville 
de  Saint-Malo ,  qui,  attachée  à 
la  Foi  catholique,  et  désirant  put- 

dessus  tout  qu'elle  se  conservât 
en  France  pour  le  bonheur  de  ses 

compatriotes,  n'épargnoit  aucun 
soin  pour  que  les  prêtres  catho- 

liques capables  de  l'y  maintenir 
ne  succombassent  pas  sous  les 
maux  que  la  persécution  faisoit 
pleuvoir  sur  eux.  Elle  cacha  même 
dans  sa  maison  un  de  ces  ministres 

de  la  véritable  Eglise  dont  les  per- 
sécuteurs avoient  mis  la  tête  à 

prix.  Cette  action  généreuse  ayant 
été  découverte  ,  la  charitable  hô- 

tesse fut  arrêtée  et  traînée  à 

Rennes,  pour  y  être  jugée  par  le 
tribunal  criminel  du  département 

d'Iiie  et  Viiiaine ,  siégeant  en 
cette  ville.  Ce  tribunal  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui,  le  17 
thermidor  an  II  (4  août  1794  )  ? 
la  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  recéleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  »;et  elle  fut  décapitée  dans 

les  vingt-quatre  heures,  huit  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
GLEIZE  (Jean-Joseph-Lous)  , 

prêtre  du  diocèse  de  Vaisons,  dans 
le  comtat  Venaissin ,  exerçant  le 
saint  ministère  à  Saint-Marcellin- 

lès-Vaisons,  ne  s'étoit  point  sou- 
mis à  l'inique  loi  de  déportation, 

quoiqu'il  fût  insermenté.  Le  bon. 
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esprit  de  la  plupart  des  habitans 
de  cette  contrée  au  commence- 

ment de  1790?  semblent  assurer 

à  cet  ecclésiastique  la  paix  né- 
cessaire à  ses  fonctions  sacerdo- 

tales. Cette  paix  ayant  été  rem- 

placée, vers  l'automne,  par  toutes 
les  fureurs  de  la  persécution,  il 
fut  arrêté,  et  traîné  dans  les  pri- 

sons d'Avignon.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Vau- 

cluse,  qui  siégeoit  en  cette  ville , 
et  auquel  il  fut  livré,  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort , 

le  27  pluviôse  an  II  (  1 5  février 

1794),  pour  l'unique  raison 
qu'aux  yeux  des  juges  il  étoit 
«  prêtre  réfractaire  » .  Cette  sen- 

tence fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
GLEIZE  (Jean-Jacques-Louis), 

prêtre  du  diocèse  de  Vienne,  en 

Dauphiné,  y  étant  né,  à  Brie,  en 

1 764 ,  desservoit  depuis  trois  ans , 
en  qualité  de  vicaire ,  la  cure  de  S. 
Marcellin,  dans  le  même  diocèse. 

L'histuire  de  sa  conduite ,  depuis 
l'établissement  delà  constitution 
civile  du  clergé,  est  racontée  à 

son  avantage  dans  l'acte  même 
d'accusation  que  Fouquier-Tin- 
ville  présenta  contre  lui  au  tri- 

bunal révolutionnaire  de  Paris, 

auquel  on  l'avoit  conduit  enchaîné. 
«  Gleize  ,  disoit  cet  impie  accusa- 

teur public,  n'a  prêté  son  serment, 
à  Saint-Marcellin ,  le  7  février  1791 , 
que  conditionnellement ,  et  avec  la 
restriction  :  autant  (jue  la  cons- 

titution civile  du  clergé  ne  renfer- 

GLE 

meroit  rien  contre  le  dogme  et 

la  discipline  de  l'Eglise.  Cette restriction  le  rendoit  absolument 

nul  aux  termes  de  la  loi  ;  et  Gleize 
devenoit  sujet  à  la  déportation 

prononcée  contre  les  prêtres  ré- 
fractaires.  Il  paroît  que,  depuis 
cette  loi,  on  a  employé  toutes  les 

manœuvres  possibles  pour  sous- 
traire Gleize  à  cette  déportation, 

et  surtout  pour  le  faire  regarder 
comme  un  bon  citoyen   Dans 
l'une  des  délibérations  de  la  muni- 

cipalité, à  cet  effet,  et  qui  est  du 
(J  mars  1792,  il  est  dit  que  Gleize 
annonçoit  le  projet  de  quitter  se* 

fonctions,  dès  qu'il  auroit  pu  être 
remplacé  par  un  prêtre  (schisma- 
tique).  Cette  délibération,  envoyée 

à  l'administration  du  district,  mon- 
troit  l'embarras  où  seroit  la  muni- 

cipalité ,  si  elle  n'avoit  pas  ce 
prêtre  au  moment  où  Gleize  quit- 
teroit  le  service  »  Obligé  de 
fuir,  il  se  retire  à  Lyon  ,  muni  de 
quelques  pièces  officieuses,  que 
lui  donnent  le  maire,  le  procureur 
et  le  greffier  de  la  commune  de 

Saint-Marcellin,  afin  d'écarter  de 
lui  tout  soupçon  d'être  ennemi  de la  révolution.  Ces  trois  officiers 

publics  ,  nommés  Pcyré,  Guin- 
trand  et  Millelongue  ,  furent  ar- 

rêtés quelques  jours  après  que 

Gleize  l'eut  été  ;  et  on  les  amena 
de  même  à  Paris.  Traduits  avec 

lui  devant  le  tribunal  révolution- 

nairc,  ils  y  furent  condamnés 

par  la  même  sentence  qui  l'en- 
voya périr  sur  l'échafaud  à  l'âge 
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de  3o  ans ,  le  23  messidor  an  II 

(11  juillet  1794),  comme  ayant 
«  cherché  à  anéantir  la  liberté 

publique,  soit  par  la  force,  soit 
par  la  ruse»,  suivant  la  teneur 

de  l'art.  IV  de  la  loi  du  22  prairial 
suivant. 

GLYNN  (Martin), prêtre  non- 
assermenté,  âgé  de  66  ans,  natif 

d'Irlande,  et  demeurant  à  Bor- 
deaux, n'avoit  pas  trahi  sa  Foi 

par  la  prestation  du  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Son  grand  âge,  qui  Fempêchoit 
de  retourner  dans  son  pays  natal , 

le  dispensoit  aussi  d'obéir  à  la 
cruelle  loi  de  déportation.  Il  fut 
néanmoins  arrêté  ,  et  condamné 

à  la  peine  de  mort,  sous  le  pré- 
texte «  qu'il  avoit  cherché  à  se 

soustraire  à  cette  loi,  à  laquelle  il 
étoit  soumis  comme  non-con- 

formiste ».  La  sentence  de  la 
commission  militaire  qui  le 

condamna,  le  ier  thermidor  an  II 
(19  juillet  1794),  ne  porte  pas 

d'auYres-  motifs.  Il  périt  le  même 
jour.  (  V .  Bordeaux.  ) 
GOBE  (Jussienne)  ,  religieuse 

du  couvent  de  Vezins,  dans  le 

diocèse  d'Angers,  après  avoir  été 
mise  hors  de  son  cloître  par  les 
réformateurs  politiques  de  1791, 
continuoit  à  vivre  en  commu- 

nauté avec  trois  de  ses  com- 

pagnes à  Vezins  même.  Leur  piété 

y  étoit  trop  connue  pour  qu'elles 
échappassent  aux  recherches  des 

persécuteurs,  lorsqu'ils  vinrent 
désoler  ce  bourg,  en  décembre 

3. 
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179J.  La  religieuse  Gobé  fut  arrê- 
tée avec  ses  trois  compagnes,  et 

traînée  comme  elles  dans  les  hor- 

ribles prisons  d'Angers.  Elle  ne 
put  supporter  tant  de  maux;  ses 
forces  s'affaiblirent  :  elle  suc- 

comba dans  cette  cruelle  capti- 
vité. A  peine  expiroit-eîle ,  que 

les  gardes  de  la  prison,  furieux, 
en  quelque  sorte,  de  ne  pouvoir 
la  traîner  à  la  guillotine,  jetèrent 
son  corps  sur  un  amas  de  fumier, 
où ,  pour  satisfaire  la  rage  des 
ennemis  de  la  religion,  on  la 
laissa  plusieurs  jours  sans  lui 
donner  la  sépulture.  (  V.  F.  Gau- TRONNEAU.  ) 

GOBIERT  (Gaspard),  prêtre 
et  religieux  Augustin  de  la  ville 
de  Bruxelles,  étoit  trop  attaché  à 
son  état  et  à  la  Foi  catholique 
pour  céder  à  toutes  les  volontés 
de  nos  réformateurs  politiques 
qui  venoient  de  porter  leur  impie 
révolution  en  Belgique  (  V.  Bel- 

gique). Les  résistances  de  son 
orthodoxie  ,  en  matière  de  reli- 

gion seulement,  furent  traitées  de 
«  contre-révolutionnaires  »;  et  ce 
fut  en  le  qualifiant  ainsi  lui-même, 
pour  motiver  leur  sentence,  que 
les  juges  du  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dyle,  siégeant 

à  Bruxelles  ,  l'envoyèrent  à  l'écha- 
faud  le  19  brumaire  an  II  (9  no- 

vembre 1795).  Il  y  fut  immolé 

à  l'âge  de  5g  ans. 
GODAILL  (  Joseph  ) ,  prêtre 

habitué  de  l'Eglise  paroissiale  de 
Thuvren  Roussillon,  dans  le  dio- 
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eèse  de  Perpignan,  étoit  presque 

septuagénaire  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  se  garda  bien  de 
faire  le  serment  schisma tique  de 

1791 ,  et  sortit  de  France  au  com- 
mencement de  septembre  1792? 

d'après  la  loi  de  déportation.  Il  y 
rentra  le  printemps  suivant  pour 

l'utilité  des  catholiques  ,  sous  les 
auspices  des  troupes  espagnoles 
qui  occupoient  déjà  une  partie 
duRoussillon  (  V.  Amalvi).  Lors- 

qu'elles furent  repoussées  ,  en  août 
1793,  Godaill ,  retenu  par  son 
âge,  et  plus  encore  par  les  besoins 
des  fidèles ,  resta  dans  la  ville  de 

Thuyr;  mais,  y  étant  déjà  recher- 
ché par  les  persécuteurs ,  il  la 

quitta,  et  se  retira  dans  le  village 

de  Sle-Golomba,  près  Perpignan , 
chez  un  de  ses  amis.  On  eut  bientôt 
découvert  son  asile  :  la  maison  fut 

rigoureusement  visitée  par  des 

agens  de  la  persécution  ;  ils  le  trou- 
vèrent ,  et  le  conduisirent  à  Per- 

pignan, où,  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  fut  prononcée  et  mise  à 
exécution  une  sentence  qui  le 
condamnoit  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  et 
émigré-rentré».  Cttte  sentence, 
rendue  vers  le  milieu  de  septembre 

1793,  étoit  l'œuvre  du  tribunal 
criminel  du  département  des  Py- 

rénées -  Orientales  9  siégeant  à 

Perpignan.  Pour  ajouter  l'outrage 
à  la  cruauté,  l'on  conduisit  ce  vé- 

nérable prêtre  en  chemise  au  lieu 
du  supplice  :  dégoûtante  humilia- 

tion que  ne  s'étoient  pas  permise 
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les  tyrans  païens  ,  lors  des  pre- 

mières persécutions  de  l'Eglise  , 
et  que  les  nôtres  ont  imaginée  dans 
un  temps  dont  ils  vantoient  si  fui  t 
la  civilisation.  On  ne  trouve  aucun 

exemple  de  ce  genre  hideux  dans 
les  Actes  des  anciens  Martyrs. 
Quand  le  prêtre  Godaill  fut  monté 

sur  l'échafaud,  il  leva  les  yeux  au 
Ciel ,  demanda  au  Seigneur  la 
grâce  de  ses  bourreaux,  et  perdit 

la  vie  en  glorifiant  Dieu ,  et  bé- 
nissant ses  persécuteurs. 

GODARD  -  DE  -  MALANSAC 

(Marie  Normand,  veu ve  de ) , 

pieuse  dame  du  bourg  de  Roche- 
fort,  près  Redon,  dans  le  diocèse 
de  Vannes,  ressentoit  une  pro- 

fonde douleur,  au  milieu  de  lu 

guerre  qu'on  faisoit  à  la  religion 
et  aux  fidèles  ministres  de  l'Eglise 
catholique.  Leur  sort  la  tou choit 
bien  vivement  quand  elle  les 

voyoit  sans  asile ,  et  fuyant  de- 
vant les  persécuteurs  par  qui  leur 

tête  étoit  mise  à  prix.  Elle  en 
recueillit  un  dans  sa  maison,  et 

l'y  tint  caché  pour  qu'il  pût  au 
besoin  porter  des  secours  spiri- 

tuels aux  vrais  enfans  de  la  Foi. 

Cet  acte  de  courageuse  hospitalité 
fut  découvert  :  on  arrêta  la  reli- 

gieuse hôtesse,  et  on  la  livra  au 
tribunal  criminel  du  département 
du  Morbihan,  siégeant  à  Vannes. 

Ce  tribunal,  l'ayant  fait  venir  de- 
vant lui  le  icr  pluviôse  an  II  (20 

janvier  1794)  ,  la  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  rece- 

leuse de  prêtres  réfractai res  »  ;  et 
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elle  fut  décapitée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  (  V.  JB  Alix.) 

GODARD  (Jean -Augustin- 
Alexandre)  ,  prêtre ,  habitué  de 

l'église  paroissiale  de  Saint-Ger- 
main, dans  la  ville  d'Argentan, 

au  diocèse  de  Séez,  ne  voulut 
point  compromettre  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  consti- 

tutionnel de  1791.  Comme  il 
étoit  né  à  Argentan,  il  y  resta, 

quoique  ce  refus  l'eût  fait  exclure 
de  son  église,  et  l'exposât  à  bien 
des  persécutions.  Il  y  exerça  le 
saint  ministère  pour  les  catholi- 

ques. Les  temps  affreux  de  1793 
étant  arrivés,  cet  ecclésiastique 
fut  jeté  dans  les  prisons  de  Rouen, 

d'où  les  autorités  du  département 
de  la  Seine- Inférieure  l'en- 

voyèrent à  Rocheibrt  pour  être 
compris  dans  la  déportation  ma- 

ritime qui  s'y  préparoit.  On  l'em- 
barqua sur  le  pestilentiel  navire 

(es  Deux  Associés  [V.  Pioche- 
fort).  Après  y  avoir  beaucoup 
souffert ,  il  mourut  le  9  septembre 

1 79  ';  ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (V.  P.  G.  Giriel,  et 
P.  G.  Godin.) 

GODEFROY  D'ORLÉANS 
(Jean-Pierre)  ,  prêtre  du  diocèse 
de  Poitiers,  conserva  sa  Foi  pure 
devant  la  constitution  civile  du 

clergé  y  et  en  refusa  le  serment. 
Comme  il  croyoit  avec  raison  sa 
présence  nécessaire  au  milieu  des 

catholiques  de  sa  province,  il  n'o- 
béit point  à  l'inique  loi  de  la  dé- 

portation. Résidant  à  Tho  uars ,  11 
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continuoit  de  les  maintenir  dans  la 

Foi ,  et  de  leur  administrer  les  se- 

cours de  l'Eglise.  Il  fut  surpris  par 
les  soldats  de  la  Convention  à  cette 

époque  où  ils  firent  une  si  terrible 
irruption  dans  ces  contrées;  et  ils 
l'amenèrent  devant  la  commission 
militaire  établie  à  Saumur.  A 

peine  eut-il  comparu  devant  elle, 
le  26  frimaire  an  II  (16  décembre 

1 790) ,  que ,  dénoncé  en  qualité  de 
«prêtre  réfractaire» ,  il  fut  aussi- 

tôt condamné  par  elle  à  la  peine 
de  mort  avec  la  qualification  de 

«  brigand  de  la  Vendée  »  ,  et  su- 
bit presque  aussitôt  cette  cruelle 

autant  qu'impie  sentence. 
GODEPIN  (Marie),  née  à  Pa- 

ris, en  1708,  royaliste  par  prin- 
cipes de  religion ,  étoit  vouée  au 

célibat.  Parvenue  à  l'âge  de  56  ans , 
elle  fut  arrêtée  à  Paris  même  dans 

son  domicile  en  1794;  et  le  tri- 
bunal révolutionnaire  la  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 

«  convaincue  de  s'être  déclarée  en- 
nemie du  peuple,  en  tenant  divers 

propos  contre  -  révolutionnaires, 
et  surtout  en  recueillant  avec 

soin  des  portraits  de  Louis  XVI, 
au  bas  desquels  étoit  une  légende 

(que  Jes  juges  appeloient)  fana- 
tique». Cette  sentence  fut  pro- 

noncée et  exécutée  le  26  prairial 
an  II  (14  juin  1794). 
GODET  (Joseph),  prêtre  du 

diocèse  de  Lyon,  y  avoit  une  cure 
d'où  il  fut  expulsé  en  1791,  par 
suite  de  son  refus  du  serment  de 

la  constitution  civile  du  clergé, 
i4- 
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II  vint  se  réfugier  dans  le  village 
de  Lancié,  sur  les  confins  du  Beau- 

jolais et  du  Maçonnais,  où  il  étoit 

né.  Se  croyant  à  l'abri  des  re- 
gards des  méchans  au  sein  de  sa 

famille,  il  ne  voulut  point  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  dé- 

portation du  26  août  1792;  et 

c'étoit  avec  toutes  les  précautions 
d'une  légitime  prudence  que , 
dans  son  canton,  il  rendoit  son 
ministère  utile  aux  catholiques. 

Il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  après 
le  siège  de  Lyon;  et,  traîné  dans 
cette  ville ,  il  fut  livré  à  son  im- 

pie commission  révolutionnaire 

(V.  Lyon).  En  vain  ce  mons- 
trueux tribunal  insista  pour  que 

Jh  Godet  rachetât  sa  vie  par  la 
prestation  du  serment  de  iiéerté- 

égalité,  et  par  l'infâme  tradition 
de  ses  lettres  de  prêtrise  :  il  re- 

fusa ces  actes  d'apostasie,  et  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort , 
le  14  pluviôse  an  II  (2  février 

1 794)  ?  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  » .  Il  périt  le  lende- 

main ,  à  l'âge  de  56  ans.  (  V. 
GOUANNE,  et  GoYET.) 
GODEZ  {Le  Père  Martial), 

prêtre,  religieux  Capucin  de  Va- 
lenciennes,  proscrit  comme  op- 

posé par  principe  de  conscience 
aux  erreurs  des  réformateurs  anti- 

catholiques de  1791,  avoit  fui  la 
persécution,  suivant  le  conseil  de 

l'Evangile,  et  se  trouvoit  avoir  obéi 
à  la  loi  de  déportation,  prononcée 
le  26  août  1792  contre  les  prêtres 
non-assermentés.  Les  troupes  au- 
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trichiennes  ,  devenues  maîtresses 

de  Yaîenciennes  le  ier  août  1795, 
et  y  ayant  rétabli  le  règne  de  la  jus- 

tice ,  le  P.  Godez  fut  du  nombre  de 

ceux  qui  vinrent  afin  d'y  rétablir 
celui  de  la  Foi.  Mais  quand  cette 

ville  retomba  au  pouvoir  des  ré- 
volutionnaires,  le  ier  septembre 

1794  [V.  Valenciennes) ,  ce  re- 
ligieux zélé  se  trouva  surpris  par 

eux  ;  et  il  fut  le  second  des  prê- 
tres qu'ils  firent  égorger,  comme 

«  émigré-rentré  » .  Le  P.  Martial 
expira  sous  le  fer  de  la  guillotine  , 

à  l'âge  de  56  ans,  le  22  vendé- 
miaire an  III  (i5  octobre  1794)? 

deux  mois  et  dix-huit  jours  après 
la  mort  de  Roberspierre  (  V.  Au- 
chin).  Il  périt  en  même  temps 
que  le  P.  Pavot  et  D.  Larivière. 
Cette  première  exécution  de  prê- 

tres ne  se  fit  que  le  soir,  par  la 
crainte  que  les  bourreaux  avoient 

de  l'indignation  publique ,  qu'en- 
suite ils  s'accoutumèrent  à  braver. 

{V.  Druez,  et  Gosseau.) 
GODIN  (Pierre-Charles),  curé 

de  Maillet,  paroisse  du  diocèse  de 

Bourges,  et  né  à  Saint-Amand, 
dans  le  même  diocèse,  «homme 

savant  et  pieux  » ,  fut  ferme  dans 

la  Foi,  lors  de  l'établissement  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  en  refusa  le  serment  ;  et  quoique 
ce  refus  le  fît  exclure  de  saparoisse, 

et  l'exposât  à  de  graves  persécu- 
tions ,  il  resta  près  de  ses  parois- 
siens pour  les  maintenir  dans  le 

sein  de  l'Eglise  catholique.  Son  Sge 
avancé,  qui  le  dispensoit  de  sortir 
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de  France,  lors  du  décret  d'expul- 
sion ,  du  26  août  1 792,  ne  l'exemp- 

toit  pas  de  la  réclusion  à  laquelle 
il  condamnoit  les  sexagénaires. 
Godin ,  mis  en  réclusion,  ne  devoit 

pas  craindre  d'autre  peine;  cepen- 
dant ,  au  commencement  de  1 794  ? 

les  autorités  du  département  de 
V Allier  le  firent  partir  à  ?5  ans 

pourRochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  (  V.  Rochefort),  et 
mourut  dans  le  supplice  de  cette 
déportation,  le 9 septembre  1794* 
On  l'enterra  dans  l'île  Madame. 
(F.3.A.X.  Godard ,  et  Gollier , 
de  Bouée.) 
GOGtIN  (iY....),  prêtre  de  la 

communauté  de  Saint- Sulpice , 
avoit  passé  de  longues  années  dans 
les  fonctions  que  ses  supérieurs  lui 

confièrent ,  et  dans  une  étude  par- 
ticulière des  Psaumes  du  saint 

Roi  David.  Il  connoissoit  quatorze 
cents  auteurs  qui  avoient  travaillé 

sur  le  même  sujet,  soit  en  les  tra- 
duisant, soit  en  les  éclaircissant, 

ou  les  préconisant  par  de  sa- 

vantes dissertations.  Depuis  l'été 
de  1792  il  s'étoit  retiré  dans  la 
maison  de  campagne  que  les  Sul- 
piciens  possédoient  à  Issy  {V. 

Roubert).  Lorsqu'après  le  10  août 
1 792 ,  les  impies ,  s'étant  mis  à  la 
poursuite  des  prêtres  qui  étoient 
restés  fidèles  à  leurs  devoirs  et 
a  leur  Foi ,  allèrent  enlever  à 
Issy  tous  ceux  que  renfermoit 
la  sainte  retraite  des  Sulpiciens, 

Goguin  fut  saisi  avec  eux ,  et 
ceux  de  leurs  élèves  qui  y  res- 
toient  encore.  Amené  comme  eux 
tous  à  Paris  devant  le  comité  de 

la  section  du  Luxembourg ,  il  y 
montra,  par  son  refus  du  serment 
civique,  que  ni  les  prisons,  ni  la 
mort  ne  le  feroient  dévier  de  la 

Foi  catholique.  Ce  refus  lui  valut 

d'être  emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes ,  avec  une  multi- 

tude d'autres  intrépides  confes- 
seurs de  Jésus- Christ  [V.  Du- 

lau);  et  il  regarda  le  jour  où  il 
feroit  le  sacrifice  de  sa  vie  comme 

le  plus  heureux  de  tous.  Tel  fut 
le  sentiment  dont  il  étoit  animé, 

quand  le  2  septembre  suivant  les 
assassins  vinrent  le  massacrer.  [V . 
Septembre.) 

GOHIER  (Pierre),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes,  avoit  préféré  de 

rester  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  catholiques,  lors  de  l'ini- 

que loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermentés  au 
nombre  desquels  il  se  glorifioit 
d'être.  Sa  résidence  étoit  à  Clis- 

son  ;  et  c'étoit  de  là  qu'il  répan- doit  les  secours  et  les  instructions 

de  l'Eglise  parmi  les  fidèles  de  la 
contrée.  Il  y  fut  surpris  par  les 

soldats  de  l'athéiste  Convention, 
vers  la  fin  de  1790;  et  ils  le  traî- 

nèrent à  une  commission  mili- 

taire qui,  siégeant  à  Savenay, 

envoyoit  à  la  mort,  comme  «  bri- 
gands de  la  Vendée  »,  toutes  les 

victimes  qui  lui  étoient  amenées. 

C'est  sous  cette  qualification  que 
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le  prCtre  Gohier  fut  condamne 
par  elle  à  la  peine  de  mort,  le  4 
nivôse  an  II  (24  décembre  1795). 
GOLAPP  (  George  )  ,  simple 

cultivateur ,  habitant  du  village 

de  Schaffolsheim  ,  près  Stras- 
bourg ,  dans  le  diocèse  de  ce 

nom ,  se  distingua  par  des  actes 

de  piété  et  d'attachement  à  l'E- 
glise, au  plus  fort  de  la  persécu- 

tion. En  1790,  ii  oachoit  en  son 
domicile  un  de  ces  fidèles  mi- 

nistres de  Jésus -Christ  dont 
les  persécuteurs  avoient  juré  la 

mort.  Leurs  agens  l'y  décou- 
vrirent ;  et  son  hôte  fut  arrêté. 

On  le  traîna  dans  les  prisons  de 
Strasbourg,  où  il  devint  la  proie 

d'une  commission  révolution- 

naire qui  l'envoya  sans  délai  à 
l'échafaud ,  comme  «  recéleur  de 
prêtres  réfractaires  »,le4  frimaire 
an  II  (24  novembre  1790).  (  V* 
Je  Alix.  ) 
GOLLIER  (ÎV...  )  ,  curé  de 

Bouée ,  paroisse  du  diocèse  de 

Toul,  ne  s'en  éloigna  pas  après 
l'établissement  du  schisme  cons- 

titutionnel de  1791.  Sa  conduite 
sacerdotale  irrita  contre  lui  les 

impies  du  département  de  la 
Meuse.  Ils  le  firent  mettre  en 

réclusion  ,  d'après  la  loi  du  26 
août  1^92,  parce  qu'il  étoit  plus 
que  sexagénaire.  Peu  de  temps 

après,  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  le  Washington  (  V. 
Piûchefort).  Succombant  enfin 
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sous  les  maux  dont  on  y  étoit 
accablé,  il  mourut  en  août  1794? 

à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  à'Aix.  [V .  P. 
C.  Godiïï,  et  L.  F.  A.  Gosset.  ) 
GOMBALD  (lY...),  curé  de 

Saint-Gilles  de  la  ville  de  Caen, 
dans  le  diocèse  de  Bayeux,  ayant 

été  obligé  de  quitter  sa  paroisse 
après  avoir  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 

s'étoit  même  éloigné  de  Caen , 
pour  épargner  à  ses  persécuteurs 
le  crime  de  l'assassinat  de  sa  per- 

sonne, suivant  en  cela  le  précepte 

de  Jésus-Christ.  «  Lorsqu'on  vous 
persécutera  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  ».  Paris  étoit  celle 

qu'il  avoit  choisie  pour  son  re- 
fuge. Les  ressources  lui  ayant 

manqué  dans  la  capitale,  ou  les 

dangers  qu'il  couroit  lui  sem- 
blant plus  imminens  que  ceux 

qu'il  pou  voit  rencontrer  à  R.ouen  , 
surtout  après  un  laps  de  temps 
qui  avoit  dû  le  faire  oublier  de  ses 

ennemis,  il  s'y  rendit  à  la  fin  de 
1792.  Bientôt  l'amour  de  ses 
ouailles  et  son  zèle  pour  leur  sa- 

lut le  ramenèrent  à  Caen,  où  il 

se  cacha  dans  la  maison  d'un  ami. 
Un  de  ses  paroissiens,  que  le  curé- 

intrus  de  l'église  de  Saint- Gilles 
avoit  séduit,  fréquentoit  quelque- 

fois cette  maison.  Sa  visite  y  fut  an- 
noncée, vers  la  fin  de  janvier  1790 , 

un  jour  que  le  curé  Gombaud 
étoit  avec  son  hôte; et  celui-ci  lui 
dit  a\ec  alarme  :  «  Retirez-vous 
bien  vite  dans  votre  chambre  ; 
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un  tel  de  votre  paroisse  arrive  : 
il  pourroit  vous  voir  ».  —  «  Mais 

qu'ai-je  à  craindre  de  lui?  répli- 
qua le  curé  Gombaud,  jugeant 

trop  les  autres  d'après  les  affec- 
tions de  sa  charité;  je  lui  ai  tou- 

jours fait  du  bien,  et  j'ai  même 
tenu  un  de  ses  enfans  sur  les 

fonts  baptismaux  ».  Plein  de  la 
confiance  que  lui  donnoient  sa 
vertu  et  ses  bonnes  œuvres,  il  se 
laisse  apercevoir  de  cet  homme  : 
celui-ci,  sans  lui  rien  dire,  sort 

à  l'instant,  et  va  le  dénoncer.  La 
maison  est  bientôt  cernée  par  des 
troupes,  ce  jour-là  même.  Le  curé 

Gombaud  parvient  à  s'évader,  il  se 
sauve  dans  les  bois  voisins;  mais 

on  l'y  poursuit  :  on  lâche  même 
des  chiens  de  chasse  après  lui 
pour  le  découvrir.  Il  ne  pouvoit 
échapper  à  de  telles  poursuites  : 

on  l'atteint ,  et  on  l'amène  dans 
les  prisons  de  Caen,  où  il  est 

presqu'aussitôt  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Calvados,  siégeant  en  cette 
ville.  Comme  le  peuple  qui  étoit 
présent ,  désapprouvoit  très-visi- 

blement cette  procédure,  les  juges, 

à  l'exemple  des  anciens  persécu- 
teurs, essayèrent,  en  ce  moment 

effrayant  pour  le  curé  Gombaud , 
d'ébranler  sa  constance  dans  la 
Foi  en  exigeant  de  lui,  comme 
un  moyen  de  se  faire  absoudre, 

la  prestation  du  coupable  ser- 
ment. Il  leur  répondit  avec  la 

fermeté  d'un  généreux  Martyr  : 
«  Vous  n'avez  pas  plus  de  droit 

d'exiger  ce  serment  que  de  me 
faire  guillotiner».  Sur  la  persé- 

vérance de  son  refus,  les  juges  le 

condamnèrent  à  périr  sur  l'écha- 
faud ,  comme  a  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  i5  pluviôse  an  II  (5  fé- 

vrier 1795)  ;  et  il  fut  décapité  le 
lendemain.  Ces  événemens  ont 

été  consignés  par  Pru  Jhomme ,  à 
la  page  197  du  tome  VI  de  son 
Histoire  des  Crimes  de  la  Révo- 

lution; et  les  actes  du  martyre  de 
ce  pasteur  ont  été  écrits  et  publiés, 

avec  des  détails  très-édifians  par 
feu  M.  Midi -du- Chauvin  qui  en 
avoit  été  le  témoin  oculaire. 

GON  1ER  (Jean-Claude),  curé 

de  Fresne,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  avoit  été  chassé  de  sa  cure 

par  l'irréligion ,  à  cause  du  refus 
qu'il  avoit  fait  de  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Son  âge  ou  ses  infirmités  sem- 

blèrent le  dispenser  d'obéir  à  la 
rigoureuse  loi  d'exil  portée  le  i(\ 
août  1792  contre  les  prêtres  non- 
assermentés;  mais  elle  compen- 
soit  cette  exemption  par  une  peine 
encore  plus  rigoureuse,  celle  de 
la  détention.  Le  curé  Gonier  fut 

donc  arrêté,  et  conduit  dans  une 

prison  de  Dijon,  où  on  l'enferma 
comme  réfractaire  :  c'est-à-dire 
qu'il  devint  captif  pour  la  cause 
de  la  religion,  il  mourut  en  vrai 
Martyr  de  Jésus-Christ  lorsque  , 
disposé  à  souffrir  pour  lui  de 
plus  grands  maux  que  la  mort 
même,  il  expira  dans  sa  prison, 
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le  5o  mars  1794-  (V.  P.  Donneix, 
et  P.  Gros.) 

G  ON  NET  (  Pierre  -Lo  vis), 

prêtre  du  diocèse  d'Orange,  né  à 
Sarrians ,  et  vicaire  en  la  paroisse 
de  Jonquières,  y  étoit  resté  en 
butte  aux  orages  de  la  persécu- 

tion (  V .  Avignon  ).  Il  en  fut  d'a- 
bord préservé  en  1790  par  les  ys- 

tème  de  fédéralisme  que  la  Pro- 
vence soutenoit  contre  la  tyrannie 

de  la  Convention;  mais  quand  le 
Midi  eut  été  subjugué  par  elle, 
vers  la  fin  de  cette  même  année, 
le  vicaire  Gonnet  se  vit  exposé  à 

de  grands  périls.  Il  ne  fut  cepen- 

dant arrêté  qu'au  printemps  de 
1794?  et  on  'e  traîna  dans  les 

prisons  d'Orange,  pour  être  jugé 
par  l'infâme  commission  popu- laire nouvellement  établie  en 

celte  ville.  {V.  Orange).  Il  com- 
parut devant  elle  le  24  messidor 

an  II  (12  juillet  1794)-  La  com- 

mission s'étant  fait  une  règle  de 
n'en  point  avoir  pour  envoyer 
toutes  ses  victimes  à  la  mort ,  les 
condamnoit  sans  formalités,  la 

plupart  comme  «  fédéralistes  et 
contre -révolutionnaires  ».  C'est 
sous  ces  deux  qualifications  que ,  ce 

jour-là  même,  le  vicaire  Gonnet 

fut  envoyé  à  l'échafaud,  à  l'âge 
de  5i  ans.  {V.  M.  R.  Goerdon.  ) 
GONNET  (Loris- Jacques)  , 

aumônier  d'un  couvent  de  reli- 

gieuses à  Poitiers ,  n'avoit  pas 
cessé  de  diriger  la  conscience  de 
celles  qui  étoient  restées  dans 
cette  ville  après  la  suppression  des 
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cloîtres.  Il  avoit  conservé  sa  Foi 

pure  ,  sans  prêter  aucun  serment , 
et  avoit  dû  croire  que  la  loi  de 
^déportation  du  26  août  1792  ne 
le  regardoit  point.  Conservant  ce 
calme  que  la  vertu  procure  et  pro- 

tège, il  étoit  parvenu  sans  danger 

à  la  fin  de  1795.  Mais  les  satel- 
lites de  l'impiété  ayant  pénétré 

jusqu'à  lui  (  V.  Vendée  ) ,  il  fut 
arrêté,  et  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne 3  siégeant  à  Poitiers. 

Appelé  devant  les  juges ,  le  28  ven- 
tôse an  II  (  18  mars  1794)?  il  s'y 

entendit  condamner  à  la  peine  de 

mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  La  haine  de  la  religion  se 

manifesta  ce  jour-là  d'une  manière 
extrême  dans  ce  tribunal;  car  il 
envoya  à  la  mort,  pour  une  cause 
semblable,  seize  autres  victimes 
sacerdotales  avec  L.  J.  Gonnet. 

[V.  Gautron-Labate  ,  et  A.  Joli- 
VARD. ) 

GORTAIS  (IV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Brieue ,  chape- 

lain de  Port -de- Roche  ,  en  la 
paroisse  des  Fougerais ,  près 
Rennes ,  étant  chassé  de  son  poste 
pour  refus  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  ciergé, 

n'avoit  point  obéi  à  la  loi  de  dé- 
portation. Errant  dans  les  cam- 

pagnes ,  dépourvu  de  tout  ,  et 
cherchant  à  ramener  des  âmes  à 

Dieu ,  il  se  réfugia  enfin  près  du  vi- 
caire deGuipry,  auquel  une  pieuse 

femme  donnoit  asile  :  celte  cha- 

ritable hospitalité  devint  aussi  le 
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partage  de  Gortais  et  d'un  autre 
prêtre  (  V.  M.  M.  Leroux,  et  B. 
Robert).  Ils  y  furent  surpris  le  20 
septembre  1791,  deux  mois  après 
la  chute  de  Robci  spierre ,  par  cent 
cinquante  soldats  qui  emmenèrent 
Gortais  avec  le  vicaire  de  Guipry , 

car  le  troisième  prêtre  s'évada. 
Chemin  faisant,  ces  soldats,  en- 

trant dans  l'église  de  Guipry  , 
y  enlevèrent  le  ciboire  où  res- 
toient  des  hosties  consacrées,  et 
les  profanèrent  en  proférant 

d'horribles  blasphèmes.  Lorsque 
les  deux  prêtres  avançoient  vers 

Rennes,  celui  des  trois  qui  s'étoit 
échappé  ayant  été  repris,  leur  fut 
1  amené.  Comme  un  des  conduc- 

teurs blâmoit  Gortais  de  n'avoir 

pas  cherché  son  salut  dans  l'exil, 
lors  de  la  loi  de  déportation  ; 
comme  il  le  plaignoit  même  sur 
le  sort  qui  lui  étoit  réservé ,  ce- 

lui-ci lui  répondit  :  «  Ne  me  plai- 

gnez pas  ;  car  je  m'estime  bien- 
heureux de  souffrir  pour  la  reli- 

gion de  Jésus-Christ;  et  je  suis 
même  très -éloigné  de  consentir 
jamais  à.  changer  mon  sort  contre 
le  vôtre  ».  Dans  la  route,  il  eut 

à  souffrir,  comme  ses  compa- 
gnons ,  les  traitemens  les  plus 

cruels.  Livré  comme  eux  au  tri- 

bunal criminel  d'Ilte  et  Vi- 
laine, siégeant  à  Rennes,  il  y  fut 

condamné  avec  eux  à  la  peine  de 
mort,  en  qualité  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »,  le  16  vendémiaire 

an  III  (7  octobre  1794)  ?  soixante 
et  douze  jours  après  la  chute  de 
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Roberspierre.  En  allant  à  l'écha- faucl,  Gortais  chantoit  une  pieuse 

complainte  qu'il  avoit  composée 
lui-même  sur  le  bonheur  qui  lui 
étoit  accordé  de  mourir  pour  la 
Foi.  Sa  voix  fut  couverte  par  le 
roulement  des  tambours  ;  et  son 

sang  inonda  bientôt  la  place  dite 
le  Champ  de  Mars  où  ces  trois 
victimes  sacerdotales  furent  im- 
molées. 

GOSSE  AU  (iV...)?  prêtre, 

chanoine  et  curé  de  l'église  collé- 
giale et  paroissiale  de  Saint-Gery, 

à  Yalenciennes ,  étoit  né  dans 
cette  ville  en  1742.  H  avoit  été 
dépouillé  de  son  titre  de  pasteur 

par  les  réformateurs  anti-catho- 
liques de  1791 ,  à  cause  de  son 

refus  du  serment  schismatique  de 

cette  époque  ;  et  la  loi  de  dépor- 
tation, rendue  le  26  août  1792 

contre  les  prêtres  insermentés ,  l'a- voit  forcé  de  sortir  de  France.  Il 

n 'étoit  guère  allé  au-delà  de 
Mons,  d'où  il  pouvoit  encore  di- 

riger ses  paroissiens  dans  les  voies 

du  salut.  Son  zèle  pour  eux  l'en 
ramena  ,  quand  les  troupes  au- 

trichiennes eurent  soustrait  Va- 
lenciennes  à  la  tyrannie  de  la 

Convention,  le  ier  août  1790. 
Sous  leurs  auspices,  il  y  exerça 
son  ministère  paisiblement  et 
avec  un  très-grand  fruit  pendant 
treize  mois  (  V.  Valenciennes). 
Lorsque  cette  ville  retomba  au 

pouvoir  de  la  Convention,  le  1er 
septembre  1794?  Ie  curé  Gosseau 

put  croire  n'avoir  pas  de  danger* 
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bien  imminens  à  craindre ,  at- 
tendu les  trompeuses  proclama- 

tions de  justice  et  d'humanité  que, 
dans  la  Convention  ,  la  faction 
Thermidorienne, ,  alors  victo- 

rieuse, faisoit  avec  tant  d'affec- 

tation ,  depuis  qu'elle  avoit  ren- 
versé Roberspierre.  Mais  si  elles 

avoient  séduit  Valenciennes,  cette 
ville  dut  être  bientôt  détrompée. 
Les  proconsuls  y  érigèrent  une 
commission  militaire,  chargée  de 
faire  périr  comme  «  émigrés-ren- 

trés »  tout  ce  qu'on  y  trouveroit  de 
prêtres  et  de  religieuses.  Gosseau 
lui  fut  livré,  et  comparut  devant 
ce  tribunal  le  28  vendémiaire 

an  III  (17  octobre  1794))  avec 
cinq  de  ses  confrères  (  V.  J.  B. 
Dubois,  Mabille,  P.  Jb  Pontois, 
Aucïïin,  et  Malaquin).  Toute  la 
procédure  devant  consister  à  leur 

faire  avouer  qu'ils  étoient  sortis 
de  France  ;  et  le  curé  Gosseau , 
aussi  incapable  que  ses  confrères 
de  toute  dissimulation  ,  répondit 

comme  eux  qu'il  avoit  émigré, 
dans  le  sens  que  l'entendoient  les 
persécuteurs.  La  sentence  de  mort 
fut  aussitôt  prononcée;  et  quand 
le  lendemain  il  alla  au  supplice 
avec  ses  cinq  confrères  ,  il 

chanta  comme  eux  jusqu'à  son 
dernier  soupir  le  cantique  Te 

Deum  laudamus.  N'ayant  pas 
voulu  que  la  main  sacrilège  du 
bourreau  touchât  à  ses  cheveux 

pour  les  raccourcir  avant  l'exécu- 
i  ion ,  il  se  les  étoit  fait  couper  par  le 
»uré  Pontois  à  qui  il  avoit  rendu 
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le  même  service.  Son  âge  étoit  de 

52  ans  ,  lorsqu'il  fut  immolé  , 
deux  mois  et  vingt-quatre  jours 
après  la  mort  de  Roberpierre. 
[V.  M.  Godez,  et  L.  Guyot.  ) 
GOSSELIN  (Gilles- Julien), 

prêtre  du  diocèse  d'Avranches,  né 
à  Carnet,  près  Sainte-James,  en 
1762  ,  et  ordonné  prêtre  en  1788, 
ne  fut  envoyé  nulle  paît  comme 

vicaire ,  à  cause  de  l'extrême  foi- 
blesse  de  son  tempérament.  Il  se 
voua,  chez  un  pieux  bourgeois  de 

Carnet,  à  l'éducation  de  son  fils  ; 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ne 

l'empêchoient  pas  de  se  montrer, 
comme  on  l'a  dit ,  «  un  ange  à  l'au- 

tel, et  un  apôtre  dans  la  chaire  » . 
S'étant  ouvertement  déclaré  con- 

tre la  constitution  civile  du 

clergé,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France  après  la  loi  de  déportation  , 

vers  la  fin  d'août  1792.  Il  y  rentra 
secrètement  en  novembre  suivant, 

pour  suppléer  à  la  disette  des  pas- 
teurs que  cette  loi  avoit  expulsés. 

Pendant  l'hiver,  il  exerça  son  mi- 
nistère assez  tranquillement  à  Car- 

net ;  mais  ,  d'après  une  alarme 
donnée  en  avril ,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ;  et  il  parcourut 
les  campagnes  en  évangélisant  et 
administrant  les  sacremens.  Vers 

la  fin  de  septembre  1 793,  arrêté  par 
des  gardes  nationales  au  hameau 
de  la  Porte ,  dans  la  paroisse  de 

Ferré ,  en  Bretagne ,  près  Fou- 
gères, il  fut  conduit  aux  prisons 

du  Mont-Saint- Michel.  Peu  de 

temps  après,  on  le  transféra  dans 
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relies  de  Rennes,  ou  il  faillit  péi  ÎJ 

d'une  longue  et  cruelle  maladie. 
De  Rennes,  on  le  traîna  dans  la 

prison  de  Fougères  ,  puis  succes- 
sivement à  Saint  -  Aubin  -  du- 

Cormier,  et  à  la  Tour- du -Rat, 

ensuite  à  Rennes  ,  d'où  il  re- 
partit encore  pour  voyager  dou- 

loureusement de  prisons  en  pri- 
sons ;  enfin,  revenu  à  Rennes,  il 

y  fut  condamne  à  la  déportation  à 

la  Guiane.  L'accusateur  public 
mit  opposition  à  l'exécution  de 
cette  sentence,  parce  qu'il  vouloit 
en  faire  porter  une  de  mort  contre 

lui,  en  le  supposant  «émigré-ren- 
tré » .  Cet  incident ,  que  vinrent 

croiser  des  sollicitations  chari- 
tables ,  et  auquel  succédèrent  les 

circonstances  politiques  dont  fut 
suivi  le  9  thermidor  (27  juillet 
179l)?  amenaja  mise  en  liberté 
du  prêtre  Gosselin.  Il  se  remit  à 
exercer  le  saint  ministère  avec  plus 

d'ardeur  encore  qu'auparavant;  et 
la  suspension  apparente  de  la  per- 

sécution sembloit  favoriser  son 

zèle.  Mais  tout  à  coup,  en  1790, 
une  horde  de  soldats  effrénés  le 

surprend  dans  ces  saintes  occupa- 
tions au  village  de  la  Ménardière , 

près  Carnet.  Ils  l'entraînent  au 
bourg  d'Argouges,  déclarant  avec 
fureur,  «qu'ils  ne  trouvoient  pas 
de  supplice  assez  rigoureux  pour 

celui  qui,  après  qu'on  lui  avoit 
fait  grâce,  et  rendu  la  liberté, 

en  abusoit  jusqu'à  fanatiser  le 
peupie  avec  une  nouvelle  audace». 
Toujours  entraîné  avec  violence 
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et  sans  se  plaindre  ,  Gosselin, pas- 
sant devant  le  calvaire  d'Argouges, 

demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'y  arrêter  pour  prier.  On  y  con- 

sentit, dans  l'intention  de  ne  pas 
aller  plus  loin  sans  l'immoler.  A 
peine  eut-il  resté  prosterné  quel- 

ques minutes ,  qu'on  le  fit  relever  ; 
et  l'ayant  de  suite  conduit  à  quel- 

ques pas  de  là,  on  lui  commanda 
d'ôter  ses  habits.  Il  obéit,  en  disant 
à  la  troupe  impie  :  «  Je  ne  crois 
pas  avoir  offensé  aucun  de  vous  ; 

si  cela  m'étoit  arrivé,  je  vous  prie 
de  me  le  pardonner,  comme  je 
vous  pardonne  ma  mort» .  Ensuite 
il  se  mit  à  genoux  ;  et  les  soldats 
le  criblèrent  de  coups  de  fusil. 
Cette  immolation  eut  lieu  le  14 

août  1795,  environ  tr/'ize  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

Gosselin  n'avoit  que  53  ans  quand 
il  périt.  Les  habitans  d'Argouges 
vouloient,  par  vénération  pour 
lui ,  conserver  son  corps  ;  mai* 
ceux  de  Carnet  le  réclamèrent 

comme  une  sainte  propriété;  et  il 
fut  enterré  devant  la  principale 

porte  de  l'église  de  cette  dernière 
paroisse.  [V.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  127  et  492.) 

GOSSET  (Louis-Fbançois-Ai'~ 
gustits),  curé  de  Saint-Pierre-en- 
Port,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  la  Poterie, 

eut  la  foiblesse  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Les  persécuteurs  n'exi- 
gèrent pas  de  lui  qu'il  fit  ensuite  ce- 

lui de  iiherté-é gaiité ,  sans  doute 
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parce  qu'avec  le  précédent ,  il 
avoit  assez  compromis  sa  Foi  ,  ou 

donné  de  gages  à  l'impie  révolu- 
tion, suivant  leur  langage  ordi- 
naire. Cependant  il  ne  se  conforma 

point  à  leurs  vi.es,  lorsqu'en  1795, 
ils  voulurent  achever  de  détruire 

la  religion  ;  et  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons  de  Rouen.  Bientôt  après, 
le  confondant  avec  les  prêtres  in- 

sermentés, on  l'envoya  à  Roche- 
lort  pour  être  déporté  avec  eux 
en  des  contrées  homicides;  et  il  fut 
embarqué  sur  les  Deux  Associés 
{V.  Rochefort).  Sentant  alors 

toute  Pénormité  de  la  faute  qu'il 
avoit  commise,  en  prêtant  le  ser- 

ment constitutionnel,  et  consi- 

dérant qu'étant  sacrifié  en  haine  de 
la  religion,  il  ne  lui  manquoit, 
pour  obtenir  pleinement  la  gloire 
du  martyre,  que  de  confesser  la 
Foi  dans  toute  sa  pureté,  il  rétracta 
son  serment.  Cette  rétractation, 
devenant  une  profession  de  Foi  au 
milieu  des  tourmens ,  le  mit  au 

niveau  de  ses  plus  généreux  con- 
frères. Il  mourut  le  9  septembre 

1794,  à  l'âge  de  47  ans.  Son  corps 
fut  enterré  près  du  îovi  Vaseux  9 
sur  les  rives  de  la  Charente.  [V. 
Collier,  de  Bouée;  et  J.  Gou- 
GELEÏ.) 

GOSSIN  (Jean)  ,  prêtre,  cha- 

noine et  chantre  de  l'église  collé- 
giale de  Sainle-Madeleine,  à  Ver- 

dun ,  né  en  1725  à  Fresne-au- 
Mont,  près  Saint -Michel,  étoit 
resté  dans  la  \  ille  de  Verdun  après 

la  destruction  des  chapitres.  Lors- 
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qu'à  la  fin  d'août  1 792,  les  troupes 
prussiennes  pénétrèrent  en  Cham- 

pagne, marchèrent  sur  Paris,  et 
subjuguèrent  Verdun ,  le  chanoine 
Gossin,  obéiss.ant  aux  ordres  du 
roi  de  Prusse ,  reprit  ses  fonctions 

canoniales,  et  l'exercice  public  de 
son  ministère  sacerdotal.  La  re- 

traite imprévue  des  troupes  étran- 
gères, laissant  dépourvus  de  tout 

appui  les  prêtres  qui  avoient  exercé 
leur  sacerdoce ,  et  le  chanoine  Gos- 

sin n'ayant  pu  obéir  ensuite  à  cette 
loi  du  9  frimaire  (29  novembre 

1 790),  par  laquelle  furent  menacés 
de  mort  les  ecclésiastiques  de  cette 

province  qui  se  trouveroient  dans 
le  même  cas ,  si,  trois  jours  après , 

ils  n'étoient  pas  sortis  de  France, 
fut  saisi  avec  plusieurs  d'entre  eux, 
et  amené  de  même  qu'eux  à  Paris. 
Le  tribunal  révolutionnaire  le  fit 

comparoître  devant  lui,  le  5  flo- 
réal an  II  (24  avril  1794)5  et  le 

condamna  comme  eux  à  la  peine 
de  mort ,  en  le  qualifiant  aussi 
de  «  conspirateur  »  (  V.  J.  M. 
Collez,  G.  Lefèvre,  C.  E.  La- 
corbière,  C.  Herbillon).  Le  cha- 

noine Gossin  fut  exécuté  le  même 

jour,  à  l'âge  de  69  ans. 
GOU  (Jean)  ,  habitant  du  vil- 

lage de  Longessaigne ,  dans  le 

Lyonnais,  n'étoit  qu'un  humble 
marchand  de  porcs  ;  mais  aux  yeux 

de  Dieu,  il  avoit  le  mérite  d'être 
un  excellent  chrétien.  Dans  com- 

bien d'autres  conditions  abjectes, 

selon  le  monde,  n'a-t-il  pas  trouvé 
des  hommes  qui  l'ont  glorifié  en 
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mourant  pour  sa  Foi  ?  Le  Martyr 

saint  Théodote  d'Amyre  n'étoit 
qu'un  simple;  cabaretier  (Bolland. 
18  maii);  ce  saint  Martyr  Bàr- 
laam,  dont  saint  Basile  a  fait  un 

si  pompeux  éloge,  n'étoit  qu'un 
pauvre  et  grossier  villageois  [Ho- 
mil.  18,  t.  I).  Gou,  abhorrant  la 

république ,  parce  qu'elle  avoit  dé- 
claré la  guerre  à  Dieu  même,  prit 

en  quelque  sorte  les  armes  pour 
lui.  quand  il  vint  combattre  avec 
les  Lyonnais  contre  les  troupes  de 
l'athéisme  conventionnel.  Le  Ciel 

'permit  qu'elles  devinssent  victo- rieuses :  une  infâme  commission 

révolutionnaire  se  forme  à  Lyon 
pour  en  égorger  les  habitans  {V . 
Lyon);  Gou  est  amené  devant 

l'impie  tribunal;  et  les  réponses 
qu'il  y  fait  attestent  que  le  roya- lisme dont  il  fut  animé  dans  les 

combats  étoit  inspiré  par  la  reli- 
gion. Cette  disposition  est  con- 
firmée par  la  sentence  qui  le  con- 

damna à  la  peine  de  mort,  le  29 
pluviôse  an  II  (17  février  1794)* 
Le  motif  de  sa  condamnation  fut, 

suivant  les  paroles  mêmes  du  ju- 
gement ,  que  «  Gou  avoit  dit  au 

tribunal  qu'il  s'étoit  battu  pour 
avoir  un  roi  ;  que  le  roi  étoit  mort 

pour  nous,  à  l'exemple  de  J. -C. 
qui  s'étoit  sacrifié  pour  leshommes; 
et  qu'il  vouloit  bien  décidément 
mourir  pour  lui  »  .  (  V .  Gagnère  , 
et  G  or  anne.) 

GOUANNE  (Marguerite)  ,  re- 
ligieuse Hospitalière  de  la  ville 

de  Feurs,  en  Forez,  étoit  née  à 
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Amplcpuis,  en  Beaujolais,  près 
celle  de  Rouanne,  vers  1768.  Elle 
se  vit  demander  en  1791  le  ser- 

ment de  la  constitution  civile  du 

clergé;  et  le  refus  qu'elle  en  lit 
donna  prétexte  aux  révolution- 

naires de  l'expulser  de  l'hôpital, 
où  elle  avoit  consacré  sa  vie  au 

service  des  pauvres  malades.  Elle 
se  retira  dans  un  village  du  Beau- 

jolais, appelé  Les  Sauvages,  non 
loin  du  lieu  de  sa  naissance  (V .  F. 
Cortey).  En  ces  temps  horribles, 

où  l'on  poursui  voit  la  piété  comme 
le  plus  grand  des  crimes,  la  sainte 
Hospitalière  nepouvoit  âtre  épar- 

gnée ;  et  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon ,  les  proconsuls  de  la  Cou  ven- 
tion  voulurent  faire  immoler  par 
leur  commission  révolutionnaire 

tout  ce  qu'il  y  avoit  de  personnes 
vertueuses  en  cette  ville  et  dans 

les  provinces  d'alentour,  la  sœur 
Gouanne  fut  enlevée  et  amenée 

prisonnière  à  Lyon ,  dès  la  fin  d'oc- 
tobre 1790  (  V.  Lyon).  Elle  souffrit 

long-temps  dans  les  prisons  ;  mais 
enfin  le  22  pluviôse  an  II  (10  fé- 

vrier 1 794)?  on  la  traduisit  avec  plu- 
sieurs autres  pieuses  femmes  de- 

vant le  sanguinaire  tribunal.  Les 

juges  vouloient  qu'elle  prêtât  le 
serment  de  liberté- égalité ,  re- 

gardé par  elle  comme  celui  de 
l'athéisme.  Elle  le  refusa  avec  fer- 

meté ,  et  fut  condamnée  à  la  peine 
de  mort.  La  sentence  la  disoit 

«contre-révolutionnaire,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  prêter  ce  serment, 

pour  avoir  prêché  la  royauté,  et 
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pour  avoir  reçu  chez  elle  des 

prêtres  fanatiques  »  (  V.  Je 
Aux).  La  sœur  Gouanne  fut  dé- 

capitée à l'âge de  26 ans.  [V .  Gor, 
et  Godet.) 
GOUGELET  (Jean),  curé  de 

Changy,  paroisse  du  diocèse  de 
Châlons-sur- Marne ,  et  né  dans  les 
environs  de  Châlons,  avoit  été  ex- 

pulsé de  sa  cure,  pour  avoir  refusé 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Son  attachement  à 

ses  paroissiens  l'empêcha  de  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 

tion ;  etilvintse  réfugier  àChouilly, 

près  d'Epernai.  11  y  fut  arrêté  en 
1795.  Après  être  resté  plusieurs 
mois  dans  les  prisons  de  Châlons , 
le  tribunal  criminel  du  départe- 

ment de  la  Marne  le  condamna, 

le  19  germinal  an  II  (8  avril  1 794)? 
à  être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
fit  partir  de  suite  pour  Rochefort, 
où  il  fut  embarqué  sur  le  navire 
le  Washington  (^V.  Rochefort). 

Quoiqu'il  se  trouvât  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  il  ne  put  soutenir 

les  maux  dont  on  étoit  accablé 

dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
Il  expira  en  septembre  1794?  à 

l'âge  de  56  ans;  et  son  corps  lut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  (F.  L. 
F.  A.  Gosset  ;  et  Gouget,  de  Ro- 
magne.  ) 
GOUGEON  (Pierre),  dit  LUCÉ, 

fermier,  à  Beaumont- Pied- de- 
Bœuf,  dans  le  Maine ,  près  de  Châ- 
teau-du-Loir,  diocèse  du  Mans, 

y  avoit  été  porté  par  l'estime  des 
habitans  à  la  charge  de  maire ,  au 
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commencement  de  la  révolution. 

Il  ne  l'exerçoit  plus  depuis  qu'elle 
n'étoit  qu'un  instrument  de  persé- 

cution ,  et  par  conséquent  depuis 
que  le  serment  civique  ,  exigé  des 
maires  ,  comprenoit  celui  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Constant  dans  les  vertus  qui  l'a- 
voient  fait  distinguer  ,  et  dont 

la  Foi  étoit  l'âme ,  il  donna  asile 
chez  lui  à  un  prêtre  non-asser- 

menté que  recherchoient  les  per- 
sécuteurs. Cette  action  géné- 

reuse étant  venue  à  leur  connois- 
sanee  ,  ils  firent  arrêter  le  fer- 

mier Gougeon,  et  le  livrèrent  à 
une  homicide  commission  mili- 

taire, établie  à  Château  -  Gon- 
thier.  Elle  le  fit  comparoître  de- 

vant elle  ,  le  9  thermidor  an  II 

(27  juillet  1794)  5  et  Ie  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  recéleur  de  prêtres  réfractaires  » . 
Le  même  jour,  il  fut  immolé.  (  V . Je  Alix.) 

GOUGET  (/V...),  curé  de  Ro- 
magne-sur-Ies-Côtes ,  paroisse  du 
diocèse  de  Verdun,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Saint-Michel,  avoit  des 
vertus  sacerdotales  qui  irritèrent 

à  l'excès  les  impies,  surtout  en 
1795.  Ils  le  jetèrent  dans  les  pri- 

sons de  Verdun ,  et  l'envoyèrent 
bientôt  à  Rochefort ,  pour  être 

compris  dans  la  déportation  mari- 
time des  prêtres  fidèles  {V.  Ro- 

chefort). On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  te  Washington,  dont  il 

ne  put  supporter  long-temps  les 
tortures.  11  mourut  en  août  1794? 
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à  l'âge  de  66  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d'Jix.  (V.  J. 
Gougelet»  et  J.  Graillot.) 

G  OU  ILLARD  (Edouard), 

prêtre  du  diocèse  d'Aire  ,  sur 
lequel  il  avoit  vu  le  jour,  en  1725, 

étoit  chanoine  de  l'une  de  ses  églises 
collégiales,etayoit(>9anslorsqu'en 
J794,  Jh  Lcbon,  proconsul  dans 
l'Artois,  rechercha  tous  les  mi- 

nistres fidèles  de  la  religion,  pour 

les  faire  périr  [V.  Arras).  Gouil- 
lard  ne  pourvoit  lui  échapper;  il  le 
fit  envoyer  à  la  mort,  le  5  messi- 

dor an  11  (a3  juin  1794)5  Par  son 
tribunal  révolutionnaire ,  sié- 

geant à  Arras.  Cet  ecclésiastique 
fut  immolé  à  cause  de  sa  Foi  et  de 

ses  vertus  sacerdotales.  (  V .  B. 
Gérard,  et  B.  Grison.) 
GOURDON  (xV...)5  curé  de  la 

paroisse  de  Saint- Germain -l'Ai- 
guiller, près  la  Châteignerie, 

dans  le  Bas-Poitou ,  diocèse  de 
Luçon ,  étoit  resté  avec  un  zèle 

intrépide  au  milieu  de  ses  parois- 
siens,  pour  soutenir  leur  Foi  par 

ses  discours  et  ses  soins  ,  comme 
il  Pavoit  fait  par  son  exemple  en 
refusant  le  serment  schismatique 

de  1791.  Lors  de  la  guerre  meur- 
trière des  soldats  de  la  Convention, 

contre  les  Vendéens  {V .  Vendée), 

le  curé  Gourdon,  n'ayant  plus 
de  sûreté  qu'en  suivant  ses  parois- 

siens enrôlés  dans  l'armée  catho- 
lique et  royale ,  tomba  entre  les 

mains  des  soldats  de  l'impiété, 
dans  le  pays  du  Poitou  qu'on  ap- 

pelle 4e  Bocage,  vers  l'automne 
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de  1 790  ;  et  il  fut  presque  à  l'ins- tant massacré  par  eux. 

GOURDON  (  Marcltrite- 

Rose)  ,  religieuse  dn  diocèse  d'A- vignon, née  à  Montdragon ,  dans 

le  comtat  Venaissin,  en  1733,  s'y 
étoit  retirée  après  la  suppression 
des  cloîtres.  Elle  tâehoit  de  se 

consoler  de  n'être  plus  dans  le 
sien ,  en  pratiquant  sa  règle  avec 
la  même  ponctualité;  et,  par  sa 
ferveur  dans  les  exercices  de  piété , 
elle  tâehoit  de  fléchir  la  colère  du 

Seigneur,  qui  se  manifestoit  alors 

par  l'une  des  plus  terribles  persé- 
cutions qui  aient  désolé  l'Eglise 

de  J.-C.  Cette  religieuse  fut  ar- 
rêtée au  printemps  de  1794?  et 

amenée  dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  dite  -populaire  qui 
s'établissoit  en  celte  ville  ,  pour 
envoyer  à  la  mort  des  victimes, 

en  ayant  l'air  de  les  juger,  fit 
comparoître  devant  elle  la  sœur 
Gourdon,  le  25  messidor  an  II 

(  i3  juillet  1794)  ?  avec  quantité 
d'autres  religieuses,  et  beaucoup 
de  prêtres.  Elle  la  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  «  comme 

fanatique»-,  et  la  fit  immoler,  à 
l'âge  de  61  ans.  (  V.  Jb  Gros.) 
GOURRAUD  (Perrine  ou  Pier- 

rette) ,  fille  pieuse  ,  demeurant 
chez  son  frère ,  Pierre  Gourraud ,  à 
laTessoualle ,  près  Chollet,  donna 
des  preuves  éclatantes  de  sa  Foi 
et  de  son  attachement  à  la  reli- 

gion catholique ,  lorsque  les  soldats 

de  l'impie  Convention  ravagèrent 
cette  province,  en  1793.  Elle  fut 
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arrêtée  par  eux,  avec  son  frère  et 
l'aîné  de  ses  deux  neveux.  On  les 
conduisit  dans  les  prisons  de  la 

ville  d'Angers,  où  venoit  d'être 
établie,  par  les  proconsuls,  une 
commission  militaire  chargée 
de  faire  fusiller  tous  les  Vendéens 

que  le  fer  des  soldats  n'auroit  pas 
moissonnés;  et  cette  commission 

fit  périr  de  la  même  manière  Pé~ 
line  Gourraud,  avec  son  frère,  et 
le  fils  de  celui-ci?  comme  encore 

dix-sept  chefs  de  famille,  accom- 

pagnés aussi  de  leurs  enfans  :  d'où 
il  résulte  que  le  calcul  des  Martyrs , 
borné  à  ceux  que  nous  nommons 

dans  notre  ouvrage ,  n'en  renferme 
pas,  à  beaucoup  près,  le  véritable 
nombre.  Le  second  fils  de  Pierre 

Gourraud ,  nommé  Louis  ,  l'ut 
massacre  aux  Aubiers ,  par  les 
soldats  de  la  Convention  ,  à  la 

même  époque.  {V.  Vendée.) 
GOUROT  (  Jacques-Pierre  ) , 

curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  ,  dans  la  Vendée ,  avoit 

fui  vers  l'Angleterre,  lors  de  la 
loi  de  déportation.  Il  se  reprocha 

cette  fuite ,  lorsqu'il  vit  tant  de  ses 
confrères  courir  avec  courage  de 

si  grands  périls  pour  le  maintien 
de  la  Foi ,  dans  le  Poitou  (  V. 

Vendée  ).  Brdlant  d'impatience 
d'exposer  aussi  sa  vie  dans  le 
même  dessein ,  il  ne  négligea  pas 

l'occasion  que  lui  offroit,  pour 
revenir  près  de  ses  paroissiens, 

la  courageuse  expédition  de  Qui- 
beron  ;  et  il  se  joignit  avec  em- 

pressement aux  autres  prêtres  qui 
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vouloient  accompagner  le  saint 
évêque  de  Dol  dans  son  retour 
en  Bretagne  (  V.  U.  R.  Hercé  , 
et  Vannes).  Arrêté  avec  eux,  par 
les  troupes  des  persécuteurs  ,  au 
moment  de  son  débarquement  sur 
la  côte  de  France ,  il  reçut  bientôt 
la  récompense  de  son  zèle  ;  et 
cette  récompense  fut  la  palme  du 
martyre.  On  le  fusilla  en  même 
temps  que  le  digne  prélat  de  Dol, 
et  treize  autres  prêtres ,  le  5o 
juillet  1795.  (V.  J.  Gérard,  et 
J.  B.  Guégné.) 

GOIjY  (Thérèse  -  Louise- Jo- 
sephe)  ,  demoiselle.  [V.  T.  L.  J. Lefebvre.) 

GOYET  (Pierre),  le  plus  an- 
cien des  chanoines  de  la  collégiale 

de  Villefranche ,  en  Beaujolais ,  où 
il  étoit  né,  en  1724?  y  exercoit  le 
ministère  de  la  confession  avec 

beaucoup  de  prudence  et  de  fruit. 
La  spoliation  du  clergé,  en  1791  ? 
le  priva  de  son  canonicat  ;  et  il 
vivoit  modestement,  sans  cesser 

de  s'occuper  du  salut  des  âmes. 
Beaucoup  d'entre  elles  furent  pré- 

servées par  lui  des  pièges  du 
schisme  constitutionnel.  Il  ne 

sortit  point  de  France,  lors  de  la 
déportation  prescrite  par  la  loi  du 
26  août  1792.  Les  dangers  qui 

l'environnèrent  en  1795  furent 

très-effrayans  ;  mais  il  n'en  avoit 
pas  encore  été  la  victime  en  oc- 

tobre de  cette  année.  Sa  situation 

devint  plus  alarmante  lorsqu'après 
le  siège  de  Lyon ,  les  proconsuls 
de  la  Convention  établirent  en 
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cette  ville  un  tribunal  de  sang, 
sous  le  titre  de  commission  révolu- 

tionnaire^. Lyon).  Le  chanoine 

Goyet  fut  saisi  :  on  l'amena  dan9 
lés  prisons  de  ce  tribunal,  devant 
lequel  on  le  fit  comparaître  le 
1 4  pluviôse  an  II  (2  février  1794)* 

Les  réponses  qu'il  y  fit  montrèrent 
la  fermeté  de  sa  Foi,  et  la  droiture 
de  sa  conscience.  Il  fut  condamné 

ce  jour-là  même  4  la  peine  de 

mort,  à  l'âge  de  70  ans,  comme 
«  contre-révolutionnaire,  prêchant 

le  fanatisme  »  ,  c'est-à-dire  l'E- 
vangile. L'ignare  stupidité  des 

juges ,  égale  à  leur  férocité ,  ne 

permit  pas  qu'ils  sussent  écrire 
son  nom  correctement  :  ce  cha- 

noine fut  nommé  Golliet  dans 

leur  sentence  et  sur  leur  registre. 
{V.  Godet,  et  Grange.) 
GOYON  (Geneviève- Barbe), 

pieuse  fille  de  Paris ,  où  elle  étoit 
née ,  en  1717,7  exerçoit  le  métier 
de  couturière.  Vivant  dans  la 

crainte  de  Dieu  et  la  pratique  de  la 
religion,  elle  maintint  sa  Foi  in- 

tacte lors  du  schisme  de  1791?  et 
augmentait  en  ferveur  à  mesure 

que  l'Eglise  éprouvoit  plus  de  per- sécutions. Confessant  assez  hau- 
tement Jésus-Christ  devant  les 

hommes,  pour  obtenir  d'être 
avouée  par  lui  devant  son  père , 

elle  s'attira,  malgré  son  âge  très- 
avancé  ,  la  haine  meurtrière  des 
persécuteurs.  Ils  la  firent  arrêter 
vers  la  fin  de  1795,  et  la  livrèrent 
au  tribunal  révolutionnaire  , 
devant  lequel  elle  comparut  avec 
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deux  des  religieuses  qu'on  appeloifc 
les  Filles  de  Saint -Thomas- 

d'Aquin,  A.  Desmarets,  A.  C. 
Aubert;  plus  trois  prêtres  :  J. 
Desmonceaux  ;  L.  P.  F.  Le- 
cointre  ,  âgé  de  75  ans  ;  J;  D. 
Voilleraut,  de  62  ans,  le  22  flo- 

réal an  II  (1 1  mai  1794).  Elle  fut 
envoyée  de  suite,  avec  eux,  à 

l'échafaud ,  comme  «  complice 
d'un  complot  tendant  à  fanatiser 
le  peuple,  à  allumer  la  guerre  ri 
vile,  et  à  anéantir  le  gouverne- 

ment républicain».  Nous  avons 

déjà  fait  comprendre  ce  qu'une 
telle  accusation  indiquoitde  Foi, 

de  piété  et  de  zèle  dans  les  per- 
sonnes contre  lesquelles  elle  étoit 

dirigée  {V.  tom.  II,  pag.  414). 
Geneviève- Barbe  Goyon  avoit 
77  ans,  lorsque  sa  tête  tomba, 

le  même  jour,  sur  l'échafaud. 
GRAICHE  (Joseph-Melchior- 

Thomas  de),  vicaire-général.  [V. 
3h  M.  T.  Greische.) 
GRAIL  (Claude  du),  prêtre 

du  diocèse  de  Vienne,  dans. la 

partie  du  Vivarais,  né  d'une  fa- 
mille noble  ,  déplaisoit  moins 

encore  aux  réformateurs  politi- 
ques ,  par  la  noblesse  de  sa  nais- 

sance ,  que  par  la  fermeté  de  sa 

Foi.  Il  s'étoit  montré  bien  éloigné 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1791;  et,  déterminé  par  de 
louables  motifs  à  ne  pas  sortir  de 

France,  lors  de  l'inique  loi  de  la 
déportation,  il  continua  d'habiter 
la  paroisse  de  Saint-Agrève  ,  près 
d'Annonay  et   Vernoux.  Lors- 13 
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qu'en  179s,  soit  pour  y  éviter  des 
persécuteurs,  soit  pour  quelque 
course  apostolique,  il  venoit  sur 
les  confins  du  Velay,  il  fut  arrêté;  et 
on  le  traîna  dans  les  prisons  du  Puy 

{Jr.  J.  B.AuEiLLON).Le  sanguinaire 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute-Loire  y  qui  siégeoit 

en  cette  ville  ,  n'eut  pas  plutôt 
fait  comparoître  devant  lui  cet 
ecclésiastique ,  le  28  pluviôse  an  II 

(  16  février  1794  )  ?  qu'il  le  con- 
damna à  la  peîno  de  mort,  comme 

«prêtre  réfraclaire  »  ;  et  il  futguil- 
lotiné  dans  les  vingt-quatre  heures. 
GRAILLOT  (  Jacques  ),  curé 

de  Giverlay,  paroisse  du  diocèse 
de  Bourges,  sur  lequel  il  étoit  né, 
dans  la  ville  de  Mont-Luçon,  en 
Bourbonnais,  resta  ferme  dans  sa 

F oi ,  devant  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Le 

refus  qu'il  en  fit  lui  attira  de  vio- 
lentes persécutions;  et  il  ne  sortit 

cependant  point  de  France  ,  pour 
ies  éviter.  Son  âge  déjà  avancé 

semhloit  devoir  le  dispenser  d'o- 
béir à  la  loi  d'expulsion,  rendue 

le  26  août  1792.  Peu  s'en  falloit 
qu'il  ne  fût  sexagénaire.  Les  im- 

pies i  persécuteurs  l'enfermèrent 
dans  les  prisons  de  Moulins ,  et 

bientôt  l'envoyèrent  à  Rocbefort, 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  dévorantes  (  V .  11 0- 

chefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  les  Deux  Associés*  dont 
les  tortures  le  firent  bientôt  suc- 

comber. Il  mourut  le  16  août 

1794?  à  l'âge  de  60  uns,  et  fut 
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enterré  dans  Pile  d'Aix.  {V  
Gouget,  de  Romagne,  et  P. 
Grandcolas.) 

GRANDCOLAS  (Pierre), 

prêtre  et  religieux  Carme -Dé- 
chaussé ,  sous  le  nom  de  Père 

Thomas,  étoit  sous -prieur  de  la 
maison  de  son  ordre,  à  Saint- 
Michel,  dans  le  diocèse  de  Ver- 

dun. Après  la  suppression  des 
cloîtres,  il  resta  dans  la  province  : 

son  -ïg-c  avancé  parut  l'autoriser  à 
ne  pas  obéir  à  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  26  août  1792.  La  crainte 

l'entraîna  bientôt  à  prêter  le  ser- 
ment de  liberté- égalité ,  prescrit 

à  cette  époque.  Il  avoit  eu  précé- 
demment le  mérite  de  refuser 

celui  de  la  constitution  civile  du 

clergé;  et  ce  refus  étoit  impar- 
donnable aux  yeux  des  impies  ré- 

formateurs. Le  P.  Thomas  fut  em- 

prisonné en  1793;  bientôt  les  auto- 
rités du  département  de  la  Meuse 

le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  Ils  le  firent, 
en  conséquence,  traîner  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  embarqué  :  on 
le  mit  sur  le  navire  les  Deux 

Associés  [V.  Rochefort).  Vou- 
lant partager  toute  la  gloire  des 

incorruptibles  confesseurs  de  la 

Foi ,  dont  il  parlageoit  les  souf- 
frances, il  rétracta  son  serment 

de  liberté-égalité  ;  et  mourut  le 

6  septembre  1794  ?  à  l'âge  de 
60  ans.  Ses  ossemens  reposent 

dans  l'île  Madame.  (F.  5.  Grail- 
lot  ,  et  J.  L.  Gr  atïdgl'Ry.) 
GRANGE  (  Sébastien  ) ,  cur« 
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de  Biol,  près  Bourgoin ,  dans  le 
diocèse  de  Vienne ,  sur  lequel  il 

étoit  né,,  au  bourg  de  Sainte- 
Colombe-lès- Vienne,  dans  le  res- 

sort de  la  sénéchaussée  de  Lyon , 
fut  dépouillé  de  sa  cure  en  17915 

parce  qu'il  ne  vouloit  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Il  n'en  resta  pas  moins  à 
Biol,  pour  continuer  à  s'occuper 
du  salut  de  ses  paroissiens;  et  ce 

motif  l'engagea  à  braver  toutes 
sortes  de  dangers  en  ne  sortant  pas 
de  France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 

tation du  26  août  1792.  Il  passa 
néanmoins  assez  tranquillementles 

huit  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante ,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions; mais,  lorsqu'après  le  siège 

de  Lyon,  les  proconsuls  de  la 
Convention  dans  cette  ville  en- 

voyèrent faire  lâchasse  aux  prêtres 

dans  tous  les  environs,  pour  aug- 
menter la  pâture  de  leur  insatia- 

ble commission  révolutionnaire 

(  V .  Lyoiï),  le  curé  Grange  fut  saisi 
près  de  sa  paroisse ,  et  amené  dans 
les  prisons  de  cette  espèce  de  tri- 

bunal. Il  y  comparut  enfin  ,  et 
donna ,  devant  les  juges ,  des 

preuves  généreuses  de  l'inébran- lable constance  de  sa  Foi.  Ils  le 

condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
le  16  pluviôse  an  II  (  4  février 

1794),  à  l'âge  de  56  ans,  comme 
«contre-révolutionnaire,  prêchant 
le  fanatisme».  (  V.  Goyet,  et 
,ï.  L.  Giratjd.) 

GRANDGLRY  (Jean-Louis), 
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prêtre,  religieux  Capucin  de  la 
maison  de  Rambervillers ,  au  dio- 

cèse de  Saint-Diez ,  y  portoit  le 
nom  de  Père  Louis.  Il  en  avoit 

été  gardien  ;  et,  lors  de  la  disper- 
sion de  sa  communauté ,  en  1 79 1 , 

il  remplissoit  dans  son  ordre  la 
charge  de  vicaire.  Il  ne  retourna 
point  au  lieu  de  sa  naissance ,  Fon- 
tenoy,  près  Remiremont,  quoique 
cette  paroisse  fût  du  même  dio- 

cèse; mais  elle  avoit  été  renfermée 

dans  la  circonscription  du  dépar- 
tement des  V osges.  Préférant  se 

rapprocher  de  Lunéville,  qui  ap- 
partenoit  au  diocèse  de  Nanci,  il 
se  trouva  sous  la  juridiction  des 
administrateurs  du  département 
de  la  Meurthe.  Là ,  zélé  pour  la 

religion  catholique ,  il  prémunis- 
soit  les  fidèles  contre  ie  schisme 

constitutionnel,  dont  il  avoit  re- 
fusé le  serment.  La  loi  de  dépor- 

tation ne  l'obligeoit  point  à  sortir 
de  France,  puisqu'il  n'avoit  pas 
été  ce  qu'elle  appeloit  fonction- 

naire public.  Cependant  les  admi- 
nistrateurs le  firent  arrêter  en 

1793*,  et,  après  l'avoir  retenu 
plusieurs  mois  en  prison  à  Nanci, 
les  juges  du  tribunal  criminel  du 
département ,  le  condamnèrent 
à  être  déporté  à  la  Guiane.  On 

l'envoya  donc,  au  commencement 
de  1794  5  à  Rochefort,  pour  y 
être  embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  ie 

Washington ,  avec  quarante- 
cinq  autres  prêtres  du  même  dé- 

partement {V.  Rochefort).  Bien- 
tôt il  succomba  sous  les  maux 

i5 
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qu'ils  éprouvoient  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment;  et  il  mourut 

dans  la  nuit  du  22  au  23  août 

1794?  à  l'âge  de  56  ans.  On  l'en- 
terra dans  l'île  Madame.  (  V.  P. 

Grandcolas,  et  J.  B.  Jh  Grand- 
maire.) 

GRANJEAN  (N...),  prêtre  plus 

que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers, étoit,  en  1790,  dans  une 

maison  de  détention  de  la  ville 

épiscopale,  en  vertu  de  la  loi  de 

déportation  du  26  août,  qui  n'a- 
voit  condamné  qu'à  la  réclusion, 
les  non  -  assermentés  dont  l'âge 
passoit  60  ans.  Telle  étoit  déjà  la 

peine  grave  que  subissoit  cet  ec- 

clésiastique ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé;  et  la  loi  se m- 

bloit  l'assurer  qu'il  n'en  avoit  pas 
de  plus  cruelle  à  redouter.  Mais  les 
révolutionnaires  Angevins  voyant, 
en  mars  1 794  5  passer  par  leur 

ville  quantité  d'autres  prêtres  du 
même  âge  avancé  ,  que  sous  1s 
prétexte  de  les  embarquer  pour  la 

Guiane  française ,  l'on  traînoit  de 
Nevers  à  Nantes  ,  afin  de  les  y 
faire  périr ,  conçurent  aussitôt 
le  dessein  de  se  débarrasser  des 

leurs  par  le  même  moyen.  Ainsi 
donc,  le  m  de  ce  mois,  Grand- 
jean  et  les  quatorze  confrères  avec 
lesquels  il  étoit  en  réclusion  , 
furent  brusquement  associés  au 
sort  des  prêtres  de  Nevers.  Il 

supporta  avec  la  même  résigna- 

tion qu'eux  les  souffrances  de  ce 

GRA 

voyage ,  et  celles  encore  plus 
grandes  du  séjour  de  la  galiote  hol- 

landaise du  port  de  Nantes ,  dans  le 
fond  de  laquelle  ils  furent  entas- 

sés au  nombre  de  soixante-seize. 

Les  forces  de  son  tempérament 
ne  résistèrent  pas  aux  terribles 
épreuves  de  cet  affreux  cachot.  Il 
y  mourut  vers  le  commencement 

d'avril  1794.  {V.  Gilly,  cha- 
noine, et  Grillot,  de  Saint- Arigle.) 

GRAND  M  AI  RE  (Jean-Bap- 
tiste-Joseph), prêtre,  religieux 

du  tiers-ordre  de  saint  François , 
sous  le  nom  de  Père  Barnabe, 

et  ancien  gardien  dans  le  monas- 
tère de  Sion ,  au  diocèse  de  Toul , 

étoit  né  à  Provenchère-en- Vosges, 
près  Saint  -  Diez  ,  sur  le  même 
diocèse.  Sa  Foi  montra  beaucoup 
de  fermeté  devant  le  serment 

schismatique  de  1791.  Il  le  re- 

poussa, et  continua  d'exercer  le 
ministère  sacerdotal  pour  l'avan- 

tage de  l'Eglise  catholique.  Les 
persécuteurs  l'emprisonnèrent  en 

1795.  Quoiqu'il  eût  près  de  60 
ans ,  les  autorités  du  départe- 

ment de  la  Meurthe  le  firent 

traîner  à  Rochefort  pour  qu'il  en 
fût  déporté  sur  des  plages  loin- 

taines et  pestilentielles  (  V.  Ro- 
chefort). Le  P.  Barnabé  souffrit 

beaucoup  dans  le  long  et  cruel 
voyage  de  Nanci  à  Rochefort. 

On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  :  les  souffrances 

qu'il  falloit  y  endurer  surpassèrent 
bientôt  en  lui  les  forces  de  la  nu- 
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ture.  Il  mourut  le  22  mai  1794? 

t$  fut  enterré  dans  l'île  d'Aix.  {V . 
J.  L.  Grandgury,  et  JhGrangier.) 
GRANGES  (Joseph  des)  ,  prê- 

tre. [V.  Jh  DuSOLIER.) 
GRANGIER  (Joseph),  prêtre, 

religieux  BénédictiÉ  de  la  congré- 
gation de  Saint  -  Maur ,  en  leur 

maison  de  Saint-Jean-d'Angely, 
au  diocèse  de  Saintes,  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791. 
(  V.  J.  P.  Déforis.  )  Quoique 
voué  à  la  persécution  dans  cette 

contrée,  il  n'alla  point  se  réfugier 
en  son  pays  natal ,  Allègre ,  au 
diocèse  du  Puy-en-Velay  ;  et  il 
resta  dans  la  Saintonge ,  devenue 

le  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  Il  continuoit  encore 
en  1795  à  y  exercer  le  saint  mi- 

nistère ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les 
impies  de  cette  province,  et  con- 

damné à  la  déportation  maritime. 
On  le  conduisit  à  Rochefort,  et 

on  l'y  embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Associés  (V,  Rochefort). 
Bientôt  accablé  par  les  maux  aux- 

quels les  prêtres  étoient  en  proie, 

il  mourut  le  21  juin  1794?  à  l'âge 
de  47  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Aix.  [V .  J.  B.  Jh  Grand- 
maire,  et  P.  Gravier.) 

GRASSET-DE-SAINT- SAU- 
VEUR (André),  prêtre  de  cette 

congrégation  des  Eudistes  de  Pa- 
ris, qui,  par  leur  vie  édifiante  et 

leur  sainte  opposition  aux  erreurs 
de  la  constitution  civile  du 

clergé,  avoient  mérité  la  haine 
des  impies ,  fut  signalé  par  eux 
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pour  être  une  de  leurs  victimes 
le  jour  où  ils  obtiendroient  tout 
pouvoir  sur  les  prêtres  fidèles. 

Lorsqu'immédiatement  après  le 
10  août,  les  persécuteurs  se 
mirent  en  devoir  de  réunir  tous 

les  non  -  assermentés  dans  un 
même  lieu  pour  les  faire  périr 
ensemble  ,   Grasset  fut  arrêté. 
11  refusa,  devant  le  comité  de  la 

section,  l'impie  serment  qu'on lui  demandoit;  et  fut  enfermé, 

comme  prêtre  réfractaire,  dans 

l'église  des  Carmes,  où  il  ne  vit  pas 
sans  attendrissement  amener  so 

supérieur  (  V.  Hébert  )  et  huit 
autres  Eudistes  (  V.  Beaijlieu). 

Leurs  exemples,  ceux  des  pré- 
lats, et  de  tant  d'autres  ecclésias- 

tiques emprisonnés  comme  lui 
pour  la  même  cause  (  V.  Dulal)  , 
auroient  soutenu  son  courage , 

s'il  en  avoit  eu  besoin.  Grasset, 
lors  du  massacre,  le  2  septembre  , 

n'eut  pas  moins  de  calme  et  de 
fermeté  qu'eux,  lorsqu'à  l'appro- 

che des  assassins,  il  donna  sa  vie 

pour  conserver  sa  Foi.  (  F.  Sep- tembre, ) 

GRATIEN  {Le  Père),  Capu- 
cin. {V.  J.  B.  Corbet.) 

GRAVIER  (Pierre),  vicaire 
de  Cindré ,  près  Saint- Gérand, 
dans  le  diocèse  de  Clcrmont,  où 

il  étoit  né  sur  la  paroisse  d'Ayat, 
refusa  avec  fermeté  le  serment 

constitutionnel  de  1791 ,  et  per- 
sévéra dans  la  pureté  de  sa  Foi. 

Son  ministère ,  qu'il  continua 
d'exercer,  fut  très-utile  aux  ca- 
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tholiques  de  la  contrée.  Les  im- 

pies méditoient  de  s'en  venger. 
Us  l'arrêtèrent  enfin  en  1790,  et 
le  traînèrent  dans  les  prisons  de 

Moulins ,  chef-lieu  du  département 
de  Y  Ailier,  sur  lequel  il  se  troujj 
Toit.  Les  autorités  locales  ne  man- 

quèrent pas  de  le  comprendre  dans 

le  grand  nombre  de  prêtres  qu'elles 
envoyoient  à  Rochefort,  pour  être 
sacrifiés  dans  une  déportation 
maritime  (  V.  Rochefort).  On 

l'embarqua  en  mars  1791  sur  tes 
Deux  Associés.  Il  ne  put  suppor- 

ter les  maux  de  cette  déportation 

que  jusqu'à  ce  terrible  mois 
d'août  suivant,  qui  fit  périr  une multitude  de  ces  confesseurs  de 
Jésus-Christ.  Le  vicaire  Gravier 

expira  le  26  de  ce  mois,  à  l'âge 
de  58  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (V.  Jh  Grangier,  et  G. 
Gravière.) 

GRAVIÈRE  (Guillaume  Chai- 
gneau-de-la-)  ,  né  à  Angoulême , 
vers  1729,  prêtre,  chanoine  de 

l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
et  représentant  des  Prieurs  au 
bureau  diocésain  dont  il  étoit 

membre,  se  distinguoit  par  une 
piété  solide  et  fervente.  Son  cœur, 

plein  d'une  charité  tendre  et  com- 
patissante pour  les  pauvres,  lui  fai- 

soit  employer  la  majeure  partie  de 
ses  revenus  à  les  soulager;  il  alloit 
les  visiterjusqucdans  leshôpitaux, 
leur  portant  des  secours  temporels 
avec  les  consolations  de  la  reli- 

gion. M  se  plaisoit  encore  à  les 
aller  voir  dans  leurs  tristes  de- 
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en  con/esser  les  malades.  Il  n'y 
avoit  pas  un  seul  jour  de  l'année 
qu'il  ne  leur  donnât  ces  marques 
d'intérêt.  Le  serment  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé  ne  le 
séduisit  point  :  il  se  montra 

aussi  fortement  attaché  à  l'Eglise 
catholique,  qu'il  étoit  immuable 
dans  son  affection  pour  les 

pauvres,  malgré  leur  ingratitude 
à  cette  époque.  Les  circonstances 

épouvantables  au  milieu  des- 
quelles les  législateurs  des  10 

août  et  2  septembre  1792  deman- 
dèrent l'insidieux  serment  de  li- 

berté -  égalité  ,  troublèrent  ce 
vertueux  ecclésiastique  :  il  le  prêta 

avec  simplicité.  Mais  restant  tou- 

jours attaché  de  cœur  à  l'Eglise 
catholique,  et  persévérant  dans 
ses  bonnes  œuvres,  il  fut  arrêté. 

Peu  de  temps  après  ,  les  autorités 
du  département  de  la  Charente 

l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
être  transporté  au-delà  des  mers, 
et  jeté  sur  des  rives  sauvages 

(  V.  Rochefort).  On  le  fit  mon- 
ter le  navire  le  Washington, 

sur  lequel  il  endura  patiemment 
les  calamités  inexprimables  aux- 

quelles on  y  étoit  livré.  Déjà  il 
avoit  rétracté  avec  humilité  et 

componction,  son  serment  de  li- 
berté-égalité (F.  Fontaine,  La- 

zariste). Après  avoir  vécu  sainte- 
ment, il  mourut  de  la  mort  des 

Saints  au  milieu  des  tourmens  de 
la  déportation  ,  en  octobre  1794? 

à  l'âge  de  57  ans.  Son  corps  fut 
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inhumé  dans  l'ile  Madame.  (  V.  P. 
Gravier,  et  J.  Gréard.) 

GRÉARD  (Jean),  prêtre,  reli- 
gieux Capucin  du  monastère  de 

Rochefort,  au  diocèse  de  La  Ro- 
chelle, sous  le  nom  de  Père  Do- 

natien, étant  sexagénaire  lors  de 

la  suppression  des  ordres  monas- 

tiques ,  n'eut  pas  le  courage  de retourner  à  Orléans  où  il  ctoit  né 

en  1731.  Voulant  rester  paisible- 

ment dans  le  pays  d'Aunis,  et 
manquant  de  lumières  qui  l'éclai- 
rassent  sur  la  perfidie  des  sërmens 
exigés  par  les  impies  réformateurs, 

il  consentit  d'abord  à  prêter  celui de  la  constitution  civile  du 

clergé,  et  ensuite  celui  de  liberté- 

égalité.  Comme  il  croyoit  n'a- 
voir pas  compromis  son  ministère 

sacerdotal,  et  qu'il  vouloit  conti- 
nuer à  l'exercer  en  1793,  lorsque 

les  impies  achevoient  de  pros- 

crire la  religion  de  l'Evangile,  il 
fut  emprisonné  ;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  le  réunirent  à  tous 

ces  prêtres  fidèles  qu'on  amenoit 
de  toutes  parts  à  Rochefort  pour 
les  sacrifier  dans  la  déportation 

maritime  qui  s'y  préparoit  { V.  Ro- 
chefort). Le  P.  Donatien  fut  em- 

barqué. Sa  conscience  s'éclaira 
au  milieu  de  tant  de  confesseurs 

de  la  Foi  qui  l'avoient  si  fort  ho- 
norée, en  refusant  tous  les  sër- 

mens demandés  par  l'impiété  :  il 
rétracta  ceux  qu'il  avoit  faits,  et 
devint  digne  de  ses  compagnons 

d'infortune.  Succombant  des  pre- 
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miers  sous  les  maux  qu'on  éprou- 
voit  dans  le  navire,  il  mourut  le 

a5  mai  1794?  à  l'âge  de  65  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix.  (  V. 
G.  Gravière,  chanoine,  et  J.  A. 
Grégoire.) 

GRÉGOIRE  (Jean-Antoine)  , 

prêtre-chapelain  dans  l'église  col- 
légiale de  Roye ,  au  diocèse  d'A- 

miens, ne  voulut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  1791.  Il 

continua  d'habiter  Roye,  où  il 
étoit  né  en  17 55,  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholiques  de 

cette  ville.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public,  ni  de  la  classe 

de  tous  les  autres  que  la  loi  du 
26  août  1792  expulsoitde  France  , 
il  y  resta  sans  condescendre  à 
aucune  des  vues  impies  des  ré- 

formateurs [V,  Beltrémietjx). 
Bientôt  arrêté  par  leurs  agens , 
il  fut  traîné  dans  les  prisons 
d'Amiens ,  d'où  ensuite  on  le 
conduisit  à  Rochefort  pour  en 

être  déporté  sur  des  rives  loin- 
taines et  sauvages  (  V. Rochefort). 

On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés.  Son  tempéra- 

ment lutta  long-temps  contre  la 
mort  qui  rnoissonnoit  tant  de  prê- 

tres ;  mais  il  n'en  souffrit  pas  moins 
les  mêmes  maux  qui  les  faisoient 

périr.  Respirant  encore  ,  mais 

étant  très -malade  lorsqu'on  dé- 
barqua ce  qui  restoit  de  déportés 

en  février  1795,  il  ne  put  faire 
un  seul  pas  pour  se  rendre  en  ses 

loyers.  L'hôpital  de  Rochefort  fut 
son  asile.  Il  y  mourut  peu  de 
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jours  après,  à  l'âge  de  4*  ans;  et 
ses  cendres  reposent  en  cette  ville. 
(V.  J.  Gréard,  et  J.  if.  T.  Greis- 
cue.) 

GRÉGOIRE  DE  SAINT-LOUP 

(  Le  Père  ) ,  religieux  Capucin. 
[V.  P.  Jh  CoRNIBERT.  ) 
GREISGHE  ( Joseph -Mel- 

chior-Thomas  de),  que  dans  nos 
notices  nous  trouvons  qualifié  de 

vicaire -général  d'Embrun,  étoit 
né  à  Agneville,  dans  le  diocèse  de 

ïoul,  en  1752.  Il  n'avoit  point 
voulu  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  et  habitoit  en  1793 
son  pays  natal  ,  compris  alors 
dans  le  département  des  Vosges. 
Il  fut  emprisonné  comme  non- 
assermenté  ,  et  condamné  comme 
tel  à  la  déportation  maritime 

qui  devoit  s'effectuera  Rochefort. 
On  l'embarqua  sur  le  navire 
te  Washington,  au  printemps 
de  1794  (  V.  Rochefort).  Les 
souffrances  qui  firent  périr  tant 
de  prêtres  pendant  les  onze  mois 

qu'ils  restèrent  en  mer,  n'avoient 
pas  encore  arraché  à  l'abbé  de Greische  son  dernier  souffle  de 

vie,  lorsqu'en  février  1795  on  le 
débarqua  à  Rochefort  ;  mais  il  étoit 
mourant.  Il  lui  fut  impossible  de 

s'acheminer  vers  les  lieux  qu'ha- 
bitoit  sa  famille.  L'hôpital  de  Ro- 

chefort devint  sa  seule  ressource  ; 

il  y  languit  jusqu'au  mois  suivant, 
que  la  mort  vint  mettre  le  dernier 
sceau  à  son  martyre.  Il  mourut 

donc  en  mars  1795,  à  l'âge  de 
45  ans.  Ses  ossemens  reposent  à 
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Rochefort.  {V.  J.  A.  Grégoire, 
et  L.  J.  Grimond.  ) 

GREMOUX  (Julienne),  femme 

{V.  Je  Perrion.) 
GRESSEAU  (Marguerite  de), 

religieuse  d'un  couvent  d'Angers, 
étoit  restée  dans  cette  ville  après 

l'abolition  des  cloîtres;  et,  dans  la 
retraite  qu'elle  s'étoit  formée  au 
milieu  du  monde,  elle  pratiquoit 
ses  devoirs  de  chrétienne  et  de  re- 

ligieuse avec  une  édification  into- 
lérable pour  les  ennemis  de  la  Foi. 

Quand  les  revers  de  l'armée  catho- 
lique et  roydie  eurent  ranimé 

leur  audace ,  vers  la  fin  de  1 793 
{V.  Vendée),  la  religieuse  de 

Gresseau  ne  manqua  pas  d'être 
comprise  parmi  les  prétendus  cons- 

pirateurs qu'ils  vouloient  faire  pé- 
rir. C'étoit  conspirer  contre  eux , 

que  d'invoquer  le  Ciel  et  de  pra- 
tiquer des  œuvres  de  religion. 

La  commission  militaire  qu'ils 
avoient  établie  à  Angers,  fit  com- 
paroître  devant  elle  cette  pieuse 
fille,  le  i5  nivose  an  II  (4  janvier 

1794)?  et  la  condamna  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  comme  «cons- 

piratrice ».  Elle  fut  immolée  le 
même  jour. 
GREZEL  (Jean  de),  chanoine 

et  archidiacre  de  la  cathédrale  de 

Sarlat,  membre  du  bureau  diocé- 
sain ,  ne  quitta  point  cette  ville , 

quoiqu'il  y  courût  des  dangers  à 
cause  de  son  opposition  connue 

aux  principes  du  schisme  consti- 
tutionnel. Son  désir  d'être  utile 

aux  catholiques ,  ne  fut  point  dé- 
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concerte  par  la  menaçante  loi  de 
déportation  du  26  août  1792;  mais 
son  zèle  pour  la  Foi  le  conduisoit 
au  martyre.  Il  fut  arrêté  vers  la 

fin  de  1795,  on  au  commence- 
ment de  1794.  On  le  traîna  dans 

les  prisons  de  Périgueux,  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  la  Dordogne.  Quand 
il  comparut  devant  les  juges,  îe 
1 4  messidor  an  11(2  juillet  1 794)  > 
il  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  (  V.  J.  Gaussinel,  M.  A. 
Betou,  et  J.  Haumont.) 

GRILLET  (Jean-Henri),  prêtre 
Lazariste.  (V .  J.  H.  Guillier.) 
GRILLOT  (2V...),  curé  de  la 

paroisse  de  Saint  -Arigle  de  Ne- 

vers,  n'avoit  pas  prêté  le  coupable serment  de  la  constitution  civile 

du  clergé,.  Agé  de  près  de  74  ans , 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dépor- 

tation du  26  août  1792,  il  ne  pou- 
voit  être  dispensé  par  son  âge  de 

s'exiler,  qu'à  la  condition  rigou- reuse de  vivre  en  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  révo- 

lutionnaires de  la  ville  de  Nevers. 

Il  y  fut  donc  enfermé  avec  beau- 

coup d'autres  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes  {V.  Nevers).  On  a  dit 

ailleurs  tout  ce  qu'eurent  à  souf- 
frir ces  vénérables  reclus,  aux- 

quels la  loi  sembloit  avoir  promis 
que  leur  refus  du  serment  ne  se- 

roit  pas  puni  d'une  plus  grande 
peine.  Celle-là  surpassoit  déjà  les 

forces  de  la  plupart  d'entre  eux. 
Néanmoins  ils  furent  enlevés  tout 
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à  coup  en  février  1794?  pour  être 
conduits  à  Nantes,  où  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  un  grand 
nombre  de  prêtres  (V.  Nantes). 
Les  souffrances  du  voyage  étoient 
cruelles  ;  mais  elles  dévoient  être 

surpasséespar celles  du  fondde  cale 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes , 
dans  laquelle  bientôt  ils  seroient 
comme  ensevelis.  Quarante-quatre 

d'entre  eux  y  périrent  de  misère  et 
de  peste  dans  l'intervalle  d'un  mois. 
Le  curé  Grillot  respiroit  encore , 

lorsqu'au  18  avril,  les  persécu- 
teurs, pour  se  donner  un  air  de 

compassion,  envoyèrent  à  Brest 
les  prêtres  qui  restoient.  Cette 
seconde  navigation  détruisit  le 
peu  de  forces  que  les  précédens 
tourmens  avoient  laissées  au  curé 

Grillot.  Déposé  dans  la  prison  des 
matelots ,  au  port  de  Brest ,  il  étoit 
sur  le  point  de  rendre  son  dernier 

souffle  de  vie,  lorsqu'on  le  fit  por- 
ter à  l'hôpital  de  Saint-Louis;  et  il 

y  mourut  dans  le  courant  de  juin 

1794.  {V.  Grandjean,  d'Angers; 
et  Guyot,  d'Houdan.) 
GRIMOND  ( Loris- Joseph )  , 

prêtre,  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Gengoult,  et  vice- 

gérent  dePofficialité  de  Toul,  étoit 
né  dans  le  diocèse  de  ce  nom,  à 
Frébicourt,  en  1746*  Comme  il  y 

avoit  sa  famille,  il  continua  d'y 
résider  après  la  suppression  de  son 
chapitre.  Il  ne  fit  point  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé,  et  se  signala  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi,  comme  par  ses 
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lumières  et  ses  vertus  ecclésias- 

tiques. Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  firent  em- 

prisonner en  179^;  et,  vers  la  fin 

de  cette  année,  elles  l'envoyèrent 
à  Roche  Tort  pour  en  cire  déporté  à 
la  Guiane.  Il  fut eflectjyement  em- 

barqué sur  le  navire  tes  Deux  As- 
sociés (  V.  Rochefopxt).  Les  souf- 

frances que  les  déportés  y  endu- 
roient ,  ajoutées  à  celles  du  pénible 
voyage,  accablèrent  le  chanoine 
Grimond.  Il  mourut  le  9  juin  1794? 

à  l'âge  de  48  ans,  et  fut  enterré 
dans  File  d'Aix.  (  V.  J.  M.  T. 
Greische,  et  Jh  Grobras.  ) 

GRISON  (Barbe),  supérieure 
des  Ursulines  de  Cassel,  en  Flan- 

dres ,  au  diocèse  d'Ypres ,  né  à 
Hazebrouk,  même  province,  près 

de  Cassel ,  étoit  l'une  des  cinq  reli- 
gieuses qui,  avec  onze  religieux, 

faits  prisonniers  en  Belgique ,  lors 
de  la  conquête  de  ce  pays ,  furent 
amenées  à  Arras ,  en  1 794  (  V> 
Arras).  En  parlant  de  Reine  Beck, 
nous  avons  déjà  raconté  les  ava- 

nies impies  qu'elles  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  du  proconsul  Lebon. 

Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit, 
et  qu'ici  nous  devons  faire  con- 
noître  à  la  gloire  de  la  sœur  Gri- 

son,  c'est  que  lorsqu'on  les  tra- 
duisit devant  le  tribunal  révolu- 

tionnaire d'Arras  ,  afin  d'être 
immolées  pour  cela  seul  qu'elles 
étoient  religieuses ,  cette  supé- 

rieure s'efforça  de  fléchir  les  juges 
en  faveur  de  ses  compagnes,  di- 

sant :  «  Si  l'exercice  de  la  religion 
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catholique,  dans  la  profession  re- 
ligieuse ,  est  regardé  comme  un 

crime ,  moi  seule  je  dois  en  porter 
la  peine.  Mes  trois  autres  sœurs 
{V.  R.  Beck,  H.  Buchy,  et  M.  A. 

Misne)  ,  entrées  au  couvent  à  l'âge 
de  14  ou  i5ans,  n'ont  fait  qu'obéir 
aux  vœux  que  j'ai  exigés  d'elles. 
Pardonnez -leur,  reprit- elle,  en 
élevant  la  voix  d'une  manière  ex- 

trêmement pénétrante,  et  je  meurs 
satisfaite  ».  Le  désir  généreux  de 
Barbe  Grison  ne  fut  point  exaucé. 
Toutes  furent  condamnées  avec 

elle,  à  la  peine  de  mort,  comme 
fanatiques,  le  12  messidor  an  II 

(  3o  juin  1794).  L'on  sait  déjà 
qu'après  l'exécution ,  les  bour- 

reaux se  permirent  les  plus  grandes 
horreurs  sur  leurs  cadavres.  Barbe 

Grison ,  fille  de  Jean-Baptiste  Gri- 
son et  de  Marie  Manteson,  avoit 

alors  40  ans.  [V.  E.  Gouillard, 

et  Pe  G.  A.  Harditin.) 
GROBRAS  (Joseph),  curé  de 

Sandrieux,  dans  le  diocèse  de  Pé- 

rigueux,  se  laissa  séduire  un  mo- 
ment par  la  constitution  civile 

du  clergé,  et  en  fit  le  serment  en 
1791.  Son  illusion  ne  fut  pas  de 

longue  durée;  il  le  rétracta  bien- 
tôt ,  sans  en  être  détourné  par 

la  crainte  de  la  persécution  qui 
devenoit  plus  ardente.  Il  la  brava 
pour  continuer  à  pourvoir  au  salut 
de  ses  paroissiens,  dont  il  paroît 

que  l'attachement  pour  sa  per- 
sonne avoit  contribué  beaucoup  à 

la  faute  qu'il  avoit  commise.  Pour 

ne  pas  s'éloigner  d'eux,  il  n'alla 
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point  se  réfugier  dans  son  pays 
natal,  Limoges,  où  sans  doute  il 

n'auroit  pas  mieux  évité  la  fureur 
des  impies.  Elle  étoit  cependant 
très-grande  contre  lui  dans  le  Pé- 
rigord,  depuis  sa  rétractation.  Les 
autorités  de  cette  province,  alors 
le  département  de  luDordogne^  le 

firent  emprisonnerdans  l'intention 
de  le  perdre  ;  et  peu  de  temps  après, 
il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V . 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  ie  W asfiington.  Il  sup- 

porta pendant  six  mois  assez  heu- 
reusement les  maux  auxquels  on 

y  éloit  en  proie  ;  mais  enfin  il  suc- 
comba. Sa  mort  arriva  en  octobre 

1794  :  son  âge  n'étoit  que  de 
ans.  C'est  dans  l'île  Madame  que 
reposent  ses  cendres.  (  V .  L.  J. 

Grimond,  et  Jb  J.  B.  F.  Guérin.  ) 
GROS  (Joseph -Marie),  curé 

de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet, 

à  Paris,  et  massacré  à  l'âge  de 
5o  ans ,  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firmin,  en  la  même  ville , 
le  5  septembre  1  792 ,  étoit  né  à 
Lyon  en  1 742.  La  cure  de  Saint- 
ISicolas  lui  avoit  été  conférée  en 

1785  par  l'archevêque  de  Paris, 
Antoine-Eléonor-Léon  Le  Clerc  de 

Juigné,  qui  ne  pouvoit  donner  à 

cette  paroisse  un  pasteur  plus  con- 
venable aux  besoins  divers  des 

habitans,  et  plus  capable  de  s'ac- 
commoder au  caractère  particulier 

du  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 
Une  population,  presque  toute 

d'ouvriers  et  d'indigens,  formoit 
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le  troupeau  de  ce  pasteur  chari- 
table  ;  et  leurs  inclinations  étoient 

si  sauvages  ,  que  ce  fut  parmi  eux 
que  se  trouvèrent  les  plus  faroucho 
révolutionnaires  de  la  capitale. 
On  se  rappelle  avec  douleur  ce 
que  furent  alors  ces  habitans  du 

faubourg  Saint-Marceau.  Le  curé 

Gros  n'en  étoit  pas  moins  plein 
de  tendresse  pour  ses  ouailles  : 
son  industrieuse  charité  le  faisoit. 

même  considérer  par  elles  comme 
un  bon  père.  Bienfaiteur  de  tous, 
il  en  avoit  ramené  un  grand  nom- 

bre aux  devoirs  du  christianisme. 
Ses  succès  dans  le  ministère ,  au 

milieu  d'un  semblable  troupeau , 
étoient  un  prodige  qui  lui  attiroit 
l'admiration  et  l'estime  de  toute 

la  capitale.  Il  en  fut  nommé  l'un 
des  députés  aux  Etats-Généraux, 

en  1 789  :  sa  conduite  fut  celle  d'un 
bon  Français ,  comme  d'un  bon 
prêtre,  dans  ces  Etats  qui  bien- 

tôt se  déclarèrent  Assamblée  na- 

tionale. Il  signa  la  formelle  dé- 
claration que  le  côté  droit  de  cette 

assemblée  fit,  le  i5  avril  1790, 

en  faveur  de  la  religion  catho- 
lique ,  quoique  presque  tout  le 

reste  de  l'assemblée  ne  la  vit 

qu'avec  dépit  et  fureur.  Cette  si- 
gnature souleva  contre  le  curé 

Gros  l'animadversion  des  révolu- 

tionnaires du  quartier  qu'il  ha- 
bitoit.  Quelques  uns  de  ses  pa- 

roissiens les  plus  considérés  , 
craignant  de  le  voir  exposé  à 

trop  de  persécutions ,  accouru- 
rent pour  l'engager  à,  la  révoquer  ; 
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et  dans  le  même  temps  il  étoit 
mandé  impérieusement  au  comité 

civil  de  sa  section,  pour  s'en- 
tendre reprocher  cette  signature 

comme  un  acte  d'aristocratie }  et 
comme  la  marque  de  sa  haine  pour 

le  peuple.  Homme  sans  ruses  ni  dé- 
tours, facile  par  excès  de  bonté, 

il  ne  savoit  pas  résister  aux  sollici- 
tations de  ses  paroissiens.  Dans  sa 

réponse  au  comité,  il  parut  affligé 

et  fort  ému  de  ce  qu'on  le  soup- 
çonnoit  contraire  aux  intérêts  du 

peuple;  mais,  tout  en  confessant 

encore  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir 
dans  la  religion  catholique ,  il  dit 

que ,  ne  regardant  pas  comme  ab- 
solument nécessaire  la  déclaration 

qu'il  en  avoit  faite,  de  concert 
avec  ceux  qu'on  signaloit  calom- nieusement  comme  ennemis  du 

peuple,  il  consentoit  à  ce  que  son 
nom  fût  effacé  de  la  liste  des  signa- 

taires. Cette  foiblesse  ne  tarda  pas 
à  devenir  pour  lui  un  sujet  de 
regrets  :  il  en  eut  surtout  de  vifs 
remords,  quand  il  se  fut  aperçu 

qu'on  prenoit  sa  complaisance 
pour  une  défection.  Désolé  de 

n'avoir  acheté  sa  tranquillité  qu'au 
prix  d'un  scandale,  il  s'empressa 
de  le  réparer,  sans  s'inquiéter  si 
l'occasion  qu'il  choisiroit ,  a  cet 
effet,  rendroit  sa  réparation  dan- 

gereuse pour  lui.  Il  arrive  à  l'As- semblée Nationale  :  elle  venoit  de 

manifester  une  violente  indigna- 
tion contre  une  lettre  pastorale  de 

î'évêque  de  Tarbes  à  son  diocèse, 
pour  le  maintien  de  la  Foi  catho- 
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lique;  mais  le  curé  Gros  ne  pou- 
voit  plus  se  dissimuler  que  le» 

législateurs  n'eussent  le  dessein 
de  la  proscrire.  Sa  conscience  le 
presse  ;  il  monte  à  la  tribune,  et  y 
prononce  avec  force  le  discours 
suivant  :  «  Messieurs,  on  vous  a 

dit  que  j'avois  rétracté  mon  adhé- sion à  la  déclaration  de  la  minorité 

sur  la  religion  catholique.  J'ai  fait , 
il  est  vrai ,  à  l'occasion  de  quelques 
troubles,  ce  que  j'ai  cru  que  la 
prudence  et  l'amour  de  la  paix 
exigeoient  de  moi.  A  présent  que 

je  vois  l'inutilité  de  ce  que  j'avois 
cru  pouvoir  accorder  à  la  paix;  à 

présent  qu'une  démarche ,  faite 
pour  la  religion ,  n'a  point  produit 
l'effet  que  je  croyois  pouvoir  en 
attendre,  je  dois  vous  déclarer, 

Messieurs,  que  je  n'ai  jamais  ou- 
blié ce  que  je  dois  au  Dieu  dont 

j'ai  le  bonheur  d'être  ministre,  et 

à  la  paroisse  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  curé.  Je  vous  prie  de  re- 

garder mon  nom  comme  n'ayant 
jamais  été  effacé  de  la  liste  de  ceux 

qui  ont  souscrit  cette  délibéra- 
tion, ou  de  permettre  au  moins 

que  j'y  sois  inscrit  de  nouveau  et 
sans  retour  ».  Dès  lors,  le  curé 
Gros  fut  un  des  principaux  points 

de  mire  des  impies;  et  les  persé- 
cutions allèrent  toujours  en  crois- 

sant contre  sa  personne.  II  les  sup- 
portoit  avec  la  fermeté  dont  il  avoit 
promis  à  Dieu  de  ne  point  se  dé- 

partir. Son  refus  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile, 

du  clergé,  y  le  fit  exclure  de  son 
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presbytère  ;  mais  il  ne  s'en  con- 
duisit pas  moins  comme  un  vrai 

pasteur,  à  l'égard  de  ceux  de  ses 
paroissiens  que  le  schisme  n'avoit 
pu  entraîner ,  et  qui  restoient 
lidèles  à  leur  première  croyance. 
Il  étoit  venu  habiter  une  maison 

tranquille  sur  la  Vieille-Estrapade 

(n°  4)  9  où  son  ami ,  le  curé  de  Ne- 
vers,  expulsé  de  sa  paroisse,  se 
réunit  à  lui  [V .  Fougères).  On  ne 

manqua  pas  de  l'y  arrêter,  après 
la  terrible  journée  du  dix  août, 
dont  les  suites  furent  si  funestes  à 

la  France ,  et  notamment  aux  prê- 
tres. Saisi  le  1 7  dans  son  domicile, 

ainsi  que  son  confrère,  il  fut  traîné 
avec  lui  au  comité  de  la  section, 
où  le  voyant  inébranlable  dans  le 

refus  de  l'impie  serment,  l'on  or- 
donna de  le  mettre  au  nombre  des 

captifs  de  J.-C. ,  qui,  déjà  enfer- 
més dans  le  séminaire  de  Saint- 

Firmin,  alloient  périr  dans  un 
prochain  massacre^.  Septembre). 

Résigné  à  son  sort,  qu'il  prévoyoit 
d'une  manière  certaine,  il  s'y  pré- 

para avec  calme  et  ferveur.  On  as- 
sure que  le  i  septembre,  jour  où  les 

prêtres,  détenus  aux  Carmes, 

étoient  massacrés  ,  c'est-à-dire  la 
veille  du  jour  où  ceux  du  séminaire 

de  Saint-Firmin  dévoient  l'être, 
le  curé  Gros,  par  un  motif  infini- 

ment noble  et  généreux,  refusa 

d'accepter  l'offre  que  des  amis venoient  lui  faire  de  faciliter  son 

évasion.  «  Le  peuple  ,  répondit- 

il,  le  peuple  sait  que  j'ai  été  con- 
duit ici.  Malgré  tout  ce  que  j'ai 
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fait  pour  lui,  je  suis  le  principal 

objet  de  sa  fureur.  S'il  ne  me  trouva 
pas,  il  bouleversera  toute  la  mai- 

son ;  ceux  qui  pourront  s'être  ca- 
chés seront  découverts  ;  je  serois 

la  cause  qu'on  les  chercheroitavec 
plus  de  soin,  et  qu'on  les  décou- 
vriroit  en  ne  cherchant  que  moi. 
Il  vaut  mieux  que  je  sois  sacrifié , 
et  que  les  autres  soient  épargnés  » . 
Quand  les  assassins  arrivèrent,  le 

5  septembre,  le  curé  Gros  recon- 
noissant  parmi  ceux  qui  venoient  à 

lui,  comme  chargés  de  l'assassiner, 
un  savetier  de  sa  paroisse,  nommé 
Gossiaume  ,  qui  alloit  lui  porter  le 

premier  coup ,  et  à  qui  il  a  voit  sou- 
vent donné  des  secours ,  il  lui  dit 

avec  douceur  :  «  Mon  ami,  j'ai 
toujours  eu  le  plus  grand  plaisir 
à  vous  secourir  dans  votre  indi- 

gence, ainsi  que  votre  femme  et 
vos  enfans;  et  vous  me  nommiez 

votre  père.  Aujourd'hui  vous  vou» 
lez  ma  mort  ;  frappez  :  et  que  Dieu 
vous  la  pardonne  ».  Le  savetier 
répondit  :  «  Il  est  vrai  que  je  vous 
ai  de  grandes  obligations;  mais  la 
nation  me  paie  pour  vous  tuer  »  ; 
et  à  l'instant  il  fait  à  ses  camarades 

un  signe  d'après  lequel  ils  vien- 
nent à  son  aide  :  ensemble  ils  jet- 
tent ce  bon  curé  par  la  fenêtre. 

Son  crâne  en  est  fracassé  sur  le 

pavé ,  qui  se  couvre  à  l'instant  de 
sa  cervelle;  et  ses  membres  pal- 

pitent encore  quelques  minutes. 
Parmi  les  camarades  de  Gossiaume 

étoit  un  serrurier,  nommé  Du- 
moutier,  qui  lui  seul  tua  quatorze 
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prêtres.  La  tête  de  notre  digne 
pasteur  fut  coupée  ;  et  les  assas- 

sins la  portaient  encore  en  triom- 

phe clans  les  rues,  lorsqu'on  ouvrit 
son  testament.  Quel  contraste  ! 

d'une  part  on  voyoit  ce  spectacle 
de  cannibales;  et  ici  on  lisoit, 

dans  les  dispositions  testamen- 

taires du  digne  pasteur,  qu'il  don- 
noit  tout  son  bien  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  On  prétend  même  que 
dans  le  peu  de  legs  particuliers 
que  contenoit  le  testament,  il  y 
en  .avoit  un  pour  ce  Gossiaume 

qui  venoit  d'assassiner  ce  géné- 
reux bienfaiteur  des  pauvres. 

GROS  (Pierre),  prêtre  et  reli- 
gieux ,  plus  que  sexagénaire ,  de 

l'ordre  des  Carmes ,  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon ,  mérita  la  haine 

des  impies  r«  formateurs  de  1791, 
par  son  opposition  invincible  aux 
erreurs  de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Aussi  zélé  que  ses  forces 

le  lui  permettoient  pour  le  main- 
tien de  la  Foi  catholique  dans 

toute  sa  pureté,  il  se  trouva  pros- 
crit comme  inassermenté,  lors  de 

la  loi  de  déportation ,  rendue  le 

26  août  1792.  Son  âge  ne  le  dis- 

pensoit  de  s'exiler  qu'à  la  condi- 
tion qu'il  seroit  enfermé  ;  et  il  le 

fut  bientôt.  On  le  traîna  captif 
dans  une  maison  de  réclusion,  à 

Dijon,  où  il  souffrit  pendant  plu- 
sieurs mois  toutes  les  rigueurs  de 

la  captivité.  Elles  amenèrent  enfin 
le  terme  de  son  martyre  ;  il  expira 
dans  les  fers,  le  10  mars  1794. 
(F.  .1.  C.  Gonier,  et  P.  Guilj.ot.) 
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GROS  (Joseph),  prêtre  et  reli- 
gieux de  la  ville  d'Avignon,  où  il 

étoit  né  en  1748,  avoit  cru  pou- 

voir continuer  d'y  exercer  le  mi- 
nistère sacerdotal,  malgré  les  lois 

de  la  persécution  toujours  crois- 
sante. Lorsqu'à  la  fin  de  1790, 

elle  sévit  avec  tant  de  fureur  dans 

cette  contrée,  il  fut  arrêté,,  et  passa 
de  prison  en  prison  jusque  dans 

celle  de  la  ville  d'Orange,  où  le 

proconsul  Maignet  venoit  d'établir 
sa  terrible  commission  populaire 

{V.  Orange).  Le  religieux  Gros 
fut  amené  devant  elle  pour  être 
jugé,  ou  plutôt  pour  être  envoyé 

de  suite  à  l'échafaud  comme  prê- 
tre, sous  un  prétexte  quelconque. 

Ce  farouche  tribunal,  devant  le- 

quel il  comparoissoit  avecv  plu- 
sieurs religieuses  et  quelques  mi- 

nistres de  J.-C.  (K.  M.  A.  Lam- 
bert), le  2  5  messidor  an  II  (  i3 

juillet  1794)5  le  fit  conduire  à  l'é- chafaud comme  «  contre-révolu- 

tionnaire »  ;  et  la  sentence  s'exécuta 
dans  les  vingt-quatre  heures.  (  V . 
M.  A.  Guilhermier.  ) 

GROS  (Jean- Jacques) ,  prêtre, 

religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, en  l'abbaye  de  Saint- Sever, 

dans  la  ville  à  laquelle  elle  a  donné 

son  nom ,  et  qui  appartenoit  au  dio- 

cèse d'Aire ,  y  étoit  curé ,  en  même 
temps  qu'il  a  voit  la  dignité  de  prieur dans  son  monastère.  11  étoi  t  en  outre 

membre  du  bureau  diocésain  ; 
et,  par  les  différentes  charges  qui 

lui  avoient  été  confiées,  l'on  peut 
juger  de  son  mérite.  La  suppres- 
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non  des  ordres  monastiques  ,  en 
1791 9  le  mit  hors  de  son  cloître; 
et  le  refus  que  ,  dans  la  même, 
année  ,  il  fit  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé , 

fut  suivi  de  la  privation  de  l'exer- 
cice public  de  ses  fonctions  pasto- 

rales. La  persécution  s'écliauffant 
de  plus  en  plus  contre  lui,  parce 

qu'il  continuoit  à  les  exercer  en- 
vers ceux  de  sesparoissiens  qui  vou- 

loient  rester  catholiques,  il  se  vit 

obligé  de  s'éloigner,  surtout  après 
la  loi  de  déportation  ;  et  croyant 
trouver  plus  de  sûreté  dans  une 
grande  ville  ,  il  se  réfugia  dans 
celle  de  Toulouse.  Son  zèle  pour 

la  salut  des  âmes ,  et  pour  le  main- 
tien de  la  Foi,  loin  d'être  ralenti 

par  la  crainte  de  la  perséertion, 
sembloit  devenir  plus  actif  à  me- 

sure que  ,  par  ses  progrès ,  elle 
exposoit  les  fidèles  à  plus  de  dan- 

gers. Ne  se  bornant  point  à  leur 

fournir  les  secours  de  l'Eglise  , 
autant  que  le  permettoient  les  cir- 

constances ,  il  employoit  dans  le 
secret  ses  lumières  et  ses  talens  à 

composer  des  écrits  dictés  par 

l'amour  de  la  religion ,  contre 
chacune  des  innovations  impies 
que  la  Convention  faisoit  par  ses 

lois.  Malgré  les  soins  qu'il  prenoit 
pour  se  soustraire  aux  persécu- 

teurs ,  afin  de  se  conserver  aux 

besoins  de  l'Eglise  ,  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  ;  et  ce  fut  un 

sujet  de  triomphe  pour  eux  quand 

ils  l'eurent  jeté  dans  leurs  prisons. 
Le  proconsul  Dartigoyte  ,  qui , 
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étant  du  diocèse  d'Aire,  connois- 
soil  bien  le  mérite  de  ce  religieux, 

attachoit  la  plus  grande  impor- 
tance à  cette  capture.  Il  écrivit 

aussitôt  d'un  ton  de  conquête  à  la 
Convention  pour  s'en  vanter.  Sa 
lettre  ,  qu'on  y  lut  le  8  avril  1794, 
éloit  en  ces  termes  :  «  Je  viens 

de  faire  arrêter  l'abbé  Gros  ,  qui 
travailloit  dans  Toulouse  à  un 

plan  de  contre-révolution,  par  le 
moyen  du  fanatisme.  On  a 
trouvé  chez  lui  plusieurs  écrits 
dans  lesquels  il  déclamoit  contre 
les  lois  relatives  au  calendrier  ré- 

publicain et  à  l'éducation  publique. Il  est  arrêté  et  livré  au  tribunal 

criminel,  qui  s'occupe  à  découvrir les  ramifications  de  ce  nouveau 

complot,  dont  il  va  juger  les  prin- 
cipaux auteurs  ».  Ces  ramifications 

consistoient  dans  les  autres  prêtres 
cachés  en  la  ville  de  Toulouse. 

Mais  quand  on  lisoit  cette  lettre  à 
la  Convention,  Dora  Gros  avoit 

déjà  péri.  Le  tribunal  criminel  du 
départementale  la  Haute- Ga- 

ronne ,  empressé  de  l'immoler, 
l'avoit  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  contre -révolu- 

tionnaire» ,  le  i3  germinal  an  H 
(  2  avril  1794  ).  Qui  osera  dire 
que  le  proconsul  ne  le  fit  pas  im- 

moler en  haine  de  la  religion , 

quand  on  se  rappellera  qu'à  Auch 
il  détruisit  avec  rage  tous  les 
signes  du  culte  catholique ,  fit 
brûler  ensemble  tous  les  tableaux , 
toutes  les  statues  de  Saints,  toutes 

les  reliques  qu'il  avoit  pu  réunir; 
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et  qu'il  dansoiten  chantant  autour 
de  ce  bûcher,  qu'il  appeloit  pa~ 
triolique.  On  peut  voir  ce  que 
Prudhomme  dit  de  ses  diverses 

missions  proconsulaires  (  Hist. 
des  Crimes  de  la  Révolution , 

pag.  i83  du  tom.  VI.  ) 
GRUCHY  (Mathieu),  prêtre 

du  diocèse  de  Laçon,  né  en  1758 

dans  l'île  de  Jersey,  et  par  consé- 
quent sujet  de  la  Grande-Bretagne, 

avoit  été  élevé  dans  la  religion  an- 
glicane. 11  fut  amené  à  la  religion 

catholique  par  un  événement  sin- 

gulier, qui  servit  à  montrer  qu'il 
étoit  encore  appelé  au  sacerdoce. 
Fait  prisonnier  sur  un  corsaire , 

vers  1 776 ,  et  déposé  comme  ma- 
lade dans  l'hôpital  d'Angers,  que 

desservoient  les  sœurs  de  saint  Vin- 

cent de  Paul,  il  y  fut  frappé  d'en- 
tendre dire  le  Pater,  ainsi  que  dans 

son  pays,  lut  des  ouvrages  catho- 

liques, et  s'extasia  en  voyant  avec 

quel  charme  ils  parloient  de  l'a- mour de  Dieu  et  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Bientôt  après,  il 

fit  abjuration;  et  ne  pouvant  plus 
dès  lors  retourner  dans  sa  patrie ,  il 
entra  chez  un  menuisier  dont  il 

embrassa  la  profession.  Ayant 
suivi  son  maître  dans  le  Bas-Poi- 

tou ,  il  y  fut  tellement  remarqué , 
non  seulement  pour  la  régularité 
de  sa  conduite,  mais  encore  pour 

sa  piété  et  sa  ferveur,  qu'un  curé, 
celui  de  Sallertaine,  près  Chalans, 
le  jugeant  éminemment  propre  à 

l'état  ecclésiastique  ,  se  chargea 
de  l'instruire  à  cet  effet.  Gruchy 
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fit  son  séminaire  à  Luçon,  sous 

les  prêtres  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare  ;  et  Marie-Charles-lsidore 
de  Mercy,  évêque  de  ce  diocèse, 
lui  conféra  successivement  tous 

les  ordres  ,  même  celui  de  la 

prêtrise.  Gruchy  n'ayant  point 
encore  de  charge  d'Ames,  quand 
la  révolution  éclata,  mais  se  mon- 

trant décidé  à  refuser  le  serment 

schismatique  de  1791,  fut  regardé 
comme  un  insermenté  ;  et  après 
la  loi  de  déportation ,  il  passa  en 

1795  à  Jersey,  où  l'évêque  de 
Bayeux  qui  s'y  trou  voit,  Jh  Do- 

minique de  Cheylus,  l'accueillit 
d'autant  mieux  qu'il  se  montroit 
animé  du  désir  de  ramener  ses 

compatriotes  à  la  véritable  Eglise. 
Gruchy  se  rendit  à  Londres ,  pour 

en  consulter  l'évêque  catholique  à 
ce  sujet,  et,  sur  sa  réponse,  il 
revint  à  Jersey.  Ne  pouvant  donc 
exercer  son  zèle  en  Angleterre ,  il 

céda  bien  volontiers  à  l'invitation 

qui  lui  fut  faite  d'aller  remplir  son 
ministère  parmi  les  fidèles  duBa>- 

Poitou  ;  et  il  s'y  rendit  au  prin- 
temps de  1794*  La  persécution  y 

devenant  plus  affreuse  ,  et  ab- 
solument inévitable  ,  dans  l'été 

suivant,  Gruchy  crut  devoir  s'é- 
loigner ;  et  il  espéroit ,  à  la  fa- 

veur de  son  acte  de  naissance , 
qui  le  déclaroit  étranger,  pouvoir 

arriver  jusqu'à  la  mer,  afin  de  s'y 
embarquer.  PourtraverserNantes, 
il  exhibe  cet  acte  de  naissance  : 

celui  qui  l'examine ,  porte  des 
regards  menaçans  sur  Gruchy,  et 
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l'arrête.  Jeté  dans  les  prisons,  il 
e?t  bientôt  livré  au  tribunal  cri- 

minel du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  siégeant  à  Nantes  ; 
car  il  y  avoit  déjà  plusieurs  mois 

que  le  proconsulat  du  féroce  Car- 
rier et  ses  commissions  judiciaires 

avoient  cessé (  KNaiïtes).  Gruchy 
est  amené  devant  les  juges  qui ,  ne 
connoissant  pas  encore  son  état, 

auroient  pu  le  sauver,  s'il  eût  été 
capable  de  le  renier,  ou  de  le  dégui- 

ser. L'un  d'eux,  plus  avide  du  sang 
des  prêtres ,  croit  reconnoître  sur  le 
front  de  Gruchy  les  vertus  du  sa- 

cerdoce, et  dit  au  président  :  «  Je 
crois  que  ce  b....-là  est  prêtre  ». 
Le  président,  adressant  alors  la 

parole  à  Gruchy,  l'interroge  en 
ces  termes  :  «  Est-il  vrai,  citoyen, 
que  tu  sois  prêtre?  »  —  Et  Gruchy 
de  répondre  aussitôt  :  «  Oui,  je  le 
suis  » .  Martyr  de  la  vérité,  comme 
du  sacerdoce ,  il  fut  aussitôt  con- 

damné à  la  peine  de  mort, en  qualité 
de  «prêtre  réfractaire  et  conspira- 

teur ».  Le  même  jour,  on  le  con- 
duisit à  la  place  Viarme ,  où  sa 

tête  tomba  sous  le  fer  de  ia  guillo- 

tine, plus  d'un  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre. 
GRLYEH  (zV...),  prêtre  de 

la  congrégation  des  missions  de 
Saint-Lazare,  à  Versailles,  atta- 

ché particulièrement  au  service 

de  l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
ville,  refusa  le  serment  schisma- 
tiquede  1791,  et  fut  dès  lors,  pour 
celle  raison,  voué  à  la  haine  des 

impies.  Quelques  jours  après  le 
3. 
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fatal  10  août  1792,  iîs  le  saisirent 
et  l'enfermèrent  dans  le  bâtiment 
nommé  les  écuries  de  la  reine , 

avec  huit  autres  prêtres  également 
insermentés  (V .  J.  Gallois);  et 

le  8  septembre  suivant  on  vint 

l'y  massacrer,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire ».  Quelques  recherches 

que  nous  ayions  faites  pour  décou- 
vrir les  noms  des  cinq  autres  prê- 
tres non -assermentés  qui  furent 

immolés  au  même  lieu  et  le  même 

jour,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
parvenir.  Les  arrangemens  poli- 

tiques de  1801  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  produire  l'oubli  dans  le* 

quel  sont  tombées  ces  modestes 
et  saintes  victimes. 

GLARLIER  (2V...),  Ursuline 
converse  de  Carpentras,  sous  le 
nom  de  Sœur  de  Sainte-Fran- 

çoise, fut  arrêtée  et  amenée,  en 

1794 ,  à  Orange ,  pour  y  être  jugée 
par  la  commission  populaire , 
comme  ayant  refusé  le  serment  de 
liberté-égalité.  Sa  vie ,  dans  la 
prison ,  ne  fut  pas  moins  édifiante 
que  celle  des  quarante -une  reli- 

gieuses avec  lesquelles  elle  s'y 
trouvoit enfermée  [V.  Albarède). 
Avide  de  la  palme  du  martyre  P 

elle  disoit  à  l'une  de  ses  compa- 
gnes ,  la  veille  du  jour  où  elle  fut 

sacrifiée  :  «  Quel  beau  jour  que 
celui  qui  se  prépare!..,,  demain 
nous  allons  voir  notre  époux,  un 

époux  immortel  que  nous  n'avons 
jamais  vu  »  I  Elle  fut  condamnée 

et  immolée  le  i3  juillet,  à  l'âge 
de  58  ans ,  avec  cinq  autres  reli- 16 
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gieuses  ,  Anaslasie  de  Rocard, 
Marie-Anne  Lambert  ,  Elisabeth 
Verchière  ,  Alexis  Minutte,  et 
Henriette  Laforge.(F.  ces  noms). 

GUAYS  (/Y...),  prieur  -  curé 

d'Olive t ,  près  Laval  ,  dans  le 
Maine,  mourut  en  1793,  dans  les 
prisons  de  Chartres ,  où  il  avoit 
été  transféré  de  celles  de  Laval 

(  V.  Vendée,  Laval,  et  P.  J.  Her- 
vieux).  Tel  ce  saint  Nestor  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  49  du 
tome  II.  (  V .  Glatier,  de  Pressi- 
gné ,  et  J.  GriBAUD.  ) 
GUÉGNÉ  (Jean -Baptiste), 

curé  d'une  paroisse  de  la  Ven- 
dée ,  étoit  déjà  trop  en  butte  a 

la  persécution  ,  lors  de  la  loi  de 
déportation  ,  pour  y  rester.  Il 
passa  en  Angleterre,  où,  chaque 

fois  qu'il  apprenoit  les  généreux 
efforts  des  Vendéens  pour  le  main- 

tien de  la  Foi,  il  se  reprochoit  de 
ne  pas  avoir  exposé  davantage  sa 

vie  pour  la  même  cause.  Dési- 
rant vivement  de  leur  consacrer 

de  nouveau  son  ministère ,  il  ré- 

solut d'accompagner  l'évêque  de 
Dol,  lorsqu'en  juin  1795,  celui-ci 
ci  iH  devoir  venir  se  sacrifier  poul- 

ies fidèles  de  la  Bretagne.  Le  curé 
Guégné  débarqua  avec  lui  sur  la 
plage  de  Quiberon  ;  mais,  saisi  en 
même  temps  que  lui  par  les  sol- 

dats des  persécuteurs,  il  devint 
aussi  une  de  leurs  victimes  (  V, 
Vendée,  Vannes,  et  U.  R.  Hercé). 
Il  fut  mis  à  mort  le  3o  juillet 

1795,  à  côté  du  saint  prélat;  et 
la  couronne  du  martyre  devint  la 
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récompense  de  leur  apostolique 
dévouement.  [V .  «hs  P.  Gôurot, 
et  U.  R.  Hercé.) 
GUÉRI  N  -DU-ROCHER 

(Pierre),  prêtre,  sur  le  nom  de 
baptême  duquel  on  a  varié  de  nos 
jours  (1) ,  lui  donnant  quelquefois 
celui  de  son  frère  ,  Robert-Fran- 

çois, que  l'on  croyoit  être  l'aîné, 
tandis  que  la  primogéniture  ap- 
partenoit  à  celui  dont  nous  par- 

lons, étoit  né  en  1731,  dans  la 
Normandie,  près  de  Falaise.  Il 
entra,  dès  sa  jeunesse,  dans  la 
société  des  Jésuites,  et  y  acquît 
de  bonne  heure  le  goût  des  études 
savantes,  en  matière  ecclésiasti- 

que. Après  la  suppression  de  celte 
société,  il  sortit  de  France,  par- 

courut l'Italie,  l'Allemagne,  et 
s'arrêta  en  Pologne ,  où  il  passa 
plusieurs  années  à  étudier  les  lan- 

gues orientales ,  et  professa  le 
droit  canonique.  Rapportant  en- 

suite en  France  les  fruits  de  ses 

études,  il  s'y  rendit  bientôt  célèbre 
par  les  trois  premiers  volumes 

(1)  Les  deux  frères  s'appeloient , 
disent  les  Mémoires  pour  servira  V his- 

toire ecclèsiasliaue  pendant  le  dix-hui- 
tième siècle ,  l'un  Pierre  et  l'autre  Ro- 

bert-François ;  nous  ne  savons  pas  Lien 
quel  étoit  parmi  ces  deux  noms  celui 

qui  appartenoit  à  l'auteur  de  Y  Histoire véritable  des  Temps  fabuleux  (Paris, 

1816);  mais  l'abbé  Sabatier  de  Cas- 
tres, qui  fut  le  contemporain  des  deux 

frères ,  avoit  écarté  tout  doute  à  cet 
égard,  dans  ses  7 rois  siècles  de  la  lit- 

térature française,  au  lom.  II,  pag.  s*8& 
(Paris,  1799). 
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qu'il  publia  d'un  ouvrage  destiné 
à  démontrer,  contre  les  assertions 

de  Voltaire  et  de  l'aw,  l'antiquité 
et  l'authenticité  des  livres  de 
Moïse.  Ces  trois  volumes ,  qui 

parurent,  le  premier  en  1776,  les 
deux  autres  en  1777?  ont  pour 
titre  :  Histoire  véritable  des 

Temps  fabuleux.  11  y  démontroit 
que  toute  la  brillante  histoire  des 
temps  héroïques  étoit  seulement 

un  travestissement  que  l'orgueil  de 
l'antique  Grèce  avoit  fait  de  celle  du 
peuple  de  Dieu.  L'entreprise  d'une démonstration  si  hardie  souleva 

contre  lui  les  savans  de  la  philoso- 

phie de  l'incrédulité  (1);  et  néan- 
moins sa  marche  dans  ce  travail  ne 

fut  pas  ralentie  par  leurs  critiques 

(  V,  .1.  Bonnaud).  Il  continuoit  à  s'en 
occuper;  mais  il  ne  pouvoit  avan- 

cer rapidement,  parce  qu'il  croyoit 
devoir  donner  aussi  beaucoup  de 

temps  à  l'exercice  du  saint  minis- 
tère dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  et  à  des  actes  de  piété.  Néan^ 

moins  il  étoit  parvenu,  en  1791? 

à  préparer  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  compléter  son  ou- 

vrage, qui  devoit  être  de  douze 

volumes  in-8°.  Les  premiers,  très- 
estimés  du  clergé,  ayant  été  ap- 

(r)  On  vit  cependant  parmi  ses  an- 
tagonistes l'abbé  Duvoisin ,  que  ie  con- 

cordat de  Euonaparte  avec  le  S.  P. 

Pie  VII,  porta  dans  ia  suite  à  l'éviiché 
de  Nantes  (^.Foktaike).  Ce  fut,  dit- 
on,  pour  répondre  à  ses  objections, 

que  l'abbé  Bonnaud  composa  .son  Hé— 
radote,  historien  du  Peuple  de  Dieu. 

GUE  q45 

préciés  par  Louis  XVI,  ce  mo- 

narque avoit  assigné  à  l'auteur 
une  pension  sur  sa  cassette.  Gué- 

rin  ne  s'attendait  point  à  cette 
faveur,  lorsqu'il  en  reçut  la  nou- 

velle.   L'humilité   profonde  qui 
relevoit  ses  autres  vertus  comme 

son  savoir,  n'avoit  pu  lui  laisser 
pressentir  cette   distinction ,  et 
moins  encore  la  lui  faire  ambi- 

tionner. Il  mettoit  bien  au-dessus 
des  succès  de  son  ouvrage,  les 

conversions  qu'il  pouvoit  faire. 
Dans  la  conversation  ordinaire  , 

malgré  son  grand  savoir,  il  parois- 
soit  aussi  simple  que  modeste  :  ce 

n'étoit  que  lorsqu'il  ne  soupçon- 
no  it  pas  qu'on  voulût  le  lui  faire  dé- 

velopper, qu'il  étoit  possible  d'en 
avoir  la  preuve.  C 'étoit  lorsqu'il  y 
pensoit  le  moins  que  la  science  dé- 
couloitde  sa  bouche  comme  d'une 
source  abondante.  La  maison  des 

Nouveaux  Convertis  qu'il  avoit 
choisie  pour  demeure ,  et  parce 
que  son  frère  en  étoit  le  supérieur, 

et  parce  qu'il  pouvoit  y  satisfaire 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 

s'attiroit  d'autant  plus  la  haine  des 

impies,  qu'elle  renfermoit  en  sa 
personne  un  de  leurs  plus  redou- 

tables adversaires.  Elle  fut  inves- 

tie parleurs  satellites,  dès  le  pre- 
mier jour  où  ,    après  le  fatal 

10  août  1792,  ils  purent  donner 
un  libre  cours  à  leur  rage  contre 
les  prêtres  qui  honoroient  le  plus 
la  religion.  Le  i5  de  ce  mois,  à 
trois  heures  après  midi,  ces  satel- 

lites saisissant  l'abbé  Guérin-du- 16. 
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Rocher,  avec  son  frère  et  le  Père 
Jacques  de  Laeande  [V.  ces  noms), 
les  emmenèrent  au  comité  civil 
de  la  section.  Les  hideux  conduc- 

teurs de  ces  trois  prêtres  étoient 
au  nombre  de  cinquante,  armés 
de  baïonnettes  et  de  piques.  Ils 
Jes  conduisoient  avec  un  air  de 

triomphe  :  la  populace  ameutée 
en  expriment  sa  joie  par  des  cris 
féroces.  Guérin-du-Rocher ,  or- 

dinairement éloigné  de  se  fane 
remarquer,  avoit  pris  son  manteau 
long ,  comme  pour  une  cérémonie , 
et  sembloit  être  le  chef  des  res- 

pectables confesseurs  de  la  Foi 

qu'on  emmenoit  avec  lui.  Il  ne  se 
montra  pas  moins  digne  d'en  être 
le  Martyr ,  quand  il  répondit  aux 

sommations  par  lesquelles  le  co- 
mité voulut  arracher  de  lui  le  ser- 
ment delà  constitution  civile  die 

clergé.  Enfermé  ensuite,  comme 
insermenté ,  dans  le  séminaire  de 

Saint-Firmin ,  il  y  fut  massacré 

le  5  septembre  suivant,  à  l'âge  de 
61  ans.  (V.  Septembre.) 

GtÉRIN-DU- ROCHER  (Ro- 
bert -  François  )  ,  prêtre  ,  frère 

puîné  du  précédent,  et  pareille- 
ment ex- Jésuite  ,  étoit  né  en 

1^56,  dans  le  même  village,  près 
de  Falaise.  Les  supérieurs  de  la 
société  dans  laquelle  il  entra  , 

l'ayant  destiné,  suivant  sa  voca- 
tion particulière ,  aux  missions 

lointaines,  l'envoyèrent  dans  celles 
qu'ils  entrelenoient  en  Orient.  Il 
parcourut  cette  belle  contrée  en 
savant  comme  en  apôtre,  revint 
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avec  des  connoissances  très-éten- 
dues sur  ses  mœurs,  sa  religion  , 

ses  antiquités,  et  commença  d'en 
faire  part  au  public  par  des  écrits 
en  forme  de  lettres ,  dont  on  «ne 

connoît  aujourd'hui  que  celui  qui 

a  pour  titre  :  Lettre  d'un  mis- 
sionnairt,  apostolique  ,  curé 

dans  le  Levant,  à  3I$r  l'Arche- 

vêque de  Paris ,  touchant  l'état 
présent  de  la  religion,  parmi 
les  Grecs.  (Paris,  1792,  00  pages 

in-8°.)  Il  avoit  été  nommé,  par 
ce  prélat,  supérieur  de  la  maison 
des  Nouveaux  Convertis  ,  à 

Paris.  On  l'y  arrêta,  avec  son 
frère  et  les  autres  prêtres  qui  s'y 
trouvoient,  le  i5aoCit  de  la  même 
année.  Amené  et  enfermé ,  comme 

eux,  dans  le  séminaire  de  Saint- 

Firmin,  parce  qu'il  ne  v  oui  oit 
point  trahir  sa  Foi  par  la  prestaî  ion 
du  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé,  il  y  fut  massa- 
cré avec  eux,  pour  cette  même 

cause,  le  5  septembre  suivant,  à 

l'âge  de  56  ans.  (  V.  Septembre.  ) 

GUÉRIiN  (AT. )  v  qu'on  trou  ve 
le  trente -septième  sur  le  registre 
mortuaire  de  X état-civil  de  Paris, 

parmi  les  prêtres  qui  furent  mas- 
sacrés aux  Carmes ,  le  2  septem- 

bre 1792,  et  qu'on  ne  voit  point 
d'ailleurs  au  nombre  de  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  massacre  ,  ne 
doit  point  être  exclus  de  nos 
pieuses  matricules,  pour  Punique 
raison  que  son  nom  ne  se  lit  sur 
aucune  des  listes  imprimées  do 

ceux  qui  périrent  aux  Carmes. 
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Il  avoit  été  bien  réellement  écroué 

dans  ce  lieu  de  détention  ;  et  dès 

lors  on  ne  peut  plus  douter  qu'il 
n'y  ait  été  immolé.  Puisqu'il  le 
lut  à  cette  époque  et  dans  ce  lieu  , 

il  reste  démontré  qu'il  n'y  avoit 
été  enfermé  que  pour  avoir  cons- 

tamment refusé  le  serment  schis- 

matique;  et  par  conséquent  qu'il 
ne  dut  sa  mort  qu'à  son  inflexible 
at lâchement  à  la  Foi  catholique. 

Septembre.) 

GUERIN  (Jean-Baptiste),  prê- 
tre .du  diocèse  de  Lyon,  ayant 

quitté  cette  ville  pour  se  sous- 

traire aux  persécutions  qu'il  s'y 
étoit  attirées  comme  prêtre  inser- 

menté ,  vint  à  Paris  dans  l'espoir 
d'y  être  confondu  et  ignoré,  au  mi- 

lieu de  l'immense  population  de 
la  capitale.  Mais  un  prêtre  catho- 

lique ne  pouvoit  échapper  aux 

persécuteurs ,  quand  l'athéisme 
eut  déployé  ses  étendards  et  toute 
sa  rage,  en  novembre  1793.  J. 
B.  Guérin  fut  donc  reconnu  et 

jeté  dans  les  prisons.  Ce  fut  au 
tribunal  criminel  ordinaire  du 

département  de  la  Seine  qu'on  le 
livra,  bien  certain  qu'avec  les  lois 
d'alors  on  n'avoit  pas  besoin  du 
tribunal  révolutionnaire  pour  le 
faire  périr.  Le  tribunal  criminel 
prononça  effectivement  contre  lui 
la  peine  de  mort ,  en  le  disant 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  14  fri- 

maire an  II  (4  décembre  1 795  )  ; 
et  le  lendemain  il  fut  guillotiné. 
GUÉRIN  (François),  curé  de 

la  ville  de  Briançon,  dans  le  haut 
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Dauphïné,  natif  du  même  lieu, 
avoit  été  expulsé  de  sa  cure  par 
les  autorités  révolutionnaires  du 

département,  pour  avoit  refusé 
le  serment  schismatique  de  1 79 1 . 
Il  étoit  venu  chercher  un  asile 

à  Lyon ,  où  les  catholiques  en 
grand  nombre  sembloient  pro- 

mettre sûreté  aux  prêtres  fidèles  , 
persécutés  pour  la  Foi.  Guérin 

s'y  rendoit  utile  par  l'exercice  de 
son  ministère  ;  et  il  y  jouissoit 

d'une  grande  estime ,  à  cause  de 
ses  vertus.  Il  ne  sortit  point  de 
France,  lors  de  la  déportation 
prescrite  par  la  loi  du  26  août 
1792.  Les  troubles  dont  la  ville 

fut  agitée  l'année  suivante,  ne  dé- 
concertèrent point  le  zèle  du  curé 

Guérin  ;  et  il  se  fit  remarquer 
beaucoup  sous  ce  rapport  par  les 
ennemis  de  la  religion.  Après  que 

Lyon  eut  succombé  dans  sa  résis- 

tance aux  troupes  de  l'impie 
Convention,  ses  proconsuls  y 

ayant  établi  leur  homicide  com- 
mission révolutionnaire  (  V* 

Lyon),  et  faisant  rechercher  les 

prêtres  pour  qu'ils  fussent  immo- 
lés par  elle,  le  curé  Guérin  tomba 

dans  les  mains  de  leurs  satellites. 

Traduit  devant  cette  espèce  de 
tribunal ,  il  y  manifesta  coura- 

geusement sa  Foi  par  des  ré- 
ponses qui  en  attestoient  la  cons- 

tance inébranlable  ;  et  les  juges 
le  condamnèrent,  le  29  pluviôse 
an  II  (  17  février  1794)?  à  périr 

sur  l'échafaud,  comme  «  prêtre 
fanatique  ,  contre  -  révolution- 
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naire  et  royaliste  ».  Il  avoit  5o 

ans,  lorsqu'il  fut  ainsi  mis  à  mort 
pour  la  cause  de  la  religion.  (  V . 
J.  L.  Giraid,  et  Guinacd.  ) 

GLERIN  (  Joseph-Jean-Bap- 
tiste- François  ) ,  prêtre,  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint- François, 
dit  des  Picpus,  et  gardien  de 
leur  maison  de  Faines ,  dans  le 
diocèse  de  Touî,  où  il  étoit  connu 
sous  le  nom  de  Père  Colomban , 
refusa  de  faire  le  serment  cons- 

titutionnel de  1791.  Après  la  des- 
truction de  son  cloître,  se  croyant 

utile  dans  le  diocèse  de  Toui,  il 
ne  retourna  point  dans  celui  de 
Metz  sur  lequel  il  avoit  vu  le  jour 
à  Manbué.  Les  services  spirituels 
que  son  ministère  rendoit  aux 
catholiques ,  occasionnèrent  sa 
perte.  Il  fut  arrêté  en  1795  ;  et  les 
autorités  du  département  de  la 
Meurt  fie  le  firent  traîner  à  Ro- 

chefort,  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes. 

On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés,  où,  durant  ce 

terrible  mois  d'août  qui  rendit 
la  déportation  si  mortelle  à  tant 

de  prêtres  enfermés  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment,  il  succomba 

lui-même  sous  les  maux  qu'ils  y 
éprouvoient.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  29  au  5o  de  ce  mois,  à 

l'âge  de  5i  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V.  Jh  Gro- 
BB  AS  ,  et  J.  GlIEROULT.  ) 
GUEROULT  (Jean),  prêtre, 

chanoine  et  doyen  de  l'église  col- 
légiale d'Yvetot,  dans  le  diocèse 

GUE 

de  Rouen,  sur  lequel  il  étoit  né  à 
Sasselot,  se  garda  bien  de  faire  le 
serment  de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Aucun  autre  serment 
révolutionnaire  ne  souilla  sa  cons- 

cience; et  comme  il  édifioit  sa 

province  par  ses  vertus  ainsi  que 
par  la  constance  de  sa  Foi ,  on 

l'emprisonna  en  179^.  Vers  le 
commencement  de  l'année  sui- 

vante, les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Seine- Inférieure  le 

firent  partir,  tout  âgé  qu'il  étoit, 
pour  Rochefort  où  il  devoit  êlie 
sacrifié  par  une  déportation  mari- 

time. Il  fut  embarqué  sur  le  navire 
les  Deux  Associés,  où  il  ne  put 

soutenir  long- temps  les  tortures 
auxquelles  les  prêtres  étoient  li- 

vrés (  V.  Rochefort),  et  mou- 

rut le  17  juillet  1794?  à  l'âge  de 
60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Aix.  (  V.  Jh  J.  B.  F. 
GlÉRÏN,  et  S.  P.  GUEROULT.  ) 
GUEROULT  (Simos-Picrre), 

prêtre  du  diocèse  de  Lisieux  sut 
lequel  il  avoit  vu  le  jour  à  Notre- 
Dame  de  Courson ,  ne  voulut  point 
se  rendre  coupable  du  serment 

schismatiquede  1791.  Il  ne  fit  d'ail- 
leurs ensuite  aucun  acte  qui  ne 

fût  d'un  fidèle  ministre  de  l'Eglise 

catholique;  et*  pour  prix  d'une 
si  louable  conduite,  les  impies 

persécuteurs,  l'ayant  atteint  sur 
le  département  de  la  Seine-Infé- 

rieure, le  jetèrent  dans  les  pri- 
sons de  Rouen,  d'où,  en  février 

1794?  il  fQ.t  envoyé  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane, 
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On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Veux  Associés  (  V.  Rochefort). 

Les  maux  de  cette  déportation  l'ac- cablèrent :  il  mourut  le  12  août 

1  794 ,  à  l'âge  de  09  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  cVAix.  (  V. 
J.  Gueroult  ,  et  L.  M.  Gleroult.  ) 

GUEROULT  (  Louis-Martin  ) , 
prêtre,  né  à  Hautville  ,  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  étoit,  quoique 

jeune  ,  l'un  des  sept  directeurs 
du  séminaire  de  Saint-Nicaise  de 
Rouen  ,  dirigé  par  des  prêtres 
séculiers.  Il  se  garda  bien  de  prê- 

ter le  serment  constitutionnel  de 

1791,  ni  d'adhérer  au  schisme; et  il  rendit  son  ministère  utile  aux 

catholiques.  Resté,  par  zèle  pour 
eux,  dans  la  province,  alors  de- 

venue le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  il  tomba  dans  les 
mains  des  persécuteurs,  et  fut 
enfermé  à  Rouen  en  1790.  Bien- 

tôt après,  ils  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort où  se  préparoit  une  nom- 
breuse déportation  maritime  de 

ministres  de  la  religion.  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  (es  Deux  As- 

sociés (  V.  Rochefort).  Les  souf- 
frances y  étoient  si  affreuses , 

qu'avec  toute  la  force  de  la  jeu- 
nesse il  ne  put  les  soutenir.  Il 

mourut  à  29  ans,  le  1er  septembre 
1794.  Son  corps  fut  enterré  clans 

l'île  d'Aix.  (  V.  S.  P.  Gueroult, 
et  P.  Gueston.  ) 
GUERRIER  (Alexandre), 

curé  de  Fontevrault  en  Anjou , 

près  Saumur,  diocèse  d'Angers, 
et  né  ii  Vic-sur-Allier,  près  Bil- 
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lom  ,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
rnont,  en  17470  était  resté  dans 

sa  cure ,  sous  les  auspices  de  l'ar- 
mée catholique  et  royale  de  la 

Vendée  (  K.Vendée).  Après  que 
les  troupes  de  la  Convention  en 
eurent  été  chassées  par  les  Ven- 

déens, le  25  juin  1 790,  Guerrier, 

qu'elles  avoient  forcé  à  se  tenir 
sévèrement  caché,  consentit ,  pour 

l'avantage  de  sa  paroisse,  à  faire, 
partie  d'un  comité  royaliste  qui  s'y 
forma  aussitôt  pour  remplir  les 
fonctions  municipales;  mais,  les 
troupes  de  la  Convention  ayant 
fondu  sur  cette  ville,  il  y  fut  pris 
et  mené  prisonnier  à  Saumur, 

d'où,  le  8  juin  1794  ?  on  l'envoya 
au  tribunal  révolutionnaire  de 

Paris ,  avec  plusieurs  autres  mem- 
bres du  même  comité.  Cependant, 

il  resta  comme  oublié,  de  même 

qu'eux,  dans  les  prisons  (  V.  H. 
F.  Gdtllon  ).  Le  fameux  neuf 
thermidor  survint,  mais  ne  les 

délivra  pas  (F.  J<ïs  Raux)  ;  leur 
vie,  au  contraire,  n'en  fut  que 
plus  en  danger.  Deux  mois  douze 

jours  après,  c'est-à-dire  1e  17  ven- démiaire an  III  (8  octobre  1794)» 
le  curé  Guerrier  fut  condamné  à 

lapeinedemort,  à  l'âge  de  47  ans, 
comme  «  ayant  tenté  de  rétablir 
en  France  la  royauté».  Il  périt 
avec  eux,  dans  les  vingt-quatre, 
heures,  sur  la  place  de  Grève. 
GUERRY  (Guillaume),  curé 

de  Champagnac,  dans  le  diocèse 
de  TuL'e,  né  en  Auvergne,  fut 
du  nombre  de  ces  prêtres  inser- 



24$  GUE 

mentes  qui,  n'étant  point  sortis 
de  France,  continuoient  encore 

en  1793  à  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  catholiques.  Odieux  , 
sous  tous  les  rapports,  aux  per- 

sécuteurs de  la  religion,  il  fut 
emprisonné  par  eux;  et,  au  prin- 

temps de  l'année  suivante,  ils  le 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il 
de  voit  être  embarqué  pour  une 
déportation  à  la  Guiane  (  V.  Bor- 

deaux). Cependant  il  ne  fut  point 

compris  dans  l'embarquement  qui 
commença  vers  la  fin  de  l'au- 

tomne, trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre,  et  fut  laissé  dans 
le  Fort  du  Hâ  où  il  a  voit  été 

emprisonné.  Le  supplice  d'une 
aussi  cruelle  captivité  accéléra  la 
fin  de  sa  vie;  et,  quand  il  fut  dans 
un  état  désespéré,  on  le  fit  trans- 

férer à  l'hôpital  de  Saint-André , 
où,  sans  cesser  d'être  captif  de 
Jésus-Christ,  il  mourut  le  5  jan- 

vier 1794?  à  l'âge  de  54  ans.  (  V. 
P.  O.  Guillebé,  et  R.  Hamet.  ) 
GUESDON  (iV....),  qui  se 

trouve  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paris  le  quatre-vingt- 
dix-neuvième  des  prêtres  massa- 

crés aux  Carmes  le  1  septembre 

179-2  ,  a  été  oublié  dans  les  autres 
listes.  Cet  oubli,  et  le  seul  nom 

de  famille  par  lequel  il  est  désigné 
dans  ce  registre ,  ont  rendu  fort 
difficile  la  recherche  de  plus 

amples  notions  sur  cet  ecclésias- 
tique. Nous  avons  appris  seule- 

ment qu'il  en  existoit  un  de  ce 
nom  qui  habitoit  Paris,  sans  être 
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attaché  particulièrement  à  aucune 
église;  que,  né  en  Normandie, 

il  n'avoit  que  3o  ans.  Quelle 
que  soit  notre  incertitude  à  cet 

égard,  nous  n'en  avons  aucune 
sur  la  sainte  cause  de  la  mort 

d'un  prêtre  appelé  Guesdon.  Il 
nous  est  bien  démontré,  d'après 
ce  qui  se  passoit  à  l'époque  du  10 
août  où  il  fut  traité  comme  non- 

assermenté,  que,  devant  le  co- 
mité auquel  on  conduisoit  alors 

les  prêtres  ,  il  se  montra  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  y  refu- 

sant le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé  dont  ce  co- 

mité punissok  le  refus  par  l'em- 
prisonnement. Guesdon,  enfermé 

dans  l'église  des  Carmes,  a  voit 
donc  fait  la  même  généreuse  con- 

fession de  Foi  que  tous  les  illustres 

captifs  de  Jésus -Christ  dont  il 
partageoit  le  sort  (  V.  Dulau);  et 

sa  mort  violente  n'eut  pas  d'autre 
motif  que  sa  captivité.  (  V.  Sep- tembre. ) 

GUESDON  (Marie-Jeanne), 

veuve.  (  V.  W  Je  Delaire.  ) 
GUESTON  (Pierre),  curé  de 

Saint-Angel,  paroisse  du  diocèse 
de  Bourges  sur  lequel  il  étoit  né, 
au  Theil  en  1728,  aima  mieux 

perdre  sa  cure  que  de  compro- 
mettre sa  Foi  par  la  prestation 

du  serment  schismatique  de  1791. 

Il  ne  se  crut  pas  néanmoins  dis- 
pensé de  fournir  à  ses  paroissiens 

les  secours  de  l'Eglise  catholique , 
et  resta  pour  cela  dans  le  canton. 
Son  âge  presque  sexagénaire  le 
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dispensoit  d'ailleurs  de  sortir  de 
France,  lors  de  l'expulsion  des  prê- 

tres non-assermentés,  à  la  fin  d'août 
1792;  mais  il  étoit  condamné  à 

vivre  en  réclusion.  Il  s'y  résigna, 
comptant  trop  sur  la  loi  qui,  à 

cette  condition,  le  mettoit  à  l'abri 
de  tout  danger;  mais  pouvoit-il 

l'être  avec  des  législateurs  aussi 
impics  que  ceux  de  1 790 et  1794? 
Leurs  agens  dans  le  département 
de  Y  Allier  où  il  étoit  reclus,  le 
firent  partir ,  au  commencement 
de  cette  dernière  année ,  pour 

Roc'hefort,  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté en  des  contrées  lointaines 

et  brûlantes  (  V.  Rochefort).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés,  où  il  ne  put 

supporter  long-temps  le  malheur 
de  sa  situation.  Le  courage  de 
IMme  lui  restoit  tout  entier;  mais 
les  forces  de  la  nature  lui  man- 

quèrent. Il  mourut  le  14  mai 

1794?  à  l'âge  de  66  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  d'Aix.  (  V.  L. 
M.  Gxjeroult,  et  J.  B.  Guiciïard.) 

GUI  (  Mathurin  de),  prêtre. 
[V.  M.  DORNAL.  ) 
GUIBAUD  (  Jean  ) ,  né  à  Hières 

en  Provence,  et  petit- neveu  du 
célèbre  Massilion,  étoit  entré  dès 
sa  jeunesse  dans  la  congrégation 
des  Missions  ,  dite  de  Saint-La- 

zare. Depuis  1787  qu'il  résidoit en  la  maison  des  Lazaristes  du 

Mans  par  qui  le  séminaire  de  ce 
diocèse  étoit  dirigé ,  il  exerçoit  le 
saint  ministère  en  cette  ville  avec 

beaucoup  de  fruit.  Sa  vertu  étoit 
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trop  ferme  et  trop  éclairée  pour 
céder  aux  illusions  de  l'hétérodoxe 
constitution  civile  du  clergé. 
Il  l'analhématisoit  dans  toutes  les 
occasions ,  et  aflermissoit  les  autres 

dans  la  Foi  de  nos  pères.  N'ayant 
point  été  fonctionnaire  public  ,  et 
désirant  continuer  d'être  utile  aux 
catholiques  du  diocèse  du  Mans, 
il  ne  sortit  point  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  26 
août  1792;  et,  quand  les  temps 
devinrent  plus  orageux,  vers  la 
fin  de  1790,  il  alla  se  réfugier 
dans  une  campagne  près  de  la 
ville,  chez  deux  religieuses.  Une 

femme  cupide  et  perverse  l'y  ayant 
aperçu ,  et  voulant  gagner  les  cent 
francs  promis  à  quiconque  dé- 
cou  vriroit  un  prêtre  caché  (  V. 

Lois  et  Trib.  révol.  ) ,  alla  dé- 
noncer Guibaud.  On  vint  bientôt 

le  saisir,  et  on  le  conduisit  dans 

les  prisons  du  Mans.  Après  quel- 
ques semaines  de  captivité,  il  fut. 

condamné,  le  28  ventôse  an  II 

(18  mars  1794),  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  réfractaire  à  la 
loi  »  ,  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Sarthe,  sié- 

geant en  cette  ville;  et  il  périt  le 

lendemain  sur  l'échafaud.  (  V. 
Guays  ,  d'Olivet;  et  Gullevier, 
de  Villaine-la-Juhé.  ) 
GUIBERT  (Jacqtjes-Claede), 

prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle  , 

vicaire  en  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent,  non  loin  de  Bressuire. 
devoit  à  la  Foi  courageuse  que 
manifestoient  les  habitans  de  ces 
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contrées  de  ne  pas  les  abandon- 

ner, pour  se  soumettre  à  l'inique 
loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  insermentés  du  nombre 
desquels  il  étoit.  Vivant  et  exer- 

çant son  ministère  sous  la  protec- 
tion même  de  ceux  auxquels  il  en 

consacroit  l'exercice, il  fut  à  l'abri 
des  persécuteurs  tant  que  l'armée 
ca  t  ho tique  et  ro y  aie  n'en  tcpie  des 
succès  (  Vendée).  Mais  ses  revers 
de  la  fin  de  ijg3  abandonnèrent  le 
vicaire  Guibert  à  leur  fureur.  Il  fut 

saisi ,  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Savenay,  où  venoit  de  se  former 
une  commission  militaire  char- 

gée de  faire  périr  toutes  les  per- 
sonnes qui  lui  étoient  livrées,  et 

surtout  les  prêtres  catholiques. 
Le  vicaire  Guibert,  comparois- 
sant  devant  cette  commission  le 

5  nivose  an  II  (  a5  décembre 
179a),  fut  aussitôt  condamné 
par  elle  à  la  peine  de  mort  avec 
la  qualification  banale,  et  non 

moins  absurde  qu'impie ,  de  «  bri- 
gand de  la  Vendée  » .  (  V.  J.  B. 

Guichard.  ) 

GïjIBERT  (Ignace -Xavier), 

prêtre  du  diocèse  d'Avignon , 
exerçant  le  saint  ministère  à  Bé- 

douin, et  ayant  refusé  de  trahir 

sa  Foi  par  le  serment  schisma- 

tique  de  1791,  en  étoit  d'autant 
plus  cher  aux  pieux  habitans  de 
cette  ville.  Quand  le  proconsul 
Maignet  fondit  sur  elle  avec  ses 
soldats  révolutionnaires,  au  prin- 

temps de  1794?  et  qu'il  la  fit  in- 
cendier [V.  Orange),  le  prêtre 
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Guibert  fut  un  de  ceux  qu'il  se 
montra  le  plus  impatient  de  dé- 

truire. Il  le  livra  au  tribunal  cri- 

minel du  département  de  Vau- 
c/wseavec  un  billet  de  mort;  et, 
le  ç)t prairial  an  II  (  28  mai  1794)  ? 
le  tribunal  envoya  cet  ecclésias- 

tique à  l'échafaud,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  et  contre-révolu- 

tionnaire ».  Il  périt  le  même 

jour. 
GUICHARD  (Jean-Baptiste), 

prêtre  ,  chapelain  en  l'église  de 
Mâcon,  n'abandonna  point  cette 
ville  après  la  destruction  de  son 

chapitre,  parce  qu'elle  étoit  celle 
de  sa  naissance,  et  qu'il  y  avoit  sa 
famille.  Le  caractère  sacerdotal 

dont  il  étoit  revêtu ,  et  son  èloi- 
gnement  de  tout  acte  par  lequel 

il  l'eût  compromis ,  et  auroit  cessé 
d'honorer  la  religion  ,  lui  attira 
la  plus  grande  haine  des  impies 

réformateurs  d'alors.  Il  fut  empri- 
sonné en  1790;  et,  vers  la  fin  de 

l'année,  les  autorités  du  départe- 
ment de  Saône  et  Loire  le  firent 

conduire  à  Rochefort,  pour  y  être 

compris  dans  la  déportation  ma- 
ritime des  prêtres  non-assermen- 

tés, de  laquelle  s'y  faisoient  les 
préparatifs  (V .  Rochefort).  On 

l'embarqua  sur  le  navire  le  Wa- 

shington. Il  supporta  d'abord avec  assez  de  force  de  santé 

les  maux  amoncelés  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment;  mais  à  la 

fin  il  succomba.  Sa  mort  arriva 

en  octobre  1794  :  il  avoit  alors 

55  ans.  On  l'enterra  dans  l'île 
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Madame.  (  V.  P.  Gueston,  et  L. 
GuiCNIER.) 
GlIDEL  (Jean),  prêtre  et 

chanoine  régulier  de  l'ordre  des 
Prémontrés  de  stricte  observance, 
dans  leur  maison  abbatiale  de 

Pont -ù- Mousson,  en  Lorraine, 
sur  le  diocèse  de  Toul,  étoit  trop 
attaché  ,  par  ses  vertus  comme 
par  son  goût,  à  la  vie  du  cloître, 

pour  n'être  pas  extrêmement  af- 
fligé des  réformes  révolutionnaires 

qui  le  forcèrent  d'en  sortir.  Non 
moins  attaché  à  la  Foi  catholique , 

il  montra  toute  l'opposition  d'un 
excellent  prêtre  aux  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Odieux  aux  révolutionnairee , 

comme  étant  un  des  prêtres  non- 
assermentés  les  plus  zélés  pour  le 
maintien  de  cette  Foi ,  il  ne  put  se 

dispenser  de  sortir1  de  France,  lors 
de  la  loi  de  déportation;  et  il  se 
retira  dans  la  ville  de  Liège.  Là , 
réuni  à  deux  respectables  curés 
du  diocèse  de  Châlons-sur-Marne , 

il  obtint  qu'une  pieuse  veuve,  peu 
fortunée,  leur  cédât  une  chambre 

de  son  modeste  domicile  (F.  Bel- 
gique); et  il  y  vivoit  saintement 

avec  eux ,  lorsque  tous  les  trois  en 
furent  violemment  arrachés  ,  le 
3  mars  1793,  par  les  mains  de 

l'impiété  la  plus  violente,  qui  les 
fit  massacrer  le  même  jour,  pour 
leur  Foi ,  et  de  la  manière  la 

plus  atroce.  Nous  ne  pouvons  rien 
de  mieux  ici ,  pour  établir  leur 
droit  au  titre  de  Martyrs,  que  de 

copier  la  relation   naïve  qu'un 
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témoin  oculaire  nous  a  transmise  , 

en  forme  de  procès- verbal,  de  cet 

événement,  et  d'y  ajouter  le  té- 
moignage que  Mgr  l'évêque  et 

prince  de  Liège,  François -An- 
toine-Marie-Constanlin  de  Méan  et 
de  Beaurieux ,  rendit ,  quatre  mois 

après,  à  ces  héroïques  confesseurs 
de  la  Foi ,  en  les  reconnoissant 
lui-même  solennellement  pour  de 
véritables  Martyrs. 

«  Le  dimanche  3  mars  i?93,  vers 

une  heure  après  midi,  quatre  Lié- 
geois de  la  paroisse  de  Saint-Folien 

se  sont  présentés  chez  la  veuve 
Villemotle  ,  dont  le  fils  est  sacris- 

tain de  cette  paroisse,  et  où  se 

trouvoient  logés  MM.  Martin  Du- 
puis,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicaise  du  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne;  Louis  Lemoine,  curé 

de  celle  de  Coligny,  même  dio- 
cèse ;  et  J.  Guidel ,  chanoine  ré- 

gulier ,  Prémontré  tîe  la  maison 
de  Ponl-à-Mousson.  L'un  de  ces 

Liégeois  étoit  armé  d'un  sabre 
nu  ;  et  tous  étoient  également 
furieux.  Que  voulez-vous?  leur 
dit  la  maîtresse  de  la  maison  ,  en 
les  voyant  entrer  chez  elle.  Ils 
répondent  :  On  nous  a  dit  que 
vous  recelez  chez  vous  des  es* 

fions,  des  émigrés  :  nous  vou- 
ions les  voir;  si  cela  est  vrai, 

ils  passeront  far  nos  mains* 

Cette  femme  a  beau  s'écrierqu'eîle 
n'a  point  d'espions  chez  elle  ;  ils  la 
repoussent,  forcent  les  portes,  et 
entrent  avec  violence  dans  la  cham- 

bre des  ecclésiastiques.  Que  fais- 
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tu  là  ?  dit  un  de  ces  Liégeois  à  ce- 
lai des  ecclésiastiques  qui  se  pré- 

sente le  premier.  Celui-ci  lui  ré- 

pond sans  s'émouvoir  :  Nous  som- 
mes tranquilles ,  et  nous  ne  vou- 
lons m  al  à  personne.  —  Vo  us  êtes 

des  espions ,  réplique  le  Liégeois; 
il  faut  que  vous  fassiez  le  ser- 

ment civique  ,  ou  nous  allons 
vous  mener  à  (a  municipalité . 

—  Nous  ne  sommes  point  es- 

pions, dit  l'ecclésiastique  :  nous 
avons  nos  papiers  en  règle;  si 
vous  voulez  tes  voir,  vous  en 

êtes  tes  maîtres.  Quant  au  ser- 
ment que  vous  nous  demandez , 

il  ne  nous  est  pas  possible  de  le 
faire  :  nous  sommes  sortis  de 

France  pour  l'avoir  refusés 
et  ne  sommes  pas  venus  à  Luge 
pour  le  prêter  :  il  est  contre  ia 
conscience,  contre  la  religion, 

et  contre  les  lois  d'un  bon  gou- 
vernement ;  nous  aimerions 

mieux  mourir  que  de  ie  prêter. 

«  Loin  de  s'adoucir  par  ces  rai- 
sons ,  les  quatre  Liégeois  traitent 

les  ecclésiastiques  d'insolens,  et les  forcent  de  les  suivre  à  la 

municipalité.  Mais  pourquoi  , 

reprennent  ces  prêtres,  voulez- 
vous  nous  mener  à  la  maison 

de  ville  ?  nous  n'a  vons  rien  fait 
de  réprchensiblc.  Po ur  l'a  m  ou  r 
de  Dieu,  laissez -nous  tran- 

quilles. —  Pour  V amour  de 
Dieu!  reprit  avec  rage  un  tîe  ces 
scélérats  ;  nous  ne  connaissons 

poin  t  dê  Dieu  :  il  n'y  en  a  pas. 
«  Jusqu'à  ce  moment ,  la  darne 
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Villemolte  n'avoit  rien  négligé 
pour  sauver  ses  hôtes,  et  elle  avoit 
été  repoussée  plusieurs  fois  avec 
les  plus  grandes  menaces  ;  mais 
sa  peine  fut  à  son  comble  lors- 

qu'elle vit  qu'ils  alloient  lui  être 
enlevés.  M.  Guidel  lui  dit  en  sor- 

tant :  Courage,  Madame,  nous 

reviendrons  ;  nous  n'avons 
rien  à  notre  charge,  et  nous 
sommes  sans  crainte. 

«  Arrivés  à  la  maison  de  ville ,  au 

milieu  d'une  populace  immense 
que  leur  passage  avoit  attirée,  on 
les  conduit  aux  officiers  munici- 

paux que  la  révolution ,  toute  ré- 
cente en  ce  pays,  venoit  de  lui 

donner;  on  les  leur  présente 
comme  des  hommes  qui  refusoient 
le  serment,  et  de  qui  il  falloit 

l'exiger.  Ces  officiers  munici- 
paux leur  font  les  questions  sui- 

vantes,  auxquelles  M.  Guidel 
répond,  au  nom  de  ses  deux  con- 

frères comme  au  sien  propre  : 

Avez-vous  prêté  le  serment  ? 
—  Non ,  Monsieur  —  Voulez* 
vous  le  prêter ,  et  on  vous 
renverra?  — -  Non,  Monsieur. 

—  Pourquoi  ne  voulez -vous 
pas  ie  prêter  ?  —  Parce  que 
notre  con  science  ne  nous  le  per- 

met pas,  et  qu'il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 
—  Hé  bien,  reprend  un  membre 
de  la  municipalité  ,  vous  allez 
voir  ce  qui  vous  en  arrivera. 
Peuple  1  dit  un  autre,  que  faut- 
il  faire  de  ces  gens-là?  Après 
un  instant  de  silence  ,  on  en- 
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tendit  quelques  toîx  crier  :  1/ 
faut  les  guillotiner.  —  Non , 
reprennent  quelques  municipaux, 
il  vaut  mieux  tes  envoyer  en 
prison  :  on  les  examinera  s 

et,  s'ils  sont  coupables ,  on 
tes  punira.  Aussitôt  des  gardes 
nationaux  français,  mêlés  avec  des 
Liégeois  ,  se  saisissent  de  ces  trois 
victimes ,  les  conduisent  vers  les 
prisons,  au  milieu  des  huées,  des 
cris  du  peuple ,  et  des  outrages  de 
tout  genre ,  les  menaçant  à  chaque 
instant  de  leur  donner  la  mort  ; 
il  est  impossible  de  dire  combien 

ils  reçurent  d'injures ,  d'insultes 
et  de  coups  de  sabre ,  dans  ce 
trajet. 

«  Ils  arrivèrent  aux  portes  de 
la  prison,  tout  ensanglantés,  et 
soutenant  avec  leurs  mains  déchi- 

rées les  lambeaux  de  chair  qui  se 

détachoient  de  leursyisages.  L'of- 
ficier national  qui  les  conduisoit 

avoità  peine  fait  ouvrirla  première 

des  portes  de  la  prison,  qu'il  dis- 
parut, abandonnant  ainsi  les  trois 

prêtres  à  toutes  les  fureurs  des 
assassins  qui  le  suivoient. 

«  Déjà  cependant  les  trois  gé- 
néreux confesseurs  sont  entrés,  et 

parviennent  à  la  chambre  des  pri- 
sonniers ,  lorsque  les  assassins , 

craignant  que  ces  victimes  ne 
leur  échappent,  redoublent  de  fu- 

reur >  courent  à  elles,  les  tirent  de 
cette  chambre,  et  les  entraînent 
devant  la  porte  du  concierge.  Là, 
ils  leur  demandent  de  nouveau  le 

serment,  mettant  à  ce  prix  leur 
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délivrance.  Là  aussi  ces  héros  de 
la  Foi  lui  rendent  un  nouvel  et 

dernier  hommage.  Non,  répon- 
dent-ils; nous  devons  plutôt 

obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  : 
notre  corps  est  ent  re  vos  mains; 
mais  notre  âme  est  à  Dieu.  À 

ces  mots ,  on  les  fait  mettre  à 
genoux;  on  leur  demande  leurs 
effets,  montres,  argent,  etc.  etc. 

Us  les  donnent  ;  et  à  peine  Font- 
ils  fait ,  que  des  volontaires  du 
bataillon  de  Paris  leur  portent 
les  premiers  coups  de  sabre.  Cet 
exemple  est  bientôt  suivi  par 

d'autres  :  tous  veulent  avoir  part 
à  une  aussi  horrible  action  ;  la 

prière  que  font  ces  Martyrs  à  leurs 
assassins ,  de  leur  conserver  la 
vie,  ou  au  moins  de  leur  donner 
le  temps  de  se  confesser,  ne  les 
touche  pas.  Point  de  grâce! 

s'écrient-iis  ,  point  de  grâce  ! 
Tiens,  dit  l'un  de  ces  meurtriers 
en  allongeant  un  coup  de  sabre , 
cela  te  tiendra  lieu  de  confes- 

sion :  et  il  disoit  plus  vrai  qu'il 
ne  le  pensoit.  Leur  supplice  dura 
environ  une  demi  -  heure  ;  on 
épuisa  sur  eux  tous  les  raiïinemens 
de  la  cruauté  :  les  uns  leur  jetoient 

des  pierres ,  les  autres  les  frap- 
paient à  coups  de  crosses  de  fusil  ; 

ceux-ci  leur  assénoient  des  coups 
de  sabre  sur  la  tête,  ceux-là  leur 
plongeoient  le  glaive  dans  le  corps 
à  plusieurs  reprises,  pour  les  faire 
souffrir  davantage;  et,  coupant 
des  lambeaux  de  leurs  chairs,  ils 

les  hachoient  en  pièces.  M.  Guidtl 
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reçut  un  coup  de  sabre  à  la  joue, 
un  à  la  gorge  ;  six  autres,  tant  à 

la  poitrine  qu'au  ventre ,  et  un  à 
la  cuisse.  Comme  il  respiroit  en- 

core, un  chasseur  lui  tira  un  coup 
de  fusil,  chargé  de  deux  balles, 
qui  mit  fin  à  sa  carrière  glorieuse. 
M.  Lemoine  ,  entre  autres  coups 
dont  il  étoit  entièrement  couvert, 

eut  tout  le  corps  percé  d'outre  en 
outre ,  d'un  coup  de  sabre  qu'on 
tournoit  dans  la  plaie  pour  l'élar- 

gir davantage.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  les  paroles  atroces  et  les 
blasphèmes  abominables  dont  ces 
massacres  furent  accompagnés.  Ce 

qu'il  y  a  de  consolant,  c'est  que  , 
pendant  tout  ce  temps ,  nos  géné- 

reux Martyrs  n'ont  pas  cessé  de 
demander  pardon  à  Dieu  pour  eux 

et  pour  leurs  bourreaux.  Les  der- 

nières paroles  qu'on  ait  recueillies 
de  M.  Dupuis,  sont  celles-ci  : 
Loué  soit  Jésus- Christ! 

«  Tant  d'horreurs  ne  pouvoient 
encore  assouvir  la  rage  de  ces 
furieux  :  ils  la  poussèrent  jusque 

sur  les  corps  morts  de  leurs  vic- 
times. Ils  coupèrent  la  tête  de 

M.  Dupuis ,  la  mirent  au  bout 

d'une  pique,  la  promenèrent  dans 
îa  ville  et  sur  la  place  du  marché  : 
elle  y  fut  jetée  dans  la  boue ,  et 
roulée  à  coups  de  pied  ;  mais ,  vers 
la  fin  du  jour,  le  vice -curé  de 
Saint-André  vint  la  prendre  avec 

vénération,  et  l'ensevelit  honora- 
blement. Le  reste  du  corps,  et 

ceux  des  deux  autres  Martyrs  , 
àvoient  été  totalement  dépouillés 
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et  jetés  au  bas  des  prisons,  dans 
les  fossés  du  rempart.  Ils  y  sont 

restés  depuis  le  dimanche  jusqu'au mercredi.  Ce  sont  MM.  les  curés 

de  Saint  -  Thomas  et  de  Saint- 
Folien  qui  les  ont  recueillis,  après 
la  fuite  des  Français,  et  qui  leur 
ont  donné  les  honneurs  de  la  sé- 

pulture. Ceux  qui  ont  été  chargés 
de  les  retirer  des  fossés  et  de  les 

ensevelir,  ont  trouvé,  en  ôtant  la 

boue  qui  les  couvroit,  qu'ils  n'exha- loient  aucune  mauvaise  odeur,  et 

qu'ils  étoient  aussi  sains  que  s'ils venoient  de  mourir. 

«  Après  avoir  été  d'abord  dé- 
posés dans  l'église  de  Saint-Tho- 
mas, ils  ont  été  transportés,  avec 

un  grand  concours  de  peuple , 

accompagné  d'un  nombreux 
clergé ,  et  au  son  des  cloches  , 

dans  l'église  de  Saint-Folien,  leur 
paroisse.  Ce  spectacle  édifiant  a  fait 
couler  les  larmes  de  tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins.  Les  corps 

de  MM.  Dupuis  et  Lemoine  re- 
posent dans  un  caveau  de  la  cha- 

pelle des  Larmes,  près  le  confes- 
sionnal de  M.  le  curé  de  Saint- 

Folien.  Quand  cette  funèbre 
cérémonie  fut  achevée  à  Saint- 
Folien  ,  on  porta  le  corps  de 

M.  Guidel  à  l'abbaye  de  MM.  les 
Prémontrés  de  cette  ville ,  qui  l'a- 
voient  réclamé.  Cette  communauté 
lui  rendit  tous  les  devoirs  de  la 

confraternité ,  et  l'inhuma  dans 
un  caveau  particulier.  Dieu  soit 

loué  !  » 
Ecoutons  maintenant ,  à  ce 
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*ujet,  le  digue  évêque  de  Liège  , 
dans  sa  belle  Lettre  Pastorale, 

en  forme  d'instruction ,  sur  (es 

ravayes  de  'l'incrédulité,  don- 
née le  7  septembre  de  la  même 

année.  «Trois  de  ces  prêtres  ver- 
tueux ,  disoit  ce  prélat,  trois  de 

ces  hommes  apostoliques ,  qui  ont 
agi  en  toutes  choses  comme  des 
ministres  de  Dieu  (Iï,  Cor.,  c.  VI, 

jfr.  iv),  ne  voulant  pas  racheter  la 
yie  présente  par  le  schisme  et  le 
parjure  ;  ces  hommes  apostoliques 

qui  se  sont  rendus  recommanda- 
blés  par  une  grande  patience  dans 
les  maux,  dans  les  plus  dures 
nécessités  et  les  afflictions  ex- 

trêmes (ibid.,  c.  V,  f.  iv);  qui 
ont  été  inébranlables  dans  les  tour- 
mens,  dans  les  fers,  dans  les  sédi- 

tions (ibid.,  c.  V,  f.  v);  qui  ont 
honoré  leur  ministère  par  leur 

science,  par  leur  douceur  persé- 
vérante ,  et  par  une  charité  sincère 

(ibid.,  c.  V,  f.  vi)  ;  trois  de  ces 
confesseurs  intrépides  ont  scellé 
de  leur  sang,  sous  vos  yeux,  nos 
très-chers  frères,  leur  inviolable 

attachement  à  l'Eglise.  Plutôt  que 
de  violer  ses  lois,  ils  ont  marché 
courageusement  au  supplice  (ÏI, 
Maciu,  c.  VI,  f.  xix  ).  Leurs 
membres,  déchirés  par  morceaux, 
traînés  dans  la  fange,  au  milieu 
des  rues  ,  et  privés  de  sépulture, 
durant  plusieurs  jours,  furent  ex- 

posés à  devenir  la  pâture  des  oi- 
seaux du  ciel  (Psaume  LXXVIII, 

n),  la  Providence  voulant  nous 
montrer,  par  cet  épouvantabie 
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spectacle  ,  si  tant  d'exemples  ne 
nous  l'eussent  déjà  appris,  jus- 

qu'où va  la  fureur  de  l'impiété, 
et  quelle  est  la  fermeté  héroïque 

de  la  Foi,  puisque  tant  de  barba- 
rie n'a  pu  la  vaincre  » . 

Il  est  juste  d'ajouter  à  toute 
cette  narration ,  qu'à  l'exception 
du  petit  nombre  d'impies  que 
nous  avons  désignés ,  tout  le  peuple 

de  Liège  fut  étranger  à  ces  mas-" 
sacres,  et  que  même  il  sauva  la 
vie  à  plusieurs  autres  prêtres  fran- 

çais qui  étoient  cachés  dans  cette 
ville. 
GCIGNARD  (Loris),  prêtre 

Lazariste.  (V .  L.  Giinaud. ) 
GUIGNARD,  religieux  Minime 

de  Mâcon.  (  V.  Quignard.) 
GUIGNES  (Xavier),  prêtre  du 

diocèse  d'Avignon,  exerçant  le 
saint  ministère  en  la  ville  de  Bé- 

douin, y  avoit  été  retenu,  par  la 
piété  des  habitans ,  comme  un 

très-utile  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique, lorsqu'au  printemps  de 

1 794,  le  frénétique  proconsul  Mai- 
gnet  vint  incendier  leur  ville ,  et 

disperser  tous  ceux  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  fusiller  (V .  Orange). 
Cet  ecclésiastique  fut  du  nombre 

des  personnes  qu'il  livra  au  tribu- 
nal du  département  de  Vauciïue  » 

pour  être  condamnées  à  la  peine 
de  mort.  Le  prêtre  Guignes  le  fut 
effectivement,  par  une  sentence 
du  9  prairial  an  II  (28  mai  1794)  ; 
et  il  périt  ce  jour-là  même.  (F, Orange.  ) 

GLIGNIER  (Louis),  prêire. 

\ 



256  GUI 

religieux  de  Tordre  de  Grammont 
dans  la  maison  de  Rouen ,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Pour  éviter  les  vexations  que  lui 
attiroit  son  éloignement  du  clergé 

schismatique,  il  quitta  cette  pro- 

vince. Nous  ignorons  s'il  retourna 
dans  son  pays  natal,  c'est-à-dire 
au  Blanc,  en  Eerry,  diocèse  de 

Bourges  ;  mais  nous  savons  qu'il étoit  dans  le  Poitou  vers  la  fin  de 

1795;  car  ce  fut  en  cette  contrée 

qu'on  l'arrêta  à  cette  époque ,  et 
qu'on  l'amena  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Vienne,  sié- 
geant en  cette  ville,  le  condamna 

à  la  déportation,  le  28  ventôse 

an  II  (18  mars  1794)?  avec  beau- 

coup d'autres  prêtres  sacrifiés  aussi 
pour  leur  Foi.  Guignier  se  vit  donc 
conduit  à  Rochefort  pour  y  être 
embarqué;  et  il  le  fut  en  mars 

1794,  sur  le  navire  les  Deux 
Associés {V.  Rochefort).  Accablé 
par  les  maux  que  les  prêtres  avoient 

â  souffrir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  il  les  auroit  encore  sou- 

tenus, s'il  n'y  eût  pas  éprouvé  un 
accident  mortel ,  auquel  peu  de  dé- 

portés pouvoient  échapper.  M.  de 
La  Biche  ,  après  avoir  parlé,  dans 
sa  Relation,  des  diverses  maladies 
et  des  nombreux  dangers  dont  les 

prêtres  étoient  environnés,  dit  : 
«  Nous  étions  en  outre  sans  cesse 

exposés  à  celui  de  nous  tuer,  en 

tombant,  comme  en  des  préci- 

pices, dans  les  cales  très-souvent 
ouvertes  sous  les  échelles,  le  long 
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desquelles  nous  étions  obligés  de 
monter  et  de  descendre,  en  nous 
croisant  et  nous  heurtant  vingt  fois 
îe  jour.  Retenez  bien  que  la  plu- 

part étoient  des  hommes  âgés  et 
même  infirmes.  Je  ne  saurois 
dire  combien  de  mes  confrères 

j'ai  vu  tomber  de  la  sorte  sur  des 
tonneaux  ou  des  morceaux  de  bois 
entassés  dans  ces  cales.  On  les  re- 

tiroit  de  là,  le  plus  souvent  mou- 
lus, évanouis,  expirans  ;  et  peu 

de  jours  après,  ils  alloient  servir 

d'engrais  aux  sables  arides  de  l'île 
d'Aix».  Ce  fut  ainsi  que  mourut, 
à  l'âge  de  52  ans,  le  Grammontin 
Guignier.  Il  expira  le  22  août 

1 794  ;  et  son  corps  fut  effecti- 
vement enterré  dans  l'île  <VAix. 

(  V.  J.  B.  Guichard  ,  et  J.  B.  Guil- laume. ) 

GlILHERMET  (Claude-Fran- 
çois), curé  de  Baneins,  en  Bresse , 

contrée  de  la  Dombe,  diocèse  de 

Lyon,  sur  lequel  il  étoit  né  en 
1728,  ecclésiastique  vertueux  et 
très -actif  dans  son  zèle,  malgré 
son  âge  avancé  ,  fut  expulsé 

de  sa  cure  en  1791 ,  parce  qu'il 
avoit  refusé  de  prêter  le  serment 
schismatique.  Réfugié  à  L}ron  ,  il 

s'y  occupent  encore  du  salut  des 
âmes,  et  y  remplissent  avec  fruit, 
comme  avec  ardeur,  les  fonctions 
du  ministère  sacerdotal,  mainte- 

nant avec  succès  beaucoup  de  ca- 
tholiques dans  la  Foi  de  la  véri- 

table Eglise  de  J.-C.  :  il  étoit  peu 
de  prêtres  que  les  fauteurs  du 
schisme  détestassent  avec  plus  de 
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rage.  Celui  d'entre  ceux-ci,  qui 
s'étoit   fait  aumônier  -  directeur 

dans  l'hôpital  de  cette  ville,  où 
GuHhernaet  portoit  encore  aux  ma- 

lades 'es  secours  de  la  religion, 
le  dénonça  dans  l'été  de  1792  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  furibond  et  de 
plus  pervers  parmi  les  membres  du 

corps  municipal.  L'un  de  ceux- 
ci  ,  nommé  Pressavin  ,  le  même 

qui,  ensuite  député  à  l'exécrable 
Convention ,  vota   la  mort  de 
Louis  XVI,  et  y  participa  à  toutes 
les  mesures  impies  et  sanguinaires 
de' cette  assemblée,  fit  arrêter  le 
curé  Guilhermet ,  et  l'enferma 
dans  la  prison  ,  dite  de  Saint- 

Joseph,  où  l'on  ne  mettoit  guère 
que  les  plus  hideux  malfaiteurs. 
La  résignation  de  cet  ecclésias- 

tique dans  les  fers ,  où  il  resta  plu- 
sieurs mois,  sans  pouvoir  obtenir 

justice,  lui  attiroit  l'admiration  de 
tous  les  prisonniers.  Il  y  étoit  en- 

core le  9  septembre,  jour  où  dé- 
voient s'exécuter  à  Lyon  des  mas- 
sacres semblables  à  ceux  qui  s'é- 

toient  faits  les  jours  précédons  à 
Paris  {V.  Septembre  et  Lyon). 
Quand  les  hommes  féroces  chargée 
des  assassinats  eurent  commis  ceux 

qu'on  leur  avoit  indiqués  ailleurs 
(F.  Recny,  Lanoix),  on  les  lit 
marcher  vers  la  prison  de  Saint- 
Joseph  pour  y  massacrer  le  bon 
curé  Guilhermet,  âgé  de  G4  ans. 

Ils  y  accourent,  portant  en  triom- 

phe les  têtes  de  ceux  qu'ils  ont 
déjà  immolés,  pénètrent  dans  la 
prison  ,  font  venir  ce  vénérable 

3. 
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ecclésiastique,  et  commencent  par 
lui  couper  les  mains,  et  ensuite 
la  langue.  Après  ce  premier  acte 
de  barbaiie,  ils  insultent  à  son 
état  de.  mutilation  comme  à  son 

sacerdoce,  en  lui  rappelant  avec 
une  ironie  atrocement  sacrilège, 

que  sa  langue  avoit  prononcé  les 
paroles  de  la  consécration,  et  que 
ses  mains  avoient  porté  le  coips 

et  le  sang  de  Jésus- Christ.  À  ce 
trait,  le  lecteur  croira  reconnoîhe 
dans  les  assassins  ou  dans  leurs 

instigateurs  ,  des  zélateurs  de  celte 
hérésie  qui  fit  tant  de  carnages  en 

France  au  xvie  siècle  (  1  ). Quoi  qu'il 
en  soit,  après  mille  outrages  non 
moins  barbares,  les  assassins,  las- 

sés par  la  patience  de  ce  vertueux 
curé,  lui  abattent  la  tête  à  coups 
de  sabre  ;  et  ils  la  prennent ,  ainsi 
que  ses  doigts  et  sa  langue  ,  pour 

en  augmenter  leurs  trophées  abo- 

(1)  Prudhomme  ,  racontant  les  mas- 
sacres de  prêtres  qui  venoient  de  se 

faire  à  Paris,  et  dont  celui-ci  étoit 
la  contiu nation ,  dit  ,  à  la  pag.  123  du 
tom.  IV  de  son  Histoire  des  Crimes  de 
la  Révolution  :  «  A  tpus  ces  détails, 
nous  joindrons  deux,  faits  :  le  premier 
e,t  que  ,  parmi  les  massacreurs  des 
prêtres  aux  Carmes  et  à  Saint- Firmin , 
étt  lent  plusieurs  protestons  du  Midi  ; 

le  second,  qu'aux  massacres  de  l'hôtel 
(ou  prison)  de  la  Force  ,  quelques 
Anglais  déguisés  furent  remarqués  au 
nombre  des  principaux  ordonnateurs 
de  tueries  :  et  ces  Anglais  étoient  les 
commensaux  du  duc  L.Ph.  Jos...  ;  ils 
dînèrent  avec  lui  immédiatement  après 
la  mort  affreuse  de  la  princesse  de 
Lambalîe.  » 

J7 
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minables.  Les  portant  comme  en 
signe  de  victoire,  et  poussant  des 
cris  de  cannibales,  ils  vont  par- 

courir la  ville  ,  entrent  clans  les 
cafés,  déposent  sur  les  tables  ces 
tristes  restes  ,  et  viennent  enfin 

les  étaler  d'une  manière  horri- 
blement triomphale  dans  la  plus 

belle  des  promenades  de  la  ville, 
la  place  de  Louis-le-Grand ,  où 
ils  finissent  par  les  suspendre  à 

des  rubans  tricolores  qu'ils  dé- 
ploient d'un  arbre  à  l'autre,  en 

manière  de  guirlandes.  Nul  Mar- 

tyr de  cette  époque  n'a  été  im- 
molé avec  un  aussi  féroce  raffine- 

ment de  barbarie  et  d'impiété. On  retrou  voit  à  la  fois  dans  sa 

personne  deux  illustres  Martyrs  de 

l'antiquité  ecclésiastique  ;  et  ce 
saint  Arcadien  qui ,  voyant  arri- 

ver les  bourreaux,  leur  offroit  vo- 

lontiers sa  tête,  croyant  qu'ils  ne 
vouloient  que  lui  arracher  la  vie, 

lorsqu'ils  lui  demandèrent  ses 
mains ,  les  lui  coupèrent  l'une 
après  l'autre  (1)  ;  et  ce  vénérable 
Pusicès  de  Perse,  à  qui  les  bour- 

reaux, par  un  nouveau  genre  de 

(ij  Jam  paraverat  colla  bipennis 
suscipienclis  ielibus  parala  :  putabat 
enim  cita  marie  se  feraient  judicis  ra- 
biem  posse  satiare  ;  cùm  subito  jubetnr 
manus  extendere.  Profertilico  manus  ; 
et  cùm  articidatim  secaretur,  orabat  : 
Manus  tuœ,  Domine,  fecerunt  me,  et 
plasmavem«t  me,  da  mihi  intellectum 
(Psalm.  cxviii).  Et  carnifices  magis 
dejiciebant  ab  exsequendd  crudelilate  , 
quàm  ipse  quiescebat  à  laude.  (Bollan- 
distae  :  Mense  januario.  ) 
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supplice  ,  arrachèrent  la  langue 

pour  qu'il  cessât  de  glorifier  le 
Seigneur  par  ses  discours  (i). 

GULHERMIER  (Marie-Ma- 
deleine), d'une  famille  qui  donna, 

dans  le  même  temps,  un  excel- 
lent ecclésiastique  au  diocèse  de 

Saint-Paul-Trois-Châteaux  où  il 

étoit  officiai  pour  le  comtat  d'Avi- 
gnon ,  embrassa  la  profession  re- 

ligieuse dans  la  maison  des  Lrsu- 
lines  de  Boulène,  près  le  Pont- 
Saint  -  Esprit.  Elle  reçut  pour 
nom  de  religion  celui  de  Sœur 
Sainte  Métanie;  et,  durant  près 
de  quarante  ans,  elle  y  fit  son 
bonheur  des  saints  exercices  et 

des  vertus  de  la  vie  monastique. 
Quand  les  cloîtres  furent  abolis 
en  1791,  la  sœur  Guilhermicr  ne 
voulut  pas  plus  que  ses  compagnes 
renoncer  à  sa  profession  ;  et  elle 
se  mit  à  vivre  avec  elles  en  com- 

munauté, dans  la  pratique  de  leur 
sainte  règle.  Elle  y  persévéroit 
comme  ses  sœurs  avec  une  invio- 

lable constance  ,  lorsqu'au  com- 
mencement du  printemps  de  1794 

le  proconsul  Maignet  les  fit  arrê- 
ter. La  sœur  Guilhermier,  alors 

âgée  de  65  ans,  fut  traînée,  ainsi 
que  les  autres,  dans  les  prisons 

d'Orange,  pour  y  être  immolée 

(1)  Contra  jus  fasque  fiducid  usus  , 
nouo  quodam  et  crudelissiino  mortis 
génère  jubelur  occidi.  Perfossâ  enim 
ejus  cervice  circa  tendincm  ,  spiculato- 
res  linguam  ejus  illàc  euulserunt.  (  So- 
zomen.  :  ffist.  ceci.  ,  1.  H,  c.  vin  et iScqq.  ) 
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par  la  commission  populaire  qui 
alloit  commencer  ses  massacres 

en  cette  ville  (  /  .  Orange).  Elle  s'y 
montra  l'une  des  plus  ferventes 
dans  les  pieux  exercices  par  les- 

quels toutes  se  préparoient  à  don- 
ner leur  vie  pour  Jésus-Christ  (  V, 

Albarède  ).  La  féroce  c  mmis- 
sion  la  lit  comparoître  des  pre- 

mières avec  la  sœur  Rochier  (  V. 
ce  nom),  le  19  messidor  (7  juil- 

let 1794)  '  mais  le  grand  âge  de  la 
sœur  Gnilhermier  ne  la  rendit  pas 
moins  ferme  que  sa  compagne 
dans  les  devoirs  de  sa  Foi.  Elle 

fut,  pour  cela  même  ,  condamnée 
aussi  à  la  peine  de  mort  ;  et  elle 
marcha  au  supplice,  comme  si  la 

certitude  d'obtenir  la  palme  du 
martyre  lui  eût  fait  recouvrer  l'ac- 

tivité de  sa  jeunesse.  (  V.  C.  T. 
Jacques.  ) 
GtTLHOT  (Jean-Claude), 

curé  de  Montusclat,  flans  le  dio- 
cèse du  Puy,  né  dans  la  même 

paroisse,  y  fut  retenu  par  son 
affection  pour  ses  paroissiens, 
comme  par  sa  famille ,  lors  de  la 
loi  de  déportation  portée  contre 
les  prêtres  insermentés.  Il  conti- 
nuoit  encore  à  y  rendre  les  ser- 

vices de  son  ministère  pastoral 

en  1795,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné  par  les  agens  de  la 
persécution.  Au  printemps  de 

l'année  suivante ,  ils  le  firent  con- 
duire à  Bordeaux,  pour  en  être 

déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
B  edeaux).  Quand  les  préparatifs 

d'embarquement  furent  faits ,  ce 
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qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne de  1794*  trois  mois  âpre* 

la  chute  de  Roberspierre  ,  le 
nombre  des  prêtres  de  cette  expé- 

dition étant  déjà  très -considé- 
rable ,  le  curé  Guilhot  ,  réservé 

pour  la  suivante,  fut  laissé  dans 
le  fort  du  Ha  où  il  étoit  détenu. 

Sa  santé  y  dépérissoit  :  le  Ciel 
vou!oit  abréger  ses  souffrances. 

On  le  fit  passer  à  l'hôpital  de 
Saint-André  où  il  ne  cessa  pas 

d'être  captif  de  Jésus-Christ,  et 
rendit  son  dernier  soupir  à  l'âge 
de  54  ans,  le  18  novembre  1794* 
{V.  J.  A.  B.  Giraud,  et  P.  O. 
Guillebé.  ) 

GUILLABERT  (Joseph-Blaise- 
Martin)  ,  prêtre  du  diocèse  de 

Toulon,  né  à  ForcalquKo* ,  en 

1761 ,  étoit  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, vicaire  en  la  paroisse  de 

Cdlobrières,  près  le  Luc,  dans 
le  même  diocèse.  Il  ne  fit  point 

en  1791  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé;  et  c'est 

à  toit  que  dans  un  ouvrage  mo- 

derne on  insinue  qu'il  l'a  voit  prêté. 
Son  interrogatoire  au  tribunal  qui 
le  condamna  au  dernier  supplice, 
est  une  preuve  irréfragable  de  ce 
que  nous  attestons.  L  orcepourcela 

même  de  s'éloigner  de  Collo- 
brières,  il  se  ret'ra  dans  sa  fa- 

mille ,  au  Val ,  près  Brignolles. 
Mais,  le  4  août  *792*  ̂   y 

forcé  par  des  menaces  effrayantes 
à  souscrire  une  formule  de  pres- 

tation du  serment  civique  {  V.  Dé- 
portation, Lois  et  Trib.  rsvol.  ) 

»7- 
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Ces  particularités  et  les  suivantes 

sont  tirées  du  procès- verbal  d'un 
premier  interrogatoire  qu'il  subit  à 
Carrouge,  près  Genève,  vingt-sept, 
jours  avant  sa  condamnation  , 

c'est-à-dire  le  3o  mai  1794*  Le 
Val  où  l'on  avoit  fait  à  sa  cons- 

cience une  violence  qui  y  laissoit 
de  vifs  remords ,  lui  ayant  paru 

inhabitable,  il  s'étoit  réfugié  à  la 
chartreuse  de  Laverue,  prèsTho- 
non  ,  dans  le  Chaînais,  en  Savoie, 
où  it  avait  rétracté  ce  second  ser- 

iner:!, dans  lequel  il  reconnut  alors 
celui  de  la  constitution  civile  du 

ctcrfjé;  et  il  avoit  envoyé  cette 
rétractation  au  Val  pour  réparer  le 

scandale  qu'il  avoit  pu  y  causer. 
La  Savoie  se  trouvant,  depuis  la 

fin  de  1 792 ,  désolée  par  nos  persé- 
cuteurs (  V.  Savoie),  Guillabert  , 

obligé  d'abandonner  la  Chartreuse 
vers  la  fin  de  septembre  179^,  se 
mit  en  route  pour  passer  de  cette 
province  dans  le  Piémont,  par  la 
voie  dos  montagnes  du  Briançon- 
nais,  la  seule  praticable  pour  lui. 

Il  s'arrêta  au  bourg  d'Oisans,  en 
Danphîné,  afin  d'y  rendre  quelques 
services  aux  catholiques  ;  mais  on 
le  surprit  :  il  fut  amené  dans  les 
prisons  de  Grenoble.  Une  espèce 

de  contagion  qui  s'y  déclara  , 
l'ayant  atteint  et  réduit  à  l'extré- 

mité, on  le  transporta  dans  l'hô- 
pital de  la  Providence  en  la  même 

ville.  Quand  il  fut  convalescent, 
des  personnes  charitables  le  firent 
évader.  Une  d'elles  le  cacha  dans 
sa  maison ,  où  il  faillit  à  être  dé- 
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couvert  dans  une  perquisition  qu 'y 
vinrent  faire  les  archers  de  la 

révolution.  Guillabert  s'échappa , 
et  n'eut  plus  de  salut  que  dans  la 
fuite.  Quelques  mois  plus  tard,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  à  Rumilly, 
en  Savoie ,  près  Genève ,  et  amené 

à  Carrouge,  d'où  le  juge  civil, 
après  l'avoir  interrogé,  le  renvoya 
à  Grenoble,  car  il  n'y  avoit  point 
de  tribunal  criminel  à  Carrouge. 
Réintégré  dans  les  prisons  de 
Grenoble  ,  au  milieu  de  juin  1 794* 

et  prévoyant  sa  fin  prochaine  ,  il 

s'y  prépara,  se  félicitant  avec  un 
fervent  prêtre ,  dont  nous  par- 

lerons ensuite  ,  de  souffrir  et 

mourir  pour  J.-C.  (F.  F.  M.  Re- 

vevaz)  :  ils  s'excitoient  mutuelle- 
ment de  la  manière  la  plus  tou- 

chante à  faire  le  sacrifice  de  leur 

vie  pour  une  aussi  belle  cause. 
La  franchise,  la  pureté  de  Foi, 
la  vertu  courageuse,  avec  laquelle 
Guillabert,  ainsi  que  son  confrère  , 
répondirent  aux  interrogations 

des  juges,  ne  pou  voient  qu'obli- 
ger ceux-ci  d'après  les  lois  d'alors 

à  les  condamner  au  dernier  sup- 
plice, comme  «prêtres  réfrac- 

taires».  Guillabert  le  fut  effecti- 
vement à  ce  titre  ainsi  que  son 

compagnon,  par  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Y  Isère, 

siégeant  à  Grenoble ,  le  8  messi- 
dor an  II  (26  juin  1 794 )•  Depuis 

son  emprisonnement  ,  il  avoit 

écrit  bien  des  lettres  pleines  d'ar- 
deur pour  le  triomphe  de  l'Eglise et  le  salut  des  Aines  :  dans  toutes, 
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iï  signoit  avec  la  qualité  de  «con- 
fesseur et  prisonnier  cie  Jésus— 

Christ  par  sa  grâce».  Il  nous  suf- 
fira pour  édifier  nos  lecteurs  de 

citer  un  passage  cie  l'espèce  d'en- 
cyclique qu'il  écrivit  la  veille  de 

sa  mort,  à  V insigne  église,  de 
Toulon*  la  remerciant  de  l'avoir 

enfanté  à  la  religion,  et  de  l'avoir 
admis  au  rang  de  ses  prêtres.  Il  y 
disoit  :  «  Le  temps  approche  où 
je  scellerai  par  mon  sang  la  con- 

fession de  Fi  i  que  j'ai  faite  devant 
les  persécuteurs  ;  je  vois  se  mon- 

trer l'aurore  du  plus  beau  jour  de 
ma  vie.  Moi,  ministre  de  Jésus- 

Christ,  j'aurai  le  bonheur  de  ver- 
ser mou  sang  pour  celui  de  mon 

maître  que  l'on  foule  indignement 
aux  pieds  î  Et  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
du  haut  du  Ciel,  soyez  présent 
à  mes  combats ,  et  triomphez  en 

moi  par  votre  vertu».  Sa  con- 
duite dans  la  prison  avoit  été  celle 

d'un  Saint,  plein  de  ferveur;  sa 
marche  au  lieu  du  suppliée  fut 

celle  d'un  confesseur  empressé  de 
recevoir  la  palme  du  martyre. 
Il  y  alloit  avec  le  confrère  dont 
nous  avons  parlé  ;  cependant , 

d'une  complexion  moins  forte, 
et  plus  épuisée  par  la  persécu- 

tion, il  avoit  besoin  d'être  sou- 

tenu ;  mais,  d'aussi  loin  qu'il  aper- 
çut la  guillotine,  ses  pas  s'affer- 

mirent, et  sa  démarche  devint 

ferme  et  majestueuse.  Il  se  pré- 
sentoit  le  premier  pour  monter 
à  Téchafaud  :  le  bourreau  l'écarta 
pour  donner  la  préférence  au  se- 
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cond  prêtre.  Ces  deux  confesseurs 
s'embrassèrent  alors  comme  au- 

trefois les  saints  Martyrs  Marcien: 
et  Nicandre  (i)  ;  et  GuiUabert  fut 

attaché  au  bas  de  l'escalier,  jus- 
qu'à ce  que  la  tête  de  son  compa- 

gnon fût  abattue,  il  monta  à  son 
tour,  ies  yeux  fixés  au  Ciel,  et 

livra  la  sienne  à  l'exécuteur.  Tout 

ce  qu'il  fut  possible  aux  pieux 
témoins  de  sa  mort  de  se  pro- 

curer de  sa  dépouille ,  a  été  con- 
servé par  eux  comme  de  pré- 

cieuses reliques.  Nous  ne  devons 

pas  omettre  d'ajouter  que  M.  le 
vicaire  -  général ,  administrateur 
du  diocèse  de  Grenoble  à  cette 

époque  ,  nous  disoit  dans  une 
lettre  de  1800,  en  nous  transmet- 

tant la  plupart  des  détails  qu'on 
vient  de  lire ,  «  que  c'étoit  lui- 
même  qui  avoit  conféré  au  zélé 

Guillabert ,  ainsi  qu'au  fervent 
Revenaz,  des  approbations  pour 
exercer  leur  sacerdoce  dans  ce 

diocèse  ;  que ,  dans  les  cachots 
où  ils  furent  jetés ,  ils  donnèrent 

l'exemple  des  plus  hautes  vertus; 
et  qu'ils  ont  péri  sur  l'êchafaud 
pour  avoir  rempli  les  fonctions  du 
saint  ministère  »► 

GUILLAUME  (Jean-Baptiste)^ 
frère  de  l'humble  institution  des 

Eco  les- C '  krétiennes ■■,  en  la  mai- 
son de  Nauci ,  et  y  ayant  pour 

nom  celui  de  Frère  Uldaric,  né 

(1)  T'a  ne  Martyres  sese  invicenz 
complectuntur,  et  paulisper  à  se  pei — 
Jiciendi  causa  martyrii  discesser  uni, 
(Manillon  :  Muséum  italicum,  tom.i&.  V 
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à  Fraisans,  dans  le  diocèse  de  Be- 

sançon, eut  la  fermeté  d'un  ancien 
confesseur  de  la  Foi,  devant  les 
séductions  du  serment  schisma- 

ttque  de  1791.  Il  le  refusa  très- 
courageusement  ;  et,  trop  attaché 
aux  enfans  des  pauvres  ue  ÎSanci, 
il  resta  pour  eux  dans  cette  ville  , 
où  il  continua  clandestinement  à 

les  instruire  dans  la  piété,  comme 
dans  l'art  de  la  lecture  et  celui  de 
l'écriture.  Plus  il  avoit  l'humilité 
de  sa  profession ,  plus  ses  vertus 
étpient  touchantes,  plus  ses  ins- 

tructions avoient  de  succès  ;  plus 
aussi  les  impies  persécuteurs 
s'irritoient  contre  lai.  ïl  est  à  re- 

marquer que  les  humbles  frères 

qu'on  appelle  Ignorcuitins,  parce 
qu'ils  font  profession  de  n'ap- 

prendre eux-mêmes  que  ce  qu'il 
est  nécessaire  d'enseigner  aux  en- 
fans  des  pauvres,  furent  persécu- 

tés avec  autant  d'acharnement  que 
les  plus  illustres  ministres  de  la 

religion.  Ce  sera  toujours  d'après 
les  persécutions,  soit  obliques  soit 

directes, qu 'ils  éprouveront,  qu'on 
pouna  calculer  celles  que  les 

prêtres  auront  à  craindre.  L'état, 
le  sort  du  très -modeste  frère  Ll- 

daric ,  n'avoient  rien  qui  dût  offus- 
quer des  républicains  ;  et  les  ser- 

vices qu'il  rcndoit-  dévoient  lui 
attirer  la  reconnaissance  du  peu- 

pic.  Mais  comme  c'étoient  des  im- 
pies, des  athées,  qui  régnoient 

sous  le  nom  du  peuple  et  de  la 

république,  ce  bon  Ignora* >i tin 
fut  emprisonné  en  1793;  et  bien- 
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tôt  les  autorités  du  département 

de  la  Meurt  ht  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  être  compris  dans 
une  déportation  maritime  de  zélés 
ministres  de  la  religion.  11  y  fut 
embarqué  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  (  V.  Piochefort  ).  Les 
douleurs  de  leur  situation,  dans 

l'entrepont  de  ce  bâtiment,  furent 
pour  ce  vertueux  Frère  un  mar- 

tyre qui  se  consomma  pendant  ce 
terrible  août  1 794  ,  où  périrent 

tant  de  ces  déportés.  Le  frère  LI- 
daric  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 

28  de  ce  mois,  à  l'âge  de  59  ans. 
Ses  ossemens  reposent  dans  l'île 
Madame.  (  V .  L.  Guigmer  ,  e* 
J.  GUYOT.) 

GUILLAUMEAU  ou  GUIL- 
L  AU  MOT  (#...)>  prêtre  qui, 
porté  sur  toutes  les  listes  des  fidèles 
ministres  du  Seigneur,  massacrés 
aux  Carmes ,  le  2  septembre 

1792,  paroît  avoir  été  écroué 
dans  la  prison  de  ce  nom  avec  les 
vieillards  de  la  maison  de  Saint- 

François-de-Saies  [V.  Menuret). 
Il  est  sur  le  registre  de  Yétat-eivit 
de  Paris ,  parmi  les  morts  de  cette 
affreuse  époque ,  immédiatement 
à  côté  de  l'un  de  ces  vétérans  du 
sacerdoce  (  V.  C.  F.  Gacmères-des- 

Gra>ges),  c'est-à-dire  le  quarante- 
septième.  Ce  qui  reste  incontes- 

table, en  voyant  le  sort  qu'on  lui 
fit  subir,  après  l'avoir  arrêté  dans 
les  jours  qui  suivirent  le  fatal 

10  août;  c'est  qu'il  fut  envoyé 
prisonnier  dans  l'église  des  Car- 

mes s  par  le  comité  de  la  section 
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du  Luxembourg ,  et  que  ce  co- 

mité ne  l'y  fit  enfermer  que  parce 
qu'iî  n 'avoit  pas  voulu  trahir  sa 
Foi  par  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé  {V .  Du- 
lau).  Devenu  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  en  fut  le  Martyr  au  jour 

du  massacre  des  prêtres  insermen- 
tés. (  V .  Septembre.  ) 

GUILLEBÉ  (Pierre -Ours), 
curé  de  Négron  en  Touraine  ,  près 

d'Amboise  ,  étoit  né  à  Loches  , 
dans  la  même  province.  Quoique 
voué  à  Ja  persécution,  comme 
prêtre  insermenté ,  et  malgré  la 
loi  de  déportation  rendue  le 
26  août  1792,  il  étoit  resté  dans 

sa  province,  pour  continuer  d'y exercer  son  ministère.  Il  fut  arrêté 

dès  les  premiers  mois  de  1790,  et 
envoyé  de  suite  à  Blaye,  où  de- 
voit  se  faire  un  embarquement  de 

prêtres  destinés  à  périr  au-delà 
des  mers  (  V.  Bordeaux).  Les 

souffrances  qu'il  avoit  déjà  endu- 
rées ,  et  celles  qu'il  souffroit  , 

devinrent  accablantes  pour  lui  : 

il  tomba  dangereusement  ma- 

lade. On  obtint  qu'il  seroit  envoyé 
à  Bordeaux,  pour  être  déposé  dans 

l'hôpital  de  Saint-André.  Il  ne  le 
fut  que  pour  y  rendre  son  âme  à 
Dieu ,  pendant  que  son  corps  étoit 
encore  au  pouvoir  des  ennemis  de 

la  Foi.  Il  expira  le  1"  août  1793, 
à  l'âge  de  58  ans.  (F.  J.  C. 
GuiLHOT,  et  G.  GlîERRY.) 

GUILLEMETS  Eï  (  Jean -An- 

toine), prêtre  de  l'église  parois- 
siale de  Saint  -  Roch  ,  à  Paris  , 
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étoit  un  ecclésiastique  trop  attaché 
aux  devoirs  de  son  état  et  à  la  pure 

doctrine  de  l'Eglise  catholique, 
pour  être  séduit  par  les  réformes 
de  la  prétendue  constitution 

civile  du  clergé.  Le  courage  qu'il 
lui  falloit  pour  refuser  d'y  adhérer 
par  le  serment  que  l'Assemblée 
Constituante  avoit  prescrit ,  ne 
coûta  aucun  effort  à  ce  saint  prêtre  ; 
et  il  continuoit  à  diriger.dans  les 
voies  du  salut  ceux  qui  \  restés 

fidèles,  l'avoient  eu  jusques-îà 
pour  confesseur.  De  ce  nombre 
étoit  un  ancien  militaire  [V.  Val- 
fons)  ,  qui  ne  voulut  pas  se  sépa- 

rer de  lui  dans  les  plus  critiques 
circonstances  de  cette  époque.  Ce 
vertueux  prêtre  eut  la  consolation, 
mêlée  de  douleur,  de  le  voir  par- 

tager volontairement  sa  captivité , 
quand  lui  -  même  fut  arrêté  et 

enfermé  dans  l'église  des  Carmes, 
à  la  suite  des  événemens  désas- 

treux du  10  août  1792  (  V.  Du- 

lau).  Lorsqu'au  2  septembre,  le 
prêtre  Guillemenet  fut  appelé  de- 

vant le  commissaire ,  pour  passer 
ensuite  dans  le  corridor  du  mas- 

sacre, son  pénitent  voulut  encore 
marcher  à  ses  côtés  ;  le  saint  prêtre 
y  alloit  en  récitant  son  bréviaire, 

et  son  pénitent  en  lisant  l'Ecri- 
ture-Sainte  :  il  s'estimoit  heureux 
de  le  tenir  comme  par  la  main , 

en  entrant  dans  le  Ciel  par  la  glo- 
rieuse voie  du  martyre. 

GUILLERMET  (Claude- 
F r an ç ois),  curé.  ( V.  C.  F. G u  1  l~ HE  RM  ET.  ) 
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GUILLIER,  ou  plutôt  GRIL- 
LET  fJËAîT-HETïRi) ,  prêtre,  Laza- 

riste, supérieur  du  séminaire  de 
la  ville  de  Beauvais,  et  qui  est 
sous  le  dernier  de  ces  noms  dans 

la  France  Ecclésiastique  de 

1780  ,  tandis  qu'il  est  avec  le  pre- 
mier dans  le  registre  de  Yéiat- 

civil  de  Paris ,  avoit  été  exclus 
de  son  ppste  à  cause  de  son  refus 
du  seiiftnt  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Il  étoit  revenu 
à  Paris  habiter  cette  maison  de  sa 

congrégation  ,  qu'on  appeloit  le 
séminaire  de  Sa'nt-Firmin.  11  y 
fut  enveloppé  avec  ses  confrères, 
dans  la  rigoureuse  mesure  que  les 
impies  révolutionnaires  prirent  à 
leur  égard,  le  1 3  août  1792.  Ce 

séminaire  devint  pour  eux,  à  rai- 
son de  leur  commune  résistance 

à  la  prestation  du  sacrilège  ser- 
ment, une  prison  de  mort.  Guil- 

lier  ne  regretta  point  de  partager 
le  sort  qui  les  menacoit.  II  vit , 

comme  eux,  qu'ils  étoient  tous 
destinés  à  une  fin  violente  et  pro- 

chaine, en  leur  qualité  de  prêtres 
fidèles  à  leur  Foi.  Offrant  chaque 
jour  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie, 
il  la  perdit  avec  eux,  pour  cette 
belle  cause,  le  Tj  septembre  suivant 

(F.  Septembre).  Le  P.  Guiilier 

avoit  alors  5q  ans.  (  V.  Le  Fran- 
çois.) 
GUILLON  DU  PLESSIS 

(Hilàire-Frajïçois),  prêtre  et  re- 

ligieux Bénédictin  ,  l'un  des  cha- 
pelains-aumôniers des  religieuses 

de  l'abbaye  de  Fontevrault,  près 
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Saumur,  diocèse  de  Poitiers  ;  né , 

en  1753,  à  Mazé,  près  Beaufort, 
avoit  continué  de  résider  à  Fonte- 

vrault ,  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques.  Fidèle  à  la  Foi 
catholique,  ce  prêtre,  qui  avoit 
constamment  refusé  les  sermens 

de  la  révolution,  étoit,  par  prin- 
cipe de  religion ,  très-zélé  pour  la 

cause  de  la  monarchie.  Odieux, 

sous  ces  deux  rapports,  aux  enne- 
mis de  la  Foi,  il  fut  quelque  temps 

protégé  contre  eux  par  le  voisinage 

de  l'armée  catholique  et  royale 
des  Vendéens  (F.Vendée).  Lors- 

qu'au 2  0  juin  179J,  elle  se  fut 
rendue  maîtresse  du  bourg  de 

Fontevrault ,  et  qu'elle  y  forma 
un  comité  royaliste  pour  y  rem- 

plir les  fonctions  municipales  , 

Guillon  consentit  d'en  être  mem- 
bre ;  mais  bientôt  les  troupes  de 

la  convention   ayant  reconquis 
Fontevrault ,  il  fut  arrêté  avec 
les  autres  membres  du  comité , 

et  jeté  dans  les  prisons  de  Saumur. 
La  commission  militaire  qui  fît 
tant  de  victimes  en  cette  ville , 

n'eut   pas  le  temps  d'immoler 
celles-ci  avant  l'appel  qui  fut  fait 
à  Paris  de  tous  les  prétendus  cons- 

pirateurs ,  emprisonnés  dans  les 
départemens.  Ce  prêtre,  envoyé 
au  tribunal  révolutionnaire  de 

la  capitale  ,  y  sembla  protégé  ; 
car,  au  neuf  thermidor ,  les 

juges  ne  l'avoient  pas  encore  fait" 
comparoître  devant  eux.  Il  ne  fut 

appelé  que  par  ceux  du  tribunal 
révolutionnaire  des  Thcrmi- 
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doriens ,  deux  mois  et  douze 

jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Ce  tribunal,  prononçant 
sur  son  sort,  le  16  vendémiaire 

an  II  (7  octobre  1794)?  Ie  con- 
damna à  !a peine  de  mort,  comm 

«  complice  de  la  (  prétendue  ) 
conspiration  de  Fontevrault  ». 
La  sentence  se  trouve  avec  plus 
de  détails  à  l'article  d'Alexandre 
Guerrier  ,  avec  lequel  il  fut  im- 

molé le  même  jour,  à  l'âge  de 
46  ans.  On  peut  voir,  à  l'article 
de  Jis  Baux,  le  nombre  et  les 
noms  des  victimes  immolées  pour 
cause  de  religion  par  le  tribunal 
révolutionnaire  des  Thermi- 
doriens. 

GUILLOT  (Pierre),  prêtre  du 
diocèse  et  de  la  ville  même  de 

Besançon,  avoit  courageusement 
résisté  aux  erreurs  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé;  et  la  fer- 
meté de  sa  Foi  lui  avoit  attiré  la 

haine  des  criminels  partisans  de  la 
réformation  de  1791.  Le  décret  de 
déportation  rendu  en  août  1792, 
contre  les  prêtres  non-assermen- 

tés, ne  l'exemptoit  à  raison  de  son 
âgé  avancé  on  de  ses  infirmités , 

qu'à  la  condition  d'une  peine  plus 
dure,  celle  de  la  détention.  On  ne 

tarda  pas  à  l'arrêter  :  il  fut  traîné 
à  Dijon,  où  on  l'enferma.  Captif 
de  Jésus-Christ,  il  trouva  dans  sa 
captivité  un  supplice  qui  dispensa 
ses  bourreaux  de  lui  porterie  coup 
de  la  mort;  et,  résigné  à  tout 
souffrir  pour  la  Foi  ,  il  expira 
dans  les  chaînes,  le  3o  novembre 
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1793.  (  V.  P.  Gros,  et  J.  B.  Le- febvre.) 

GUILLOTE  (Marie),  veuve. 
(  V.  JUe  Boisard.) 
GUILLOU  (Yves- André), 

prêtre.  (  Z7".  Y.  A.  Rercnrcn.  ) 
G  UN  (  Claude  -  François  ) , 

prêtre  du  diocèse  de  Besançon  , 
né  àVilory,  près  Vesoul,  en  1755, 
et  membre  de  la  congrégation  des 
Missionnaires  de  Saint  -  La- 

zare, dans  la  maison  de  Paris  , 
se  retira,  lors  de  la  suppression 
des  communautés  religieuses,  en 
1791,  dans  la  province  qui  lui 
avoitdonné  le  jour.  Les  erreurs  de 
la  constitution  civile  du  clergé 
trouvèrent  en  lui  un  adversaire 

zélé  pour  en  préserver  les  fidèles 
Il  réussit  pendant  les  terribles 

années  1793  et  1794?  il  se  sous- 
traire au  fer  des  persécuteurs  ;  et, 

les  années  suivantes,  il  reprit  os- 
tensiblement l'exercice  du  saint 

ministère  dans  la  ville  de  Besan- 
çon. Après  la  crise  politique  du 

18  fructidor  (4  septembre  1797)-. 

il  ne  put  échapper  aux  ardens  exé- 
cuteurs de  la  loi  de  persécution 

qu'elle  avoit  produite.  Il  fut  arrêté 
et  envoyé  à  Rochefort,  pour  être, 
déporté  à  la  Guiane  (F.  Guiane). 

On  l'embarqua,  le  12  mars  1798, 

sur  la  frégate  la  Charente ,  d'où , 
le  25avril,  il  passa  sur  la  Décade  , 
qui  alla  le  jeter  à  Cayenne ,  vers 
le  milieu  de  juin.  A  peine  arrivé, 
il  se  vit  repoussé  dans  le  désert 

de  Synnamari,  où  il  eut  à  la  vé- 

rité le  foible  avantage  d'être  reçu 
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dans  l'habitation  d'une  demoi- 

selle Rochereau  ;  mais  il  n'y  fut 
pas  mieux  à  l'abri  des  fléaux 
mortifères  du  climat.  Une  fièvre 

putride  vint  l'assaillir;  et  il  périt 
le  3  janvier  1 799 ,  à  l'âge  de 
45  ans  {V,  J.  N.  Gerin,  et  I. 
GuYOT.) 

GUINAUD  (Louis) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  et  que  mal  à 
propos  on  a  nommé  Guinard  et 
Guignard  en  quelques  listes  im- 

primées, éloit  de  la  congrégation 
de  la  Mission  de  Saint- Lazare, 
et  habitoit  le  séminaire  que  les 
Lazaristes  avoient  dans  la  petite 
ville  de  Mornant ,  en  Lyonnais, 
où  il  avoit  vu  le  jour.  De  même 
que  tous  les  prêtres  fidèles  à  la 
Foi  catholique,  il  dit  anathème  à 
la  constitution  civiiedu  clergé; 

et,  bien  près  de  l'âge  de  60  ans 
quand  fut  rendue  la  loi  de  dépor- 

tation du  26  août  1792,  il  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  sortir  de 
France ,  et  vint  résider  à  Lyon. 
II  partagea  les  sollicitudes  et  les 

espérances  des  catholiques  Lyon- 
nais pendant  le  siège  de  cette  ville, 

en  1795;  et  leurs  dangers  lui  de- 

vinrent communs,  lorsqu'elle  fut 
subjuguée  par  les  troupes  de  la 

Convention  (  V.  Lyon)  :  on  l'ar- rêta vers  la  fin  de  cette  année. 

Quand  ce  vénérable  prêtre,  alors 

âgé  de  60  ans,  fut  traduit  devant 
la  formidable  commission  révo- 

lutionnaire, et  qu'il  s'y  enten- 
dit faire  par  les  juges  des  ques- 

tions et  des  propositions  contraires 
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à  sa  conscience  éclairée  par  la 

Foi,  il  les  repoussa  avec  une  in- 

trépide fermeté,  quoiqu'il  fût  d'un caractère  foible  et  timide.  Les 

juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire ,  et  prêchant  le  fanatisme  ». 
Cette  sentence  inique,  dictée  uni- 

quement par  la  haine  de  la  reli- 
gion, fut  rendue  le  27  nivose 

an  II  (16  janvier  1794)»  et  exé- 
cutée  le  même  jour.  {V.  F.  GrÉ- 
Rirt,  et  Kimoir.) 

GUIRAUD  (Awtoihb),  citoyen 
de  Nismes ,  et  simple  commis 

voyageur  d'une  maison  de  com- 
merce, avoit  aux  yeux  des  reli- 

gionnaires  de  ce  pays  le  tort  d'être 
attaché  à  la  religion  catholique  , 

et  d'avoir  signé  les  professions  de 
Foi  contenues  dans  la  requête  du 
20  avril  1790,  et  la  déclaration 
du  1"  juin  suivant  (  V.  Nismes). 
Lors  de  leur  attaque ,  peu  de  jojurs 

après,  le  mardi  1 5  de  ce  mois, 
à  onze  heures  du  matin ,  comme  le 

porte  la  requête  de  Jeanne  Bou- 
sanquet ,  sa  veuve ,  à  l'Assemblée 
Nationale,  le  20  août  1790,  «cent 

d'entre  eux  pénétrèrent  dans  sa 

maison,  le  firent  descendre,  l'en- 
traînèrent hors  de  chez  lui,  le  per- 

cèrent de  coups  de  baïonnettes,  et 

le  tuèrent  presqu'à  la  vue  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  enians».  Le 

procès-verbal  des  officiers  muni- 
cipaux de  Nismes  qui  nous  four- 

nit ces  détails ,  ajoute  :  «  La  plume 

se  refuse  à  tracer  tant  d'atrocités  ; 
et  l'on  éprouve,  en  les  racontant, 
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un  mélange  d'indignation  et  d'hor- 
reur :  mais  il  faut  tout  dire,  mais 

il  faut  obtenir  justice  à  tant  de 

veuves  et  d'orphelins  infortunés  ; 
et  nous  ne  pouvons  y  parvenir 

qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  la 
nation  le  tableau  de  la  désolation 

et  du  carnage  qui  ont  régné  pen- 
dant plusieurs  jours.  Pour  épargner 

les  cœurs  sensibles,  nous  allons 
nous  borner  à  donner  la  liste  de 

ceux  qui,  sans  défense,  furent  lâ- 
chement assassinés.  Il  en  est  un 

plus  grand  nombre  (jue  nous  ne 
connaissons  pas.  Les  uns  estiment 

qu'il  a  été  tué  de  quatre  à  cinq 
cents  personnes  ;  les  autres  de 
huit  à  neuf  cents.  Il  sera  impossi- 

ble de  connoitre  la  vérité ,  à  cause 

de  la  précaution  prise  par  le  parti 
dominant,  de  faire  ouvrir  une 
fosse  immensè  dans  laquelle  on 
jetoit,  avec  de  la  chaux,  les  cada- 

vres, sans  qu'on  pût  les  reconnoî- 
tre.  La  plupart  de  ceux  dont  nous 
allons  donner  les  noms,  comme 

de  ceux  que  nous  avons  déjà  ci- 

tés ,  n'étoient  d'aucune  compagnie 
de  volontaires;  et  ils  ont  tous  été 
assassinés ,  soit  chez  eux ,  soit 
dans  les  rues,  en  se  retirant,  soit 
après  avoir  été  traînés  sur  le  Cours 

ou  à  l'Esplanade.  Chrétien  Del- 
tret,  tailleur  allemand,  tué  de- 

vant le  collège  ;  Bonafoux  le  père  , 
négociant ,  blessé  au  bras ,  et 
mort  quelques  jours  après  des 
suites  de  sa  blessure  ;  Grafeuil  ; 
Augier  le  père,  et  le  fils  Du  Van- 

nier de  Valabrt  gues,  périrent  par 
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le  fer  ou  par  le  feu  :  il  en  est  de 
même  de  Jean  Auger,  Antoine 
Clavel,  Castor  Jacob,  Guillaume 
Cordier,  Antoine  Dupui,  Pierre 
Annonai ,  Jean  Turcat,  Pierre 

Arnaud  ,  Louis  Mayou ,  Jean-* 
Louis  Gérin ,  François  Géi  in  son 
frère,  Paul  Vernet,  Pierre  Ma- 
beille  ,  André  Boulanger  ,  Jean 
Adam  ,  Jean  Lauglois ,  Pierre 
Warcellin  ,  Antoine  François  , 
Pierre  Pétri ,  Paul  Sabathier , 

Courbier,  Pierre  Borne  ,  Fran- 
çois Boulât ,  Sébastien  Jouve  , 

Joseph  Danis,  et  Boulanger,  de 
Nismes;  de  Jean  Darnaud,  natif 
de  Cahors,  habitant  du  diocèse 

d'Uzès,  âgé  de  53  ans;  de  Jean- 
Michel  Duzer  ,  natif  de  Metz  , 

âgé  de  16  ans  ;  de  François- 
Bernard  Bestion  ,  tailleur,  natif 

de  Montpellier,  âgé  de  32  ans, 
et  enfin,  de  Jean  et  de  Pierre 
Maurin  frères ,  taffetassiers ,  natifs 

du  Grand  -  Brai ,  diocèse  de  Vi- 

viers, l'un  Agé  de  21  ans,  l'autre 
de  22.  »  (  F.  ArzÉBY,  et  Hébrard.) 
GUITON  (#...),  pieuse  veuve 

d'un  hameau,  voisin  de  la  pa- 
roisse de  Bouvrcn ,  près  Savenay, 

dans  le  diocèse  de  Nantes,  donnai 

par  principe  de  religion  un  cha- 
ritable asile  à  un  véritable  apôtre 

de  la  religion  (V .  Corbillé).  Il 
fut  saisi  chez  elle  par  les  agens 
de  la  persécution  qui  emmenè- 

rent cette  femme  avec  sa  fille  et 

ce  ministre  du  Seigneur.  Les  sol- 
dats qui  le  fusillèrent  en  décembre 

1759,  dans  le  cimetière  de  Be 
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vron.  les  tinrent  à  ses  deux  côtés 

lorsqu'ils  lui  donnoient  la  mort. 
La  veuve  Guiton  fut  ensuite  traî- 

née ayec  sa  fille  dans  les  prisons 
de  Savenay,  pui>  dan?  celles  de 
Nantes 3  ou  après  avoir  horrible- 

ment souffert ,  toutes  deux  pé- 
rirent de  misère  en  1794.  Leur 

mort  fut  comme  leur  vie.  consa- 
crée à  la  cause  de  Jésus-Christ. 

(T.  J<  Alix.) 
GUI  i  ON  (_Y...).  jeune  villa- 

geoise d'un  hameau  peu  éloigné 
deBouvron,  près  Savenay.  ayant 
partagé  le  mérite  de  la  pieuse 
hospitalité  donnée  par  sa  mère  à 

un  ministre  de  Jésus-Christ,  par- 
tagea son  sort,  et  périt  avec  elle 

pour  la  même  cause.  (V.  l'article 
précédent.) 
GlTiOMÈUE  (Marguerite), 

veuve.  (      Il*1*  Aillet.  ) 
GILLEYIER  (  .Y. . .  )  ,  prêtre 

et  chanoine  régulier,  étoit,  comme 
tel,  prieur  et  curé  de  la  paroisse 
de  Villaine-  la-Juhé.  dans  le  dio- 

cèse du  Mans.  Il  ne  prêta  p  ;int  le 
serment  de  1791.  fut  dépouillé 
de  sa  cure  pour  cette  raison  ;  et 

la  terreur  qu'inspira  la  toi  de  dé- 
portation rendue  le  26  août  1792 

ne  l'emporta  point  sur  son  désir 
de  continuer  à  rendre  son  minis- 

tère utile  aux  catholiques  de  la 

province  du  Maine.  Après  l'avoir 
exercé  quelque  temps  en  1700, 
sans  tomber  entre  les  mains  des 

persécuteurs,  il  devint  enfin  leur 
pr  ùe ,  et  fut  livré  ù  la  commission 
révolutionnaire  de  Laval,  dont 
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le  président  d'alors,  prêtre  rené- 
gat, nommé  Yolcler,  élevé  par 

lui,  en  avoit  reçu  toutes  sortes  de 
bienfaits  (  V.  R.  L.  Ambroise). 
Ce  fut  ce  président-là  même  qui , 
après  lui  avoir  fait  subir,  avec 

toutes  les  formules  de  l'impiété , 
un  interrogatoire  tendant  à  le 

perdre  .  comme  «  prêtre  ré  frac  - 
taire»,  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  et  le  fit  déca- 

piter, en  mars  1794.  (  J  '.  J.  Gci- Bii  d  .  et  I.  H  AiBic.  ) 

GI  KLIAZ  (  Pinuu -  Loris  ) , 
prêtre  de  la  bavoie,  confesseur  (1), 

et  non  Martyr.  (  V.  P.  TotBSA- 
fol.  ) 

GLSMAPiT  (Jacqueline  Mer- 
ley,  femme  ) ,  étoit  une  excellente 
catholique  de  la  paroisse  de  Sé- 
rent,  près  Ploërmel,  dans  le  dio- 

cèse de  Saint-Mal  0.  Touchée  des 

malheurs  de  l'Eglise ,  désirant  que 

(1)  Ce  nom  ne  devroit  pas  être  d..ns 
dos  dyptiques  ,  où  nous  voulions  ne 
parler  que  des  Martyrs.  Cent  volumes 
suiEroient  à  peine  pour  nommer  toutes 
les  personnes  qui  sont  restées  fidèles 
à  la  Eoi  devant  la  persécution  ;  mais 
nous  avons  été  forces  de  citer  ainsi  le 

prêtre  Gurliaz,  parce  qu'il  vient  de 
l'être,  par  erreur,  comme  mr  rj  Mar- 

tyr à  la  Guiane,  en  deux  imprimes  , 
dont  les  titres  inspirent  quelque  con- 

fiance :  V Annuaire  ecclésiastique  des 
duchés  de  Sa.  oie  et  d'Aoste.  et  des 
autres  lieux  qui  forment  la  proi  ir.ee 
ecclésiastique  de  Chamleij , pour  Lan 

hissextil  1S20  (Annecy,  chez  l'impri- 
meur-liLraire  du  clergé);  et  le  Jour- 

nal parisien  ,  Y  Ami  de  la  Beliginn  et 
du  /ici,  cahier  du  9  septembre  1  82^. 
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les  fidèles  de  sa  contrée  ne  fussent 

pas  absolument  privés  des  secours 
de  la  religion,  et  voulant  se  les 
assurera  elle-même,  elle  donna 
chez  elle  un  asile  secret  à  des 

piètres  catholiques  dont  la  tête 

était  mise  à  prix  (  V.  Je  Alix). 
Cette  généreuse  et  sainte  hospi- 

talité ayant  été  connue  des  persé- 
cuteurs ,  lu  pieuse  Gusmart  fut 

arrêtée  et  conduite  dans  les  pri- 
sons du  tribunal  criminel  du  dé- 

partement du  Morbihan  ,  sié- 
geant à  Vannes.  Appelée  devant 

lui  pour  être  jugée,  elle  y  fut  con- 
damnée, le  7  prairidl  an  II  (26 

mai  179^)?  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  » . 

GLSTEAU  (Victoire),  vivant 
religieusement  avec  sa  sœur  Per- 

rine,  à  Vezins,  diocèse  d'Angers, 
y  étoit,  comme  elle ,  un  objet  d'é- 

dification dontfrémissoient  les  im- 

pies. Quand  leurs  troupes  se  débor- 
dèrent avec  fureur  dans  ce  can- 

ton, vers  la  fin  de  1790,  Victoire 
et  sa  sœur  furent  enlevées,  et 

traînées  dans  les  prisons  d'Angers 
où  elles  eurent  beaucoup  à  souf- 

frir avant  d'être  mises  en  juge- 
ment. La  commis-ion  militaire 

établie  dans  cette  viile,  ayant  fait 
comparoître  ces  deux  pieuses 
sœurs  avec  une  autre  sainte  femme 

(  V\  }le  Rouleau),  les  condamna 
à  être  fusillées,  comme  «fanati- 

ques et  contre-révolutionnaires  ». 
En  marchant  au  supplice,  chacune 

d'elles,  se  rappelant  comme  par 
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inspiration  un  cantique  usité  dans 

le  pays,  et  l'accommodant  à  la circonstance  où  elle  se  trou  voit, 
chanloit  :  *  Jésus,  ma  douce  vie, 

avancez  mon  trépas» .  (  V  J,,e  Cha- 
daigxe;  et  tom.  Ier,  pag.  53o,  à la  note.  ) 

GLSTEAU  (Perrixe  ou  Pier- 
rette), pieuse  fille  du  bourg  de 

Vezins  en  Anjou,  fut  condamnée 
par  la  commission  militaire 

d'Angers  à  être  fusillée  avec  sa 
sœuret  Marie  Rouleau ,  pour  cause 
de  religion.  En  allant  à  la  mort, 
elle  chantoit  comme  ses  com- 

pagnes :  «.Jésus,  ma  douce  vie, 

avancez  mon  trépas  ».  (  V.  l'ar- ticle précédent.  ) 

GUÏOT  (.V...),  curé  de  la 

paroisse  ti'Houdan  ,  au  diocèse 
d'Auxerre,  avoit  été  renvoyé  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu- 

tionnaires ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  surment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé.  Quoiqu'il 
ne  fût  ni  sexagénaire,  ni  infirme, 

il  se  dispensa  de  s'exiler,  malgré 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792.  Les  besoins  des  catholiques 
le  firent  rester  en  Fiance  :  il  fut 

découvert  et  saisi.  On  le  jeta  dans 

une  maison  d'arrêt ,  où  il  resta  plu- 
sieurs mois  avec  la  perspective  de 

l'échafaud  sur  lequel  on  immôloit 
les  prêtres  non  assermentés.  Ln 

supplice  plus  long  et  plus  terrible 
lui  étoit  réservé.  Le  proconsul  qui 

étoit  dans  les  départemens  voi- 
sins, ayant  imaginé  à  la  fin  de 

1792  d'envoyer  à  Nantes  où  Car- 
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rierfaisoit  ses  noyades ,  les  véné- 
rables prêtres  sexagénaires  ou  in- 
firmes reclus  à  Nevers  ,  Guyot 

fut  amené  à  leur  barque  pour 
être  associé  à  leur  sort  (  V.  Ne- 
vers  et  Nantes).  Il  eut  à  suppor- 

ter les  mêmes  souffrances  qu'eux 
dans  le  voyage  ,  et  ensuite  dans 
Thorrible  entrepont  de  la  galiote 
du  port  de  Nantes  où  ils  furent 
entassés.  On  a  déjà  vu  que  qua- 

rante-quatre d'entr'eux  y  périrent 
de  misère  et  de  peste ,  dans  l'in- 

tervalle d'un  mois.  Lorsqu'au  18 
avril  1794?  certaines  circonstances 
politiques  exigeant  que  les  tyrans 
parussent  moins  inhumains,  ils 
firent  passer  à  Brest  ceux  des  prê- 

tres qui  vivoient  encore,  le  curé 
Guyot,  dont  les  forces  épuisées 

ne  pouvoient  supporter  l'épreuve 
d'une  nouvelle  émigration,  resta 
sur  la  galiote  de  Nantes ,  et  ne 

tarda  pas  d'y  mourir  à  son  tour, 
à  l'âge  de  4l  ans«  Grillot, 
de  Saint-  Arigle  ;  et  Jamet  ,  de 
Chevenon.  ) 

GUYOT  (Jean),  curé  de  Tille- 
franche  ,  au  diocèse  de  Sarlat , 

sur  lequel  il  étoit  né,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-André,  au  hameau 

de  Salon,  se  laissa  éblouir  par  la 
nouveauté  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé,  et  en  fit  le  ser- 
ment. Très -adonné  à  la  littéra- 

rature  profane  ,  il  n'étoit  point 
assez  imbu  des  connoissances  ec- 

clésiastiques qui  lui  auroient  fait 

entrevoir  les  pièges  de  cette  inno- 
vation. Mais  homme  de  beaucoup 
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d'esprit ,  et  se  renfermant  alors 
dans  les  études  de  son  état,  il  dé- 

couvrit enfin  ces  pièges ,  et  ré- 
tracta son  serment  avec  généro- 

sité- Ce  retour  à  la  pureté  de  la 
Foi  catholique,  le  rendit  autant 

et  peut-être  plus  odieux  aux  im- 
pies réformateurs ,  que  les  prêtres 

restés  constamment  fidèles.  Il  fut 

arrêté  vers  la  fin  de  1792,  ou  le 
commencement  de  1793;  et  les 
autorités  du  département  de  la 

Dordognc  l'envoyèrent,  dès  les 
premiers  mois  de  1794,  à  Roche- 
fort  ,  pour  en  être  transporté  sur 
des  rives  lointaines  et  dévorantes. 

On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés  [V.  Piochefort). 
Les  maux  affreux  que  les  prêtres 

éprouvoient  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment,  eurent  bientôt  acca- 

blé celui-ci.  Il  mourut  le  10 

juillet  1794?  à  l'âge  de  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'île  d'Mx.  (V. 
J.  B.  Giillaume  ,  et  Hanus,  de Ligny.  ) 

GUYOT  (iV...),  prêtre,  reli- 
gieux, Récollct,  sous  le  nom  de 

Père  Landeiin  (t),  né  à  Don- 
nains,  vers  1728,  provincial  de 
son  ordre,  à  Valenciennes ,  dio- 

cèse de  Cambrai,  jouissoit  de 
l'estime  et  de  la  confiance ,  non 
seulement  de  ses  confrères,  mais 

encore  de  toute  la  province.  Il 

avoit  donné  l'exemple  de  la  fer- 

Ci)  Nom  d'un  sai)it  abbé  de  Va- lenciennes, mort  vers  686,  et  dont 

l'Eglise  célèbre  la  féte  le  i5  juin. 
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meté  dans  la  Foi,  lors  des  inno- 
vations anti-catholiques  de  1791  ; 

et,  se  trouvant  en  butte  aux  per- 
sécutions des  novateurs,  il  sévit 

obligé,  mal  gréson  grand  âge,  de 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi  de 

déportation  rendue  à  la  fin  d'août 
1792.  Lorsqu'au  1"  août  1793, 
Valenciennes  fut  délivrée  de  la 

tyrannie  de  la  Convention  par  les 

troupes  de  l'Autriche  (/7.  Valen- 
ciennes), il  crut  devoir  y  revenir, 

pour  y  consacrer  son  ministère 
aux  besoins  des  fidèles;  mais  il  y 

fut  surpris ,  quand  les  révolution- 
naires reprirent  cette  ville,  le  1" 

septembre  1794*  Us  le  firent  arrê- 
ter, et  traduire  devant  une  com- 

mission militaire,  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  sous 

prétexte  d'émigration  (  V Au- 
chin  ).  Avec  lui  périrent  de  même 
quatre  autres  religieux  et  deux 
curés  (  V.  D.  Betrémieex,  C. 
Lecoutre,  A.  Jh  Ledoux,  C.  H. 
Delplace  ,  M.  Libert,  et  B.  Se- 
closse),  le  même  jour,  24  vendé- 

miaire an  III  (i5  octobre  1794), 
c'est-à-dire  deux  mois  vingt  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
(F.  Gosseau,  et  Hannequant.) 
GUYOÏ  (Ignace),  prêtre  du 

diocèse  de  Noyon ,  né  à  Mure- 

court,  eni  766,  étoit,  à  l'époque 

HAD  271 

de  la  révolution,  desservant  de 

l'annexe  de  Tincourt ,  au  même 
diocèse.  Il  refusa  les  sermens 

anti-religieux,  exigés  par  les  ré- 
formateurs politiques  de  1791  et 

1792.  Les  meurtrières  persécu- 
tions, auxquelles  étoient  en  proie 

les  prêtres  qui  les  avoient  refusés, 
ne  purent  atteindre  Ignace  Guyot 
dans  les  années  1790  et  1794? 

mais  il  se  laissa  tromper  par  la  mo- 
dération hypocrite  du  gouverne- 

ment dans  les  années  suivantes; 
et  la  catastrophe  du  18  fructidor 

(4  septembre  1797)  vint,  avec  sa 
loi  du  lendemain,  le  mettre  à  la 
merci  des  persécuteurs  impies  de 
sa  contrée  (  F.  Gi  iane  ).  Il  fut 
arrêté  à  Toul,  et  conduit  presque 
aussitôt  à  Rocheforl,  puur  en  être 

déporté  à  la  Guiane.  On  l'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Charente, 

le  12  mars  1798,  d'où  il  passa  le 
25  avril  sur  la  frégate  la  Décade, 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne 
vers  le  milieu  de  juin.  On  lui 
assigna  pour  habitation  le  funeste 

séjour  de  Konanama.  Il  s'y  ren- 
dit,  et  y  mourut  de  la  peste,  à 

l'âge  de  52  ans,  le  20  novembre 
1798,  ne  laissant  d'effets  que 
pour  la  somme  de  21  livres  2  sols. 

(F.  C.  F.  Gujn,  et  J.  J.  Have- LANGE.  ) 

H 

HADOL  (  François  -  Maximi-  près  Mirecourt,  dans  le  duché  de 
lien),  curé  de  Gemenaincourt ,    Lorraine,  au  diocèse  de  ISanci,  et 
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né  à  Remiremont ,  vers  1704, 
a  voit  acquis  dans  les  travaux  de  sa 
charge  pastorale,  que  les  besoins 
de  sa  paroisse  rendirent  très -diffi- 

ciles, une  force  de  complexion 

que  la  nature  lui  avoit  d'abord  re- 
fusée. Celle  de  son  âme  n'y  cor- 

respondit point,  lorsqu'en  1791? 
îes  autorités  civiles  exigèrent  de 
lui  le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé  :  il  céda ,  et  fit 
ce  coupable  serment;  mais  il  ne 

tarda  pas  à  s'en  repentir  ;  et  le  re- 
mords lui  donna  plus  de  courage 

qu'il  ne  lui  en  auroit  fallu  pour  le 
refuser  ;  car  il  vint  le  rétracter  so- 

lennellement dans  son  église ,  en 

présence  de  ses  paroissiens,  mal- 

gré le  danger  qu'il  pou  voit  trouver 
dans  cette  action.  Ce  danger  étoit 

si  réel ,  qu'après  qu'il  l'eut  faite  , 
des  habitans  de  la  paroisse  l'in- sultèrent et  le  maltraitèrent  dans 

ï'église  même.  Il  reçut  ces  humi- 
liations en  expiation  de  la  faute 

qu'il  avoit  précédemment  com- 
mise ;  et  ne  pouvant  plus  exercer 

son  ministère  à  Gemenaincourt , 

il  le  porta  dans  d'autres  paroisses 
de  la  même  province,  partout  où 

il  y  avoit  des  enfans  qu'il  falloit 
instruire,  et  des  malades  qui  ré- 

clamoienl  les  sacremens  de  l'église. 
Ses  travaux  évangéliques ,  exercés 

avec  prudence,  ne  le  compromi- 

rent pas  ;  et,  jusqu'au  printemps  de 
1 79^  ?  il  put  les  continuer,  sans 
tomber  entre  les  mains  des  persé- 

cuteurs; mais  dans  le  courant  de 
mai,  il  fut  involontairement  trahi 
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par  la  prompte  et  naïve  reconnois- 
sance  d'un  enfant  à  qui  il  avoit 
fait  faire  sa  première  communion, 
et  qui,  le  revoyant  avec  joie,  le 
nomma  dans  ses  transports  ingé- 

nus. Cette  exclamation  ayant  été 
entendue  des  médians  ;  et  le  vé- 

nérable Hadol ,  étant  reconnu  par 
eux  ,  fut  arrêté  et  conduit  dans 
les  prisons  du  tribunal  ci  iminel  du 

département  de  la  Meurthe ' ,  sié- 
geant à  Nanci.  Les  juges  le  firent 

comparaître  en  leur  présence  pour 
le  juger ,  le  2  messidor  an  II 

(2ojuin  1794);  et  ils  le  condam- 
nèrent ,  comme  «  prêtre  réfrac- 

tai re  »,  à  la  peine  de  mort  qu'il 
subit  le  lendemain,  à  l'âge  d'en- viron 60  ans. 

HAIRIC  (Jean),  curé  de  la 
paroisse  du  Houssel,  dans  le  dio- 

cèse du  Mans,  se  laissa  séduire 

par  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  en  fit  le  serment.  Quand 
il  vit  que  cette  constitution  con- 

duisait à  l'impiété,  ses  yeux  se 
dessillèrent,  et  il  le  rétracta.  Les 

persécuteurs,  irrités  de  cette  con- 
version, mirent  leurs  colonnes  mo- 

biles de  satellites  à  la  recherche  de 

cet  ecclésiastique.  Elles  le  décou- 
vrirent près  de  Sept  -  Forges. 

L'ayant  aussitôt  fouillé,  suivant 
leur  usage,  et  ayant  trouvé  dans 
sa  poche  sa  rétractation  écrite  et 

signée  par  lui-même,  elles  en 
furent  si  courroucées,  que,  sans 
envoyer  Hairic  à  aucun  tribunal, 
elles  le  condamnèrent  elles-mêmes 
à  êtra  fusillé.  Il  le  fut  presque 
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aussitôt  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Denis-de-Villenette ,  en  1794*  [V - 
Gullevier  ,  de  Villaine-la-Juhé  ; 
et  J.  Héroux,  de  Préaux.) 

HALLE  (Antoi>e-Marie-Fran- 

çois  ),  prêtre  et  chanoine  de  la  col- 

légiale d'Eeouis ,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  croyant  avec  trop  de  can- 

deur à  la  teneur  des  lois  révolution- 

naires, n'étoit  pas  sorti  de  France 
d'après  le  décret  de  déportation, 
quoiqu'il  fût  insermenté.  N'ayant 
point  été  fonctionnaire  public,  il  se 

croyoit  à  l'abri  de  ses  rigueurs,  etvi- 
voit  paisible  à  Rouen ,  uniquement 

occupé  de  ses  devoirs  ecclésiasti- 

ques. Cependant,  lorsqu'il  recon- 
nut qu'on  ne  vouloit  faire  grâce  à 

aucun  prêtre,  il  s'éloigna  de  cette 
ville;  mais  il  n'en  fut  que  plus 
exposé  aux  fureurs  de  la  persécu- 

tion. On  l'arrêta  sur  le  territoire 
du  département  de  Y  Eure;  et, 
conduit  au  tribunal  criminel  de  ce 

département,  siégeant  à  E vieux,  il 
y  fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » ,  le 
2  5  messidor  an  II  (i3  juillet  1794). 

H  A  MET  (Robert),  prêtre  et  re- 

ligieux, Récollet  d'uncouventde  la 
Basse-Normandie,  au  diocèse  de 
Coutances,  et  né  dans  cette  pro- 

vince ,  près  Granville,  non  loin  de 

l'île  Chausey,  en  1721,  s'étoit  vu 
avec  douleur  forcé  de  quitter  son 
cloître,  en  1 79 1  -,  lors  de  la  sup- 

pression des  ordres  monastiques. 

Fidèle  à  sa  règle ,  qu'il  observoit 
autant  que  possible,  dans  la  re- 

traite qu'il  s'étoit  choisie,  il  ne 
3. 
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put,  malgré  son  obscurité  et  sa 
vieillesse,  obtenir  grâce  des  per- 

sécuteurs. Ils  l'enlevèrenten  1793, 
et  le  firent  traîner ,  dès  le  com- 

mencement de  1794? à  Bordeaux, 

pour  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  {V .  Bordeaux).  De  cette 
ville,  on  le  fit  passer  à  Blaye,  où 
il  resta  enfermé  dans  les  fétides 
souterrains  du  fort.  On  ne  le  com- 

prit point  dans  le  grand  nombre 
de  prêtres  qui  furent  embarqués 
vers  la  fin  de  l'automne  seulement, 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Mais,  restant  dans  le 
même  cachot,  il  y  souffrit  des 
maux  plus  cruels  encore  que  ceux 

de  l'entrepont  des  navires  ;  et  ce 
supplice  mit  plusieurs  mois  à  le 
faire  périr.  Lorsque  ses  gardes 

virent  qu'il  approchoit  de  sa  fin, 
craignant  à  cette  époque  d'être  ac- 

cusés de  trop  de  barbarie,  ils  le 
firent  transporter  à  Bordeaux,  pour 

être  déposé  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André.  C'est  là  que  ,  toujours 
captif  de  J.-C. ,  il  rendit  son  âme 

à  Dieu,  le  20  juin  1795,  à  l'âge 
de  73  ans.  {V .  G.  Guerry,  et  J. 
P.  Hauteribe.  ) 
HAMOIR  (Laurent  du)  ,  prêtre 

de  l'ordre  des  Camaldules,  né  à 
Liège  en  1728,  avoit  été  envoyé 
par  ses  supérieurs  dans  la  petite 
maison  qu'ils  avoient  en  Forez, 
sur  le  diocèse  de  Lyon ,  près  de 

Saint-Rambert,  en  un  lieu  qu'on 
appeloit  Vai- Jésus  9  où  ils  ne  te- 

naient jamais  qu'un  père  et  deux 
frères.  Du  Hamoir  étoit  donc  le 

18 
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chef  de  ce  modeste  établissement. 

II  continua  d'habiter  cette  vallée 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  manifestant  tou- 

tefois son  éloignement  du  schisme 
constitutionnel.  Comme  il  avoit 

plus  de6o  ans,  quand  fut  rendue  la 
loi  de  déportation  du  26  août  1792, 
ilnesortitpoint  de  France.  Demeu- 

rant toujours  au  Val- Jésus  9  il 
pouvoit  se  croire  oublié  dans  cette 
espèce  de  désert.  Mais  il  ne  put 

l'être ,  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon,  les  proconsuls  de  la  Con- 

vention en  cette  ville  envoyèrent 
faire  la  chasse  aux  prêtres,  pour 
repaître  la  sanguinaire  commis- 

sion révolutionnaire,  qu'ils  ve- 
noient  d'y  établir  en  novembre 
1793.  Du  Hamoir  fut  pris  et  traîné 
à  Lyon  pour  être  jugé  par  elle.  Il 
comparut  enfin  devant  les  farou- 

ches juges  quilacomposoient  (  V. 
Lyon).  Le  président  lui  demanda 
le  serment  de  liberté-égalité  s  et 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 

trise. Du  Hamoir  refusa  l'un  et 
l'autre  avec  une  fermeté  vraiment 
sacerdotale.  Il  fut  en  conséquence 
condamné  à  la  peine  de  mort,  le 
29  ventôse  an  II  (19  mars  1794)5 
comme  «  prêtre  fanatique ,  ne 
voulantpas  se  conformer  aux  lois»  ; 
et  marcha  bientôt  au  supplice  avec 

le  courage  d'un  Martyr.  Son  âge étoit  alors  de  66  ans.  La  haine  des 

juges  pour  la  religion  se  fit  remar- 

quer jusque  dans  le  nom  qu'ils  don- 
nèrent dans  leur  registre  au  lieu  où 

du  Hamoir  avoit  été  saisi.  Au  lieu 

HAN 

de  l'appeler  Val- Jésus ,  ils  le 
nommèrent  Valegéda.  {V .  L. 
Guinaud,  et  J.  B.  Jacob.) 

HA1NISSET  (Marie-Antoi- 

nette), l'une  des  seize  religieuses 
Carmélites  de  Compiègne ,  que  le 
tribunal  révolutionnaire^  Paris 

fit  égorger  «  comme  fanatiques  » , 
à  cause  de  leur  Foi,  le  17  juillet 

1794,  étoit  née  à  lleims,  le  18 
janvier  1742.  Elle  entra  comme 
postulante  dans  la  maison  des 
Carmélites  de  Compiègne,  le  12 
février  1763,  y  prit  leur  habit 
le  12  juin  1764?  et  fît  ses  vœux 
solennels,  le  28  juin  1764.  Tout 

ce  que  nous  avons  dit  de  la  fer- 
veur, de  la  constance,  du  cou- 

rage et  du  dévouement  de  ces 

religieuses,  en  général,  à  l'article 
Brard,  appartient  également  à 
Marie- Antoinette  Hanisset,  con- 

nue dans  le  cloître  sous  le  nom  de 

Sœur  du  Cœur -de-Marie.  Elle 

montra  au  tribunal  et  sur  l'écha- 

faud,  à  l'âge  de  5i  ans,  le  même 
héroïsme  que  ses  compagnes. 
HANNECART  (Philippine), 

abbesse.  (  V.  Phe  Briffoeuil.  ) 
HANNEQUANT  (  N. . .  ) ,  prê- 

tre du  diocèse  de  Cambrai ,  et 

curé  de  la  paroisse  de  Poix,  dans 
le  Hainaut ,  près  du  Quesnoy, 
né  au  Cateau-Cambrésis  en  1728, 

ayant  fait  preuve  d'une  Foi  in- 
vincible par  le  refus  du  serment 

de  la  constitution  civile  du 

clergé ,  au  risque  d'être  expulsé 
de  sa  cure ,  fut  persécuté  sans 

égard  pour  ses  longs  travaux  dan« 
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ie  sacré  ministère ,  et  obligé  par 
la  loi  du  26  août  1792  de  sortir 
de  France.  Il  y  rentra  par  zèle 
pour  ses  paroissiens,  quand  les 
Autrichiens  ,  après  avoir  pris  Va- 
lenciennes,  le    1"  août  1793, 
eurent  rendu  la  paix  à  ce  pays. 
Mais  quand  ils  furent  forcés  de  se 

retirer,  le  1"  septembre  1794?  ̂  
curé  Hannequant  fut  bientôt  sur- 

pris, et  arrêté  en  vertu  des  ordres 
des  proconsuls  de  la  Convention 
(  V .  Valenciennes  ).  On  le  fit 

comparoître  devant  leur  commis- 
sion militaire ,  le  2  brumaire 

an  III  (27  octobre  1794)?  avec 
cinq  autres  prêtres  [V.  Lecerf, 
Brisson  ,    Preux  ,   Rickez  ,  et 

Breuvart).  La  commission,  mas- 
quant sa  haine  pour  leur  saint  mi- 

nistère sous  le  prétexte  de  leur 

émigration  ,   suivant  l'astucieux 
système  de  la  faction  thermido- 

rienne, alors  régnante,  demanda 
au   curé  de  Poix,  comme  aux 

quatre  autres,  s'il  étoit  sorti  de 
France;  et  ce  curé,  tout  aussi 

incapable  qu'eux  de  vouloir  sau- 
ver sa  vie  par  un  mensonge ,  con- 

fessa franchement  la  vérité.  C'en 
fut  assez  pour  que  les  juges  le  con- 

damnassent aussitôt  avec  ses  con- 

frères à  la  peine  de  mort,  en  qua- 

lité «  d'émigré-rentré  ».  Le  len- 
demain, il  marcha  avec  eux  au 

supplice,   à  l'âge  de  66  ans, comme  ce  vénérable  Eléazar  de 

l'histoire  des  Machabées  ,  qui  aima 
mieux  périr  que  de  transgresser 
la  loi  de  Dieu  [V .  Auchin),  Son 
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exécution  eut  lieu  trois  mois  et 

deux  jours  après  la  chute  de  Ro~ 
berspierre.  (  V .  L.  Guyot  ,  et  P. 
Hansart.  ) 

HANSART  (Paul),  Frère-lai, 
Capucin  du  diocèse  de  Cam- 

brai ,  au  couvent  de  Valencien- 
nes,  sous  le  nom  de  Frère  Paul , 
né  à  Monchecour,  dans  le  Hai- 
naut,  près  Bouchain ,  en  1702, 
édifioit  dans  le  monde  par  sa  piété , 

comme  il  l'avoit  fait  dans  le  cloî- 
tre, avant  que  les  anti-religieux 

réformateurs  de  1791  eussent  sup- 

primé les  ordres  monastiques.  N'é- 
tant pas  moins  odieux  aux  per- 

sécuteurs que  les  prêtres  asser- 
mentés, il  fut  voué  à  la  mort 

comme  ceux  qui,  étant  revenus  à 
Valenciennes  après  que  cette  ville 
fut  tombée  au  pouvoir  des  Autri- 

chiens, le  1"  août  1795,  s'y  trou- 
voient  lorsque  les  troupes  et  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
remplacèrent  les  Autrichiens,  le 

i*r  septembre  1794  {F.  Valen- 
ciennes). Jeté  d'abord  dans  les 

prisons,  le  Frère  Paul  fut  traduit 
avec  quatre  prêtres  [V.  Lancien, 
Levecçue,  Danjon,  et  Huvelle) 
devant  une  commission  mili- 

taire ,  le  16  brumaire  an  II  (6  no- 
vembre 1794)-  Pour  fuir  la  per- 

sécution, il  avoit  passé  quelques 
mois  à  Mons  ;  et  les  juges  à 

qui  cela  seul  fournissoit  un  pré- 

texte suffisant  pour  l'envoyer  à 
l'échafaud,  se  bornèrent  à  lui  de- 

mander s'il  étoit  sorti  de  France. 
Il  ne  le  nia  point,  voyant  bien 

18. 
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que  cet  aveu  alloit  lui  coûter  la 
vie,  mais  sachant  aussi  que  Dieu 

défend  jusqu'à  l'apparence  du 
mensonge;  et  il  fut  aussitôt  con- 

damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«  émigré-rentré  » .  Le  frère  Paul 
marcha  au  supplice  le  lendemain, 
comme  ses  quatre  compagnons, 
en  bénissant  le  Seigneur  dont  la 
main  tend  toujours  des  palmes  à 
ceuxqui  meurentpoursa  loi  sainte. 
(  V.  Auchin  ).  Son  âge  étoit  de  62 

ans , lorsqu'il  périt  ainsi,  trois  mois 
et  douze  jours  après  la  mort  de 
Roberspierre  (V.  Hannequant,  et 
Huvelle.  ) 

HANUS  (  Charles- Arnould), 
prêtre  et  doyen  de  la  collégiale 
de  Ligny,  dans  le  diocèse  de 
Toul,  né  à  Nanci  en  1718,  étoit 
aussi  curé  de  la  ville  de  Ligny 

depuis  1768.  Il  édifîoit  son  cha- 
pitre par  son  assiduité  a  remplir 

la  charge  qu'il  y  avoit,  et  s'attiroit 
le  respect  et  la  reconnoissance  de 
ses  paroissiens  par  son  zèle  envers 
eux ,  et  surtout  par  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Il  se  trouva 
tout  à  coup  interrompu  dans  ses 
fonctions  pastorales,  en  1791,  par 
la  constitution  civile  du  clergé 
dont  il  ne  voulut  pas  faire  le 
coupable  serment.  Remplacé  par 

un  intrus ,  et  n'ayant  presque 
pas  d'autre  moyen  de  subsister 
que  le  revenu  de  ses  deux  béné- 

fices qui  lui  étoient  enlevés,  il  ne 

fut  point  afïïigé  de  ce  dépouille- 
ment; mais  il  l 'étoit  bien  profon- 

dément des  maux  que  l'Eglise 
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avoit  à  souffrir.  Une  grave  mala- 
die vint  ajouter  à  ses  peines  ;  et , 

comme  perclus,  il  ne  pouvoit 
presque  pas  se  remuer  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation.  Son 
âge  le  dispensoit  de  sortir  de 

France  ;  et  son  état  d'infirmité  au- 
roit  dû  l'exempter  de  la  réclusion 
à  laquelle  étoient  condamnés  les 

sexagénaires.  Les  autorités  révo- 

lutionnaires de  Ligny  n'y  eurent 

point  égard,  surtout  parce  qu'il refusoit  aussi  le  nouveau  serment 

de  liberté-égalité  ;  et,  en  mars 

1794?  elles  envoyèrent  une  char- 
rette pour  enlever  ce  vénérable 

pasteur.  Il  fut  amené  devant 
l'Hôtel-de-Ville  où  elles  étoient 
assemblées  ;  et  il  essuya  une  pluie 

abondante,  pendant  que  l'on  y 
disputoit  contre  quelques  hon- 

nêtes magistrats  qui  demandoient 
que,  vu  ses  douloureuses  infirmi- 

tés ,  on  le  renvoyât  dans  sa  maison . 

Sa  réclusion  n'en  fut  pas  moins 
prononcée  ;  et  on  le  conduisit  à 
Bar-le-Duc,  alors  Bar-sur-Ornain, 

chef- lieu  du  département  de  la 
Meuse,  pour  y  être  enfermé.  La 
pluie  ne  cessa  de  tomber  sur  lui 
pendant  toute  la  route.  Il  arriva 
transi  de  froid;  mais  la  charité 

des  confrères  qu'il  trouva  dans  la 
maison  de  réclusion,  et  même 

de  leur  géolier,  lui  procura  les 
soulagemens  dont  il  avoit  besoin. 
Quelques  jours  après,  le  tribunal 
criminel,  siégeant  à  Bar-le-Duc, 

l'ayant  condamné  à  la  déporta- 
lion ,  on  l'emmena  de  la  même 
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manière  ,  avec  plusieurs  autres , 
vers   Rochefort.    Plusieurs  fois 

ceux-ci ,  dans  le   trajet ,  firent 

des  instances  auprès  des  auto- 
rités des  lieux  où  ils  arrivoient, 

pour  que  le  curé  Hanus  restât 

dans    un  hôpital.    Il    n'en  fut 
pas  moins  traîné  jusqu'à  Roche- 
fort.  On  l'embarqua  même  sur 
le  navire  ie  Washington  {V. 
Rociiefort);  et  il  y  mourut  en 
août  1794*  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  à'Aix.  Un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation ,  qui,  revenu 

de  cette  espèce  de  supplice,  avoit 

rendu  quelques  services  à  ce  vé- 
nérable pasteur,  écrivoit  en  1796: 

«  Ces  services  ont  été  bien  abon- 
damment  récompensés  par  les 

exemplesde  vertu  qu'il  m'a  donnés. 
Chaque  jour,  son  corps  dépérissoit 

d'une  manière  affligeante  ;  mais 
son  âme  acquéroit  en  proportion 

une  vigueur  toute  divine  ».  D'un 
autre  côté ,  le  correspondant  qui 
nous  en  parloit  en  1800,  nous  di- 

soit  «  qu'il  ignoroit  si  le  curé  Ha- nus étoit  assermenté  ou  non  »  : 

d'où  l'on  doit  conclure ,  d'après 
la  conduite  de  celui-ci,  que  tous 
ceux  sur  lesquels  ce  correspondant 
nous  montroit  une  semblable  cir- 

conspection, comme  on  a  pu  l'ob- 
server, ne  doivent  pas  être  soup- 

çonnés pour  cela  d'avoir  fait  aucun 
des  sermens  de  la  révolution.  (V . 
Guiot,  et  Haut,  chanoine.  ) 
HARDWN  (  Philippe  -  Guil- 

l\iue-Alphonse),  prêtre  et  nou- 
veau chanoine  de  la  cathédrale 
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d'Arras,  né  dans  cette  ville  en 
1755,  ne  sortit  pas  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  26 

août  1792,  quoiqu'il  fut  signalé 
aux  impies  comme  un  prêtre  dont 
la  constitution  civile  du  clergé 
avoit  trouvé  la  Foi  incorruptible. 

Malgré  ses  précautions  pour  évi- 
ter les  fureurs  de  Jh  Lebon,  pro- 

consul de  la  Convention  à  Arras 

en  1793  et  1794  (  V.  Arras),  il 
fut  découvert,  et  jeté  dans  les  pri- 

ions. Son  nom  étoit  inscrit  parmi 
les  signatures  de  la  protestation  que 

son  chapitre  avoit  faite  le  21  dé- 
cembre 1790  contre  les  disposi- 

tions anti-catholiques  de  l'Assem- 
blée Constituante  {V.  P.  H.  Bou- 

quel).  Il  ne  s'y  lisoit  à  la  vérité 
que  parce  qu'un  de  ses  confrères , 
qui  connoissoit  parfaitement  ses 
intentions,  avoit  signé  pour  lui, 

vu  qu'il  prêchoit  alors  dans  la 
ville  de  Boulogne-sur-Mer.  «  Oui, 
dit  un  témoin  de  la  procédure 
faite  en  1794  contre  lui,  tu  y 

fanatisois  le  peuple  ».  11  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  que  le 

tribunal  révolutionnaire  d'Ar- 
ras envoyât  le  chanoine  Harduin 

à  l'éehafaud  avec  cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église,  le  17 

germinal  an  II  (6  avril  1794)-  H 

périt  le  même  jour,  à  l'âge  de  39 
ans.  (  V.  B.  Grison,  et  J.  Henry). 
HARGICOLRT  (La  comtesse 

d'),  [V.  M'  Le  Argicocrt). 
Nous  profitons  de  cette  occasion 

pour  réparer  une  erreur  com- 
mise dans  l'article  relatif  à  cette 
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pieuse  dame  :  elle  n'étoit  point 
veuve;  mais  son  mari  étoit  sorti 
de  France. 

HAUT  (André  de),  prêtre, 

chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Saint-Diez  en  Lorraine,  né  dans 
le  diocèse  de  Verdun,  à  Saint- 
Michel,  revint  habiter  son  pays 

natal  après  la  destruction  des  cha- 
pitres ,  en  1 79 1 .  Il  ne  voulut  point 

faire  le  serment  schismatique  d'a- 
lors, et  attesta  par  toute  sa  con- 

duite qu'il  ne  se  départiroit  jamais 
de  la  Foi  de  l'Eglise  catholique. 
Mais,  en  septembre  1792,  effrayé 
par  les  terribles  événement  de 
cette  époque  ,  il  crut  trouver  sa 
sûreté  dans  la  prestation  du  ser- 

ment de  liberté-égalité  prescrit 
dans  ces  épouvantables  circons- 

tances, et  il  le  prêta.  Sa  tranquil- 

lité n'en  fut  pas  plus  assurée,  et 
même  ses  dangers  augmentèrent, 

parce  qu'il  se  montrait  toujours attaché  aux  devoirs  du  sacerdoce. 

On  le  saisit,  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Verdun.  Vers  la  fin 

de  1793,  les  autorités  du  dépar- 

tement de  la  Meuse  l'envoyèrent 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  [V .  Rochefort). 

On  l'embarqua  en  mars  1794  sur 
le  navire  les  Deux  Associés,  qui 
devint  pour  lui  un  supplice  mor- 

tel. Bientôt  il  succomba  sous  les 

maux  auxquels  les  prêtres  étoient 

en  proie  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  11  avoit  déjà  rétracté 

son  serment  de  liberté- égalité 

lorsqu'il  mourut,  le  i5  août  179^ 

HAU 

Son  âge  alors  étoit  de  55  ans.  On 

l'enterra  dans  l'île  d'Aix.  (  V.  Ha- 
kçs  ,  chanoine  ;  et  Hautcolas  , curé.  ) 

HAUTCOLAS  (IV...),  curé  de 
la  paroisse  de  Loison,  au  diocèse 
de  Verdun ,  y  étoit  resté ,  même 
après  la  loi  de  proscription  du  26 

août  1792.  L'année  suivante  ,  la 
haine  contre  la  religion  et  ses  mi- 

nistres quelconques  étant  arrivée 

à  son  plus  haut  point  de  fureur,'  ce 
curé  fut  arrêté  ;  et  l'on  résolut  de 
l'envoyer  à  Rochefort,  pour  le 
faire  périr  dans  une  déportation 

maritime  (  V .  Rochefort  ).  Ar- 
rivé à  ce  port  de  mer  ,  il  y  fut 

embarqué  sur  le  Washington; 

et  les  souffrances  du  séjour  de  l'en- 
trepont le  conduisirent  prompte- 

ment  au  tombeau.  Il  expira  dans 

le  courant  d'août  1794?  à  l'âge  de 
58  ans  environ  ,  et  fut  enterré 

dans  l'île  d'Aix.  [V.  Haut,  cha- 
noine, et  Hauzenne.) 

HAUTEFAYE  (  Léonard-Ma- 
rie) ,  chanoine.  (  V.  L.  M.  Fou- CAIJLD.  ) 

HAUTERIBE  (Jean-Pierre  d'), 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  né 
à  Figeac,  en  Quercy ,  fut  arrêté  en 

1795,  comme  un  prêtre  inser- 
menté qui  n'avoit  pas  obéi  à  la  loi 

d'expulsion  portée  le  26  août  1 792. 
On  le  fit  conduire  à  Bordeaux , 

pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  V.  Bordeaux  ).  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha,  il  y  attendoit 

que  les  préparatifs  de  l'embarque- 
ment fussent  faits  dans  le  port,  lis 
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ne  le  furent  que  vers  la  fin  de 

l'automne  de  1794;  et  le  nombre 
des  prêtres  qu'alors  on  embarqua , 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  étoit  si  considérable  , 
que  cet  ecclésiastique  fut  réservé, 

avec  beaucoup  d'autres ,  pour  un 
embarquement  subséquent.  Les 
souffrances  de  sa  captivité  sufli- 
soient  à  la  consommation  de  son 

martyre.  Elles  l'accablèrent ,  au 
point  qu'il  fallut  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  devenu 
comme  le  sépulcre  des  prêtres.  Il 
y  Mourut  le  17  décembre  1794?  à 

l'âge  de  55  ans.  {V.  R.  Hamet,  et 
E.  Helvert.  ) 
HAUTMONT  (Jean  du),  prêtre 

du  diocèse  de  Périgueux,  né  à 
Beaussat,  en  Périgord,  près  de 
Mareuil,  étant  resté  avec  trop  de 
confiance  en  cet  endroit ,  sans 

croire  qu'il  pût  être  atteint  par  la 
loi  de  déportation ,  quoiqu'il  fût 
insermenté ,  n'en  tomba  pas  moins 
sous  la  main  des  persécuteurs. 
Après  être  demeuré  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Périgueux,  il 
fut  envoyé  à  Paris  au  printemps 
de  1794*  Le  tribunal  révolution- 

naire se  le  fit  amener,  le  6  messi- 
dor an  II  (24  juin),  avec  le  curé 

de  Florac  {V .  J.  Toubnemine)  ,  et 
les  condamna  tous  les  deux  à  la 

peine  de  mort,  comme  «convain- 
cus de  s'être  déclarés  les  ennemis 

du  peuple ,  en  cherohant  à  égarer 
les  citoyens  par  le  fanatisme  » . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  à 

l'âge  de  55  ans.  «  Du-Haumont, 
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disoit  l'acte  d'accusation  ,  étoit 
l'un  des  correspondans  des  enne- 

mis extérieurs  :  il  ne  faut,  pour 

en  juger,  que  lire  la  lettre  par  lui 
écrite  le  27  septembre  1791  (trois 
ans  auparavant),  et  trouvée  chez 
les  filles  Pontignac.  «.Nous  avons 
reçu,  écrivoit  ce  prêtre,  ia  lettre 

de  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, et  de  messieurs  îe  prince 

de  Condé,  le  duc  de  Bourbon 

et  le  duc  d'Enghien  :  ils  en- 
gagent le  Roi ,  far  toutes  sortes 

de  motifs,  à  ne  point  signer 
la  constitution  civile  du  cler- 

gé, etc.  etc.  »  L'autographe  de cette  lettre  étoit  vrai  :  elle  avoit 

été  adressée  de  Turin  par  ces 
princes  au  Roi  ;  et  néanmoins 
Msr  le  comte  d'Artois,  connois- 
sant  le  caractère  et  le  système  de 

son  frère,  n'espéroit  pas  qu'elle auroit  du  succès.  Il  disoit  avec 

douleur,  dans  une  société  de  roya- 

listes français ,  dont  l'un  d'eux nous  a  raconté  ce  fait  :  «Vous 

verrez  que  mon  frère  n'osera  pas 
refuser  la  sanction  »  ;  sur  quoi 

l'un  d'eux,  le  comte  de  Vaudreuil, 
fort  surpris  de  cette  affligeante  pré- 

voyance, s'écria  :  «  Ce  seroit  ce- 
pendant bien  le  cas  de  s'exposer 

au  martyre.  »  (  V.  ci  -  devant , 
tome  I,  page  100.  ) 

HAUZENNE  (Joseph  d'),  prê- 
tre ,  chanoine  de  la  collégiale  de 

Bar -le -Duc,  dans  le  diocèse  de 
Toul ,  étoit  né  à  Sarguemînes  » 
dans  celui  de  Metz,  en  1751. 
Quand  son  chapitre  fut  supprimé  , 
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il  ne  quitta  point  la  ville  de  sa 
résidence  canoniale.  Son  âge 
avancé  parut  ensuite  le  dispenser 
légalement  de  sortir  de  France , 

lors  de  l'expulsion  des  prêtres , 
en  août  1792.  Le  barbare  décret 

de  cette  époque  le  vouoit  seule- 
ment à  la  réclusion.  On  l'arrêta 

vers  la  fin  de  1793;  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 

après  l'avoir  condamné  à  la  dé- 
portation à  la  Guiane ,  on  le  fit 

traîner  à  Rochefort,  pour  y  être 
embarqué.  Il  le  fut  sur  le  navire 
le  Washington  {V .  Rochefort). 

Les  maux  qu'il  y  éprouva  détrui- 
sirent graduellement  sa  santé.  Il 

mourut  en  novembre  1794?  à  l'Age 
de  63  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à'Aix.  [V  Hautcolas  ,  et 
J.  B.  Hédou.  ) 
HAVELANGE  (Jean-Joseph), 

prêtre  du  diocèse  de  Malines,  né 
en  1749, à  Siphoux  ,  en  Belgique, 
dans  la  contrée  à  laquelle  notre 
révolution  conquérante  a  donné 

le  nom  de  département  de  VOur- 
the,  étoit  recteur  de  l'uni vçrsité 
de  Louvain,  et  n'avoit  pas  moins 
obtenu  de  considération  par  ses 

vertus  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il ne  voulût  faire  aucun  des 

actes  anti-catholiques  exigés  par 
nos  réformateurs,  il  put  échapper 
à  leurs  homicides  persécutions  de 
1790  et  1794  (^.Belgique).  La 

paix  qui  sembla  rendue  à  l'Eglise , dans  les  années  suivantes,  fut  un 

piège  que  son  zèle  pour  la  religion 
ne  lui  permit  pas  de  soupçonner. 
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Résidant  à  Malines ,  il  y  exercoit 
son  ministère  avec  une  liberté 

vraiment  apostolique  ;  mais  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 

(  4  septembre  1797  )  vmt  ren^re 
aux  persécuteurs  leurs  armes 
contre  les  prêtres  (  V.  Guiake). 
Havelange  ne  pouvoit  échapper 
aux  farouches  exécuteurs  de  la  loi 

du  lendemain,  d'après  laquelle  les 
non  -  assermentés  dévoient  être 

déportés  «à  la  Guiane.  Il  s'y  trou- 
voit  d'autant  plus  exposé,  que  le 
serment  de  haine  à  ta  royauté, 

qu'exigeoit  cette  loi,  étoit  rejeté  par 
lui  avec  une  sainte  indignation.  La 
fureur  des  persécuteurs  contre  son 
refus  de  le  prêter,  avoit  tout  à  la 
fois  un  stimulant  et  une  sorte 

de  justification  dans  la  conduite 
toute  opposée  de  ce  professeur  de 

théologie  en  l'Université,  lequel, 
non  content  d'avoir  prêté  ce  ser- 

ment, résistoit  en  factieux  à  l'ar- 
chevêque de  Malines ,  qui  lui 

ordonnoit  de  le  rétracter  (  V.  ci- 
devant,  tom.  I,  pag.  44 1  >  note). 

Comme  si  ce  n'étoit  pas  assez 
d'accuser  Havelange  d'être  resté 

fidèle  à  tous  les  principes  de  l'E- 
glise catholique ,  on  lui  reprocha 

d'avoir  exorcisé  une  femme  pos- 
sédée du  démon  ;  et  il  fut  traîné  à 

Rochefort,  pour  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  la  frégate  ta  Cha- 

rente ,  le  12  mars  1 798 ,  et  la 

frégate  4a  Décade,  le  25  avril. 

Dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment . 
il  fut  un  sujet  d'édification  et  d'ad- 

miration pour  ceux  de  ses  confrères 
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avec  lesquels  il  s'y  rencontroit. 
L'un  d'eux,  dans  une  lettre  écrite 
ensuite  de  Konanama,  le  3  lévrier 

1 799,  ne  pou  voit  se  lasser  de  par- 
ler de  la  profonde  impression  de 

respect  que  lui  avoit  faite  Ha- 

velange ,  près  duquel  il  s'étoit 
trouvé  pendant  la  traversée.  Il  ra- 
contoit,  avec  une  sorte  de  trans- 

port de  reconnoissance ,  comme  si 

lui-même  en  eût  été  l'objet,  les 
secours  que  deux  charitables  ma- 

telots avoient  procurés  à  ce  vieil- 
lard déjà  malade  et  souffrant.  Il 

les  nommoit  même,  en  s'écriant  : 
«  Estimable  Benoît  !  sensible  Pio- 
sier!  nous  avons  oublié  les  noms 

de  ceux  qui  nous  ont  accablés 

d'amertumes  ;  et  nous  gardons 
au  fond  de  nos  cœurs  le  souve- 

nir des  vôtres.  Jouissez  surtout, 

bons  matelots,  du  bonheur  d'a- 
voir sauvé  la  vie  à  deux  hommes 

de  bien.  Hélas  !  si  l'un  d'eux  (Ha- 
velange  )  a,  depuis  lors,  terminé 
sa  carrière,  au  moin^  vous  pro- 

longeâtes, par  vos  soins,  sa  pé- 
nible existence».  Il  fut  débarqué 

à  Cayenne ,  vers  le  milieu  de  juin  ; 
et,  sans  égard  pour  son  âge  et  sa 
mauvaise  santé ,  on  le  relégua 
dans  le  canton  de  Synnamari.  11 
y  reçut,  à  la  vérité,  un  accueil 

très-obligeant  dans  l'habitation  du 
colon  Duchesne  ;  mais  les  fléaux 

du  climat  ne  dévoient  pas  l'épar- 
gner là  mieux  qu'ailleurs.  Il  y  fut 

atteint  d'une  maladie  lente  qui  ne 
fit  que  prolonger  son  martyre  ;  et 
il  mourut  enfin  le  7  septembre 
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1798,  à  l'âge  de  5o  ans.  (  V.  I. 
Guyot,  et  P.  Hetrens.) 

HAZARD  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint- Malo,  exerçant 
le  saint  ministère  dans  la  paroisse 
de  Saint-Pern,  près  Bécherel ,  et 

n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique  de  1791,  avoit  heureuse- 

ment traversé  les  temps  les  plus 
terribles  de  la  révolution  ,  sans 

tomber  entre  les  mains  des  persécu- 

teurs ;  et  cependant  il  n'avoit  cessé 
de  procurer  les  secours  de  l'Eglise 
aux  catholiques  de  son  canton.  Son 
asile  secret  étoit  dans  le  bourg  de 

Saint-Maugand,  près  Saint-Maîo  ; 
mais  cet  asile,  que  les  agens  de  la 

pcrsécuti-on  n'avoient  pas  violé 
avant  le  fameux  neuf  thermidor 

(27  juillet  1794)?  le  fut  d'une manière  atroce  sous  le  règne  dJ> 
Directoire  exécutif,  Au  commen- 

cement de  1796,  la  maison  où  ce 

prêtre  zélé  étoit  caché  fut  entou- 
rée, vers  minuit,  par  une  troupe 

de  soldats  qu'avoit  envo}rés  le  com- 
missaire du  gouvernement  pour 

le  saisir.  Voyant  le  danger  qui  le 
menaçoit,  et  désirant  y  échapper» 

bien  plus  pour  continuer  d'être 
utile  aux  fidèles  que  pour  se  con- 

server lui-même,  il  tenta  de  s'éva- 
der par  une  porte  dérobée.  Une 

sentinelle  qui  y  étoit  postée  l'ar- 
rêta. Il  fut  à  l'instant  criblé  d'une 

grêle  de  balles ,  et  vint  tomber 
mort  aux  pieds  des  assassins.  Ce 
meurtre,  comme  on  le  voit,  fut 

commis  près  de  deux  ans  et  demi 

après  le  fameux  new/5 thermidor. 
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HAZEY  (Jacques),  prêtre.  {V. 
3v  Doval.) 

HAYER  (Louis),  prêtre  du  dio- 
cèse de  La  Rochelle,  domicilié  à 

Niort ,  avoit  mieux  aimé  courir 

tous  les  dangers  de  la  persécution , 
comme  insermenté ,  pour  con- 

tinuer d'être  utile  aux  catholiques 
du  Poitou,  que  de  sortir  de  France, 

d'après  la  loi  de  la  déportation.  Il fut  bientôt  arrêté  et  traduit  devant 

le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres ,  siégeant 

à  Niort.  Ce  tribunal  qui,  furieux 

de  peur  autant  que  d'impiété , 
devant  les  troupes  de  l'armée  ca- 

tholique et  royale ,  ne  voyoit 
que  des  contre  -  révolutionnaires 
dans  les  prêtres,  condamna  comme 
tel  celui-ci  à  la  peine  de  mort,  le 

rr  avril  1795.  (V.  Vendée.) 
HÉBERT  (François- Louis), 

coadjutcur  du  supérieur  général 
de  la  congrégation  des  Eudistes , 
résidoit  en  leur  maison  de  Paris, 

qu'il  avoit  lui-même  acquise  avec 
5a  fortune  patrimoniale.  Né  dans 

ia  paroisse  de  la  Croûte,  au  dio- 
cèse de  Lisieux,  vers  1738,  il 

étoit  entré  dès  sa  jeunesse  dans  la 
communauté  des  Eudistes  de  sa 

province.  II  fut  d'abord  professeur 
de  philosophie ,  et  ensuite  de  théo- 

logie, à  Domfront,  au  diocèse  du 

Mans,  et  devint  préfet  d'un  sémi- 
naire ,  à  Caen.  Attiré  en  1774 

dans  la  maison  de  Paris  ,  il  s'y 
vit  bientôt  porté  aux  dignités 
dont  nous  venons  de  parler.  Ses 
vertus  lui  faisoient  un  nombre 
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considérable  d'amis;  les  Eudistes 
le  chérissoient  comme  un  père. 
Sa  bienfaisance  intarissable  sou- 

lageoit  une  quantité  innombrable 
de  malheureux,  qui  le  combloient 
de  bénédictions.  Ses  lumières  qui 
égaloient  sa  haute  piété,  comme 
aussi  la  sagesse  de  ses  conseils, 
lui  acquéroient  beaucoup  de  cré- 

dit parmi  les  chefs  du  clergé  de 
France.  La  grande  considération 
dont  il  jouissoit,  formoit  le  plus 
beau  contraste  avec  son  extrême 
modestie ,  dont  le  naturel  charmoit 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui , 

de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'un  res- 
pect timide,  ce  n'étoit  que  de  la 

bienveillance  et  de  l'affection  qu'on 
ressentoit  en  l'abordant.  Sa  ré- 

putation étoit  parvenue  jusqu'à 
Louis  XVI  ;  et  l'on  peut  juger  de 
l'estime  que  le  monarque  lui 

vouoit,  par  le  choix  qu'il  en  fit 
pour  la  direction  de  sa  conscience, 
lorsque  son  confesseur  ordinaire , 

Jean -Jacques  Poupart,  curé  de 
Saint -Eustache  depuis  1771?  se 
rendit  indigne  de  sa  confiance,  en 

prêtant  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Ce  fut  donc 

le  P.  Hébert  que  le  roi  prit  alors 

pour  confesseur;  et  la  confiance 
du  monarque  en  lui  devint  si 

pleine  et  entière ,  qu'au  commen- 
cement du  mois  d'août  1792, 

voyant  que  de  grands  périls  me- 
naçoient  sa  personne  royale ,  il 
écrivit  à  ce  vénérable  ecclésias- 

tique :  «  Je  n'attends  plus  rien  des 

hommes  ;  et  je  vous  prie  d'implo- 

^ 
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rer  pour  moi  les  consolations  du 
Ciel  ».  Dès  le  matin  du  10  août, 

qui  s'annonçoit  d'une  manière  ex- 
trêmement sinistre  ,  Louis  XVI , 

regardant  sans  doute  ce  jour 
comme  pouvant  être  le  dernier  de 

sa  vie ,  appela  près  de  lui  le  P.  Hé- 
bert. A  l'approche  de  cette  crise 

terrible  qui  alloit abattre  le  trône, 

le  roi,  s'entretenant  avec  son  con- 
fesseur, trou  voit  dans  ses  discours 

la  force  d'âme  nécessaire  pour  se 
résigner  saintement  à  tous  les 
malheurs  dont  il  étoit  menacé. 

Quand  il  abandonna  les  braves  dé- 
terminés à  le  défendre  aux  Tuile- 

ries ,  pour  aller  se  livrer  à  l'Assem- 
blée même,  dont  une  partie  avoit 

préparé  cette  catastrophe ,  et  dont 

l'autre  ne  pouvoit  le  protéger,  le 
P.  Hébert,  resté  au  palais  du  mo- 

narque, n'échappa  que  par  miracle 
aux  massacres  qui  _s?y  commirent  ; 
la  Providence  avoit  décidé  que  le 

sang  de  ce  vénérable  prêtre  ne  se- 
roit  versé  que  dans  une  occasion 

où  il  serviroit  d'une  façon  plus 
directe  et  plus  formelle  à  sceller 

la  Foi  de  l'Evangile.  Déjà,  cepen- 
dant, par  une  prudence  que  la  re- 
ligion même conseilloit,  le  P.Hé- 
bert, dont  la  tête  étoit  menacée 

depuis  quelque  temps ,  avoit  cédé 
aux  instances  qui  lui  étoient  faites, 

pour  qu'il  cessât  de  résider  en  la 
maison  des  Eudistes,  où  il  étoittrop 
facile  aux  méchans  de  le  trouver  ; 

mais  comme  il  craignit  de  com- 
promettre les  amis  qui  auroient 

le  bonheur  de  le  recevoir,  c'é- 
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toit  dans  un  hôtel  garni  qu'il  avoit 
établi  sa  demeure.  L'asile  étoit  peu 
sûr  après  le  dix  août  :  ses  amis 

lui  conseillèrent  de  quitter  l'habit 
ecclésiastique,  et  d'en  prendre  un 
qui  empêcheroit  de  le  reconnoître 
facilement.  Il  ne  consentit  point  à 
ce  léger  subterfuge;  et  comme 

s'il  se  sentoit  mûr  pour  le  martyre , 

il  voulut  que  tout  en  lui,  jusqu'à 
ses  vêtemens,  caractérisât  un  gé- 

néreux confesseur  de  la  Foi.  Bien- 

tôt dénoncé,  et  arrêté  l'un  des  pre- 
miers, il  se  vit  conduire  au  comité 

de  la  section  du  Luxembourg  9 

où  le  serment  sacrilège  lui  fut  de- 

mandé. D'après  le  refus  qu'il  en 
fit,  et  auquel  on  devoit  s'atten- 

dre, on  l'envoya  dans  l'église  des 
Carmes,  pour  être  captif  comme 
prêtre  insermenté,  en  attendant 

qu'il  fût  massacré  avec  tous  ceux 
qu'on  y  amonceloit  à  cette  fin 
{V*  Dulau).  Il  le  sera  de  même 

qu'eux,  le  2  septembre.  Les  circon- stances de  sa  détention  et  de  son 

sacrifice  ne  furent  pas  moins  édi- 
fiantes que  celles  de  la  captivité  et 

de  la  mort  de  ses  collègues  en  sa- 
cerdoce {V.  Septembre).  Huit  de 

ses  confrères  Eudistes  périrent 
avec  lui  [V .  Beaulieu).  Quand 
son  tour  fut  venu  de  comparoîlre 
devant  le  commissaire,  et  de  passer 

ensuite  dansée  corridor,  à  l'issue 
duquel  il  n'ignoroit  pas  que  se  fai- 
soit  le  massacre  des  prêtres  fidèles , 
il  y  marcha  les  yeux  baissés  ,  avec 

une  céleste  tranquillité  d'âme,  sans 
dire  une  seule  parole  ;  et  il  se  pré- 



j84  heb 

senta  aux  assassins,  comme  l'a- 
gneau -v  ient  à  celui  qu  i  va  l'égorger. 

HÉBERT  (Jacques),  curé  de 
Ségy,  près  de  Meaux,  ayant  re- 

fusé le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé,  avoit  été  forcé 

de  s'éloigner  de  sa  cure.  Il  étoit 
venu  habiter  cette  ville,  où,  sous 
le  prétexte  de  la  loi  de  déportation , 
rendue  le  26  août  1 792 ,  il  fut  en- 

fermé dans  les  prisons,  sans  pou- 
voir se  mettre  en  route  pour  obéir 

à  cette  loi.  Les  municipaux  qui  le 
privèrent  ainsi  de  sa  liberté,  pré- 

tendoient  qu'ils  ne  vouloient  que 
le  mettre,  avec  d'autres  prêtres, 
à  l'abri  des  fureurs  du  peuple 
[V.  Septembre).  Le  curé  Hébert 

n'étoit  là,  comme  eux,  que  dans 
l'attente  des  assassins  que  la  com- 

mune de  Paris  devoit  envoyer.  Ils 
vinrer/t  en  effet,  dès  que  les  mas- 

sacres furent  commencés  dans  la 

capitale,  les  2  et  3  septembre;  et 
le  4?  J<  Hébert  fut  égorgé  dans  la 
prison  de  Meaux  avec  ses  con- 

frères. [V.  P.  DlJCHESNE.) 
HÉBERT  (Pierre),  curé  de 

Courbevoie ,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  né  à  Brainville ,  sur  celui 
de  Coutances,  avoit  cru  pouvoir 
échapper  à  la  persécution,  en  se 
confondant  parmi  les  innombra- 

bles habitans  de  la  capitale.  Très- 
peu  de  prêtres  y  purent  être  assez 

cachés,  pour  n'être  pas  découverts 
par  les  agens  des  persécuteurs. 
Hébert  fut  arrêté ,  et  jeté  dans  les 

prisons  de  Saint- Lazare 9  où  il 
resta  plusieurs  mois,  parce  que  îe 
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tribunal  révolutionnaire ,  qui  ne 

croyoit  plus  convenable  d'alléguer 
des  motifs  anti-religieux  pour  con- 

damner ses  victimes,  n'avoit  pas 
d'autres  griefs  contre  celle  -  ci. 
Mais  quand  on  eut  imaginé  de 
supposer  des  conspirations  ourdies 
dans  les  prisons,  le  curé  Hébert, 

perfidement  impliqué  dans  la  sup- 
position de  celle  de  Saint- La- 

zare, fut  traduit  devant  les  juges, 
avec  plusieurs  de  ses  prétendus 
complices,  parmi  lesquels  étoient 

sept  autres  prêtres  (V '.  J.  Raoulx, G.  J.  C.  Assy,  J.  B.  Maldagne, 
F.  Bcqitet,  T.  Meynier,  J.  N. 
Voyot,  L.  Sellos).  Le  tribunal 

l'envoya  comme  eux  à  la  mort,  le 
7  thermidor  an  II  (2 5  juillet  1794)? 

le  disant  «convaincu  d'avoir  cons- 

piré dans  la  maison  d'arrêt  de 
Saint-Lazare 9  contre  l'unité  et 
l'indivisibilité  de  la  république  ». 

Il  périt  le  même  jour,  à  l'âge  de 
52  ans.  L'acte  d'accusation  disoit, 
en  outre,  que  ces  sept  prêtres, 

«  ne  pouvant  fonder  l'esclavage 
des  peuples  que  sur  l'imposture  , 
le  mensonge  et  les  prestiges  du 

fanatisme ,  avoient  voulu  réta- 
blir le  règne  de  la  tyrannie  et  de 

la  superstition  pour  opprimer  de 
nouveau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  mensonge» . 
HÉBRARD  (François),  citoyen 

de  Nismes,  avoit  signé  la  solen- 
nelle profession  de  Foi  catholique, 

contenue  dans  l'adresse  du  20  avril 

1790,  et  la  déclaration  du  1er  juin 
suivant  (  V.  Nismes).  Lorsque  les 
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protestans  s'en  vengèrent,  les  i5, 
14  et  i5  du  même  mois.  Hébrard 
fut  tué  dès  le  premier  jour,  sur  le 
soir,  à  coups  de  fusil.  Il  résulte 
des  déclarations  des  témoins,  in- 

sérées dans  le  procès  -  verbal , 

dressé  à  la  requête  d'Anne  Vallat, 
sa  veuve ,  le  6  août  dernier , 

«  qu'Hébrard  n'étoit  d'aucune 
compagnie  de  catholiques  armés, 

et  qu'il  ne  portoit,  lorsqu'il  fut 
tué,  ni  panache,  ni  cocarde,  ni 
houpe,  qui  le  désignât  comme 

étant  de  l'une  de  ces  compagnies; 
et  que  cependant  le  lendemain ,  les 
personnes  qui  allèrent  voir  son 
cadavre  pour  le  reconnoître ,  aper- 

çurent à  son  chapeau  deux  houpes 
rouges,  que  lui  avoient  mises  les 
assassins,  comme  pour  justifier  ce 
meurtre.  »  (  V.  Auzéey,  et  Denis 
Lefèvre.  ) 

HÉDOU  ( Jean-Baptiste- Am- 
broise-Fabien)  ,  prêtre ,  de  la  mai- 

son de  Saint-Louis  de  Rouen,  l'a- 
sile des  vétérans  du  sacerdoce  , 

étoit  né  dans  cette  ville  en  1739. 
Il  montra  la  fermeté  de  sa  Foi,  lors 

du  schisme  de  1791,  n'en  fit  point 
le  serment,  et  en  repoussa  les  hé- 

térodoxes principes  {V.  Diville). 
La  persécution ,  toujours  crois- 

sante, ne  put  l'entraîner  à  rien  de 
ce  qui  étoit  capable  de  compro- 

mettre la  conscience  d'un  vertueux 

ecclésiastique.  N'étant  point  sorti 
de  France  après  le  décret  d'expul- 

sion, rendu  contre  les  non-asser- 
mentés, il  fut  mis  en  prison  dans 

le  courant  de  1795;  et  les  auto- 
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rités  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  le  firent  conduire  à 

Rochefurt,  pour 'être  déporté  à  la 

Guiane  [V .  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 

Associés.  Les  maux  qu'il  y  souf- 
frit, le  conduisirent  enfin  à  la  con- 

sommation de  son  martyre.  Il 

expira  le  10  juillet  1794?  à  l'âge 
de  55  ans,  et  fut  enterré  dans 

l'île  d'Jix.  {V.  Jh  Haczenne,  et 
J.  Hennequet.) 

HÉDOUIN  (Jclien-François- 
Jean)  ,  jeune  prêtre  de  Paris ,  des- 

servant une  église,  voisine  de  la 
rue  MouiTetard,  avcit  été  écarté 

de  son  poste,  parce  qu'il  avoit  re- fusé le  serment  de  la  constitution 

civile  du  cleryé.  Comme  il  con- 
tinu oit  d'exercer  son  ministère 

pour  les  catholiques  des  environs, 
il  étoit  singulièrement  en  haine 
aux  impies  révolutionnaires  du 
quartier.  Ceux-ci,  connoissant 
son  domicile  dans  la  rue  des  Fossés 

Saint-Victor,  vinrent  l'^aisir  le 
jour  même  où  la  maison  du  sé- 

minaire de  Saint -Firmin  étoit 
convertie  en  une  prison  pour  les 

prêtres  fidèles  ;  c'est  -  à  -  dire  le 
i3  août  1792.  En  vain  le  comité 
de  la  section ,  devant  lequel  on  le 
conduisit,  lui  proposa  de  prêter 

ce  serment  qu'il  avoit  déjà  re- 
fusé ;  Hédouin  montra  que  son 

précédent  refus  avoit  eu  pour  mo- 
bile une  Foi  qui  ne  pouvoit  varier. 

11  fut  donc  emprisonné  dans  ce 
séminaire,  devenu  comme  le  ves- 

tibule du  martyre.  Ce  jeune  ec- 
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clésiastique  s'y  montra  digne  de 
ses  anciens  et  de  ses  maîtres ,  avec 
lesquels  il  se  trouvent  captif  de 

J. -C.  ;  et,  le  5  septembre  sui- 
vant, il  fut  massacré  avec  eux,  à 

l'âge  de  02  ans.  {V ,  Septembre.) 
HELIES  (Marie)  ,  institutrice  , 

en  la  ville  de  Bordeaux,  conti- 
nuoit,  aux  temps  mêmes  de  la 

plus  grande  férocité  de  l'athéisme , 
à  élever  les  jeunes  personnes  dans 
les  principes  delà  religion,  et  leur 
en  inspiroit  les  sentimens  par  sa 

conduite  comme  par  son  ensei- 
gnement. Elle  fut  dénoncée  et  em- 

prisonnée. La  commission  mili- 
taire, établie  dans  cette  ville  [V . 

Bordeaux),  fit  comparoître  devant 
elle  celte  pieuse  institutrice ,  le  8 
thermidor  an  II  (2G  juillet  1794)  ; 

et  ce  fut  pour  l'envoyer  de  suite  à 
la  mort ,  comme  «  fanatique  » . 

HE L VERT  (Etienne),  curé 

d'une  paroisse  du  Quercy,  que, 
dans  le  registre  mortuaire  de  Blaye, 
où  nou^e  voyons  inscrit  en  1794? 
nous  trouvons  appelée  Estrangues, 

et  qui  seroit  bien  plutôt  Estrin- 
quels.  près  Souillac,  dans  le  diocèse 
de  Cahors,étoitnéaumême  lieu. Il 
y  fut  arrêté  en  179^,  et  envoyé  à 

Blaye  ,  afin  qu'on  l'embarquât 
pour  la  Guîane  (F.  Bordeaux). 

A  son  arrivée ,  on  l'emprisonna 
dans  un  des  souterrains  des  forts 

de  l'île  du  Pâté-de-Blaye ,  où  il 
souffrit  des  maux  inouïs.  Son  tem- 

pérament n'y  put  résister;  et  on 
fut  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 

pital de  Blaye,  où  il  mourut  le 
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t>  pluviôse  an  II  (25  janvier  1794)  » 

à  l'âge  de  54  ans.  {V.  J.  P.  Hai- 
TER1BE  ,  et  P.  ILAM.) 

HENNEQUET  (Jean),  prêtre 
et  sous  -  principal  du  collège  de 
Rouen,  né  à  Gouville,  près  Au- 
male ,  dans  le  diocèse  de  Rouen , 

repoussa  avec  la  générosité  d'une 
Foi  intrépide  la  proposition  du 
serment  schismatique  de  1791. 

R.envoyé  pour  cela  même  de  son 

collège,  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique.  «  Homme  d'esprit  et 
fort  savant  »  ,  comme  nous  l'a 
attesté  un  de  ceux  qui  ont  reçu 
ses  derniers  soupirs  ,  il  ne  pouvoit 

qu'être  fort  importun  aux  autorités 
révolutionnaires  de  Rouen.  Elles 

le  firent  emprisonner  dans  le  cou- 

rant de  1793,  et  l'envoyèrent 
bientôt  à  Rochefort,  pour  être  dé- 

porté au-delà  des  mers.  Hennequet 
fut  embarqué  sur  le  navire  îes 
Deux  Associés  (  V.  Rochefort). 

G'étoit  son  dernier  supplice  ;  les 
impies  du  département  de  la 
Seine  -  Inférieure  furent  enfin 
satisfaits.  Cet  intéressant  et  ver- 

tueux ecclésiastique  mourut  le 
20  août  1794)  et  fut  enterré  dans 

l'île  à'Aix.  (  V .  J.  B.  A.  F.  Hédou  , 
et  J.  B.N.Henri.) 

HENOGQUE  (  Pierre  -  Fran- 
çois), prêtre  et  professeur  au  col- 

lège du  cardinal Leinoine,  à  Paris, 
possédoit  au  degré  le  plus  éminent, 
toutes  les  vertus  du  sacerdoce , 
et  les  qualités  les  plus  propres  à 

l'enseignement  de   la  jeunesse. 
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Chérissant  tendrement  ses  écoliers  > 
il  trouvoit  bientôt  en  eux  autant 

d'amis;  et  il  n'en  étoit  aucun  qui 
ne  sentit  pour  lui  un  attachement 

égal  à  la  vénération  qu'il  avoit 
pour  sa  personne.  Cette  vénération 
étoit  grande ,  parce  que  la  vie  de 

l'abbé  Henocque  étoit  celle  d'un 
Saint.  La  vertu  qui  animoit  toute 
sa  conduite  influoit  beaucoup,  par 

l'ascendant  de  l'exemple,  sur  celle 
de  ses  disciples,  et  même  de  ses 
confrères.  Celui  de  tous  avec  le- 

quel il  avoit  de  plus  intimes  rap- 

ports -d'affection,  étoit  ce  vertueux 
abbé  Lhomond  qui,  singulière- 

ment affectionné  pour  l'enfance , 
et  parvenu  à  l'âge  de  65  ans ,  n'a- 
voit  jamais  voulu  enseigner  que 
dans  la  sixième  classe.  Celui  -  ci 
fut  pris  avec  Henocque ,  le  premier 

jour  où  l'on  commença  d'arrêter 
les  prêtres  du  quartier.  Conduits 
ensemble,  le  i3  août  1792,  au 
comité  civil  de  k  section ,  ils  y 
méritèrent,  par  leur  persévérance 
dans  le  refus  du  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé, 

d'être  enfermés  comme  prison- 
niers dans  le  séminaire  de  Saint» 

Firmin.  Par  une  étrange  bizar- 
rerie chez  des  barbares  qui  persé- 

cutoient  ainsi  les  prêtres  fidèles, 
le  souvenir  de  la  Grammaire 

Latine,  que  Lhomond  avoit  don- 
née à  l'enfance,  les  adoucit  à 

l'égard  de  cet  excellent  professeur; 
et  il  fut  mis  en  liberté  :  mais  He- 

nocque partagea  le  sort  de  presque 
tous  les  prêtres  enfermés  dans 
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cette  maison.  Il  fut  massacré  le 

3  septembre  suivant ,  comme 
prêtre  insermenté.  Après  sa  mort, 
lorsque  les  assassins  le  dépouil- 

lèrent, ils  ne  purent  s'empêcher 
d'être  émus  et  pénétrés  subitement 
de  respect,  en  lui  voyant  un  cilice 
de  pénitence  (  V .  Septembre  ). 

L'abbé  Henocque ,  dont  le  registre 
de  Vctat- civil  dit  qu'il  n'avoit 
alors  que  42  a»s,  nous  paroît, 

d'après  le  témoignage  de  ses  élè- 
ves, en  avoir  eu  près  de  60.  (  V. Schmid.) 

HENRI  (Le  Père),  prêtre  et 

religieux  Dominicain  d'Albi.  (  V . F.  Alric  ) 

HENPtl  (Jea>-Baptiste-Nico- 
ias),  prébendé  et  musicien  de  la 
cathédrale  de  Nanci,  né  dans  cette 
ville,  rendit  très-notoire  son  atta- 

chement à  la  Foi  catholique ,  lors 
du  schisme  de  1791.  Les  impies 

s'animèrent  de  plus  en  plus  contre 
lui,  et  virent  avec  une  joie  féroce 

qu'il  ne  sortît  pas  de  France,  lors 
de  l'expulsion  des  prêtres  non-as- 

sermentés, à  la  fin  d'août  1792. 
Comme  il  étoit  resté  sous  leur 

main,  ils  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
bientôt  l'envoyèrent  à  Rochefori, 
pour  être  déporté  dans  les  îles.  Il 
fut  embarqué  sur  les  Deux  Asso- 

ciés (  V.  Rochefort.  )  Son  tem- 
pérament résista  quelque  temps 

aux  affreuses  souffrances  de  l'en- 
trepont de  ce  navire;  mais  enfin 

J.  B.  N.  Henri  succomba.  Il  rendit 

son  dernier  soupir  le  i3  octobre 

1 794  ?  à  l'âge  de  $3  ans ,  et  fut  en- 
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terré  dans  l'île  Madame.  [V '.  J. 
Hennequet,  et  P.  Henri.) 

HENRI  (Pierre)  ,  curé  d'Aube, 
diocèse  de  Metz,  né  à  Ars-sur- 
Moselle,  dans  le  même  diocèse, 
ne  voulut  point  faire  le  serment 

schismatique  de  1791.  Il  n'en 
resta  pas  moins  à  la  portée  de  ses 
paroissiens  ,  afin  de  veiller  à  leur 
salut.  Son  attachement  pour  eux 

l'entraîna  dans  la  suite  à  prêter  le 
serment  de  liberté-égalité 9  par 
lequel  il  crut  pouvoir  échapper  à 
la  persécution.  Celte  faiblesse  ne 
le  sauva  point.  Il  fut  arrêté  en 

1790;  et  les  autorités  qui  tyranni- 
soient  sa  province,  alors  appelée 
le  département  de  la  Moselle , 
envoyèrent  ce  curé  à  Rochefort, 

pour  être  déporté.  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  le  Washington 

(  V .  Rochetort).  A  la  vue  de  tant 

d'autres  édifians  compagnons  de 
déportation,  qui  avoient  rejeté  le 
serment  de  liberté- égalité ,  il 

voulut  être  digne  d'eux  en  tout , 
et  le  rétracta  [V .  Fontaine,  La- 

zariste). Le  curé  d'Aube  enfin 
succomba  dans  les  souffrances,  le 

i5  août  1794?  à  l'âge  d'environ 
C2  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 
d'Jix.  (V.  J.  B.  N.  Henri,  et 
J.  IIenrion.) 
henriette-de-jésus 

(Sœur  Sainte) ,  religieuse.  (F. 
Fr.  Croisy.) 
HENRION  (Jacques),  prêtre 

et  religieux  de  l'ordre  des  Capu- 
cins, sous  le  nom  de  Père  Jac- 

ques 3  dans  la  maison  de  Com- 
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mercy  ou  de  Charmes ,  en  Lor- 
raine, au  diocèse  de  Toul,  étoit 

déjà  fort  âgé  ,  lorsqu'il  fut  obligé , 
par  la  suppression  des  ordres  mo- 

nastiques, à  rentrer  dans  le  monde. 
Il  y  porta  sa  longue  habitude  des 
vertus  du  cloître  ;  et  elles  éloient 
si  importunes  aux  impies,  que, 

ne  pouvant  plus  les  supporter 

en  1790,  ils  arrêtèrent  ce  reli- 
gieux ,  résidant  encore  dans  sa 

province ,  et  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort, pour  qu'il  pérît  dans  une 

déportation  maritime.  Le  P.  Jac- 
ques fut  embarqué  sur  le  navire 

ie  W ashington;  et  il  mourut  en 
effet  dans  le  courant  d'octobre 

1794,  à  l'âge  de  75  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
{V.  Henri,  et  J.  M.  Hervé.) 
HENRY  (Nicolas),  curé  dans 

le  diocèse  de  Langres  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Vicq,  près  Bour- 
bonne ,  fut  arrêté  à  Vauventrier- 

la-Forêl,  compris  alors  dans  le 

département  de  la  Côte  d'Or.  Il 
étoit  du  nombre  des  prisonniers 

qu'en  1794  réclamoît  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  On  l'y 
amena;  et  quand  on  le  fit  compa- 
roître  devant  ce  tribunal,  le  4  mes- 

sidor an  II  (22  juin  1794),  Jes 

juges  évitant  alors,  autant  qu'ils 
le  pou  voient,  d'ailéguer  des  griefs 
positivement  religieux  contre  leurs 
victimes,  choisirent,  entre  tous 

ceux  qu'ils  pouvoient  avoir  contre 
ce  curé,  celui  d'une  manifestation 
d'indignation  contre  le  sort  qu'on 
a  voit  fait  subir  à  Louis  XVI,  et  le 
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condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  contre-révolutionnaire , 

pour  avoir  donné  le  nom  d'assas- 
sinat à  la  punition  du  tyran  »  ;  ce 

sont  les  expressions  de  la  sen- 
tence. Le  curé  Henry  fut  déca- 

pité le  même  jour,  à  l'âge  de  5i 
ans.  L'acte  d'accusation  dressé 
contre  lui  par  Fouquier.Thinville, 
portoit  ces  mots ,  dont  la  trop  fé- 

roce impiété  tournoitàlagloire  de 

ce  pasteur  :  «Henry,  disoit-il,  est 
un  de  ces  prêtres  fanatiques  qui 
ont  usé  de  tous  les  moyens  qui 

étoient  en  leur  pouvoir  pour  en- 

tretenir le  peuple  dans  l'ignorance 
et  la  superstition  :  c'est  dans 
cette  vue  contre -révolutionnaire 

qu'il  a  fait  dans  sa  commune  dif- 
férens  discours  dans  lesquels  il 
calomnioit  la  révolution,  et  cher- 
choit  à  détourner  le  peuple  des 
principes  de  la  liberté ,  notamment 

lorsqu'il  se  permit  de  dire  haute- 
ment-un jour,  que  la  religion  étoit 

perdue  ;  que  la  religion  étoit  le 
frein  du  brigandage  ;  que ,  sans 

religion  ni  mœurs,  la  société  ne' 
pouvoit  exister;  que  ce  ne  se- 

roit  plus  qu'une  troupe  de  bri- 
gands. » 

HENRY  (Guislain- Joseph), 
né  à  Arras,  et  y  exerçant  la  pro- 

fession de  praticien  en  droit, 
homme  très-instruit,  avoit  à  juste 

titre  la  réputation  d'être  fort 
pieux.  Il  se  tint  à  l'écart  du 
schisme  constitutionnel  de  1791  ; 

et  n'avoit  confiance ,  pour  les 
choses  de  la  religion,  qu'aux  prê- 3. 

HER  289 

très  qui,  par  le  refus  du  serment 

de  cette  époque,  s'étoient  mon- 
trés fidèles  à  leur  Foi.  En  sa  qua- 

lité de  bon  catholique,  il  ne  pou- 
voit échapper  aux  fureurs  athéistes 

du  proconsul  Lebondans  l'Artois, 
en  1794  (  V.  Arras).  Ce  procon- 

sul le  fit  envoyer  à  l'échafaud  par 
son  tribunal  révolutionnaire ,  le 
24  germinal  an  II  (  i3  avril  1794)  ; 

et  Henry,  âgé  de  55  ans,  fut  im- 
molé en  haine  de  la  religion ,  à 

cause  de  son  attachement  à  la  vé- 

ritable Eglise.  (V.  P.  G.  A.  Har- 
duin  ,  et  R.  Jessu.  ) 

HENRY  (Sœur  Sainte) ,  reli- 
gieuse. (V.  Eléon.  Justamom.) 

HERAUD  (Dominique),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Flour,  cha- 

noine hebdomadier,  ou  semi-pré- 
bendé  du  chapitre  de  Rrioude, 
étoit  resté  dans  cette  ville,  avec  la 
confiance  que ,  tout  insermenté 

qu'il  étoit,  n'ayant  point  été  fonc- 
tionnaire public ,  il  ne  seroit  pas 

atteint  par  les  menaces  rigoureuses 
de  la  loi  de  déportation.  Les  agens 

des  persécuteurs  qui  se  distin- 
guèrent dans  ce  pavs  et  les  envi- 

rons par  une  barbarie  toute  parti- 
culière [V.  J.  B,  Abeillon),  ne 

pouvoient  pas  plus  épargner  le 
chanoine  Héraud  que  les  autres 
prêtres.  Il  fut  arrêté  ;  et  on  le 
traîna  dans  la  ville  du  Puy,  où 
siégeoit  le  barbare  tribunal  de  la 
Haute-Loire.  Ce  tribunal,  devant 
lequel  il  fut  appelé  pour  être  jugé, 
le  condamna ,  le  i3  thermidor 

an  II  (5i  juillet  1794)?  à  périr 

*9 
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sur  l'échafaud,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exé- 

cuta dans  les  vingt-quatre  heures. 
HÊRAUD  (Marie), femme.  {V. 

3VIC  Cabron.  )  C'est  peut-être  la 
même  que ,  d'après  la  grande 
liste  des  domaines  nationaux, 

Prudhomme  appelle  Hérault , 
veuve  Cosbron-Descrances  (Ro- 

se), la  disant  négociante  à  Cho- 
let,  et  condamnée  à  mort  par 

la  commission  militaire  d'An- 
gers ,  le  2  germinal  an  1 1  (22  mars 

1794). 
HERBERT  (Anne-Guillaume)  , 

prêtre  du  diocèse  de  Rennes , 

n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique ,  et  n'étant  pas  sorti  de 
France,  d'après  la  loi  du  26  août 
1792,  vivoit  retiré  dans  la  ville  de 
Vitré,  en  Bretagne,  où, comptant 

sur  la  protection  de  l'armée  ca- 
tholique et  royale,  il  rendoit 

son  ministère  utile  aux  fidèles  (  V. 
Vendée  ).  Il  tomba  dans  les  mains 
des  agens  de  la  persécution,  et  fut 
amené  dans  les  prisons  de  Rennes. 

Le  tribunal  criminel  du  départe- 

ment d'Ille-et-  tïllaine ,  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville,  le  condamna, 
le  11  germinal  an  II  (  5i  mars 
1794)»  à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  »;  et  il  fut  dé- 

capité le  même  jour. 
HERBERT  (Joseph),  curé  de 

Maillé,  dans  le  diocèse  de  Poi- 
tiers, et  né  aux  Aubiers,  en  Poi- 

tou, fut  un  de  ces  pasteurs  de  la 
Vendée  ,  qui  ,  dans  les  temps  du 
schisme,  y  rendirent  la  Foi  de 
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leurs  paroissiens  si  glorieusement 
triomphante  des  tentatives  de  ses 
ennemis  (  V.  Vendée).  Son  trou- 

peau, à  qui,  par  son  refus  du  ser- 
ment schismatique,  il  avoit  donné 

un  si  bel  exemple  d'attachement  à 
l'Eglise  catholique,  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  le  quitter,  lors  de  la 

loi  de  déportation,  s'il  n'eût  été 
déjà  retenu  par  ses  devoirs  envers 
ses  ouailles.  Ilfutvictimedeee  zèle 

pastoral  ;  les  agens  de  la  persécu- 
tion le  saisirent  vers  l'automne  de 

1795,  et  le  livrèrent  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 

de  la  Charente-Inférieure  3  sié- 
geant à  La  Rochelle.  Ce  tribunal, 

l'ayant  bientôt  fait  comparoître 
devant  lui,  le  condamna ,  le  5  de 
septembre  suivant,  au  supplice  de 
la  guillotine  ,  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  »  ;  et  la  sentence  fut 

exécutée  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

HERBILLON  (Christophe), 

curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mé- 
dard,  en  la  ville  de  Verdun,  né  à 
Bonneuil,  près  Varennes,  en  1718, 
avoit  été  dépouillé  de  sa  cure 
par  les  autorités  révolutionnaires  , 

pour  avoir  refusé  le  serment  schis- 
matique de  1791.  Son  grand  âge, 

encore  plus  que  son  zèle,  l'au- 
roit  empêché  de  sortir  de  France, 
quand  fut  rendue  la  barbare  loi  de 

déportation ,  lors  même  qu'à  cette 
époque,  le  roi  de  Prusse ,  avec  ses 

troupes,  occupant  ce  pays,  n'auroit 
pas  exigé  que  tous  les  prêtres  fidè- 

les reprissent  les  saintes  fonctions 
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dont  la  révolution  les  avoit  écartés. 

Le  curé  Herbillon  reprit  les  siennes 
arec  zèle,  mais  bientôt  il  fut  obligé 

de  les  abandonner  lorsque  les  Prus- 
siens se  retirèrent,  il  se  rendit  alors 

à  Bar-sur-Ornain  ,  croyant  y  vivre 
paisible;  et,  presque  octogénaire, 
il  ne  put  obéir  à  cette  autre  loi  qui 
voulut  ensuite  quêtons  les  prêtres 
de  Verdun  sortissentde  France  dans 

un  très-court  délai  ,  sous  peine  de 

mort.  On  l'arrêta ,  ainsi  que  quatre 
autres  (  V.  J.  M.  Colloz,  A.  E. 
Lacorbière,  J.  Gossin,  et  G.  Le- 
fèvre  )  ;  et  il  fut  comme  eux  en- 

voyé au  tribunal  révolutionnaire 

de  Paris.  Ce  tribunal  l'ayant  fait 
comparoître  avec  eux  devant  lui, 
le  5  floréal  an  II  (24  avril  1794)? 
le  condamna  comme  eux  à  la  peine 

de  mort,  le  disant  également  «  con- 

vaincu d'être  auteur  et  complice 
des  manœuvres  employées  pour 
livrer  aux  ennemis  la  place  de 
Verdun  » .  Il  fut  exécuté  le  même 

jour,  à  l'âge  de  76  ans. 
HERCÉ  (  Urbain  -  René  de  ) , 

évêque  de  Dol,  en  Bretagne,  né  à 
Mayenne,  le  6  lévrier  1726,  fut 
grand  -vicaire  de  Nantes,  avant 

d'être  promu  au  siège  de  Dol, 
pour  lequel  il  fut  sacré  le  5  juillet 
1767.  Il  avoit  28  ans  et  25  jours 

d'épiscopat,  lorsqu'il  périt  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ,  le  00  juillet 

179J.  Sa  vie  entière  s'étoit  passée 
dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
éminentes  du  sacerdoce.  La  bonté 
de  son  caractère  le  faisoit  chérir 

comme  un  tendre  père  dans  tout 
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son  diocèse,  et  le  zèle  qu'il  y  dé- 

ployoit  fut  d'un  exemple  très-effi- 
cace pour  ses  prêtres;  car,  ac- 

coutumé, depuis  sa  jeunesse,  à 
exercer  toutes  les  fonctions  quel- 

conques du  saint  ministère  ,  il 

n'en  étoit  aucune  que  ,  pendant 
son  épiscopat ,  il  dédaignât  de 

remplir.  De  même  qu'il  étoit  le 
modèle  de  son  clergé  par  sa  con- 

duite, il  en  étoit  l'oracle  par  ses lumières.  La  considération  dont  il 

jouissoit  le  fit  choisir  par  la  Cour, 

en  1787,  pour  être  un  des  mem- 
bres de  cette  Assemblée  des  No- 

tables, qui  auroit  épargné  à  la 
France  les  horreurs  d'une  révolu- 

tion, si  tous  ceux  qui  la  composoient 
eussent  été  animés  du  même  esprit 

que  l'évêque  de  Dol.  Aussi  empê- 
cha-t-on  qu'il  ne  fut  nommé,  par 
sa  province,  l'un  de  ses  députés  à 
ces  Etats -Généraux  qui  dévoient 

bouleverser  l'Eglise  et  la  monar- 
chie. La  fermeté  vraiment  apos- 

tolique qu'il  déploya  contre  les erreurs  de  la  constitution  civile 

du  clergé,  eut,  dans  son  c'iocèse, 
les  résultats  les  plus  a^antigeux 
pour  la  Foi.  Cette  fermeté  éclata 
d'abord  de  la  manière  la  plus  glo- 

rieuse dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça le  21  mars  1790,  lorsqu'il 

fut  appelé  ,  par  la  municipalité  de 
Dol,  à  prêter  le  serment  dit  ci- 

vique. Ce  discours,  dont  i!  n'est 
fait  aucune  mention  dans  la  Col- 

lection Ecclésiastique ,  ni  dans 
le  Journal  Ecclésiastique,  pu- 

bliés alors,  l'un  et  l'autre,  par 
'9- 
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M.  l'abbé  Barruel,  non  plus  que 
des  écrits  de  treize  autres  évêques 
de  France,  en  des  conjonctures 
analogues,  se  retrouve  avec  eux, 
dans  un  recueil  qui  fut  imprimé  à 
Rome,  en  italien  et  en  français, 
par  ordre  du  S.  P.  Pie  VI,  sous 
le  titre  de  Testimonianze  délie 

Chiese  di  Francia  net  loro  ori- 
ginale francese  s  raccolte  daiV 

abate  Serafino  Viviani,  ro- 
mano,  dott.  di  S.  Tcologia, 
censore  deWaccademia  tcolo- 

gica  nelV  archiginnasio  di  Ro- 
ma  (  16  vol.  in-8°  ).  Le  discours 
de  notre  prélat  est  la  seconde  pièce 
du  troisième  volume  de  cette  pré- 

cieuse collection.   Son  diocèse , 

ainsi  que  les  portions  de  ceux  du 
voisinage  que  les  réformateurs, 
par  leur  nouvelle  distribution  du 
territoire  de  la  France ,  avoient 

comprises  dans  leur  département 

d'Ilïe-et-  Vilaine*,  n'eut  que  très- 
peu  de  prêtres  qui  fissent  le  serment 
de  cette  constitution  civile  du 

clergé;  et  encore  assure-t-on  que 

c'étoient  les  prêtres  les  moins  régu- 
liers et  les  moins  instruits.  Les  par- 

tisans de  la  révolution  n'en  devin- 
rent que  plus  irrités  contre  ceux  qui 

restoient  fidèles  à  l'Eglise,  catho- 
lique. Forcé  ,  par  la  tyrannie  qui 

protégeoitle  schisme ,  de  s'éloigner 
de  Dol,  le  saint  prélat  se  retira  au 
château  de  son  frère,  dans  le  dé- 

partement de  la  Mayenne ,  dont 
Laval  est  le  chef- lieu.  Il  étoit  à 

dîner  avec  sa  famille,  lorsqu'on  y 
reçut  la  nouvelle  de  cet  arrêté  des 
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administrateurs,  par  lequel,  dans 

l'été  de  1792,  ils  ordonnèrent  à 
tous  les  prêtres  non  -  assermentés 

de  se  rendre  à  Laval ,  pour  s'y  faire 
enregistrer,  d'après  le  décret  du 
26  mai  1792,  non  sanctionné  par 

le  Roi  (  V.  Déportation  ).  La  fa- 
mille du  prélat  le  conjura  de  se 

soustraire  à  cet  ordre.  «Non,  ré- 

pondoit-il ,  Dieu  me  préserve  de 
laisser  échapper  une  si  belle  occa- 

sion de  confesser  le  nom  de  J.-C! 

Je  dois  L'exemple  aux  prêtres  ;  et 
je  serai  trop  heureux  de  me  voir 
à  leur  tête  dans  la  captivité».  Ce 

jour -là  même,  il  voulut  partir 
pour  Laval  ;  et  il  y  arriva  bientôt 
avec  celui  de  ses  frères  qui  étoit 

l'un  de  ses  grands- vicaires.  En 

même  temps  s'y  rendoient  quan- 
tité d'ecclésiastiques  de  toutes  les 

classes ,  curés,  vicaires ,  chanoines, 

simples  prêtres  ;  car  on  ne  fâisoit 
déjà  plus  de  distinction  entre  les 
fonctionnaires  publics  et  ceux  qui 

ne  l'êtoient  point.  Il  suiïisoit  de 
n'avoir  pas  fait  le  serment,  pour 
être  obligé  de  venir  se  faire  ins- 

crire sur  la  liste  de  proscription. 

On  peut  voir,  à  l'article  Laval, 
comment  ils  furent  consignés  dans 
la  ville  ,  au  nombre  de  plus  de 

quatre  cents,  et  obligés  de  se  pré- 
senter chaque  jour,  à  dix  heures 

du  matin,  dans  une  église,  pour 
répondre  à  un  appel  nominal  que 
les  administrateurs  venoient  faire 

de  leurs  personnes.  Ils  n'y  arri- 
voient  pas  sans  avoir  été  insultés 
sur  leur  passage ,  par  une  populace 
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excitée  à  les  maudire  ;  mais  c'étoit 
surtout  à  Févêque  de  Dol  que  s'a- 
dressoient  les  plus  grossiers  ou- 

trages ,  à  raison ,  non  seulement 
de  sa  dignité ,  mais  de  ce  que , 

chaque  fois  qu'il  venoit  à  l'appel , 
un  grand  nombre  de  prêtres  ac- 
couroient  au-devant  de  lui,  ou 

Fattendoient  à  sa  porte,  pour  l'ac- 
compagner. Ce  fut  alors  qu'en 

bravant  ce  respectable  cortège, 
une  femme   publique  ,  payée  à 

cet  effet  par  les  impies,  s'élança 
contre  le  vénérable  évêque ,  pour 
iui  arracher  sa  croix  pectorale  ; 
mais  les  prêtres  qui  étoient  près 
de  lui  retinrent  et  repoussèrent 
cette  furie.  On  ne  vit  les  prêtres 
montrer  de  la  résistance  que  dans 
cette  occasion.  Quand,  le  20  juin, 
on  leur  notifia  que  dorénavant  ils 
seroient  enfermés  en  des  maisons 

claustrales  qu'on  leur  assignoit 

pour  prison  ,  le  saint  prélat  s'y rendit   avec    la   même  docilité 

qu'eux  ;  et  il  fut  logé  très  -  in- 
commodément,  avec  deux  d'entre 
eux,  dans  une  étroite  et  pauvre 

cellule,  où  il  souffrit  d'autant  plus , 
qu'il  lui  survint  alors  une  maladie 
grave  et  douloureuse.  Ce  dut  être 

pour  lui  comme  un  jour  de  déli- 
vrance ,  celui  où ,  en  vertu  de  la 

barbare  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1792,  on  lui  donna  un 

passeport  d'exil,  comme  aux  autres 
non  sexagénaires  ou  infirmes  ;  et 

ce  prélat  passa  en  Angleterre ,  d'où 
néanmoins  il  ne  cessa  de  s'occuper 
de  son  troupeau.  Les  coopératcurs 
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qu'il  avoit  laissés,  correspondant 
avec  lui,  y  maintenoient  la  Foi 
dans  sa  pureté  et  son  plus  bel 
éclat.  Ils  dévoient  en  grande  par- 

tie ee  succès  à  leurs  travaux  infa- 
tigables ,  et  même  au  sang  que 

plusieurs  avoient  déjà  répandu 

pour  Jésus- Christ.    Leur  saint 
évêque,  à  qui  le  Pape  confé- 
roit  au  besoin  ,   des  pouvoirs 
de  vicaire  apostolique  pour  toute 
la  Bretagne ,   leur  adressa ,  de 

Londres,  le  Vr  janvier  1795,  une 

lettre  pastorale  digne  d'un  apôtre. 
On  en  peut  juger  par  les  passages 
suivans ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  à  transcrire.  Le  titre 

et  l'adresse  de  cette  lettre  étoient 
en  ces  termes  :  «  A  nos  très-chers 

frères ,  les  ecclésiastiques  non- 
assermentés  de  notre  diocèse ,  et 

autres  vénérables  prêtres  atta- 
chés aux  fonctions  du  saint  minis- 

tère ,  près  l'armée  catholique  et 
royale  de  Bretagne  (  V.  Vendée)  ; 
salut  et  bénédiction  en  notre  Sei- 

gneur». Le  saint  prélat  leur  disoit  : 
«  Ce  que  la  voix  publique  nous 

apprend,  M.  T.  C.  F.,  de  vos 
glorieux  et  pénibles  travaux,  ainsi 
que  de  votre  zèle ,  retrace  à  nos 

yeux  l'image  consolante  des  siècles 
de  l'Eglise  naissante,  où  les  pre- 

miers prédicateurs  de  l'Evangile, 
victimes  de  l'envie  et  des  fureurs 
de  la  Synagogue ,  ne  connoissoient 
pas  de  plus  grande  consolation  que 

celle  d'être  jugés  dignes  de  souf- 
frir la  persécution  pour  le  nom  de 

Jésus -Christ  :  Ibant  gauclentes 
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à  co.ispcctu  concilii,  quoniam 
digni  habiti  sunt  pro  nomine 
Jesu  contumeliam  pati  (  Act. 
Apost.  5  ).  A  leur  exemple ,  vous 
avez  sacrée  vos  biens,  votre  li- 

berté, votre  vie  même,  pour  la 
défense  de  cette  sainte  religion 
que  nos  pères  nous  ont  laissée 
comme  leur- plus  précieux  héri- 

tage, et  qui  a  fait,  pendant  tant 
de  siècles,  le  bonheur  et  la  gloire 

de  la  nation  qui  nous  l'a  trans- mise—  Le  nombre  incalculable 
des  victimes  immolées  à  la  haine 

et  à  la  vengeance;  la  nature  et  la 

cruauté  des  supplices  n'ont  fait 
qu'augmenter  votre  constance  et votre  fermeté....  Vous  avez  bravé 

les  élémens,  la  rigueur  des  sai- 
sons ,  les  cachots ,  les  prisons ,  les 

échafauds  et  la  mort.  Vous  avez 

tout  sacrifié  pour  gagner  les  âmes 
à  Jésus-Christ,  et  pour  le  suivre: 
Ecce  nos  reliquimus  omnia , 
et  secuti  sumus  te  (  Math.  19  ). 
Votre  récompense  est  assurée  dans 

la  céleste  patrie.  C'est  là  que  Jésus- 
Christ  vous  attend  ,  pour  vous 
répartir  cette  couronne  immortelle 

qu'un  si  grand  courage  vous  a 
méritée  :  Vos  qui  reliquistis 
omnia,  et  secuti  estis  me,  cen- 
tupîum  accipietis  9  et  vitam 
œternam  possidebuis  (ibid). 

«  De  quelle  consolation  notre 

âme  n'a-t-elle  pas  été  remplie  ;  de 
quelle  sainte  joie  n'avons-nous  pas 
été  comblés,  au  récit  qu'on  nous 
a  fait  des  prodiges  et  des  bénédic- 

tions dont  il  a  plu  à  Dieu  de  cou- 

HER 

ronner  vos  efforts!  Mais,  d'un  autre 
côté  ,  quel  sujet  de  douleurs  et  de 

regrets  pour  nous,  de  n'avoir  pu, 
comme  nous  le  désirions  si  ar- 

demment ,  voler  à  votre  secours , 

et  partager  vos  travaux!  Dieu  nous 
est  témoin  que  si ,  du  fond  de  cette 
terre  étrangère,  nous  soupirons 
après  le  moment  de  voir  finir  notre 

exil  ,  ce  n'est  ni  l'indigence  à 
laqurlle  nous  sommes  réduits,  ni 

l'espoir  de  rentrer  dans  nos  biens  , 
ni  l'ambition  d'occuper  une  place, 
qui  excite  en  nous  cette  extrême 
impatience  ;  mais  le  seul  désir  de 
nous  réunir  au  troupeau  que  la 
divine  Providence  nous  a  confié  ; 

de  courir  après  tant  de  brebis 

égarées  qui ,  malgré  leur  infidélité , 
ne  cessent  de  nous  être  chères; 

de  consoler,  par  notre  présence, 
ceux  qui  souffrent  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ  ;  de  solliciter  pour 
eux  ses  grâces  et  ses  miséricordes , 
et  de  nous  immoler  nous-mêmes, 
s'il  nous  en  trou  voit  dignes,  pour 
un  troupeau  chéri  auquel  nous 
voudrions  rendre  la  tranquillité , 
le  bonheur  et  la  paix,  au  prix  de 
tout  notre  sang. 

»  Quoique  dans  ce  nombre  ne  se 
trouve  aucun  individu  qui  ne  nous 

inspire  le  plus  vif  intérêt,  nous  ne 
nous  dissimuleronspas,  M. T.  C.  F. , 

qu'il  en  est  cependant  qui  ont  des 
droits  particulier?  à  notre  solli- 

citude ;  nous  ajouterons  même  à 
notre  reconnoissance.  Nous  la 

devons  à  ces  combattans  intré- 

pides qui,  si  souvent  et  si  eoura- 
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geusement,  ont  exposé  leur  vie 

sous  les  drapeaux  d'une  année 
qui  se  glorifie  du  titre  auguste 

d'armée  catholique  et  royale; 
armée  aussi  imposante  par  la 
valeur  et  l'activité  des  chefs  qui 
la  commandent ,  que  par  son 
dévouement  à  ta  religion,  et 

sa  fidélité  à  son  légitime  souve- 
rain. Nous  la  devons  à  ces  vertueux 

citoyens ,  à  ces  fidèles  Bretons 

qui,  se  trouvant  dans  l'impossi- 
bilité de  prendre  les  armes ,  ont 

rendu  d'ailleurs  les  services  les 

plus  signalés,  et  n'ont  pas  craint 
d'exposer  leur  vie ,  en  prodi- 

guant aux  ministres  des  autels  , 
et  aux  défenseurs  de  la  cause 

du  plus  malheureux  des  rois  (1)  , 
tous  les  secours  qui  éloient  en  leur 

pouvoir. 
«  Avant  de  terminer  cette  let- 

tre, M.  T.  C.  F.,  nous  vous  invi- 

tons, nous  vous  conjurons  d'unir 
vos  prières  aux  nôtres ,  pour  la 
conservation  de  ce  prince  in- 

fortuné que  les  circonstances  les 
plus  malheureuses  ont  appelé 

au  trône.  Demandez  à  Dieu  qu'il 
écarte  d'une  tête  aussi  précieuse 
le  fer  des  assassins  ;  qu'il  protège 
son  enfance  ;  qu'il  daigne  con- 

server nos  augustes  princes,  sur 

lesquels  repose  aujourd'hui  la  des- 
tinée de  la  France,  afin  qu'après 

avoir  été  éprouvés  par  les  plus 
grandes  adversités,  ils  servent  un 

(i)  Le  jeune  Louis  XVII,  enfermé 
dans  la  tour  du  Temple. 
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jour  de  modèles  à  tous  les  princes 

chrétiens ,  et  qu'ils  montrent  enfin 
à  tout  l'univers,  ce  que  peut  un 
grand  courage  ,  quand  il  est  sou- 

tenu par  la  vertu. 
«  M.  T.  C.  F. ,  quoique  ab- 

sens  de  corps,  nous  sommes  tou- 
jours en  esprit  au  milieu  de  vous; 

et  nous  ne  cessons  d'adresser  au 
Seigneur  les  prières  les  plus  fer- 

ventes, pour  qu'il  soutienne  votre 
courage,  votre  constance  et  votre 

fermeté;  qu'il  confirme  et  perfec- 
tionne en  vous  l'ouvrage  que  vous 

avez  commencé  :  GratiaDomini 
nostri  Jesu  Christi,  et  caritas 
Dei  >  et  communicatio  Sancti 

Spiritûs  sit  cum  omnibus  vobis 
(I  Corinth.  i3)  ». 

Des  chevaliers  français  émigrés, 

brûlant  de  s'associer  à  ceux  qui, 
dans  la  Bretagne ,  combattoient 

pour  l'autel  et  le  trône  ,  ayant 
déjà  résolu,  sous  les  auspices  du 

régent  de  France  ,  aujourd'hui 
Louis  XVIII,  la  courageuse  ex- 

pédition de  Quiberon,  dans  l'été 
de  1795,  plusieurs  prêtres  dé- 

portés voulurent,  en  celte  occa- 
sion ,  venir  partager  les  travaux 

et  les  dangers  des  autres  ouvriers 

évangéliquesquin'avoientcesséd'y 
entretenir  le  feu  sacré  de  la  reli- 

gion ;  et  l'évêque  de  Dol ,  qui  ne 
le  vouloit  pas  moins  qu'eux,  tres- 
sailloit  d'une  sainte  joie,  en  pen- 

sant qu'il  alloit  être  le  principal 
missionnaire  de  la  Bretagne. 

Quelques  personnes  ,  et ,  entre 
autres,  Mme  deRéthizy,  lui  temoi- 
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gnoient  arec  chagrin  leurs  inquié- 

tudes, sur  les  dangers  qu'il  alloit 
courir.  Loin  d'être  ébranlé  par  les 
alarmes  qu'on  lui  manifestait,  il 
répond  h  gaiement  :  «  Cessez  de 
vous  affliger  et  de  craindre  pour 
nous.  Que  peut -il  nous  arriver 
au  surplus  que  de  perdre  la  vie 
pour  Jésus-Christ  ?  Ne  savez-vous 

pas  qu'on  a  détruit  toutes  les  an- 
ciennes reliques  dont  la  France  étoit 

en  possession?  Eh  bien,  nous  al- 
lons lui  en  fournir  de  nouvelles  » . 

Déjà  transporté  en  esprit  parmi  les 
fidèles  Bretons,  il  prépare,  pour 
son  prochain  débarquement  au 

milieu  d'eux,  une  nouvelle  ins- 
truction pastorale  (  1  ),  dans  laquelle 

il  exprime,  jusqu'à  cinq  fois,  le 
même  désir  du  martyre  qu'il  avoit 
manifesté  dans  la  précédente. 
Rien  de  plus  touchant  que  les  avis 

qu'il  leur  adresse  en  cette  circons- 
tance. Ses  paroles  respirent  l'hu- 

milité ,  le  zèle,  le  dévouement  et 
la  sagesse  dont  il  étoit  rempli. 

C'est  le  testament  d'un  évêque  que 
la  primitive  Eglise  nous  auroit 

envié.  Il  n'édifiera  pas  moins  les 
catholiques  de  l'univers,  qu'il  n'a 
édifié  ceux  de  la  Bretagne.  Le 
saint  prélat,  se  croyant  déjà  au 
milieu  de  ses  Bretons,  leur  par- 
îoit  en  ces  termes  : 

(i)  //i-80  de  32  pages  :  Londres, 
i^Cj.*).  Elle  n'a  encoreété  rapportée  dans 
aucun  ouvrage  imprimé  en  France;  et 
elle  mérite  d'ôtre  conservée  comme 
l'un  de  nos  plus  précieux  monuœens 
ecclésiastiques. 
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«  Rendus  enfin  à  vos  vœux, 
M.  T.  C.  F.  ,  après  une  longue 
et  cruelle  séparation  ;  rentrés  dans 

le  port  ,  malgré  l'orage  affreux 
qui  avoit  soulevé  contre  nous  les 
passions  des  hommes,  bien  plus 
redoutables  que  les  vents  et  les 
flots;  délivrés,  pour  mieux  dire, 
des  fureurs  de  la  puissance  de 
ténèbres,  revenus  enfin  au  milieu 

d'un  troupeau  qui  nous  fut  si  cher, 
et  pressés  par  le  besoin  de  lui 
témoigner  notre  tendre  affection, 
notre  zèle,  et  toute  notre  charité, 

pouvons-nous  mieux  commencer 
les  leçons  consolantes  que  nous 
nous  proposons  de  vous  donner , 

qu'en  souhaitant  que  «  la.-  paix , 
ce  don  du  Ciel,  qui  surpasse  tout 
entendement,  garde  vos  cœurs  et 
vos  pensées  en  notre  seigneur 
Jésus-Christ».  Nous  ajouterons, 
M.  T.  C.  F. ,  avec  le  grand  apôtre 
dont  la  bonté  divine  nous  a  rendu 

propres  les  sentimens  ,  en  nous 
donnant  quelque  part  à  ses  épreu- 

ves, ces  autres  paroles  si  tou- 
chantes :  «Béni  soit  le  Dieu  et  le 

père  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  père  des  miséricordes, 
et  le  Dieu  de  toute  consolation, 
qui  nous  a  soutenus  dans  toutes 
nos  peines  » ,  afin  que ,  par  la  force 

qu'il  nous  inspire,  nous  puissions 
aussi  fortifier  ceux  qui  souffrent 

toutes  sortes  d'afflictions;  car,  si 
les  maux  que  nous  avons  endurés 

pour  la  Foi  de  Jésus  -  Christ  sont 

grands ,  la  consolation  qu'il  nous donne  est  abondante:  Sicut  abun^ 
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dantpassiones  Christi  m  nobis, 
ita  et  per  Chris tum  a  blindât 
eonsolatio  nostra  (II  Corinth. 
i5)... .Hélas!  M.  T.  C.  F.,quede 
chagrins  ont  empoisonné ,  depuis 
trois  ans ,  notre  malheureuse  exis- 

tence !  Que  nous  avons  versé  de 
larmes  sur  votre  sort  !....  La  vraie 

Foi,  la  seule  consolation  qui  peut 
soutenir  les  malheureux:  on  vou- 
loit  vous  la  ravir  ;  les  droits  du 

Seigneur  étoient  méconnus;  son 
saint  nom  blasphémé,  son  culte 
anéanti. . .  Telles  étoient  les  cruelles 

agitations  de  notre  âme,  lorsqu'à 
peine  abordés  sur  un  rivage  vers 
lequel  nos  regards  se  portoient  sans 
cesse  pendant  notre  exil,  notre 
cœur  a  été  rempli  de  joie  :  Repie- 
tus  sum  consolatione,  super  a- 
hundo  gaudio  in  omni  tribuia- 
tione  nostrâ. 

«....Oui,  M.  T.  C.  F.,  avec  la 

grâce  de  Dieu ,  nous  volerons  ,  s'il 
le  faut,  à  de  nouvelles  épreuves. 
Si  nous  pouvons  vous  instruire , 
vous  encourager,  vous  prémunir 

contre  les  dangers  qui  vous  envi- 
ronnent ,  vous  couvrir  de  notre 

corps  pour  éloigner  de  vous  les 
traits  de  notre  ennemi  commun, 
mourir  même  à  vos  côtés;  notre 
sort  nous  paroîtra  préférable  à  la 
vie ,  et  nous  regarderons  la  mort 
comme  un  nouveau  bienfait.  Nous 

avons  appris  de  saint  Cyprien 

qu'un  prêtre  de  Jésus-Christ,  à 
plus  forte  raison  un  évêque,  qui 
tient  son  Evangile  à  la  main,  et 
qui  observe  ses  préceptes,  peut 
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être  mis  à  mort,  mais  qu'il  ne 
peut  pas  être  vaincu  :  Sacerdos 
Christi  Evangelium  tenens  y 
et  Christi  prœcepta  custodiens  , 
occidi  potest,  vinci  nonpotest; 

que  les  soldats  de  Jésus  -  Christ 
peuvent  tomber  sous  les  coups  des 

méchans,  mais  qu'ils  sont  invin- 
cibles par  cela  même  qu'ils  ne 

craignent  point  la  mort  :  Milites 
Christi  <mori  possunt  :  et  hoc 
ipso  invicti  sunt ,  quia  mori 
non  timent.  Si  on  nous  con- 

damne une  seconde  fois  à  la  prison 

ou  à  l'exil,  nous  nous  rappellerons 
qu'il  n'est  point  de  réduit  si  obs- 

cur où  nous  ne  puissions  être  con- 
solés par  la  présence  du  Seigneur. 

Si  on  nous  dépouille  de  nos  biens 
par  de  nouvelles  injustices  ,  ne 

savons-nous  pas  que  nous  n'avons 
rien  apporté  en  ce  monde,  et  que 

rien  de  ce  qu'il  possède  ne  peut 
descendre  avec  nous  dans  le  tom- 

beau?.... Nous  sommes  instruits 

par  notre  expérience,  sur  tous  les 
événemens  qui  peuvent  se  rencon» 
trer...;  Scio  et  saturari  et  csu- 
rire3  et  ahundare  ,  et  penuriam 

pati.  Eh  !  que  nous  importe  d'être 
proscrits  et  condamnés  au  juge- 

ment des  hommes  ,  pourvu  que 
nous  achevions  heureusement 

notre  course,  et  que  nous  rem- 
plissions le  ministère  que  Notre 

Seigneur  Jésus  -  Christ  nous  a 
confié  ?  Nihil  horum  vercor  9 

nec  facio  animam  meam  pre- 
tiosiorem  quàm  me,  dummodô 
comummem  cursum  meum, 
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et  ministerium  verbi  quod  ac- 
cepi  à  Domino  Jesu. 

«  Nous  l'avons  commencée 
parmi  vous,  M.  T.  C.  F.,  cette 
course  évangélique.  Près  de  trente 
ans  se  sont  écoulés  depuis  que  la 
divine  Providence ,  sans  égard  à 
notre  indignité ,  nous  constitua 
votre  premier  pasteur   Sans 
doute  nous  avons  fait  bien  des 

faux  pas  dans  une  carrière  où  les 
Ambroisé ,  les  Augustin ,  les  Léon , 
les  Grégoire  entrèrent  avec  tant 

de  répugnance.  Nous  avons  com- 
mis bien  des  fautes  dans  l'exercice 

des  fonctions  augustes  d'un  minis- 
tère redoutable  aux  anges  mêmes. 

Nous  nous  sommes  humiliés  de- 
vant Dieu  de  nos  misères  ,  de  nos 

imperfections;  disons  mieux,  de 
nos  défauts.  En  réparation  de  nos 

manquemens,  que  ne  nous  est-il 
permis  de  quitter  une  place  dont 
Ja  sollicitude  exige  plus  que  jamais 
une  vigilance  continuelle,  et  des 
soins  toujours  nouveaux!  Nous 
irions  dans  la  solitude  rappeler  à 
notre  mémoire,  et  soumettre  aux 

expiations  de  la  pénitence ,  des 
jours  pleins  en  apparence ,  mais 

dont  le  vide  n'échappe  pas  à  l'œil 
de  l'Eternel.  Mais  ici  le  danger 
consiste  dans  la  fuite.  Nous  sommes 
au  nombre  des  officiers  de  la  milice 

du  Seigneur  :  il  s'agit  d'aller  au 
combat.  Le  chef  de  l'Eglise  ,  qui 
mérite  si  bien  notre  déférence  et 

noire  respect, l'Eglise  elle-même, 
notre  propre  conscience  ,  nous 
défendent  de  quitter  notre  poste. 
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A  notre  péril,  il  faut  que  nous 
volions  au  secours  de  ceux  que 

nous  espérons  engendrer  une  se- 
conde fois  à  Jésus -Christ  

Tant  qu'on  nous  l'a  permis ,  nous 
avons  soutenu  nos  dignes  coopé- 
rateurs. . .  Hélas  !  prévoyant  que 
l'on  nous  arracheroit  bientôt  à 
notre  Eglise,  nous  les  avertissions 

qu'après  notre  départ,  il  entreroit 
des  loups  ravisseurs        Tant  que 

nous  l'avons  pu ,  nous  n'avons 
cessé,  jour  et  nuit,  de  donner  à 
chacun  de  vous  les  avis  que  des 

circonstances  imprévues  vous  ren- 
doient  nécessaires  :  Nocte  et  die 

non  cessavi  cum  lacrymis  mo- 
nens  unumquemque  vestrûm. 

Qu'il  nous  eût  été  doux  de  pouvoir 
rester  au  milieu  de  vous...,  et  vous 

parler  du  moins  par  la  voix  de 
notre  sang  répandu  pour  la  Foi  ! 
Tous  nos  maux  seroient  finis;  un 
moment  de  souffrance  et  de  fidélité 

nous  eût  acquis  un  poids  immense 
de  mérite  et  de  gloire,  pour  le 

grand  jouroù  chacun  recevra  selon 
ses  œuvres. 

«  Nous  ne  méritions  pas,  sans 
doute  ,  une  faveur  si  grande  ;  et 

nous  étions  réservés  à  d'autres 
épreuves.  Le  temps  étoit  venu  ou 
les  ministres  des  saints  autels  qui 
refuseroient  de  prêter  le  serment 
sacrilège,  dévoient  être  proscrits 

du  royaume.  C'étoit  une  nécessité 
pour  nous  d'obtempérer  au  décret 
de  notre  déportation ,  et  d'aller 
chercher,  dans  une  terre  étran- 

gère ,  un  asile  qu'on  nous  refusoit 
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dans  notre  patrie.  Notre  règle  de 
conduite  étoit  tracée  dans  l'Evan- 

gile :  Cum  persequentur  vos  in 
civitate  istâ,  f agite  in  aliam. 

«.  ....Hélas  !  de  tristes  récits  ve- 

noient  sans  cesse,  de  l'extrémité 

des  mers,  répandre  l'amertume 
sur  notre  vie  ,  et  nous  faisoient 
désirer  à  chaque  instant  de  pouvoir 
aller  nous  jeter  au  milieu  de  vous, 
pour  vous  consoler  dans  vos 

peines, avec  l'espérance  que  notre 
courage  déconcerteroit  nos  enne- 

mis; ou,  s'ils  conservoient  leur 
férocité ,  de  vous  donner  du  moins, 

en  expirant  sous  vos  yeux,  d'utiles 
leçons  et  de  grands  exemples.  Le 
modérateur  suprême  en  ordonnoit 

tout  autrement  ;  et  rien  n'est  bon 
ici-bas ,  que  ce  qui  est  conforme 
à  sa  sagesse  et  à  sa  providence. 
S'il  ôtoit  à  notre  zèle  tous  les 
moyens  de  satisfaire  son  empres- 

sement, c'est  que  son  heure  n'étoit 
pas  encore  venue         Enfin,  au 
premier  signal  de  sa  miséricorde, 

dès  qu'il  nous  l'a  permis,  en  ou- 
vrant un  sentier  sous  nos  pas, 

nous  sommes  accourus  pour  nous 
réunir  à  notre  cher  troupeau  ;  et , 

après  avoirbaisé,  dans  notre  atten- 
drissement ,  une  terre  que  nous 

espérions  bientôt  revoir ,  nous 
avons  repris  un  ministère  dont 

nous  n'avons  pas  plus  rougi  que 
de  l'Evangile,  et  dont,  quoi  qu'il 
puisse  arriver,  nous  n'interrom- 

prons plus  les  saintes  fonctions.... 
Notre  qualité  de  premier  pasteur, 
tout  indignes  que  nous  en  sommes, 
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nous  faisoit  un  devoir  d'être  aussi 
les  premiers  à  retourner  auprès  de 
vous  :  Pro  Christo  tegatione 

fangimur.  Ces  hommes  ambi- 
tieux qui  /  dans  leur  délire  ,  ont 

prétendu  nous  remplacer ,  pou- 
voient  bien  avoir  l'audace  d'en 
dire  autant;  mais  d'où  venoient- 
ils  ?  De  qui  tenoient-ils  leur  mis- 

sion ?...  C'est  de  l'Eglise,  toujours 

assistée  de  l'esprit  de  son  divin 
époux ,  que  nous  tenons  la  nôtre. . . 
Oui,  nous  sommes  au  nombre  de 

ceux  que  le  Saint-Esprit  a  établis 

pour  gouverner  l'Eglise  de  J.-C.  : 
Spiritus  Sanctus  posuit  epis- 
copos  regere  Ecciesiam  Dei... 
Pasteurs  mercenaires,  malgré  vos 
erreurs ,  vous  nous  êtes  encore 
chers...  Et  ne  pensez  pas  que  vos 
prétendus  bienfaiteurs  vous  en 
tiendront  quittes  pour  des  actes 

d'une  complaisance  si  criminelle  : 
ils  vous  réserveront  pour  leurs 
dernières  victimes....  Déjà  tous 

les  Anges  de  paix  ont  été  bannis 
comme  des  ennemis  ;  plusieurs 

d'entre  eux,  après  avoir  été  enfer- 
més long-temps  dans  les  prisons , 

ont  été  condamnés  à  mort ,  et 
inhumainement  massacrés.... 

«  Que  notre  religion  sainte  , 
M.  T.  C.  F. ,  reprenne  ses  droits 
sur  vos  cœurs.  Devenus  des  hom- 

mes nouveaux,  revenez  à  votre 

légitime  pasteur ,  si  vous  l'avez 
abandonné.  11  ne  cherche  point 
vos  biens ,  mais  vos  âmes  :  Non 

enim  quœro  quœ  vestra  sunt, 
sed  yos(IICorinth.  c.  xn,  f  i4)-- 
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Comme  il  ne  veut  point  paroître 
sans  vous  devant  le  trône  de  la 

grâce  ,  il  vous  invite  à  vous  y  pré- 
senter avec  lui  (Hebr.  c.  iv,  f  16)  : 

Adeamus  ergb  cum  fiduciâ  ad 
thronum  gratiœ.  Pour  gagner 

votre  confiance,  il  n'y  a  point  de 
sacrifices  que  nous  ne  soyions  dis- 

posés à  faire  ;  et ,  après  vous  avoir 
tout  donné,  nos  exhortations,  nos 
veilles,  notre  temps,  notre  cœur, 

notre  personne ,  nous  sacrifie- 
rons ,  s'il  le  faut ,  notre  vie 

même  pour  le  salut  de  vos 
âmes  :  Ego  autem  iibentissimb 
impendam  9  et  superimpendar 
ipse  pro  animabus  vestris 
(II  Corinth.  c.  1 2.  f  1 5). . .  Ouvrez- 
nous  donc  aussi  vos  cœurs  :  Tari' 

quam  filiis  dico ,  diiatamini  et 
vos        JEmulor  enim  vos  Dei 

œmulatione.  (  II  Cor.  c.  vi.  jï  10. 
—  c.  xi.  f  2.  ) 

«  ....Si  vous  avez  cessé  de  re- 

connoître  l'Eglise  pour  votre  mère, 
elle  n'a  pas  cessé  de  vous  regarder 
comme  ses  enfans  ;  elle  vous  tend 
les  bras,  et  vous  invite  à  rentrer 
dans  son  sein.  Ne  vous  refusez 

pas  à  ses  tendres  invitations  

Les  portes  de  l'Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle.  Si  vous 

ne  croyez  pas  à  des  paroles  si  pré- 
cises, dit  saint  Jean-Chrysostôme, 

croyez  du  moins  à  ces  événemens 

qu'il  est  impossible  de  contester: 
Si  non  credis  verbo,  rébus  ipsis 
et  operibus  crede...  A  quoi  servit 

la  rage  des  tyrans  ?  Où  sont  -  ils 
maintenant?  Nunc  in  œtemis 
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pœnispremuntur.  Elles  victimes 
de  leur  fureur,  que  sont-elles  de- 

venues ?  Pour  un  instant  de  dou- 

leur, elles  sont  en  possession  d'une 
joie  que  rien  ne  troublera  jamais  : 
Et  isti  œtemis  gaudiis  erigun- 

tur.  L'Eglise  de  Dieu  brille  d'un 
éclat  qui  surpasse  celui  du  soleil, 
tandis  que  les  persécuteurs  ont 

pour  demeure  les  ténèbres  éter- 
nelles :  Fuiget  Ecciesia  super 

spiendorem  sotis  9  etpersecuto- 
resejus  perpetuis  tenebris  con- 
teguntur. 

«  Oui,  M.  T.  C.  F.,  l'Eglise  de 
France  ne  fut  jamais  si  célèbre  et 

si  digne  d'admiration  que  pendant 
ses  dernières  épreuves.  La  persé- 

cution l'a  purifiée  :  il  n'est  resté 
dans  son  sein  que  ses  vrais  enfans. 

On  l'a  bannie  de  ses  temples,  on 
l'a  réduite  à  l'indigence  ;  mais  sa 
gloire  n'est  point  renfermée  dans 
ses  richesses  ;  elle  ne  consiste  point 

dans  l'appareil  du  culte,  la  pompe 
de  ses  cérémonies,  la  beauté  de 
ses  ornemens.  Elle  est  toute  entière 
dans  le  concours  des  chrétiens 

qui ,  unis  ensemble  de  cœur  et 

d'esprit  sous  la  conduite  de  leurs 
légitimes  pasteurs ,  participent  aux 
mêmes  sacremens,  professent  la 
même  Foi  ,  et  honorent  cette 
Foi  par  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
et  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.... 

«  Nous  avons  avec  nous  les 

compagnons  de  nos  disgrâces,  des 
ministres  irréprochables  qui  , 

éprouvés  comme  nous  par  l'ad- 
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versité ,  brûlant  d'un  saint  zèle , 
et  détachés  de  tous  les  biens  d'ici 

bas,  ne  sentiront  d'ardeur  que  pour 
l'agrandissement  du  royaume  de 
Jésus-Christ...  Vous  prêterez  une 
oreille  attentive  à  leur  voix....  lis 

vous  apprendront  qu'il  ne  peut 
jamais  être  permis  de  s'engager 
par  serment  à  maintenir  un  ordre 
de  choses  contraire  à  la  religion  et 

à  la  justice  (  serment  de  liberté- 
égalité  )  ;  et  que  rien  ne  peut 

dispenser  de  l'obligation  de  renon- 
cer à  ce  criminel  engagement  

(V.  Fontaine  et  T.  M.  Castillon.) 

Ils  vous  apprendront  que  la  puis- 
sance souveraine,  dans  l'ordre  ci- 

vil, est  sacrée;  qu'on  doit  obéir 
au  Roi  par  principe  de  religion  et 
de  conscience;  que  le  respect,  la 

fidélité  et  l'obéissance  qui  lui  sont 
dus ,  ne  peuvent  être  altérés  par 
aucun  prétexte...  Enfin,  ils  vous 
apprendront  que,  quoique  tous  les 
hommes  soient  égaux  devant  Dieu, 
il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus 
insensé  que  de  prétendre  établir 
entre  eux,  comme  un  droit  im- 

prescriptible de  la  nature ,  une 
îibertéetune  égalité  indéfinies. ..  ; 

qu'elles  ne  peuvent  subsister,  ni 
dans  l'ordre  de  la  religion ,  ni 
dans  l'ordre  politique,  qui  recon- 
noissent  indispensablement  des 
lois  et  des  chefs...  :  Obedite  prce- 
positls  vestris...  (  Hebr.  c.  xm. 
f.  17). 

«  Ministres  du  Seis:  neur ,  voilà 
ce  que  vous  devez  leur  apprendre  : 
revenez  pactager  avec  nous  les 
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travaux  d'un  ministère  dont  les 
fonctions  vous  ont  été  trop  long- 

temps interdites.  Mais  revenez-y 
avec  tous  les  caractères  du  vrai 

zèle ,  et  les  dispositions  qui  peuvent 
en  assurer  le  succès.  Réunissons 

tous  nos  efforts  pour  nous  conci- 
lier la  confiance  des  peuples  ,  et 

pour  montrer  que  nous,  sommes 
des  hommes  nouveaux,  par  notre 
conduite ,  nos  discours ,  notre  Foi , 
notre  charité  ,  et  surtout  par  cette 

vertu  qui  fit  toujours  l'ornement 
du  sanctuaire,  et  que  d'indignes ministres  ont  si  scandaleusement 

outragée  :  Exemplam  esto  fide- 
lium  in  veréo ,  in  conversa- 
tione,  in  charitate 9  inFide,  in 

castitate  (  I  Tim.  iv  ).  Deman- 
dons au  Seigneur,  avec  les  prières 

les  plus  ferventes,  la  conversion  de 
tous  les  coupables,  et  particuliè- 

rement de  ces  ministres  infidèles 

qui  ont  affligé  l'Eglise  par  le  mé- 
pris de  son  autorité,  de  ses  cen- 

sures, de  ses  invitations  et  de  ses 
menaces   Prions  pour  nos 
Princes        Ils  nous  sont  tous  des 

garans  d'autant  plus  sûrs  du  bon- 
heur qu'ils  vont  nous  préparer , 

qu'ils  ont  appris,  par  leur  propre 
expérience ,  à  connoître  les  véri- 

tables causes  de  nos  malheurs 
communs  ;  et,  reconnoissant  avec 

nous  que  c'est  l'irréligion  qui  les 
a  produits  ,  ils  inspireront  à 
Louis  XVII  le  respect  que  la  reli- 

gion a  droit  d'attendre  de  lui  (1)  ; 

(1)  Ce  jeune  roi  mourut  sur  ces 
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et  ils  lui  apprendront ,  par  leur 
exemple,  que,  si  les  Rois  sont  les 

images  de  Dieu  sur  la  terre ,  c'est 
pour  servir  de  modèles  aux  peu- 

ples, et  qu'ils  rendront  à  Dieu  le 
compte  le  plus  rigoureux  de  l'usage 
qu'ils  auront  fait  de  leur  autorité , 
etc.  ». 

Déjà  le  prélat  de  Dol ,  accom- 
pagné de  son  clergé ,  est  monté , 

avec  les  chevaliers  français ,  sur 

les  navires  de  l'expédition  ;  et  le 
voilà  qui  débarque  avec  eux  sur 
la  plage  de  Quiberon  ,  le  16  juillet 
1795.  (  V.  Vannes,  pag.  348  de 

notre  tom.  Ier)...  O  journée  déplo- 
rable !  combien  notre  cœur  est  sou- 

lagé d'être  autorisé ,  par  l'esprit  de 
notre  ouvrage ,  à  renvoyer  nos 

lecteurs  à  l'histoire  politique  de  la 
révolution,   pour  connoître  les 

premiers  désastres  de  cet  événe- 
ment, et  surtout  la  perfidie  avec 

laquelle  tut  livré  le  fort  Penthiè- 
vr&ï   Le  prélat  pouvoit  fuir  le 

danger  :  on  l'y  invite  plusieurs 
fois,  avec  les  plus  pressantes  ins- 

tances ;  et  c'est  en  vain.  Le  motif 
qui  l'a  voit  déterminé  à  rentrer 
dans  son  diocèse  agissoit  toujours 

puissamment  sur  son  cœur.  Peut- 
être  aussi ,  partageant  la  loyale 
confiance  des  chevaliers  français, 

il  comptoit  un  peu  sur  la  sauve- 
garde de  la  capitulation  faite  par 
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le  généreux  Sombreuil  avec  Ho- 
che,  général  des  troupes  de  ta 

Convention.  Quand  on  le  pressoit 
de   fuir ,    en    se   rembarquant , 
«Non,  répondoit-il;  non,  jamais 

je  n'abandonnerai  mes  compa- 
gnons   d'infortune  ,    mes  bous 

prêtres ,  mes  fidèles  amis  ;  je  ne 
quitterai  point  les  malades  qui  sont 

parmi  nous;  et,  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir,  je  leur  donnerai  les 

consolations  de  l'Eglise  et  les  se- 
cours spirituels  »  .  C'est  là  vrai- 

ment ce  Judas  Machabée  qui  oppo- 
soit  au  conseil  de  la  défection  , 

ce  courage  intrépide  avec  lequel  il 
disoit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 

prenions  la  fuite,  et  que  nous  quit- 
tions nos  fidèles  combattans  !  si 

notre  dernière  heure  approche, 
sachons  mourir  courageusement 
pour  nos  frères»  .  Et  ce  fut  ainsi  que 

l'évêque  de  Dol  se  dévoua  au  mar- 
tyre ,  avec  treize  ou  quatorze  des 

trente  prêtres  environ  qui  étoient 
revenus  avec  lui,  suivant  une  des 

notes  de  l'abbé  de  Châteaugiron , 
dans  son  oraison  funèbrede  cet  évê- 

que  (1).  Nous  ne  parlons  pas  des 

laïcs,  quoiqu'il  en  fût  parmi  eux 
un  grand  nombre  que  nous  pour- 

rions aussi  regarder  comme  des 
Martyrs  [V.  Vendée  et  Vannes). 
Notre  saint  prélat  étant  fait  pri- 

sonnier comme  eux  tous ,  fut  con- 

entrefaites  dans  la  tour  du  Temple,  à 
Paris,  le  8  juin  1795.  (  V.  Mémoires 
historiques  sur  Louis  XV II  ,  par 
M.Eckard,  1817  et  1818.) 

(1)  Si  l'on  ne  retrouve  pas  dans 
notre  Martyrologe  tous  ceux  qui  ont 
été  nommés  avec  honneur  dansle  jour- 

nal, l'Ami  de  la  Religion  et  du  Iloi? 
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duit,  le  27  juillet,  avec  eux,  à 
Auray,  où  on  les  enferma  dans  une 
église  ;  le  lendemain ,  à  huit  heures 
du  matin,  des  officiers  mupici- 
paux  étant  venus  séparer  les  sim- 

ples soldats  de  l'expédition  d'avec 
les  officiers  et  les  volontaires,  l'é- 
vêque  de  Dol  et  ses  prêtres  furent 
conduits  à  Vannes,  où,  le  29, 
on  le  fit  comparoître,  avec  eux  et 
quelques  officiers  ,    devant  une 
commission  militaire.  Il  y  fut  de 

suite  condamné ,  de  même  qu'eux , 
à  être  fusillé.  En  attendant  l'heure 
du  supplice ,  on  les  déposa  dans 
la  tour  de  la  ville  ;  et  ils  y  passè- 

rent la  nuit.  Le  prélat  et  ses  prêtres 
employèrent  ce  délai  à  préparer 
leurs    compagnons    à    la  mort 
héroïque  dont  ils  donnèrent,  en 

effet ,  comme  eux ,  l'admirable 
spectacle.  Enfin,  le  5o  juillet,  on 
les  fait  marcher  ensemble  ,  les 

mains  liées,  vers  le  lieu  de  l'exé- 
cution ,  au  son  du  tambour.  Ce 

lieu  étoit  une  promenade  publique 
appelée  La  Garenne.  Les  habi- 
tansde  Vannesfondoienten  larmes, 
en  voyant  passer  le  saint  évêque, 
en  qui  brilloient,  avec  leurs  char- 

cahier  du  8  avril  1820,  c'est  qu'il  est 
à  notre  parfaite  connoissance  que  cer- 

tains d'entre  eux,  rejetés  par  levêque 
de  Dol,  n'étoient  revenus  qu'avec  des 
vues  mondaines  ou*  politiques  ,  pour 
seconder  le  marquis  de  Puisaye,  chef 
de  la  Chouannerie ,  dans  une  opération 
financière  que  désavouoit  la  morale 
évangélique.  (  V.  ci-devant,  toni.  hr , 
pag.  33o. 
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mes  les  plus  touchans,  le  calme 

de  la  vertu,  et  la  résignation  d'un 
parfait  imitateur  de  Jésus-Christ. 
Arrivé  à  l'endroit  où  il  devoit  être 
fusillé ,  et  ne  pouvant  se  servir  de 

ses  mains,  il  demanda  qu'on  lui 
ôtât  son  chapeau.  Dès  qu'il  eut 
la  tête  découverte  ,  il  se  mit  à 

genoux,  pour  offrir  à  Dieu  son 
sacrifice.  A  la  vue  de  ce  front  se- 

rein et  déjà  rayonnant  d'une  gloire 
céleste ,  le  peuple  fut  saisi  d'un 
saint  respect.  Le  plomb  mortel 

part  ;  et  l'âme  du  prélat  est  dans  les 
cieux.  Il  avoit  alors  69  ans  et  demi. 
Son  oraison  funèbre,  ou  plutôt 

son  panégyrique,  fut  bientôt  pro- 
noncé à  Londres,  cette  année-là: 

même,  avec  les  suffrages  una- 

nimes de  tout  ce  qui  s'y  trouvoit 
d'évêques,  de  prêtres,  et  de  laïcs 
français ,  par  l'abbé  de  Château- 
giron,  aussi  exact  et  profond  en 
doctrine  ecclésiastique,  qu'il  étoit 
puissant  en  paroles.  Après  avoir 
pris   pour  texte  ce  passage  du 
IIe  livre  des  Machabées  (c.  VI, 
I.  xxxi  )  :  V ilâ  decessit ,  uni- 
versœ  genti  memoriam  mords 
suœ  ad  exempium  virtutis  et 
fortitudinis  derciinquens  :  «  Le 
vieillard  Eléazar  a  quitté  la  vie  en 
laissant  à  toute  sa  nation  un  grand 
exemple  de  force  et  de  vertu  dans 

sa  mort»  ;  l'orateur  en  fit  une  très- 

juste  application  à  l'évêque  de 
Dol  ;  et  son  discours  prouva  , 

«  i°.  que,  par  la  pratique  cons- 
tante de  toutes  les  vertus  épisco- 

pales,  ce  digne  prélat  avoit  mérité 
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de  rendre  témoignage  à  la  vérité  , 

c'est-à-dire  de  mourir  pour  la  re- 
ligion; et  2°.  que  le  Seigneur  avoit 

couronné  la  fidélité  de  ce  vertueux 

évêque  ,  en  donnant  à  sa  mort  les 
qualités  qui  constituent  le  vrai 
martyre».  (V .  J.  B.  Giégné,  et 
F.  de  Hercé.) 

HERCÉ  (  François  de),  cha- 
noine et  seholastique  de  la  cathé- 

drale de  Dol,  en  Bretagne ,  vicaire- 
général  du  diocèse  ,  et  frère  du 

saint  évêque  de  cette  église,  par- 

tagea toutes  les  souffrances  qu'on 
lui  fit  éprouver,  à  raison  de  la  fer- 

meté de  sa  Foi  y  de  la  vigueur  de 
son  zèle,  et  de  la  sublimité  de  ses 

vertus.  Il  l'accompagna  dans  son 
exil  en  Angleterre  ;  et  doué  du 
même  courage  pour  la  cause  de  la 
religion,  il  désiroit  comme  lui  de 
revenir  dans  le  diocèse  de  Dol,  pour 
y  travailler  au  salut  des  âmes. 

Avant  que  l'expédition  de  Quibe- 
ron  fût  décidée,  l'abbé  de  Hercé 
disoit  à  ses  amis  :  «  Mon  frère  et 

moi,  nous  n'ambitionnons  que  la 
gloire  d'aller  évangéliser  nos  cam- 

pagnes ;  d'aller  couvrir  de  nos 
sueurs ,  et  s'il  le  faut  de  notre  sang, 
le  sol  de  notre  infortunée  patrie. 
Nous  ne  nous  dissimulons  point 

les  dangers  qui  vont  nous  entou- 
rer. Nous  marcherons  d'un  village 

à  un  autre  village,  d'une  contrée 
à  une  contrée  nouvelle,  jusqu'à 
ce  que,  arrêtés  par  nos  frères  éga- 

rés ,  nous  périssions ,  dans  quelque 
ville ,  sous  le  tranchant  de  la  guil- 

lotine; mais  que  le  Seigneur  soit 
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béni  :  Non  facio  animam  meam 

pretiosorem  quàmme  » .  Le  cha- 
noine de  Hercé  revint  en  effet  avec 

son  frère ,  par  l'occasion  de  la  dé- 
plorable expédition.  (T.  U.  R. 

Hercé,  Vendée,  et  Vannes.)  On 

n'a  pas  besoin  ici  de  répéter  ce  qui 
vient  d'être  raconté  de  la  mort 

cruelle  qu'on  fit  subir  au  saint 
prélat  :  il  suffit  de  dire  que  le 
grand-vicaire,  son  frère,  fut  en 
même  temps  fusillé  à  ses  côtés, 
le  3o  juillet  1795.  {V.  U.  R.  de 
Hercé,  et  J.  M.  M.  Rerloury.) 
HERMENOT  (Pierre),  prêtre, 

ancien  aumônier  de  l'Hôtel- Dieu 

d'Angers,  et,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, curé  de  la  paroisse  de 

Sainte-Foi,  même  diocèse,  étoit 
venu  habiter  cette  ville,  depuis 

que  la  persécution  l'avoit  expulsé 
de  sa  cure  ,  pour  avoir  refusé  le 
serment  sehismatique  de  1791. 
Il  ne  sortit  pas  de  France  ,  lors 
du  décret  de  déportation  ,  et  resta 

dans  cette  capitale  de  l'Anjou , 
pour  y  rendre  son  ministère  utile 
aux  fidèles.  Obligé  de  se  cacher, 

il  ne  pouvoit  l'exercer  qu'avec  une 
contrainte  pénible  :  elle  lui  parut 

devoir  cesser  ,  quand  l'armée 
catholique  et  royale,  avançant 

près  d'Angers  ,  promettait  au sacerdoce  son  ancienne  et  sa- 
lutaire liberté  (  V.  Vendée  ).  Les 

revers  qu'elle  essuya  au  milieu  de 
décembre,  ayant  rendu  ses  vain- 

queurs plus  furieux,  et  plus  actifs 
dans  la  recherche  des  prêtres  ca- 

chés ,  ils  découvrireat  le  curé 
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Hermenot;  et  il  fut  livré  à  leur 

commission  militaire  d'Angers 
{V.  Angers).  Elle  le  condamna, 

le  12  nivose  an  II  (ier  janvier 
1 794)  ?  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  »  :  accu- 

sation banale ,  qu'elle  appliquoit  à 
toutes  ses  victimes.  {V .  F.  Hous* 
ém9  P.  R.  Doguereau,  et  C.  M. 
J.  Htault,  de  la  Bernarderie.  ) 
HÉROUX  (Jean),  curé  de  la 

paroisse  de  Préaux ,  près  Sablé , 
dans  le  diocèse  du  Mans ,  après 
Tavoir  été  dans  celle  dePonthuin, 

et  ensuite  dans  celle  de  la  Concep- 
tion, en  Passais,  étoit  né  à  la  Ba- 

zoge-Gondouin ,  près  Lassay,  et 
avoit  commencé  les  fonctions  du 

ministère  sacerdotal,  comme  vi- 
•caire  successivement,  pendantneuf 
ans,  à  La  Chapelle-au-Riboul ,  à 
Conlie  et  à  Montenay.  Partout  il 
se  distingua  par  son  zèle,  ses  ver- 

tus, ses  lumières  et  sa  prudence. 

A  l'époque  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  le  curé 

Hércux,  ayant  refusé  de  le  prêter, 
fut  forcé  de  quitter  Préaux,  et  de 
se  réfugier  à  Laval  [V.  Laval).  Il 
étoit  si  fort  en  butte  à  la  persécu- 

tion ,  qu'il  ne  put  se  dispenser 
d'obéir  à  la  loi  du  26  août  1792; 
et  il  se  rendit  à  l'île  de  Jersey, 
d'où  il  passa  en  Espagne.  Il  y  fut 
si  bien  accueilli  par  le  vénérable 
évêque  de  Placencia, en  Estrama- 

dure  ,  Jh  Gonzalès  Laso,  que  ce 
prélat  lui  donna  un  logement  dans 
son  propre  palais,  où  demeuroit 

déjà  l'archevêque  d'Auch,  Louis- 
3, 
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Apollinaire  de  La  Tour- du -Pin- 
Montauban.  Malgré  ces  avantages, 

Hérouxneperdoitpasde  vuese^  pa- 

roissiens,  qu'il  savoit  exposés  aux 
plus  grands  périls ,  principalement 
sous  le  rapport  de  la  Foi.  Cepen- 

dant ce  fameux  neuf  thermidor, 

qui  de  loin  pouvoit  sembler  re- 
donner la  paix  à  la  France ,  ne  le 

séduisit  pas  ;  et  il  étoit  encore  à 
Placencia  après  la  première  paci- 

fication ,  faite  en  avril  1 7o5.  entre 
les  généraux  des  royalistes  de  la 
Bretagne  {V,  Vendée)  ,  et  ceux  de 

l'armée  républicaine.  Sans  doute 
le  zèle  qui  le  pressoit  de  revenir 
parmi  ses  paroissiens,  étoit  bien 

impérieux,  puisqu'il  s'en  rappro- 
cha presque  immédiatement  après 

les  massacres  de  Quiberon,  en 
juillet  et  août  de  cette  année  [V. 
Vannes).  La  ville  de  Sablé  le  revit 

le  28  octobre  suivant;  et  il  s'y  ar- 
rêta, n'osant  pas  encore  aller  dans 

sa  paroisse,  à  cause  du  voisinage 
de  celle  de  Ballée,  dont  les  habi- 
tans  en  général  étoient  possédés 

d'une  rage  infernale  contre  les 
prêtres  catholiques;  mais  il  avoit 
la  consolation  de  voir  ses  ouailles 
chéries  venir  le  trouver  à  Sablé, 

pour  recevoir  de  lui  les  secours  du 
saint  ministère.  L'activité  de  son 
zèle  ne  pouvoit  se  contenir  dans 
les  étroites  limites  de  cette  ville; 
il  se  mit,  en  novembre  ,  à  porter 

les  grâces  de  l'Eglise  dans  les  pa- 
roisses voisines.  Infatigable  dans 

ses  courses  apostoliques,  pour 
subvenir  à  tous  les  besoins,  il  ailoit 

20 
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la  nuit  comme  le  jour,  et  de  vil- 
lage en  village,  de  chaumière  en 

chaumière.  Le  bien  qu'il  y  fit  ne 
sauroit  s'énumérer;  et  il  le  conti- 

nua ,  sans  rencontres  extrêmement 

fâcheuses,  jusque  vers  Iafin  du  Ca- 
rême de  1796.  Rassuré  par  le  bon- 

heur dont  il  avoit  joui  jusqu'alors, 
il  redoubloit  d'ardeur  dans  ses 
fonctions,  pour  préparer  les  fidèles 
à  remplir  le  devoir  pascal ,  lorsque , 
dans  ses  courses  évangéliques ,  il 
fut  surpris  par  un  détachement  de 
la  garde  nationale  de  Château- 
Gonthier.  Il  le  conduisit  dans 

cette  ville ,  et  l'y  emprisonna.  Un 
juge  le  fit  venir  pour  l'interroger, 
afin  de  savoir  s'il  devoit  lui  rendre 

sa  liberté ,  ou  l'envoyer  au  tribunal 
criminel  du  département  de  !a 
Mayenne  y  qui  siégeoit  à  Laval; 

car  il  n'y  avoit  à  Château-Gonthier 
qu'un  tribunal  civil  et  un  juge  de 

paix.  Lorsqu'on  lui  demanda  s'il 
avoit  fait  le  serment  exigé  par  la 

loi,  il  déclara  qu'il  ne  l'avoit  point 
prêté ,  et  ne  pouvoit  le  prêter. 
«  Que  faisois-tu  dans  ce  pays?» 

ajouta  l'interrogateur.  Héroux  ré- 
pondit avec  ingénuité  :  «  Depuis 

ma  rentré^  en  France ,  j'enseignois 
le  catéchisme  à  la  jeunesse ,  et  je  ré- 
conciliois  les  pécheurs  avec  Dieu.  » 
—  «Tu  as  donc  émigré  ?»  —  «Non; 

j'ai  été  déporté  en  vertu  de  la  loi 
du  26  août  1792.  »  —  «Pourquoi 

es-tu  rentré?»  —  «Je  m'y  suis  cru 
obligé  en  conscience,  pour  rem- 

plir mes  devoirs  de  ministre  de 

J.  -C.»  —  «  Que  prétendois-tu  ?»  — 
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«  Prêcher  la  paix,  l'union  et  la  con- 
corde, les  commandemens  de  Dieu 

et  de  l'Eglise  » .  Sur  de  telles  ré- 
ponses, il  fut  traité  de  fanatique  ; 

et  comme  ,  à  raison  de  ce  qu'il 
étoit  sorti  de  France,  quoique  par 

force,  il  pouvoit,  en  vertu  d'une 
atroce  loi,  être  traité  en  émigré- 
rentré,  il  fut  envoyé  à  Laval,  pour 

y  être  jugé  comme  tel  par  le  tri- 
bunal criminel  du  département. 

Les  soldats  qui  l'y  menoient  avec 
un  jeune  homme   de   17  ans, 

qui,  de  sa  propre  volonté,  et  par 

respect  pour  lui,  avoit  voulu  par- 
tager sa  prison  et  son  sort,  les 

fusillèrent  tous  les  deux,  à  une 
demi-lieue  de  Château-Gonthier, 
et  laissèrent  leurs  cadavres  sur  le 
chemin.  Ils  en  furent  enlevés  le 

lendemain  par  un  laboureur  des 
environs ,  qui  les  porta  sur  une 

charrette  au  cimetière  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  cette  ville.  Les  persé- 

cuteurs avoient  fini  par  imaginer 
cette  manière  expéditive  et  secrète 
de  faire  périr  les  prêtres  de  la 

contrée ,  depuis  qu'ils  s'étoient 
aperçus  qu'à  Laval  et  dans  les  en- 

virons l'on  s'indignoit  hautement, 
et  même  avec  menaces,  contre  la 

multiplicité  de  leurs  condamna- 
tions. Le  pays  étoit  inondé  du  sang 

d'une  foule  de  personnes  pieuses  : 
la  guillotine  les  avoit  moissonnées 
par  dixaines  et  vingtaines  chaque 

jour.  Quarante  avoient  été  fusillées 

en  outre  dans  le  cimetière  d'Ave- 
nières;  et  on  avoit  même  vu,  en  un 

seul  jour,  dix-neuf  femmes  chré- 
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tiennes,  condamnées  à  mort  pour 
cause  de  religion.  Après  avoir 
entendu  leur  condamnation,  elles 

s'étoient  embrassées,  avoient  dis- 
tribué aux  assistans  ce  qu'elles 

avoient  sur  elles ,  et  étoient  allées 
à  la  mort  comme  au  triomphe. 

De  si  fouchans  spectacles  aug- 

mentaient l'indignation  contre  les 
juges  ;  ils  crurent  devoir,  pour  leur 

propre  sûreté,  employer  d'autres 
moyens  pour  faire  périr  les  prêtres 
et  les  personnes  dévotes.  Mais  les 
exécuteurs,  à  qui  ils  en  confièrent 
le  soin,  ne  suivant  que  leur  fougue, 
négligèrent  la  précaution  de  sous- 

traire ces  meurtres  à  la  vue  d'un 
peuple  indigné.  Un  prêtre  dont  on 

n'a  pas  découvert  le  nom  avoit  été 
massacré  par  des  hussards ,  à  coups 
de  sabre ,  sur  une  des  places  pu- 

bliques de  Laval ,  nommée  la  place 

Hardi  :  après  l'avoir  coupé  par 
morceaux,  après  avoir  joué  avec 
ses  membres  épars ,  ils  les  avoient 

fait  fouler  aux  pieds  par  leurs  che- 
vaux. Le  peuple  en  étoit  révolté; 

et  ce  fut  alors  qu'on  adopta  le 
stratagème  par  lequel  périt  le  curé 
Héroux,  un  an  et  demi  après  la 
chute  de  Roberspierre.  (  V.  J. 
Hairic,  et  P.  J.  Hervieux.  ) 
HERQUE  (Eloi),  prêtre.  {V. 

E.  Roule.) 

HERVÉ  (  Jean  -  Mathurin  )  , 
prêtre  de  la  ville  de  Saint-Brie  ue , 
né  à  Hénon,  dans  le  diocèse  de 

Saint-Brieuc,  ne  voulutpoint faire 
le  serment  schismatique  de  1791. 

Cependant,  pour  être  utile  aux  ca- 
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tholiques ,  il  ne  sortit  point  de 

France,  lors  de  l'expulsion  des  prê- 
tres non-assermentés, et  continua 

d'exercer  son  ministère  dans  sa 
province,  devenue  le  département 
des  Câtes-du-Nord.  Victime  de 
son  zèle,  il  fut  arrêté  en  1795,  et 

conduit  d'abord  à  Nantes,  ensuite 
à  Rochefort,  pour  être  compris 
dans  une  déportation  maritime 

de  prêtres  fidèles  à  l'unité  de 
l'Eglise  {V.  Rochefort).  Embar- 

qué sur  le  navire  les  Deux  Asso- 
ciés, il  succomba  sous  les  maux 

qu'on  y  enduroit,  et  mourut  le 
16  août  1794?  à  l'âge  de  58  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  File 

d'Jix.  \V.  J.  Henrion,  et  P. Hervé.  ) 

HEftVÉ  (Pierre),  qui  nous 
semble  parent  du  précédent,  étoit 
vicaire  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Maure,  au  diocèse  de  Saint-Malo, 
sur  lequel  il  avoit  vu  le  jour 
dans  celle  de  Guer,  près  de 
Ploermel.  Il  ne  fit  point  le  ser- 

ment constitutionnel  de  1791,  fut 

persécuté ,  et  alla  exercer  son  mi- 
nistère dans  le  département  du 

Morbihan.  Son  zèle  s'y  fit  re- 
marquer par  une  activité  très-pro- 

fitable à  l'Eglise  ;  et  on  s'y  saisit 
de  sa  personne.  Pour  mettre  le 
comble  à  leur  haine,  envers  lui, 

les  impies  autorités  de  cette  pro- 
vince envoyèrent  le  vicaire  Hervé 

à  Rochefort,  afin  qu'il  fût  com- 
pris dans  une  déportation  mari- 
time de  prêtres  catholiques  [V.  Ro- 

chefort). On  le  fit  monter  sur  le 20. 
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navire  les  Deux  Associés  ;  et  les 

souffrances  qu'il  éprouva  dans 
l'horrible  entrepont  de  ce  bâti- 

ment, lui  arrachèrent  bientôt  la 
vie.  Ce  zélé  ministre  de  J. -C. 

mourut  le  25  août  17945  à  l'%e 
de  32  ans,  et  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  (  V.  J.  M.  Hervé, 
et  J.  L.  Hervoit.) 

HERVIEUX  (Pierre-Julien), 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  à 
Domfront,  en  i?55,  et  vicaire  de 

la  paroisse  d'Olivet,  près  Laval, 
au  commencement  de  la  révolu- 

tion, fut  exposé,  par  suite  de  son 
refus  du  serment  de  1791,  à  beau- 

coup de  persécutions,  et  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France , 
lors  de  la  loi  du  26  août  1 792.  Il  se 

réfugia  en  Angleterre,  d'où  son 
zèle  pour  le  salut  des  catholiques 

de  la  paroisse  d'Olivet,  dont  le 
curé  étoit  mort  dans  les  prisons 

de  Chartres  (  V.  Gtjays),  le  ra- 

mena près  d'eux,  lorsqu'après  le 
9  thermidor  (27  juillet  1794)?  'a 
Convention  faisoit  croire  que  la 

persécution  avoit  fini  avec  Piobers- 
pierre  (  V .  Lois  et  Trib.  révol. 
§.  III).  Ce  zèle  évangélique  du 
vicaire  Hervieux  fut  d'abord  con- 

trarié par  une  grave  maladie ,  fruit 
de  ses  précédentes  persécutions  ; 
mais  dès  que  ses  forces  eurent  été 

rétablies ,  i!  reprit  l'exercice  du saint  ministère  avec  une  ardeur 

infatigable.  Sept  paroisses  reçu- 
rent de  lui  tous  les  secours  spiri- 
tuels pendant  trois  ans.  Son  asile , 

encore  inconnu  des  persécuteurs 
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irrités  du  bien  qu'il  faisoit,  étoit 
un  coin  obscur  de  la  maison  du 

prieuré  d'Olivet.  Ils  en  eurent 
connoissance  ,  et  ordonnèrent  à 
un  détachement  de  soldats,  can- 

tonnés à  Loiron ,  d'aller  le  saisir. 

Ces  soldats,  après  l'y  avoir  cher- 
ché long -temps  sans  le  trouver, 

s'en  retournoient  fort  mécontens, 

lorsqu'un  homme  pauvre,  à  la 
misère  duquel  il  avoit  souvent 
compati  par  des  bienfaits,  voyant 
le  dépit  de  ces  soldats,  leur  assura 

qu'il  étoit  réellement  caché  diins 
l'intérieur  de  la  maison  qu'ils 
avoient  visitée.  Ils  revinrent  sur 

leurs  pas,  et  y  firent  une  perqui- 

sition si  rigoureuse  ,  qu'ils  par- 
vinrent à  le  découvrir,  le  21  mars 

1798.  Le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  de  la  république  les 

conduisoit  :  c'étoit  un  moine  Ber- 
nardin, apostat,  nommé  Desnoyel. 

On  traîna  d'abord  le  vicaire  Her- 
vieux à  Château-Gonthier,  où  ce 

commissaire,  après  lui  avoir  fait 
subir  un  insolent  et  long  interro- 

gatoire ,  chargea  des  gendarmes 
de  le  conduire  à  Tours  pour  être 

jugé  par  la  commission  militaire 
qui  y  étoit  établie.  Ces  gendarmes 
l'emmenotèrentet  l'enchaînèrent. 
Il  en  étoit  si  blessé ,  que  le  sang 
sortoit  de  toutes  les  parties  de 
son  corps  violemment  pressées 

par  les  fers.  Les  forces  lui  man- 
quèrent à  son  passage  par  Sablé; 

il  fallut  l'y  laisser  reposer  deux 
jours  ,  après  lesquels  les  gen- 

darmes lui  firent  continuer  sa 
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route  ,  en  l'accablant  encore 
d'injures  et  d'outrages.  Il  arriva 
enfin  à  Tours  le  29  mars,  et  fut 
de  suite  mis  entre  les  mains  de  la 

commission  militaire,  qui,  le 
9 germinal  an  VI  (00  mars  1798), 
le  condamna  comme  «  émigré- 
rentré  »  à  la  peine  de  mort,  trois 
ans  et  plus  de  huit  mois  après 
le  fameux  neuf  thermidor.  Il  en- 

tendit prononcer  sa  condamnation 

avec  le  plus  grand  calme;  et,  ra- 

mené dans  la  prison  jusqu'au  mo- 
ment de  l'exécution,  il  se  mit  à 

écrire  son  testament,  d'où  nous 
avons  extrait  les  passages  suivans, 
comme  un  témoignage  irréfragable 
de  sa  Foi ,  de  sa  charité  et  de 
son  courage  en  cette  importante 
circonstance.  Il  y  disoit,  entre  au- 

tres ch  ses  non  moins  édifiantes  : 

«  Je  remercie  tous  mes  amis  qui 

ont  bien  voulu  s'intéresser  à  moi  ; 
je  leur  dis  adieu  avec  toute  la  ré- 

signation possible,  et  je  les  re- 
commande au  Seigneur.  Je  salue 

tous  les  fidèles  qui  ont  eu  con- 
fiance en  moi  ;  je  demande  pardon 

à  tous  ceux  que  j'aurois  offensés 
ou  scandalisés  :  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  faire  connoître  plus 
amplement  les  sentimens  et  les 
dispositions  de  mon  cœur.  Con- 

damné à  mourir,  il  ne  me  reste 

que  le  temps  de  me  préparer  à 
consommer  le  sacrifice  auquel  je 
pense  depuis  long -temps.  Si  je 

n'ai  pas  fait  ce  que  je  devois  pen- 
dant ma  vie,  pour  apprendre  à 

bien  vivre  à  tous  ceux  qui  m'ont 
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connu ,  je  vais  du  moins  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  leur  apprendre 
à  bien  mourir.  Ma  fidélité  aux  de- 

voirs de  cette  religion  sainte ,  dan» 

laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  de 
naître,  me  conduit  à  la  mort; 

mais  c'est  dans  ce  moment  que  je 
puis  dire  :  Mihi  mori  lucrum, 
la  mort  est  un  gain  pour  moi; 

c'est  dans  ce  moment  que  je  com- 
mence à  vivre,  à  être  le  disciple 

d'un  Dieu  crucifié ,  et  que  je  dois 
in 'écrier  comme  l'apôtre  :  Super- 
ahundo gaudio  :  je  suis  dans  une 

joie  extrême  d'avoir  été  trouvé 
digne  de  terminer  ainsi  ma  car- 

rière ».  Ce  digne  ecclésiastique 
fut  fusillé  le  lendemain,  3i  mars, 
à  onze  heures  du  matin.  Une 

pieuse  demoiselle  de  Sablé ,  qui , 
sans  craindre  les  fatigues  et  les 

dangers  ,  l'avoit  suivi  dans  son 
douloureux  voyage,  pour  lui  ren- 

dre tous  les  services  de  la  charité 

la  plus  industrieuse,  et  qui  n'avoit 
cessé  de  l'assister  autant  qu'elle 
l'avoit  pu  jusqu'à  sa  dernière 
heure ,  atteste ,  dans  un  mé- 

moire qu'elle  a  écrit  à  ce  sujet 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
religion,  que  «  le  vicaire  Hervieux 
honora  cette  religion  divine  par 
ses  souffrances  et  par  sa  mort.  » 
Tous  les  traits  de  patience  et 
de  résignation  de  ce  saint  prêtre 
sont  détaillés  dans  ce  précieux 

mémoire  ;  et  l'on  y  voit  que , 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  a 
eu  les  sentimens  d'un  généreux 
Martyr  de  la  Foi.  Il  avoit  alors 
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45  ans.  [V.  J.  IIéroux,  et  J.  B. 
Jim:  >ne.) 

HERVILLÉ  (Julien  d'),  prêtre, 
ex-Jésuite  (1),  né  au  Château-du- 
Loir,  dâûs  le  diocèse  du  Mans,  en 
1702,  avoit cru  pouvoir,  sans  trop 
de  risques ,  se  dispenser  de  sortirde 

France  après  la  loi  de  la  déporta- 

tion du  26  août  1792,  puisqu'elle 
avoit  en  apparence  moins  de  ri- 

gueurs contre  les  insermentés  sexa- 
génaires. Il  méritoit  cependant 

toutes  celles  des  impies,  non  seu- 
lement à  raison  de  son  éloigne- 

ment  pour  l'Eglise  constitution- 
nelle, et  pour  le  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé, 
mais  encore  par  son  amour  pour 
les  devoirs  du  sacerdoce,  et  son 

zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Réfu- 

gié dans  la  ville  d'Orléans ,  il 
étoit  l'aumônier  et  le  directeur 

d'un  oratoire  secret  qu'une  fer- 
vente religieuse,  mise  hors  du 

cloître ,  à  son  grand  regret,  ouvrit 
chez  elle  à  quelques  personnes  de 
sac(":iàssance(F.M.A.PouLAiN). 
Cette  religieuse  avoit  une  servante 
très -chrétienne  qui  la  secondoit 
dans  son  ardeur  pour  le  service  de 
Dieu  et  le  maintien  de  la  Foi  [V . 

Besnard).  L'abbé  d'Hervillé,  aussi 
vénéré  de  l'une  que  de  l'autre, 
recevoit  d'elles  toutes  les  marques 
de  confiance  et  d'intérêt  qu'elles 

(1)  Son  nom  a  été  écrit  D'Ervilé 
dans  un  ouvrage  récent.  Nous  le  don- 

nons tel  qu'il  est  dans  les  registres  et. 
les  archives  du  tribunal  révolution  - 
naire. 
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lui  dévoient.  Pour  aller  au  dehors 

exercer  son  ministère  près  des 

mourans,  il  étoit  obligé  de  se  dé- 

guiser autant  qu'il  étoit  possible.  Il fut  néanmoins  reconnu  et  arrêté 

dans  une  rue  d'Orléans ,  le  26 

novembre  1795,  quoiqu'habillé 
en  femme  (  V.  A.  Jh  Lanoix).  In- 

continent après,  on  alla  saisir  ses 
hôtesses.  Bientôt  transféré  avec 

elles  à  Paris ,  il  comparut  en 

même  temps  qu'elles ,  c'est-à- 
dire  le  ier  nivose  (21  décembre), 
devant  le  tribunal  révolution- 

naire. Malgré  son  âge  de  60  ans, 
et  contre  toute  vraisemblance,  il 

y  fut  accusé ,  comme  elles ,  «  d'être 
complice  d'une  conspiration,  ten- 

dant à  troubler  l'Etat  par  une 
guerre  civile,  en  armant  les  ci- 

toyens les  uns  contre  les  autres  ». 
Eh!  comment  donc  avoit-il  pu 
l'être  ?  La  manière  dont  la  sentence 

l'expliqua ,  avec  le  langage  de  ce 
tribunal,  tourne  toute  entière  à  la 

gloire  de  ces  trois  victimes.  C'é- 
toit,  disoit-il ,  «  en  opposant  les 

fureurs  du  fanatisme  (c'est-à- 
dire  la  charité  du  christianisme)  à 

la  majesté  des  lois  (de  la  Conven- 
tion) ,  et  la  volonté  sanguinaire 

d'un  prêtre ,  appelé  Pape ,  à  la 
souveraineté  du  peuple;  en  tenant 
des  conciliabules  secrets  et  per- 

fides (c'est-à-dire  en  présidant  à 
de  pieuses  réunions)  ;  et  favo- 

risant par  là,  suivant  le  furibond 
accusateur  public  (2) ,  la  révolte 

(2)  L'acte    accusation  duquel  sont 
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des  brigands  de  la  Vendée  (  V. 

Vendée)  ».  L'abbé  d'Hervillé  fut, 
en  conséquence ,  condamné  à  la 
peine  de  mort,  ainsi  que  les  deux 
femmes  dévotes  dont  nous  avons 

parlé  ;  et  il  subit  son  jugement 

le  même  jour  qu'elles.  Un  fer- 
vent jeune  homme  ,  qui .  dans 

les  prisons  de  la  Conciergerie  , 
attendoit  le  même  sort  {V.  Bim- 
benet),  les  ayant  vu  descendre 
du  tribunal,  et  marcher  au  sup- 

plice ,  attesta ,  dans  une  lettre 

écrite  quelques  jours  après  à  l'un 
de  ses  frères,  de  qui  d'Hervillé 

tirés  ces  motifs  de  la  sentence ,  les 

expose  d'une  manière  trop  propre  à 
montrer  que  la  religion  étoit  horrible- 

ment proscrite ,  pour  que  nous  n'en 
citions  pas  textuellement  quelques  pas- 

sages. «  Ce  fanatique  conspirateur  qui 
n'a  jamais  prêté  aucun  serment  à  la 
patrie  ,  disoit  Fouquier  Thinville  en 

parlant  d'Hervillé,  a  prétendu,  dans 
un  de  ses  interrogatoires ,  que  recon- 
noître  la  liberté  et  l'indépendance  des 
hommes,  et  leur  égalité  entre  eux, 

c'est  outrager  l'Etre-Suprême,  et  n'a 
par  conséquent  pas  prêté  le  serment 

de  liberté  et  d'égalité.  Non  seulement 
il  n'a  pas  cessé  d'habiter  dans  un  pays , 
contre  les  lois  duquel  il  se  déclaroit 
ainsi  en  rébellion  ouverte  ;  mais  môme 

il  n'a  pas  cessé  d'exercer  les  fonctions 
sacerdotales  :  il  disoit  la  messe,  confes- 
soit,  administroit  la  communion  et 

prêchoit  dans  des  conciliabules.  C'est 
à  Orléans ,  et  peut-être  ailleurs ,  qu'il 
entretenoit  cet  exercice  de  religion , 
dont  le  véritable  but  étoit  de  faire  des 
partisans  auxfanatiques  de  la  Vendée. 
Lorsqu'on  l'a  arrêté  déguisé  en  femme, 
«?t  qu'on  lui  a  fait  représenter  ses  po- 
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étoit  connu,  qu'il  étoit  allé  à  l'écha- 
faud  avec  «  une  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation;  que  même 

le  peuple,  tout  ivre  qu'il  étoit 
d'impiété  et  de  fureur,  ne  put 
s'empêcher  de  dire,  après  avoir 
vu  tomber  la  tête  de  ce  vénérable 

prêtre ,  qu'il  étoit  mort  en  saint  » . 
Bimbenet  ajoutoit ,  en  revenant 
avec  une  sainte  admiration  sur  ce 

qu'il  savoit,  non  moins  certaine- 
ment, des  réponses  du  P.  d'Her- 

villé devant  les  juges  :  «  Quel 

aveuglement  !  le  saint  homme  ré- 
futa leur  impiété  et  leurs  blas- 

ches,  il  s'y  est  trouvé  toutes  les  res- 
sources de  la  superstition  et  du  fana- 

tisme, un  chapelet,  une  petite  boîte 

ronde  pleine  de  (nous  n'osons 
répéter  les  paroles  sacrilèges  par  les- 

quelles étoit  désignée  la  sainte  Eucha- 

ristie )  ;  plus  une  croix  d'argent,  un 
reliquaire  représentant  des  deux  côtés 
le  cœur  de  Jésus  et  de  Marie,  signe  de 
ralliement  des  brigands  de  la  Vendée. 
Ses  papiers ,  saisis  chez  la  fille  Pou- 

lain ,  montrent  que  c'étoit  à  lui  que 
s'adressoient  les  prêtres  contre-révo- 

lutionnaires ,  pour  obtenir  des  déci- 
sions des  chefs  réfractaires  sur  les 

questions  qui  les  embarrassoient.  11 

paroît  surtout  qu'il  s'appliquoit  à  com- 
menter, développer  et  expliquer  les 

prétendus  brefs  de  Rome  :  c'est  ce 
qui  résulte  de  brouillons  de  lettres , 
dans  l'une  desquelles,  s'adressant  à 
un  curé  qui  paroissoit  balancer  à  ré- 

tracter le  serment  qu'il  n'avoit  prêté 
qu'avec  restriction  (  Demeyge  ,  curé 
de  Chaon  ) ,  il  lui  disoit  formelle- 

ment :  Prenez  le  grand  chemin  que 
le  Pape  Clément  appelle  lu  voie 
royale,  etc.  etc.  » 
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phèmes  avec  beaucoup  de  chaleur 
et  de  force  » .  Quelques  lignes  plus 
loin ,  Bimbenet  disoit  à  son  frère  : 

«  J'ai  la  montre  du  P.  d'Hervillé, 
je  la  garde  comme  une  relique. 

Si  je  fais  mon  grand  voyage  bien- 
tôt, je  vous  institue  mon  légataire 

universel  ;  et  comme  ici  l'on  sait 
d'avance  le  jour  où  l'on  d ̂it  mon- 

ter au  tribunal,  je  ferai  un  paquet 
qui  sera  déposé  dans  la  ville,  et 
dans  lequel  je  mettrai  cette  montre. 

Vous  la  ferez  estimer,  afin  d'en 
donner  le  montant  aux  pauvres, 
à  son  intention;  et  vous  la  gar- 

derez pour  l'amour  de  lui  et  de 
moi  ». 

HERVOIT  (Jacques- Louis), 
vicaire  de  la  paroisse  de  Chéneau , 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  et 
né  à  Bilhac,  dans  le  même  dio- 

cèse, n'ayant  point  voulu  faire  le 
serment  schismatique  de  1791 , 
fut  déchu  de  ses  fonctions  par  les 
autorités  révolutionnaires  du  dé- 

partement de  la  Dordogne.  Il  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  son 
ministère  pour  l'utilité  des  catho- 

liques, et  ne  put  en  être  détourné 
par  la  menaçante  loi  du  26  août 
1792.  Ce  zèle  irrita  les  impies  de 
la  Dordogne  :  ils  arrêtèrent  Her- 
voit,  et  le  condamnèrent  à  être 

déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
en  conséquence  traîné  à  Rochefort 

pour  être  embarqué  ;  et  on  l'y  fît 
monter  le  navire  tes  Deux  Asso- 

ciés [V.  Rochefort).  Etant  dans 

la  vigueur  de  l'âge,  il  soutint  plus 
long-temps  que  beaucoup  d'autres 
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prêtres  les  souffrances  qu'on  en- 
duroit  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 

ment; mais  enfin  il  y  succomba 
lui-même  aussi,  et  rendit  son 
dernier  soupir  dans  la  nuit  du  8  au 

9 décembre  îjg^àl'âgedeoi  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  près  du  fort 
Vaseux ,  sur  la  rive  de  la  Cha- 

rente. (  V.  P.  Hervé,  et  Hesnard, 
prieur-curé.  ) 
HESNARD  (N...),  prêtre  de 

l'ordre  de  Malte,  prieur-curé  d'An- 
cerville,  paroisse  du  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne,  né  à  Arbois, 
en  Franche -Comté,  vers  1728, 
resta  dans  le  duché  de  Bar,  quoi- 

qu'il n'eût  pas  fait  le  serment  schis- 

matique. Son  âge  le  dispensa  d'o- 
béir à  la  barbare  loi  d'expulsion, 

rendue  le  26  août  1792;  mais  elle 

l'assujétissoit  à  la  peine  de  réclu- 
sion. Les  persécuteurs  du  dépar- 

tement de  la  Meuse  lui  en  procu- 
rèrent une  plus  cruelle ,  sans  y  être 

autorisés  par  aucune  loi.  Leur 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres 
fut  leur  seule  règle.  Ils  firent  traî- 

ner le  vénérable  Hesnard  à  Roche- 

fort, pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
non-assermentés  [V.  Rochefort). 
Le  navire  ie  Washington  fut 

celui  sur  lequel  on  l'embarqua.  II 
ne  put  y  prolonger  son  existence 
au-delà  du  troisième  mois  ;  car  il 

mourut  en  août  1791?  à  l'âge  de 
66  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à'Aix.  (  V.  J.  L.  Hervoit,  et  J' 
L.  Heudebert.) 

HEUDEBERT  (Jean  -  Louis)  , 
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prêtre  ,  religieux  de  Tordre  des 
Récollets,  sous  le  nom  de  Pire 
Denis ,  dans  leur  maison  de  Ne- 
vers,  où  il  avoit  la  charge  de  père 
vicaire ,  étoit  né  à  Rouen ,  et  vint 

habiter  son  pays  natal,  après  la 
suppression  des  ordres  monasti- 

ques. Il  se  garda  bien  d'adhérer 
au  schisme  constitutionnel,  et  n'en 
fit  point  le  serment.  La  loi  d'ex- 

pulsion, rendue  en* août  1792, 
contre  les  prêtres  non-assermen- 

tés, ne  pouvoit  le  regarder,  puis- 

qu'il n'avoit  pas  été  fonction- 
naire public  ;  et  il  ne  sortit  point 

de  France  ;  mais  un  bon  religieux 
ne  pouvoit  être  épargné  par  nos 
impies  réformateurs.  Le  P.  Heu- 
debert  fut  arrêté  en  1793 ,  et  con- 

duit à  Rochefort  pour  être  dé- 

porté. On  l'y  fit  monter  sur  le 
navire  les  Deux  Associés  (F. 
Rochefort)  :  les  horribles  souf- 

frances de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment finirent  par  lui  arracher  la 

vie.  Il  mourut  à  l'âge  de  55  ans, 
dans  la  nuit  du  22  au  25  sep- 

tembre ]  794  ,  et  fut  enterré  dans 

l'iie  Madame.  (  V.  Hesnard  , 
prieur-curé,  et  J.  Heyberger.  ) 
HEYBERGER  (Jacques), 

prêtre  et  religieux ,  de  l'ordre 
des  Cordeliers,  de  la  maison  de 
Mirecourt  ,  réunie  à  celle  de- 

Nanci,  étoit  né  à  Saint-Hippolyte, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg. 
Après  la  suppression  des  ordres 

monastiques,  il  continua  d'habiter 
le  diocèse  de  Toul,  sur  lequel 
étoit  sa  maison,  et  qui  se  trouvoit 

HEY  SiT, 

compris  dans  le  département  de 

la  Meurthc.  Comme  il  n'y  avoit 
point  donné  le  scandale  du  ser- 

ment schismatique  de  1791?  et 

que,  dans  tout  le  reste  de  sa  con- 
duite ,  il  se  montroit  scrupuleu- 

sement attaché  à  sa  Foi  et  à  ses 

devoirs,  les  persécuteurs  le  firent 
arrêter  en  1793,  et  se  débarras- 

sèrent de  sa  personne ,  en  l'en- 
voyant à  Rochefort.  On  l'embar- 

qua sur  la  flûte  les  Deux  Asso- 
ciés {V.  Rochefort);  et  le  vœu 

des  impies  à  son  égard  se  trouva 
bientôt  complètement  rempli.  Le 
P.  Heyberger  mourut  le  17  juin, 

à  l'âge  de  46  ans>  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  (  V.  J.  L.  Heu- 
DEBERT,  et  HUBERTE,  CUré.  ) 
HEY&ENS  (Paul),  prêtre  du 

diocèse  de  Malines,  sur  lequel  il 

étoit  né,  vers  l'an  1758,  y  exer- 
çoit  le  saint  ministère  dans  la  pa- 

roisse de  Gierle.  II  ne  compromit 

sa  Foi  par  aucun  des  sermens  anti- 

religieux qu'exigèrent  les  conqué- 
rans  de  cette  province  (  V.  Bel- 

gique) ,  et  put  néanmoins  éviter 
leur  meurtrière  vengeance ,  en 

1790  et  1794*  Lorsqu'il  crut  à  la 
tolérance  que  nos  réformateurs  po- 

litiques affectoient,  en  1796  et 

1797,  il  reprit  avec  confiance, 
d'une  manière  notoire,  l'exercice 
de  ses  fonctions  sacerdotales  ;  mais 
survint  la  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797  )  ; 
et  la  loi  de  déportation ,  qui  fut 
rendue  le  lendemain,  arma  contre 

cet  ecclésiastique  les  persécuteurs 
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de  sa  contrée,  sans  qu'il  pût  alors 
se  soustraire  à  leurs  fureurs  (V. 

Gciake).  Après  quelques  recher- 

ches ,  ils  l'atteignirent,  et  l'en- 
voyèrent enfin  à  Rochefort,  pour 

qu'il  en  fût  déporté  à  la  Guiane. 
On  l'embarqua  le  iet  août  1798 
sur  la  corvette  la  Bayonnaise, 

où  il  souffrit  beaucoup  de  l'épidé- 
mie qui  s'y  déclara.  Elle  le  déposa 

dans  le  port  de  Cayenne ,  vers  la 
fin  de  septembre  ;  et,  tout  excédé 

qu'il  étoit  de  fatigue,  il  n'en  fut 
pas  moins  relégué  de  suite  dans 
le  désert  de  Konanama.  Déjà  miné 

par  le  germe  de  mort  qu'il  avoit 
aspiré  sur  ta  Bayonnaise  9  et 
que  les  fléaux  du  climat  rendoient 

plus  actif,  il  mourut  d'éthisie,  le 
i5  novembre  1798,  ne  laissant 
que  de  pauvres  hardes  aux  avides 
spoliateurs  des  prêtres.  (V.  J.  J. 
Havelange,  et  P.  Hochard.  ) 

HILAIRE  {fK;.j,  curé  de  Bre- 
tignolles,  près  les  Sables,  dans  le 
diocèse  de  Luçon,  fut  du  grand 

nombre  de  ces  prêtres  de  la  Ven- 

dée qui  méritèrent  d'autant  plus la  vénération  et  la  confiance  de 

leur  troupeau ,  qu'ils  repoussè- 
rent avec  plus  de  fermeté  l'hété- rodoxe constitution  civile  du 

clergé.  Les  paroissiens  du  curé 
Hilaire  ne  lui  auroient  pas  permis 

de  s'exiler  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation ,  lors  même  que  son 
attachement  à  ses  devoirs  de  pas- 

teur ne  l'auroit  pas  retenu  près 
d'eux.  II  leur  fut  enlevé  dans  un 
de  ces  succès  que  les  soldats  de 

HIL 

l'impie  Convention  obtinrent  sur 
l'armée  catholique  et  royale  {F, 
Vendée  ).  Traîné  de  suite  ,  avec 

deux  autres  curés  dont  nous  n'a- 
vons pu  savoir  les  noms,  à  la 

commission  militaire  installée 

dans  Saumur  (  V .  Angers  ) ,  il 
fut ,  comme  eux ,  condamné  à 

périr  par  le  fer  de  la  guillotine, 
avec  la  qualification  sacrilège  au- 

tant qu'absurde  de  «brigand  de  la 
Vendée»  ,  vers  la  fin  de  1793. 

HILAIRE  (M.V),  curé  de  la 
paroisse  de  Tancoigné  ,  près 

Doué,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
et  frère  du  précédent,  ayant, 

en  1791  et.  1792?  bravé  tous  les 

dangers  pour  maintenir  ses  parois- 
siens dans  la  pureté  de  la  Foi ,  et 

l'attachement  à  l'Eglise  catholique, 

ne  trouva  plus  de  sûreté  qu'à  leur 
suite  ,  quand  ils  entrèrent  dans 
l'armée  catholique  et  royale 
(  V .  Vendée).  Dans  un  des  revers 

qu'elle  essuya  près  d'Angers,  à  la 
fin  de  1795,  ce  curé  fut  atteint, 
dans  les  environs  de  Chémillé, 

par  les  soldats  forcenés  de  l'alhéisle 
Convention  ;  et  ils  le  massacrèrent 

à  l'instant ,  comme  «  prêtre  ré- 
tractaire  et  fanatique» . 
HILLAIRE  (Jean  -  Baptiste), 

curé  dans  le  diocèse  d'Uzès,  et 
probablement  de  la  paroisse  de 

Saint  -  Frétai  -  d'Albuzès  ,  près 
Villefort,  ou  il  fut  arrêté,  avoit 

apostoliquement  bravé  l'inique  loi 
du  26  août  1792,  qui  exiloit  les 
prêtres  insermentés  ,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  Son  ministère 
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devenoit  trop  utile  à  ces  contrées 

pour  qu'il  les  en  privât  par  la  fuite. 
Comme  cette  paroisse  se  trouvoit 

alors  comprise  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère,  dont  le  tribu- 

nal criminel  siégeoit  à  Mende,  ce 

lut  là  que  l'on  conduisit  le  curé 
Hillaire;  et,  le  24  messidor  an  II 

(  1 2  juillet  1794  ),  il  fut  condamné 
par  ce  tribunal  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » . 

HILLION  (Léonard-Laurent), 
prêtre ,  religieux  Bénédictin  ,  vi- 

vant retiré  dans  la  ville  de  Saint- 
Brieûc  ,  dont ,  en  général  ,  le 
clergé  fut  si  zélé  et  si  courageux 

pour  le  maintien  de  la  Foi  pen- 
dant la  persécution  ,  se  montra 

digne  de  lui.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public,  et  ne  croyant 

pas  que,  tout  insermenté  qu'il 
étoit,  il  pût  être  atteint  par  la  loi 
de  déportation ,  il  pensoit  avoir 
plus  de  sécurité  pour  ses  fonctions 
sacerdotales.  On  l'arrêta  néan- 

moins vers  l'époque  des  fêtes  de 
l'athéisme  (  V.  Lois  et  Tribunaux 
RÉVOLUTIONNAIRES,  §.    I).  Après 

l'avoir  laissé  quelques  semaines 
dans  les  prisons  de  Saint-Brieuc  , 
le  tribunal  criminel  du  départe- 

ment des  Côtes -du -Nord,  sié- 
geant en  cette  ville ,  le  condamna 

à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  »  ;  et  cette  condam- 

nation, prononcée  le  3o  pluviôse 
an  II  (  18  février  1794)5  fut  exé- 

cutée le  lendemain. 

HILAM  (  Pierre  ) ,  prêtre.  (F. 
P.  Ilam.) 
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HOCHARD  (Pierre),  prêtre, 

né  en  1768,  étoit,  à  l'époque  de 
la  révolution ,  missionnaire  dans 

la  Guiane  française.  La  persévé- 

rance qu'il  y  montra  dans  les  vrais 
principes  de  l'Église  catholique  , 
lui  attira  la  persécution  des  agens 
de  la  république  française  à 

Cayenne.  Le  gouverneur  de  la  co- 

lonie le  jugea  digne  d'être  traité comme  ces  autres  confesseurs  de 

la  Foi  qu'on  amenoit  de  France , 
et  le  relégua  parmi  eux.  Il  y  mou- 

rut à  l'âge  de  40  ans  ,  à  la  fin  de 
1798.  (  V.  P.  Heykens,  et  J.  B. Humbert.) 

H 031  AGE  (Bernard-Laurent), 

prêtre,  religieux  Capucin  du  dio- 
cèse de  Carpentras,  vivant,  depuis 

la  suppression  de  son  couvent, 

dans  la  ville  de  l'Isle  près  de  Car- 
pentras ,  et  y  étant  resté  avec 
trop  de  confiance  après  la  loi  de 
déportation,  ne  jouit  pas  long- 

temps de  la  sécurité  que  sem- 
bloit  lui  promettre  l'opposition 
du  Midi  à  la  tyrannie  de  la  Con- 

vention. Il  fut  arrêté  au  printemps 

de  1794?  et  conduit  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  y  être  une des  nombreuses  victimes  de  la 

commission  populaire  de  cette 

ville  (  V.  Orange).  Elle  le  con- 
damna, le  16  messidor  an  II 

(4  juillet  1794),  à  la  peine  de 
mort,  avec  la  vague  et  banale 
accusation  de  fédéralisme.  Son 
âge  étoit  de  64  ans. 
HONORÉ  (Le  Père),  Francis- 

cain, (y.  ih  Lemoine.) 
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HOULLEVIGNE  (Elisabeth), 

exerçant  à  Dieppe  l'humble  pro- 
fession de  marchande  fripière , 

fut  portée  par  sa  Foi  à  celui  des 
actes  religieux  qui  exigeoit  autant 

de  courage  qu'il  supposoit  de 
compassion  et  de  piété.  Malgré  la 

terrible  menace  des  lois  d'alors, 
elle  cacha  dans  sa  maison  un  de 

ces  prêtres  catholiques  dont  la 
tête  étoit  mise  à  prix  par  les  per- 

sécuteurs. Cette  action  héroïque 
de  religion  comme  de  sensibilité, 
leur  ayant  été  dénoncée,  ils  firent 
traîner  cette  généreuse  chrétienne 
dans  les  prisons  de  Rouen,  pour 

qu'elle  fût  jugée  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine^ Inférieure,  qui  résidoit 
en  cette  ville.  Ce  tribunal  pro- 

nonça contre  elle,  le  2  floréal  an  II 
(21  avril  1794)?  une  sentence  de 

mort,  parce  qu'elle  a  voit  été, 
disoient  les  juges,  une  «recéleuse 
de  prêtres  réfractaires  » .  Le  même 

jour ,  elle  fut  décapitée.  (  V.  J* 
Aux.  ) 

HOURRIER  (iV...),  prêtre  de 
îa  communauté  de  Saint-Sulpice , 
étoit,  sous  le  supérieur  Psalmon , 
l'un  des  directeurs  de  leur  maison 
dite  de  Laon,  à  Paris  {V.  Psal- 

mon ).  D'une  doctrine  et  d'une 
vertu  aussi  pures  que  celles  de  son 
chef,  il  montra  la  même  opposi- 

tion aux  hérésies  des  novateurs  de 

1791,  et  s'attira  de  même  leur 
haine.  Il  devint  aussi  leur  proie, 

aprèç  le  10  août  1792,  et  fut  em- 
prisonné ,  avec  six  autres  Sulpi- 
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cîens ,  et  tant  d'autres  prêtres 
fidèles,  dans  l'église  des  Carmes 9 
où  il  se  prépara ,  de  concert  avec 
eux,  à  la  mort  violente  dont  ils 
étoient  menacés  (  V.  Dulau  et 

Cussac).  Quand  les  assassins  sol- 
dés par  les  persécuteurs  vinrent 

la  leur  donner  de  la  manière  la 

plus  atroce,  le  2  septembre,  Hour- 
rier,  digne  de  faire  partie  de  cette 
sainte  cohorte  de  Martyrs ,  sacrifia 
volontiers  sa  vie  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  (V 
Septembre).  Son  âge  étoit  alors  de 
35  ans. 
HOUSSIN  (François),  curé 

d'une  paroisse  que  nous  croyons 
être  Broom-sur-Villaine,  près  Vi- 

tré, dans  le  diocèse  de  Rennes, 

ou  Broons,  dans  celui  de  Saint- 
Malo,  étant  expulsé  de  sa  cure 

pour  n'avoir  pas  fait  le  serment 
schismatique,  s'étoit  retiré  à  An- 

gers. Les  espérances  que  donnoit 
l'armée  catholique  et  royale 

{V.  Vendée),  l'engagèrent  à  con- 
tinuer d'y  exercer  son  ministère, 

malgré  la  terrible  loi  de  déporta- 
tion. Après  le  revers  que  cette 

armée  éprouva  dans  sa  tentative 
sur  Angers ,  le  curé  Houssin  fut 
arrêté  et  livré  à  la  commission 

militaire  que  les  proconsuls  éta- 
blirent aussitôt  dans  cette  ville  ;  et 

cette  commission  le  condamna , 

avec  d'autres  prêtres,  à  la  peine 
de  mort ,  le  1 2  nivose  an  II  (  1  "  jan- 

vier 1794  )  ?  comme  <<  brigand  de 
la  Vendée  » .  Il  fut  exécuté  le 

même  jour.  (  V.  P.  Hermenot.  ) 
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HUARD  (Nicolas)  ,  prêtre  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Lisieux ,  en 
1754?  et  yicaire  à  Rambouillet, 

dans  celui  de  Chartres,  à  l'époque 
de  la  révolution,  fut  forcé  par 
les  autorités  révolutionnaires 

de  quitter  sa  paroisse ,  à  cause  de 
son  refus  du  serment  de  1791.  H 
se  retira  dans  celle  de  la  Chapelle- 
Guillaume,  près  la  Ferté  -  Ber- 

nard, au  même  diocèse.  La  loi  de 
déportation  ne  le  détourna  point 
de  continuer  à  exercer  son  mi- 

nistère; mais  enfin  il  fut  arrêté  et 

envoyé  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris.  Il  étoit  encore 

dans  ses  prisons,  lorsque  les  juges 
arrivèrent  à  cette  époque  où  ils 
cachoient  sous  de  vagues  accusa- 

tions leur  haine  du  sacerdoce  de 

Jésus-Christ;  de  sorte  que  le  vi- 
caire Huard,  appelé  devant  ce  tri- 

bunalpour  être  jugé,  le  1 1  messidor 
an  II  (29  juin  1794),  ayant  alors 

été  condamné  à  périr  jsur  l'écha- 
faud,  ne  le  fut,  suivant  les  termes 

de  la  sentence ,  que  sur  des  pré- 
textes de  conspiration  imaginaire: 

il  périt  le  même  jour.  L'accusateur 
public,  dans  ses  déclamations , 

n'avoit  pu  dire  contre  lui  que  ces 
mots  vagues  et  incertains  :  «  Le 

prêtre  Huard  est  prévenu  d'avoir, 
dans  la  commune  de  Rambouillet, 

fait  des  quêtes  pour  donner  des 

secours  aux  brigands  de  la  Ven- 
dée ».  (  V.  J.  F.  Vaurs,  et  G. 

Trilllière.  ) 
HUAULT  DE  LA  BERNAR- 

DE  RI  E  (  C  H  A3  LE  S-  M  ARIE- J  O  SE  p  n  )  , 
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curé  de  la  paroisse  de  Craon ,  dans 

le  diocèse  d'Angers,  y  refusa  le 
serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Quoiqu'à  raison 
de  ce  refus,  les  autorités  révolu- 

tionnaires l'obligeassent  de  s'é- 
loigner de  ses  paroissiens ,  il 

resta  néanmoins,  pour  leurs  be- 

soins spirituels,  jusqu'à  ce  que  la 
persécution ,  devenant  plus  vio- 

lente dans  l'été  de  1792,  le  força 
de  s'éloigner.  Il  vint  se  réfugier 
d'abord  à  Angers,  d'où  il  pouvoit 
encore  avoir  les  yeux  sur  sou 

troupeau.  L'affection  qu'il  lui 
vouoit,  plus  encore  que  son  âge 

avancé,  l'empêcha  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  dépor- 

tation ;  maïs ,  ne  pouvant  plus 
demeurer  dans  la  ville ,  à  cause 

des  périls  qu'il  y  couroit,  il  se  retira 
secrètement  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

sance, non  loin  d'Angers,  où  il 
tomba  malade ,  et  même  dans  un 

état  d'infirmité.  Il  jouit  de  quelque 
paix  dan^s  ce  séjour  champêtre,  jus- 

qu'à la  malheureuse  affaire  que  les 
Vendéens  eurent  sous  les  murs  de 
cette  ville,  au  mois  de  décembre 

1790  [V.  Vendée).  Une  fois  vain- 
queurs, les  républicains  se  livrè- 

rent à  la  plus  grande  fureur  contre 
tous  ceux  qui  pouvoient  être  soup- 

çonnés d'avoir  formé  des  vœux 
pour  les  Vendéens  ,  et  spéciale- 

ment contre  les  prêtres.  Dans  la 

recherche  rigoureuse  qu'ils  en 
firent,  le  curé  Huault  fut  décou- 

vert; ils  le  traînèrent  dans  les  pri- 

sons d'Angers ,  où  il  eut  beaucoup 
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à  souffrir  avant  d'être  appelé  de- vant la  commission  militaire 
établie  récemment  en  cette  ville. 

Enfin ,  il  comparut  devant  elle  , 
le  7  pluviôse  an  II  (  26  janvier 
1794),  et  y  fut  condamné,  comme 

«  complice  des  Vendéens,  et  l'un 
des  chefs  de  leur  parti  » ,  avec  la 
qualification  de  «conspirateur». 
Quand  il  entendit  cette  sentence , 
il  recueillit  ses  forces  pour  dire  aux 

juges  :  «  C'est  gratuitement  que 
tous  me  supposez  l'un  des  chefs 
de  l'armée  catholique  et  royale: 
non ,  je  ne  le  suis  pas ,  et  vous 

pouvez  m'en  croire;  mais  je  suis 
prêtre,  et  prêtre  catholique,  curé 
non-assermenté  de  la  ville  de 

Craon ,  ministre  de  l'Eglise  catho- 
lique ;  c'est  dans  son  sein  que  j'ai 

voulu  rester  et  que  je  veux  mou- 
rir. Que  cette  profession  de  Foi 

soit  plutôt  la  cause  notoire  de  ma 
mort,  comme  ma  Foi  et  mon  saint 
ministère  le  sont  effectivement  ». 

Par  là,  il  se  trouvoit  ressembler 
à  ce  saint  vieillard  Ustazades  dont 

nous  avons  parlé  au  tome  I,  p.  47? 
lequel,  condamné,  avec  une  per- 

fide affectation  ,  sous  un  prétexte 

politique,  demanda  qu'en  allant  à 
la  mort,  un  crieur  public  le  pré- 

cédât, en  disant  au  peuple  qu'il 
n'y  étoit  envoyé  que  parce  qu'il 
vouloit  être  fidèle  à  Jésus-Christ. 
Le  respectable  Huault  ne  pouvoit 
marcher  au  supplice  ;  il  y  fut 

porté ,  n'ayant  d'autre  regret  que 
celui  de  ne  pouvoir  y  aller  lui- 
même  :  il  périt  le  même  jour, 
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avec  un  dévouement  égal  à  sa 
confiance  en  ce  divin  Sauveur  qui 
a  promis  de  confesser  devant  son 

père  ,  ceux  qui  l'ont  confessé  de- 
vant les  tyrans.  «Cet  événement, 

si  mémorable  pour  le  diocèse 

d'Angers  »,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
dit  une  notice  envoyée  de  ce  dio- 

cèse, arriva,  non  dans  l'année 
1790,  comme  elle  l'a  supposé, 
mais  le  7  pluviôse  an  II  (26  jan- 

vier 1794),  suivant  que  l'atteste 
une  liste  authentique  copiée  sur  le 
registre  même  de  la  commission 
militaire.  [V.  P.  Hermenot,  et 
L.  Lacoudre.  ) 

HUBERT  {Le  Père),  Carme- 
Déchaussé.  (  V .  J.  Gagnot.  ) 

HUBE11TE  (N...  d')?  curé  de 
Cunel,  près  Dun-sur-Meuse,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  avoit  été  ex- 

pulsé de  sa  paroisse  en  1791,  pour 
avoir  refusé  le  serment  schis- 

matique.  Il  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  dépor- 

tation ,  quoiqu'elle  l'y  obligeât 
comme  insermenté.  Les  autorités 

du  département  de  la  Marne,  sur 
lequel  il  se  trouvoit  encore  en 
1793,  le  firent  arrêter;  et  on  le 
conduisit  dans  une  maison  de  dé- 

tention à  Châlons.  Après  l'avoir 
condamné  à  être  déporté  à  la 

Guiane,  on  l'envoya,  pour  l'em- 
barquement ,  à  Rochefort ,  au 

commencement  de  1794»  H  fut 
mis  sur  le  navire  tes  Deux  Asso- 

ciés,  et  ne  put  pas,  mieux  que- 
presque  tous  ses  compagnons , 

soutenir  les  souffrances  de  l'entre- 
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pont  de  ce  bâtiment  (  V .  Roche- 
fort). Il  rendit  son  dernier  soupir 

dans  la  nuit  du  17  au  18  septembre 

suivant,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (F.  J.  Heyberger,  et 
Huberte,  Bernardin.) 

HUBERTE  (Etienne  d'),  prêtre 
et  religieux  Bernardin  du  diocèse 
de  Reims,  sur  lequel  il  étoit  né, 
en  1 727 ,  avoit  déjà  C5  ans  lorsque 

la  suppression  des  ordres  monas- 

tiques l'expulsa  de  son  cloître. 
D'un  caractère  peu  solide  ,  que 
les  années  avoient  encore  afîoibli , 

et  que  les  lumières  de  son  esprit 
ne  pouvoient  raffermir,  il  céda 

aux  sollicitations  qu'on  lui  fit  de 
prêter  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé,  et  se 

laissa  placer,  comme  curé  cons- 
titutionnel ,  dans  la  paroisse  de 

Cunel,  à  la  place  de  son  pa- 
rent dont  nous  venons  de  par- 

ler. Mais  la  Foi,  bien  qu'obs- 
curcie ,  étoit  au  fond  de  son  cœur; 

et  les  actes  de  religion  qu'elle 
lui  faîsoit  produire  soulevèrent 
contre  lui  les  impies  tyrans  de 

1793;  il  se  réfugia  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse,  voisin  de  son 

domicile,  et  y  reconnut  ses  fautes 

d'une  manière  si  douloureuse, 
que  sa  santé  en  fut  affectée.  Dans 
ces  entrefaites ,  les  autorités  du 
département  Je  firent  arrêter.  Le 
tribunal  criminel  le  condamna, 

comme  «réfractaire »,  à  la  dépor- 
tation ;  et,  dans  les  premiers  mois 

de  1794?  on  Ie  traîna  du  côté  de 
Rochefort,  pour  y  être  embarqué 
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{F.  Rochefort).  Sur  la  route,  il 
devint  si  malade,  en  traversant 

le  Poitou,  qu'il  expira  dans  la  ville 
de  Lusignan,  à  l'âge  de  67  ans. 
(F.  Huberte,  curé;  et  J.  B.  Hu- GUET.  ) 

HUC  (Louise),  veuve.  [F. 
Ballard. ) 

HUET  (  Nicolas  ) ,  prêtre  et 

chanoine  de  l'église  cathédrale  du 
Mans ,  fut  du  nombre  des  in- 

sermentés vieillards  ou  infirmes 

qu'après  plusieurs  mois  de  réclu- 
sion ,  les  persécuteurs  du  Mans 

envoyèrent  à  Nantes ,  vers  la  fin 

d'octobre  179^,  et  que  Carrier  y 
fit  noyer  au  commencement  de 
novembre.  (  V*  Nantes  ,  Bétry  , 
Briaçon,  Clavrell,  Charbonnier, 
Chauvigné,  Forget,  Gault-de- 
la-Grange  ,  et  Jcppin.  ) 
HUGUET  (  Jean  -  Baptiste  )  , 

curé.  [Vk  J.  B.  Perotière.) 
HUGUET  (  Jean  -  Baptiste  ) , 

curé  de  Notrc-Dame-de-Juhé-le- 
Comtour,  paroisse  du  diocèse  de 
Poitiers ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  en 
celle  de  Bétines,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Les  persécutions  que  ce  re- 

fus lui  attira  ne  s'accrurent  au  point 
de  mettre  sa  personne  en  péril ,  que 

vers  l'année  1793;  mais  alors  il 
ne  tarda  pas  d'être  arrêté  ;  et,  après 
l'avoir  laissé  quelques  mois  dans  les 
prisons  de  Poitiers ,  les  autorités 
du  département  de  la  Vienne  le 
firent  conduire  à  Rochefort ,  au 
commencement  de  1794?  pour 

être  déporté  sur  des  plages  loin- 
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taines  et  mortelles.  Il  fut  embar- 
qué,  en  mars,  sur  le  navire  les 

Deux  Associés  [V.  Rochefort). 
Le  supplice  de  cette  déportation 
ne  se  prolongea  pas  beaucoup 
pour  lui  :  Huguet  mourut  le  22 

avril  i?94?  âgé  d'environ  52  ans, 
et  fut  enterré  près  le  fort  de  Ver- 
ijtron,  sur  les  rives  de  la  Cha- 

rente. (  V.  Huberte ,  Bernardin, 
et  J.  Hunot.  ) 

HULÉ  (Louis),  curé  de  Lar- 

geasse,  près  d'Airvault,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  étoit  un  des 
quatre  prêtres  insermentés  que 
les  administrateurs  du  district  de 

Bressuire  avoient  fait  enfermer, 
au  commencement  de  1793,  pour 
la  déportation  à  la  Guiane ,  et 

qu'ils  livrèrent,  le  2 1  mars  de  cette 
année,  à  la  fureur  d'une  populace 
révolutionnaire  (  V .  Ch.  Cor- 
nuault  ).  Après  quelques  mois 

d'emprisonnement  à  La  Rochelle, 
H  nié  fut,  avec  ses  trois  compa- 

gnons, massacré  sur  le  port,  ou 
on  les  avoit  fait  conduire  ,  sous 

prétexte  de  les  embarquer.  Son 
corps  fut  ensuite,  comme  celui  de 
ses  compagnons ,  traîné  par  les 
rues  de  La  Rochelle ,  et  sa  tête 

promenée  au  bout  d'une  pique.  Il 
est  inscrit  sur  le  registre  mortuaire 

de  La  Rochelle ,  à  la  suite  d'un 
extrait  des  procès-verbaux  du  juge 
de  paix  de  cette  ville,  mais  seule- 

ment comme  «  déctdé^àx  suite  d'é- 
meutes populaires» ,  en  cestermes: 

«Louis  Hulé,  ci-devant  curé  de 

Largeasse ,  condamné  à  la  dépor- 
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talion ,  inhumé  dans  le  cimetière 

de  Saint-Jean,  réuni  à  celui  de 
Saint  -  Barthélémy ,  paroisse  de 

cette  ville  ».  Si  le  curé  Hulé  n'a 
pas  été  nommé  dans  la  belle  lettre 

pastorale  de  Mgr  l'évêque  de  La  Ro- 
chelle ,  qu'on  a  lue  à  l'article  Cor- 

nuault,  c'est  uniquement  parce 
qu'il  n'étoit  pas  de  son  diocèse. 
[V.  Oggeard.) 
HLMBERT  (Jean -Baptiste ) , 

prêtre  du  diocèse  de  Toul,  né  dans 
cette  ville,  en  1750,  étoit  entré 

dans  l'ordre  des  Trinitaires,  ou  de 
la  Rédemption  des  captifs.  La  ré- 

volution vint  le  priver  de  son  état, 
en  le  chassant  de  son  cloître. 

Après  avoir  échappé  aux  persécu- 
tions de  1793  et  1794?  contre  les 

prêtres  non  -  assermentés  ,  du 
nombre  desquels  il  étoit ,  Hum- 
bert,  dans  les  années  plus  calmes 

de  1796  et  1797,  se  mit  à  desser- 
vir la  paroisse  de  La  Marche,  au 

diocèse  de  Toul.  La  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  (  L\  sep- 

tembre 1797)  éclata,  et  produisit, 
contre  les  soi-disant  réfractaires , 
la  terrible  loi  de  déportation  à  la 
Guiane  (  V.  Guiane).  Humbert 
fut  alors  saisi  et  envoyé  à  Roche- 
fort,  pour  être  embarqué.  On  le 
mit,  le  12  mars  1798,  sur  la  fré- 

gate ia  Charente;  puis,  le  25 
avril,  sur  la  frégate  ia  Décade. 

Dès  qu'il  fut  débarqué  à  Cayenne, 
vers  le  milieu  de  juin,  il  se  vit 

relégué  dans  le  désert  de  Synna- 
mari ,  où  il  souffrit  beaucoup.  At- 

teint de  dyssenterie ,  et  rongé  de 
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vers  (  T.  ci-devant,  tom.  II,  pag. 
433,  et  tom.  III,  pag.  101  ),  il 
fut  transporté  de  son  carbet  à 

l'hospice  ,  ou  il  expira  le  7  jan- 
vier 1799,  à  l'âge  de  t\0  ans.  [V, 

P.  HocnARD,  et  L.  F.  Htirache). 
HUNOT  aîné  (Jean),  curé  et 

chanoine-trésorier  de  la  collégiale 
de  Briesnon  ,  en  Champagne  , 
dans  le  diocèse  de  Sens ,  né  au 
même  lieu,  ne  devoit  point  cire 

à  l'abri  de  la  persécution.  Cepen- 
dant on  ne  l'arrêta  qu'en  1793; 

mais  ce  fut  pour  le  vouer  à  une 
déportation  équivalente  à  la  mort. 
Les  autorités  du  département  de 
Y  Yonne ,  non  moins  animées 

que  les  autres  contre  les  prêtres, 
firent  conduire  celui-ci  à  Roche- 
fort,  où  il  devoit  être  embarqué. 
Il  le  fut  en  effet  au  printemps  de 

1 794  9  sur  le  navire  te  W ashing- 
ton  [V .  Rochefort).  Les  souf- 

frances qu'on  enduroit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment,  eurent 

bientôt  miné  les  forces  de  cet  ec- 
clésiastique. Il  mourut  ei\  octobre 

suivant;  et  son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  Madame,  {y.  J.  B. 
Hitguet,  et  S.  Hunot.) 
HUNOT  (  Sébastien  )  ,  frère 

puîné  du  précédent,  étoit  son  vi- 
caire dans  la  même  paroisse  de 

Briesnon ,  011  il  avoit  également 
pris  naissance.  Il  subit  la  même 
persécution,  fut  conduit  avec  lui 
à  Rochefort  ,  et  embarqué  de 
même  sur  le  navire  ie  ïVashing* 
ton.  La  seule  différence  fut  dans 

l'époque  de  la  mort.  Sébastien 
3. 
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survécut  de  quelques  semaines  à 
son  frère.  Il  mourut  dans  la  nuit 
du  26  an  27  novembre  1794»  à 

l'âge  de  58  ans.  Son  corps  ne  fut 
pas  inhumé  au  même  endroit, 
parce  que  le  bâtiment  avoit  changé 

de  station  :  on  l'enterra  près  du 
fort  Vaseux,  sur  les  bords  de  la 
Charente.  (  V.  J.  Hunot,  et  F. 
Hunot.) 

HUNOT  (François),  prêtre,  le 

plus  jeune  des  frères  de  Jean  Hu- 
not, né,  comme  lui  et  son  autre 

frère  Sébastien,  à  Briesnon,  étoit 

chanoine  de  l'église  collégiale  de 
cette  petite  ville.  Il  fut,  comme 
eux ,  emprisonné  à  Sens ,  puis 
conduit  à  Rochefort,  et  embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington.  Il 
mourut  dans  le  même  mois  que 

son  frère  aîné ,  c'est-à-dire  en  oc- 

tobre 1794*  On  l'enterra  près  de 
lui,  dans  l'île  Madame.  {V.  S. 
Hunot,  et  L.  \Y.  Huppy.) 
HUOT  (Jean-Baptiste),  prêtre 

du  diocèse  de  Besançon ,  né  aux 

Lavirons  ,  près  Baume  -  lès- 
Dames,  vers  1753,  et  vicaire  en 
la  paroisse  de  Grange-lès-Belvoie, 
près  Clerval,  en  Franche-Comté, 
refusa  le  serment  schismatique  de 

1791 ,  avec  uue  invincible  fer- 
meté. La  Foi ,  qui  lui  en  avoit 

donné  la  force ,  lui  procura  celle 

encore  de  s 'exposerauxplus  grands 
périls ,  pour  la  maintenir  dans 
toute  sa  pureté  parmi  les  catho- 

liques du  canton  où  il  exerçoit  son 
ministère.  Le  lieu  de  sa  naissance 
devint  naturellement  celui  de  su 

21 
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retraite  cachée,  après  la  loi  de 

déportation  ;  et  e'étoit  de  là  qu'il 
alloit  dans  les  environs,  porter  les 

secours  de  l'Eglise  aux  fidèles. 
Un  jour  du  mois  d'août  179^, 
qu'il  se  trouvoit,  pour  ses  saintes 
fonctions  ,  dans  la  paroisse  de 
Morteau  ,  où  il  apprit  que  des 
frénétiques  des  villages  voisins 
s'étoient  rassemblés  et  marchoient 

pour  faire  une  chasse  aux  prê- 
tres, s'étant  enfui  à  la  nuit  tom- 

bante, accompagné  d'un  guide, 
il  tomba  dans  leurs  mains,  et  fut 
conduit,  avec  lui,  dans  les  prisons 

de  Saint-Hippolyte ,  où  ,  peu  de 

temps  après,  l'on  amena  un  autre 
prêtre  du  même  diocèse  (  V.  C.  J. 
Touesier).  Avant  que  celui-ci  lui 
eût  été  réuni,  il  vit  rechercher 
son  ministère  par  un  des  plus 
forcenés  ennemis  du  sacerdoce , 
en  faveur  de  sa  sœur  mourante 

qu'il  aimoit  beaucoup ,  et  qui  ré- 
clamoit  avec  la  plus  vive  inquié- 

tude l'assistance  d'un  prêtre  ca- 
tholique. Huot  étoit  le  seul  qui 

ae  trouvât  dans  le  pays.  Le  fré- 
nétique Je  fit  confier  à  sa  garde 

par  le  géolief  :  la  malade  re- 

çut les  derniers  secours  de  l'E- 
glise catholique  ;  et  le  ministre 

de  Jésus -Christ  qui  les  lui  avoit 
administrés  fut  réintégré  dans  la 

prison  par  le  frère  impie  de  la 
mourante.  Cette  bizarrerie  s'ex- 

plique aisément  à  qui  connoît  le 
cœur  humain  :  ce  fut  de  la  part 
de  ce  révolutionnaire  une  con- 

descendance toute  humaine  aux 
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pressans  désirs  d'une  sœur,  dans 
une  circonstance  où  elle  avoit 

droit  de  tout  exiger  de  l'alîection 
fraternelle.  Mais  le  sentiment  de 

la  nature  en  lui  n'avoit  rien  fait 
perdre  à  sa  haine  de  la  religion  : 

peut-être  même  n'avoit- il  servi 
qu'à  l'irriter  davantage ,  par  la 
nécessité  d'une  demande  aussi 
contraire  à  sa  perversité. 

Peu  de  temps  après  qu'on  eut 
donné  à  Huot  un  confrère  pour 

compagnon  de  son  sort  dans  la 

prison  de  Saint-Hi'ppolyte,  on  les 
conduisit  tous  les  deux  à  Besan- 

con ,  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Doubs, 

qui  devoit  les  juger.  Huot  etTour- 
nier  se  félicitoient  ensemble  des 

fers  qu'ils  portoient  pour  la  cause 
de  Jésus- Christ.  Sur  ces  entre- 

faites, ils  reçurent  une  lettre  de 
consolation  que  leur  adressoient 

trois  autres  prêtres  non-assermen- 
tés, qui  étoient  dans  une  autre 

maison  de  captivité  de  la  même 
ville ,  et  qui,  déjà  jugés  pour  avoir 

exercé  leur  ministère,  n'avoient 
été  condamnés  qu'à  dix  ans  de 
fers ,  parce  que  leur  jugement 
avoit  précédé  la  loi  des  21  et  22 
octobre  1793.  Huot  et  Tournier 

leur  firent  une  réponse  dans  la- 
quelle, exposant  la  situation  où 

ils  se  trouvoient,  ils  les  ravirent 

d'admiration  par  les  saintes  dis- 

positions au  martyre  qu'ils  y  ma- 
nifestoient.  «  C'est  dans  la  mai- 

son de  justice  du  tribunal  crimi- 
nel que  nous  sommes  détenus  ; 
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disoien t-ils  ;  c'est  dans  des  cachots 
où  se  trouvent  actuellement  ren- 

fermés avec  nous,  les  plus  grands 
criminels  ;  car  nous  sommes  mê- 

lés, confondus  avec  des  malfai- 
teurs coupables  de  tous  les  crimes  , 

et  qui  se  livrent  aux  discours  et 
aux  actions  les  plus  abominables... 
Cependant,  malgré  la  dureté  de 
notre  sort,  nous  en  sommes  si 

contens,  que  nous  n'avons  pas 
encore  éprouvé  la  moindre  in- 

quiétude, depuis  le  moment  de 
notre  emprisonnement.  Nous  bé- 

nissons le  Seigneur  de  ce  qu'il  a 
permis  que  nous  souffrions  pour 
son  amour  et  pour  la  défense  de 

la  religion.  Si  nous  avouons  qu'il 
est  bien  douloureux  pour  nous 

d'être  sans  cesse  témoins  des  ou- 
trages les  plus  horribles  que  ces 

criminels  se  permettent  contre 
notre  divin  maître,  nous  devons 
aussi  déclarer,  dans  les  sentirrrens 
de  la  plus  vive  reconnoissance , 
combien  le  Seigneur  est  bon  en- 

vers ceux  qui  souffrent  pour  lui. 
Il  nous  comble  des  plus  douces 
consolations  ;  et  il  nous  rend  nos 
maux  si  légers ,  si  agréables  même 
à  supporter,  que  nous  ne  leur 
préférerions  pas  notre  délivrance. 
Nous  vous  prions  de  le  remercier 

pour  tant  de  faveurs.  Nous  ne  sa- 
vons pas  encore  quand  on  pro- 

noncera notre  jugement ,  ni  à 
quelle  peine  nous  serons  condam- 

nés. On  nous  dit  maintenant  qu'il 
y  a  apparence  que  nous  ne  subi- 

rons pas  le  supplice  de  la  guillo- 
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tine.  Peut-être  la  volonté  de  Dieu 

n'est-elle  pas  que  nous  endurions 
le  martyre.  Ce  scroit  un  trop 

grand  bienfait  pour  qu'il  fût  ac- 
cordé à  des  pécheurs  comme  nous. 

Nous  avons  été  interrogés  l'un  et 
l'autre;  et,  dans  nos  répons-' s, 
n-:us  avons  voulu  confesser  notre 
Foi,  et  montrer  que,  pour  elle, 

nous  pouvions  braver  les  sup- 
plices, avec  la  grâce  de  Dieu.  Ah  J 

chers  confrères  ,  nous  vous  eu 
conjurons  instamment,  ne  nous 
oubliez  pas  dans  vos  ferventes 

prières;  n'oubliez  pas,  en  parti- 
culier ,  les  malheureux  prison- 

niers avec  lesquels  nous  sommes 
détenus.  Demandez ,  pour  eux , 
des  miracles  de  la  grâce  divine; 
et,  pour  nous,  le  zèle  et  toutes 
les  vertus  qui  nous  sont  néces- 

saires ,  afin  de  travailler  avec 

quelque  efficacité  à  leur  conver- 
sion. VaUte  in  Domino  » , 

Ces  deux  prêtres  comparurent 
enfin  devant  le  tribunal  criminel, 

chacun  d'eux  avec  le  caractère 
des  vertus  qui  étoient  le  plus  émi- 
nenles  en  lui,  savoir,  Iluot  avec 
tranquillité ,  douceur  et  modestie , 
tandis  que  Tournier  y  déployoit 

un  courage,  une  force  d'âme  que 
régloit  la  sagesse.  Les  juges  au- 

roient  désiré  qu'ils  eussent  con- 
senti à  employer  quelques  sub- 

terfuges pour  les  dispenser  de 
les  condamner  à  la  peine  de 
mort  ;  mais  Huot ,  ainsi  que 
Tournier,  par  ses  réponses  fran- 

ches et  généreuses ,  selon  îa  Foi? 
21. 



324  HUO 

ne  pouvoit  que  s'attirer  une  pa- reille condamnation.  Comme  il 
a  voit  dû  sortir  de  France,  en  vertu 
de  la  loi  de  déportation  ;  comme 
alors  tous  les  prêtres  sujets  à  la 

déportation  que  l'on  trouvoit  en 
Fiance  dévoient  être  jugés  d'après 
l'article  XV  de  la  loi  des  21  et  22 

octobre  1793  (  V '.  ci-devant  tom.  I, 
pag.  219),  Huot  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  en  qualité  de 
«  prêtre  réfractaire  » .  Son  confrère 
le  fut  en  même-temps,  à  la  même 
peine,  pour  le  même  motif,  auquel 

on  ajouta  la  qualification  «  d'émi- 
gré-rentré » .  Lïjstrumenî  de  mort 

appelé  guillotine  n'étant  point 
alors  à  Besançon,  l'on  ne  voulut 
cependant  pas  retarder  l'exécution 
de  cette  double  sentence  ;  et  il  fut 
décidé  que  les  deux  prêtres  seroient 
fusillés.  Après  les  avoir  liés  en- 

semble, on  les  conduisit  au  lieu 

du  supplice  :  en  y  allant,  ils  réci- 
toient  à  voix  baute  les  prières  des 

agonisans.  Quand  ils  y  furent  arri- 

vés, ils  s'embrassèrent  l'un  l'autre, 
comme  le  faisoient  les  anciens 

Martyrs;  et  ils  s'écrièrent,  d'une 
commune  voix,  et  mus  par  le 
même  sentiment  :  «  0  mon  Sau- 

veur! nous  unissons  notre  mort 

à  la  vôtre  ;  daignez  agréer  notre 
sacrifice».  Après  cette  prière,  ils 
se  bandèrent  réciproquement  les 
yeux ,  se  mirent  à  genoux ,  et  suc- 

combèrent presque  à  l'instant, 
sous  le  plomb  d'une  horrible  fusil- 

lade. Ces  deux  meurtres  sacrilèges 
eurent  lieu  vers  la  fin  de  novembre 
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1793.  (  V.  C  F.  Galmiche,  et 
J.  Jacqxjinot.) 

HIPPY  (Loiis-Wclfly),  prêtre- 
du  diocèse  de  Limoges ,  auquel  il 
avoit  été  aflîlié ,  étoit  né  dans  celui 

d'Amiens,  à  Rui-de-Bohain ,  en 
Picardie,  l'an  1766.  Il  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  schis- 
matique  en  1791.  Instruit  et  ver- 

tueux, il  honora  l'Eglise  par  la 
fermeté  de  sa  Foi  et  l'activité  de 

son  zèle ,  quoiqu'il  fût  encore 
très-jeune.  Les  autorites  du  dé- 

parlement de  la  Haute-  Vienne 
le  firent  emprisonner  en  1 795  ;  et , 
au  commencement  de  1794?  elles 

l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  les  côtes  dé- 

sertes et  brûlantes  de  l'Afrique. 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés  (V.  Rochefort). 

Deux  de  ses  compagnons  de  dé- 
portation nous  ont  attesté  que 

«  ce  jeune  prêtre  avoit  toute  la 

prudence  et  la  solidité  d'esprit  de 
l'âge  mûr;  qu'il  étoit  d'ailleurs 
plein  de  piété ,  et  du  caractère  le 
plus  doux ,  le  plus  prévenant  ; 

que  sa  mort  fut  celle  d'un  bien- 
heureux». Il  expira  le  29  août 

1794,  à  l'âge  de  28  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V, 
F.  Hunot,  et  E.  Htjreau.) 

HLRACHE  (Louis-François)  , 
né  à  Amiens ,  vers  1 708 ,  étoit ,  à 

l'époque  de  la  révolution  ,  curé 
de  Saint- Mard ,  dans  le  diocèse 
de  Soissons.  Il  ne  compromit 

point  sa  Foi  par  le  serment  de 
1791,  et  parvint  néanmoins  à,  tra* 
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verser  les  trois  années  suivantes 

sans  tomber  sous  le  fer  des  persé- 

cuteurs. On  pouvoit  croire  qu'a- 
lors, dans  leurs  plus  grandes  fu- 

reurs, ils  avoient  eu  égard  aux 
infirmités  dont  son  grand  âge  étoit 

accompagné.  Il  n'en  fut  plus  ainsi 
lorsqu'après  la  perfide  tolérance 
des  années  1796  et  1797,  les  tyrans 
de  la  France  se  furent  remis,  sous 

les  sinistres  auspices  de  leur  18 
fructidor  (4  septembre  1797), 
à  faire  des  lois  de  mort  contre 

les  prêtres  soi-disant  réfractaires 
(P.  Guiane).  Celle  de  la  dépor- 

tation à  la  Guiane ,  portée  contre 

eux  le  19  fructidor,  fut  appli- 
quée au  vieillard  Huraohe.  On 

l'arrêta;  et,  quoiqu'il  fût  cou- 
vert d'ulcères,  on  le  fit  traîner  â 

Rochefort,  pour  être  embarqué. 
11  le  fut,  le  12  mars  1798,  sur  la 

frégate  (a  Charente,  d'où  il  lui 
fallut  passer,  le  2  5  avril,  sur  la 
frégate  la  Décade;  mais  ses-  infir- 

mités l'empêchoient  de  se  mou- 
voir. On  fut  obligé  de  le  hisser 

avec  un  palan  pour  le  faire  passer 
du  premier  bâtiment  dans  le  se- 

cond. En  écrivant  ceci,  nous  nous 

croyons  reportés  aux  lieux  comme 
aux  temps  de  la  persécution  van- 
dalique,  lorsque  S.  Victor  disoit  : 
«  Quels  torrens  de  larmes  ne  dé- 

voient pas  couler  de  nos  yeux , 

en  voyant  pousser  dans  l'exil  tant 
de  prêtres,  de  diacres  et  autres 

membres  de  l'Eglise ,  dont  plu- 
sieurs étoient  podagres  ou  acca- 

blés de  ces  autres  infirmités  que 
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les  années  accumulent  sur  les  hu^ 
mains?  Parmi  ces  saints  confes- 

seurs étoit  le  bienheureux  Félix, 

évêque  d'Abdère,  frappé  de  para- 
lysie...., que  nous  avons  été  for- 

cés de  mettre  en  travers  et  lier  sur 

un  mulet,  le  portant  ainsi  tout  le 
long  de  la  route,  comme  un  tronc 

d'arbre  (1)».  Sans  égard  pour 
un  aussi  pitoyable  état,  le  vieil- 

lard Hurache,  à  peine  arrivé  à 
Cayenne  au  milieu  de  juin  ,  fut 

relégué  dans  le  canton  d'Oyapok , 
où  un  colon  nommé  Breton  lui 
donna  un  asile  chez  lui.  La  mort 

vint  bientôt  mettre  fin  à  ses  peines 
et  consommer  son  martyre.  Il 
expira  le  7  septembre  1 798 ,  à 

l'âge  de  60  ans.  {V J.  B.  Hum- 
BERT,  et  F.  HUYBRECHT.) 
HURÉ  (Saintin),  prêtre  de 

Paris,  refusa  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé* 
Cet  acte  généreux  de  fidélité  à  la 
Foi  lui  attira  la  haine  des  ennemis 

de  la  religion  ;  néanmoins  ils  ne 

purent  l'atteindre  dans  les  pre- 
mières perquisitions  qu'ils  firent 

(1)  Quibus  autem  proscquarflunii~ 
nibus  lacrymarum  ,  quando  episcopos , 
presbyteros ,  diaconos  et  alia  Ecclesiœ 
rnembra  ad  exiliàm  cremi  destin  avit 
(ffunericus)  :  in  quibus  eranl  podagri 
quàm  plurimi,  alii  per  œtalem  armo— 
rum  a  lumine  temporàli  privati?  In 
quorum  erat  numéro  beatus  Félix ,  Ab- 
diritanus  episcopus,  qui  par  air  si  morbo 
percussus.  . ,  quem  ex  transverso  super 
burdoneni  vincluin  quasi  qucmdam  li- 
gni  truncum  loto  itinere  portabamu*. 
S.  Vict.  de  Persecut.  Vandaliç.  I  (IL) 
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avec  tant  de  rage  contre  les  prê- 
tres, immédiatement  après  le  fatal 

îoacût  1702.  Elles  devinrent  enfin 

si  actives  ,  si  générales  ,  à  l'ap- 
proche du  jour  des  massacres,  que 

l'abbé  H  tiré  fut  découvert  par  ces 
impies.  On  le  traîna  dans  la  prison 

de  la  Mairie ,  d'où,  le  ier  sep- 
tembre, on  l'emmena  à  celle  de 

Y  Abbaye.  M.  l'abbé  Barruel  a  dit , 
dans  son  Histoire  du  ̂ tergè , 
pendant  ia  révolution  s  que 
<v  Huré  fut  du  nombre  des  seize 

prêtres  transférés,  le  2 septembre, 
de  la  prison  de  la  Mairie  à  celle 
de  V Abbaye i  au  moment  où  les 
assassins  étoient  déjà  tout  prêts 

pour  le  carnage,  et  qu'il  y  fut 
massacré  en  arriva  t».  Cependant 
le  registre  des  écrous  et  jugemens 

semble  attester  qu'il  y  avoit  été 
enfermé  la  veille.  (F.  Septembre.) 

H  UiiÊA  li  (E  loi)  ,  frère  convers 
do  monastère  des  Cordeliers  de  la 

petite  ville  de  Raon-l'Etape  ,  en 
Lorraine,  dans  îe  diocèse  de  Saint- 
Diez,  sur  lequel  il  étoit  né,  dans 
celle  de  Gondrecourt,  sut  conser- 

ver sa  Foi  pure  au  milieu  des 
pièges  du  schisme  constitutionnel 
de  1791.  Apres  la  suppression  de 

son  ordre,  il  resta  à Raon-l'Etape, 
qui  se  trouvoit  compris  dans  le 
département  des  Vosges.  Les  au- 

torités de  ce  département  le  firent 

arrêter  en  1790,  quoiqu'il  ne  fût 
point  prêtre,  et  qu'il  n'eût  été en  aucune  manière  fonctionnaire 

public  ,  mais  parce  qu'il  étoit  reli- 
gieux de  cœur,  ainsi  que  de  pro- 
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fession.  Bientôt  ils  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  être  sacrifié  dans 
une  déportation  maritime  de  prê- 

tres fidèles  à  leur  Foi  {V ,  Roche- 
fort). Le  Frère  Hureau  fut  em- 

barqué, au  printemps  de  1794? 
sur  le  navire  le  IV ashington.  Les 

tortures  de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment altérèrent  graduellement  sa 

santé;  et  il  mourut  le  i5  octobre 

de  cette  année.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (V.  L. 

W.  HiJPPY,  et  j.  B.  JN.  Hussenot.) 

HUROÏ  (Eloi),  frère  Corde- 
lier.  [V.  E.  Hureac  ) 

HURTEBISE  (Antoine-Frik- 
çois),  laïc.  (V.  A.  F.  Leroy.) 

rlURTREL  (Charles- Louis), 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes,  dans  leur  couvent  de 

Paris  ,  près  la  place  Royale ,  édi- 
fioit  ses  confrères  par  ses  vertus; 

et,  quoique  jeune,  il  se  faisoit 
déjà  remarquer  par  son  érudition 

ecclésiastique.  Il  s'occupoit  sur- 
tout de  l'étude  de  la  langue  hé- 

braïque. Quand  l'Assemblée  Cons- tituante manifesta  le  dessein  de 

détruire  les  ordres  monastiques, 

en  supposant  que  les  religieux 
étaient  impatiens  de  sortir  de  leurs 
cloîtres ,  et  lorsque  tous  les  ordres 
divers  réclamèrent  auprès  de  la 
Commune  de  Paris,  par  des 

adresses  énergiques  autant  qu'é- 
difiantes ,  pour  protester  contre 

leur  suppression  ,  et  manifester 
l'attachement  invariable  des  reli- 

gieux à  leur  état,  ce  fut  le  Père 
Hurtrel  qui  fit  celle  des  Minimes 



HUR 

de  la  province  de  Paris,  et  la  signa. 
Ces  adresses  ayant  été  sans  effet, 

et  nos  philosophiques  réforma- 
teurs ayant  expulsé  les  religieux 

de  leurs  cloîtres ,  le  Père  Hurtrel 
vint  habiter  un  modeste  domicile 

près  de  l'église  Saint-Paul,  avec 
son  frère  puîné  et  une  sœur  re- 

ligieuse. Les  deux  frères  allèrent 
ensuite  demeurer  dans  la  rue 

Saint -Gilles.  Egalement  opposés 
aux  erreurs  du  temps,  ils  res- 

tèrent ,  jusqu'au  2  septembre 
1792  ,  sans  être  troublés  dans 
leur  retraite,  par  les  frénétiques 
si  activement  occupés,  depuis 
le  dix  août ,  à  rechercher  les 

prêtres  non-assermentés,  pour  les 
faire  périr  dans  un  massacre  gé- 

néral. Mais,  pendant  la  nuit  du 
2  au  5  septembre ,  lorsque  ce 
massacre  avoit  déjà  fait  beaucoup 
de  victimes,  la  porte  de  la  demeure 
des  frères  Hurtrel  est  forcée,  vers 
trois  ou  quatre  heures  du  matin  : 
ils  sont  tirés  du  lit  par  les  satellites 
de  la  persécution,  et  traînés  aux 

prisons  de  Y  Abbaye.  A  peine  en- 
trent -  ils  dans  la  cour  où  l'on 

égorge  ,  et  qui  est  déjà  jon- 
chée de  cadavres ,  que  les  assas- 
sins leur  demandent  le  serment 

civique,  dans  lequel  étoit  com- 
prise la  constitution  civile  du 

clergé  (  V.  Lois  et  Tribunaux 

révolutionnaires).'  Ces  deux  prê- 
tres répondent  avec  la  môme  dou- 

ceur, le  même  calme,  le  même 

courage  que  l'avoient  fait  les  vic- 
times sacerdotales  immolées  jus- 
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qu'à  ce  moment.  «Vois,  disoient 
les  meurtriers  à  chacun  des  deux 

Hurtrel ,  vois  cette  montagne  de 
cadavres  :  ce  sont  ceux  des  réfrac- 

taires  qui  n'ont  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  nos  lois  !  Fais  le  serment, 

ou  tu  vas,  à  l'instant,  en  aug- menter le  nombre  ».  Les  deux 

prêtres  se  bornent  à  répondre  : 
«  Permettez-nous  de  nous  con- 

fesser entre  nous  ;  voilà  la  seule 

grâce  que  nous  vous  demandons. 
Nous  sommes  aussi  soumis  que 
vous  à  toutes  vos  lois  civiles  ;  nous 
serions  de  bien  mauvais  chré- 

tiens, si  nous  n'étions  pas  de  bons 
citoyens  ;  mais  le  serment  que  vous 

nous  proposez  n'est  pas  seulement 
un  serment  civil,  c'est  un  renon- 

cement à  des  articles  essentiels  de 

notre  croyance  religieuse.  Nous 
préférons  la  mort  au  crime  dont 
nous  nous  rendrions  coupables  en 

le  prêtant».  Les  assassins  s'é- 
crient alors  tous  d'une  voix  : 

«  Eh  bien,  qu'ils  se  confessent, 
les  scélérats  !  Aussi  bien  n'en 
avons-nous  aucun  autre  pour 
amuser  les  voisins,  quand  le  jour 

sera  venu.  Qu'ils  se  confessent 
donc  ;  ils  donneront  le  temps  aux 
curieux  du  quartier  de  se  lever, 

et  d'arriver  pour  nous  faire  justice 
de  ces  coquins.  En  attendant , 

nous  déblayerons  la  cour.  Qu'on 
aille  chercher  des  charretiers.; 
envoyons  à  la  voirie  tous  ces  aris- 

tocrates :  ils  infecteroient  cette 
cour».  Tous  ces  détails  ont  été 

donnés  par  un  témoin  oculaire, 
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M.  l'abbé  Sicard,  dans  le  récit 

qu'en  1797,  il  a  publié  de  la  manière 
dont  il  avoit  échappé  au  même 
carnage  [V .  Septembre).  Vers  les 
dix  heures,  les  deux  prêtres  Hur- 

trel  dirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
mourir;  on  les  amena.  Un  moment 

auparavant,  suivant  le  même  his- 
torien ,  les  meurtriers  ayant  ex- 

primé leur  regret  de  ce  que  les 
victimes  mouroient  trop  tôt,  et 

l'un  d'eux  s'étant  plaint  de  ce  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  les  plus  prompts 
qui  eussent  joui  du  féroce  plai- 

sir de  frapper  des  corps  vivans, 

il  avoit  été  décidé  que  l'on  com- 
menceroit  par  faire  courir  la  vic- 

time entre  deux  haies  qu'ils  for- 
meroient;  que  chacun  d'eux  ne 
la  frapperoit  qu'avec  le  dos  de 
son  sabre  ;  qu'ensuite  on  la  feroit 
monter  sur  une  espèce  d'estrade 
formée  avec  de  la  paille  et  les  vê- 
temens  de  celles  qui  avoient  déjà 

succombé  ;  que  là  on  l'immole- 
roit,  de  sorte  que,  par  le  moyen 
des  objets  spongieux  sur  lesquels 
elle  seroit  égorgée,  le  sang  ne  se 
répandroit  plus  dans  la  cour.  Telle 
fut  donc  la  manière  atroce  <lont 

on  fit  périr  les  deux  frères  Hur- 
trel,  le  lundi  3  septembre,  entre 
dix  et  onze  heures  du  matin.  Sur 

ce  registre  des  êcrous  où ,  de  leurs 
mains  sanglantes ,  les  assassins 
écrivoieut  leurs  jugemens  ,  on 
remorque  la  note  marginale  par 
laquelle  ils  ont  rendu  certain  que 

le  jugement  à  mort  des*  frères 
llurtrcî  fut  résolu  dans  la  nuit  du 
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2  au  5  de  ce  mois  :  ce  qui  se  rap- 

porte à  l'heure  où  ils  furent  ame- 
nés la  première  fois  dans  ce  lieu 

de  carnage.  Le  Père  Hurtrel  avoit 
environ  53  ans. 

HURTREL  le  jeune  (Louis- 
Benjamin)  ,  prêtre  de  Paris ,  atta- 

ché à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul,  y  exerçoit  l'oflice  de  diacre, dans  les  messes  solennelles.  Frère 

du  précédent,  il  l'égaloit  en  vertus 
ecclésiastiques,  et  montra  la  même 
fermeté  dans  son  attachement  à 

la  Foi  catholique,  lors  de  l'intro- 
duction du  schisme  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé.  La  con- 
formité de  leurs  senlimens  et  de 

leur  conduite  les  réunit  dans  le 

domicile  de  celui-ci  ;  et,  ne  se  sé- 

parant plus  jusqu'à  la  mort,  celui- ci  la  subit  en  même  temps  et  de 
la  même  manière  que  son  frère , 
dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre 

1792,  à  l'âge  d'environ  28  ans. 
(/'.  l'article  précédent.) 
HUSSENOT  (Jean-Raptiste- 

Nicolas  ) ,  prêtre ,  religieux  du 
tiers-ovdre  de  Saint- François , 
dans  la  maison  de  Nanci,  où  il 
étoit  connu  sous  le  nom  de  Père 

Apollinaire,  ne  voulut  point 
faire  le  serment  schismatique  de 

1791.  Restant  fidèle  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  continua  de  lui  être 

utile  par  son  ministère,  dans  cette 

province,  où  il  étoit  né,  à  Dom- 
mnrtemont,  Les  autorités  révolu- 

tionnaires du  département  de  la 

Meuse,  en  1790,  le  firent  empri- 
sonner; et,  vers  la  fin  de  cette 
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même  année,  elles  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  être  sacrifié  dans 

la  déportation  maritime  qui  s'y 
préparoit.  Il  y  fut  embarqué  au 
printemps  de  1794?  sur  le  navire 
ie  Washington  [V,  Pioceefort). 
Bientôt,  succombant  sous  le  poids 
des  maux  dont  les  prêtres  y  étoient 
accablés,  il  mourut  le  14  août 
suivant,  à  IMge  de  47  ans-  Son 

corps  fut  inhumé  dans  l'île  d'Jix. 
(V.  E.  Hureau,  et  C.  Imbault.) 
HUVELLE  (IV...),  prêtre  du 

diocèse  de  Cambrai,  né  au  Ques- 
noy,  en  1733,  a  voit  évité  les  fu- 

reurs sanguinaires  autant  qu'im- 
pies du  proconsul  Lebon  (K.  Ar- 

mas) ,  par  ce  séjour  dans  l'étranger 
auquel  l'avoit  forcé,  comme  in- 

sermenté, la  loi  de  déportation 
rendue  le  26  août  1792.  Il  étoit 
rentré  en  France ,  en  se  rendant  à 

Valenciennes,  après  que  les  Au- 
trichiens eurent  délivré  cette  ville 

et  la  province  de  la  tyrannie  de  la 
Convention  (  V.  Valenciennes  ). 

Mais  il  s'y  trouva  surpris  quand 
les  Autrichiens  se  retirèrent,  le 

1er  septembre  1794  ;  et  les  pro- 
consuls, qui  vinrent  alors,  le  firent 

rechercher  et  amener  dans  les  pri- 
sons de  Valenciennes.  Quelques 

jours  après  ,  il  fut  livré  à  une 
commission  militaire  9  avec 
quatre  personnes  consacrées  à 
Dieu  (  V.  Lancien,  P.  Hansart, 
Levecque,  et  Danjon),  le  16  bru- 

maire an  III  (6  novembre  1794)9 
trois  mois  et  douze  jours  après  le 
triomphe  de  la  faction  thermido- 
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tienne  sur  Roberspierre.  La  com- 

mission s'opplaudissoit  de  pou- 
voir les  faire  périr,  sans  déclarer 

sa  haine  pour  la  religion.  Elle  leur 
demanda  s'ils  étoient  sortis  de 

France  :  c'étoit  en  cela  que  con- 
sistoit  toute  la  procédure.  Hu- 
velle  aima  mieux  périr  que  de  dire 
un  mensonge  qui  auroit  pu  lui 
sauver  la  vie  :  iî  confessa  ,  comme 

ses  compagnons,  qu'il  avoit  émi- 
gré suivant  le  sens  du  tribunal, 

et  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 
de  mort.  Le  lendemain,  il  marcha 
au  supplice  avec  le  courage  que 
donnent  une  Foi  vive  et  la  plus 
ferme  confiance  dans  le  divin  ré- 

munérateur des  Martyrs  (  V.  Au- 
chin).  Son  âge  étoit  alors  de  61 
ans.  (  V.  P.  Hansart,  et  Lusney.) 

HUYBRECHT  (Pierre-Fran- 
çois), prêtre  du  diocèse  de  Gand, 

né  à  Taim  ,  en  1761,  étoit  curé 
dans  la  cathédrale  de  Gand  ,  lors- 

que les  réformateurs  français  por- 
tèrent leur  révolution  en  Belgique 

{V.  Belgique).  Il  ne  condescendit 
point  à  leurs  vues  impies,  refusa 

le  serment  coupable  qu'ils  exi- 
geoient  des  prêtres,  et  parvint  à 
se  soustraire  aux  persécutions  ho- 

micides iju'un  tel  refus  leur  atti- 
roil.  La  paix  que  l'Eglise  parut 
recouvrer  en  1796  et  1797,  ra- 

mena le  curé  Huybrecht  dans  sa 

paroisse  :  il  dut  s'apercevoir  bien- 
tôt que  cette  paix  apparente  n'étoit 

que  le  prélude  d'une  nouvelle  per- 
sécution. L'orage  éclata  le  18  fruc- 

tidor (4  septembre  1797);  et  la 
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îoi  de  déportation  qui  fut  rendue 
le  lendemain  Tint  envelopper  ce 

pasteur  (  F.  Guiane).  Les  exécu- 
teurs farouches  de  cette  loi  s'achar- 

nèrent d'autant  plus  à  faire  porter 
ses  coups  sur  le  curé  Huybrecht, 
que  la  bonté  de  son  cœur,  peinte 
sur  sa  physionomie ,  et  répondant  à 

l'excellence  de  ses  vertus,  à  l'é- 
tendue de  son  savoir,  lui  faisoit 

beaucoup  de  partisans,  dont  il 
rendoit  l'intervention  utile  à  la 
cause  de  la  religion  et  des  prêtres. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Roche- 

fort,  pour  en  être  déporté  à  la 

Guiane.  On  l'embarqua,  le  1 2  mars 
1 798 ,  sur  la  frégate  la  Charente* 
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d'où,  le  25  avril  suivant,  on  le  fit 
passer  sur  la  frégate  la  Décade, 

qui  le  déposa-  dans  le  port  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
De  là ,  on  le  rélégua  bien  vite  à 

Konanama ,  pour  qu'il  y  pérît. 
Dépourvu  de  tous  moyens  pécu- 

niaires pour  écarter  la  misère  qui 

venoit  l'accabler,  il  fut  bientôt 
atteint  de  la  maladie  du  scorbut; 
et  les  vers  se  mirent  à  le  dévorer 

pendant  qu'il  vivoit  encore  (  V. 
ci-devant,  pag.  101,  et  lom.  II, 
pag.  t\7)7).  Il  expira  le  7  septembre 

de  la  même  année  1798,  à  l'âge 
de  47  ans.  (V.  L.  F.  Huraciie,  et 
N.  Judet.) 

IGNACE  (Sœur Saint),  reli- 

gieuse. (  V.  Me  Le  Trezelle.  ) 
ILAM  (Pierre),  prêtre  du  dio- 

cèse de  Rodez,  né  à  Nant  en 
Rouergue,  fut  arrêté  en  179^, 
comme  non  assermenté,  qui, 

n'ayant  pas  obéi  à  la  loi  de 
déportation,  continuent  à  rendre 
des  services  spirituels  aux  catho- 

liques. Destiné  dès  lors  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers,  il  fut  en- 
voyé pour  cet  effet  à  Bordeaux 

où  devoit  avoir  lieu  son  embar- 

quement (V.  Bordeaux).  On  l'y 
entérina  dans  le  fort  du  Ha,  en 
attendant  que  les  préparatifs  pour 
embarquer  les  prêtres  fussent 

faits  ;  et  ils  ne  furent  achevés  qu'à 
la  fin  de  l'automne  1794?  trois 

mois  après  le  fameux  neuf  ther- 

midor. Le  prêtre  Ilam,  dans  l'in- 
tervalle, succomboit  sous  le  poids 

de  ses  souffrances  :  on  le  fit  passer 

mourant  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André;  et  il  y  rendit  son  dernier 

soupir,  à  l'âge  de  46  ans,  le  23 
août  1794*  (  V,  E.  Helvert,  et 
P.  Jonca.  ) 

IMBAULT  (  Claude),  curé 

d'Ancilly,  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres ,  et  né  à  Chartres  ,  y 

demeura  après  qu'il  eut  été  dé- 
pouillé de  sa  cure  à  cause  de  son 

généreux  refus  du  serment  schis- 
matique  de  1791.  Par  là,  il  se 
trouvoit  encore  à  portée  de  rendre 
son  ministère  utile  aux  catholiques 

de  sa  paroisse.  Il  échappa  auxper- 
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séditions  jusque  vers  1793;  mais 
alors  ii  fut  emprisonné  ;  et  les 

autorités  du  département  d'Eure et  Loir  le  firent  traîner  à  Roche? 

fort,  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  brûlantes.  On 

l'embarqua  pour  cet  effet  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés  {V. 
Rochefort).  La  moft  y  prolongea 
son  martyre.  11  ne  mourut  que  le 
i3  décembre  1794*  Son  âge  étoit 
alors  de  5^  ans.  Il  fut  enterré  sur 
les  rives  de  la  Charente,  près  du 

fort  Vaseux.  (  V.  J.  B.  N.  Hus- 

SENOT,'et  Jh  Imbert.) 
IMBERT  (  Antoine)  ,  prêtre  de 

la  congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare,  en  la  province  de 
Lyon,  né  dans  cette  ville,  et  di- 

recteur des  retraites,  étoit  âgé  de 

plus  de  60  ans  quand  l'Assemblée 
Constituante  produisit  en  1790  sa 
constitution  civile  du  clergé, 

et  voulut  qu'on  y  adhérât  par  ser- 
ment. Imbert,  quirésidoit  alors  au 

petit  séminaire  que  les  Lazaristes 
avouent  à  Mornant,  dans  le  res- 

sort de  l'élection  de  Saint-Etienne- 
cn-Forez,  laissa  séduire  quelques 
momens  sa  vieillesse  par  le  pres- 

tige insidieux  de  cette  œuvre  de 

l'hérésie.  Mais  son  erreur  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  et ,  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  présen- 

tèrent ensuite,  il  manifesta  le  plus 
vif  regret  de  cette  faute.  Les  pro- 

grés rapides  que  l'impiété  faisoit 
de  jour  en  jour,  après  que  les 
novateurs  furent  devenus  les  ty- 

rans de  la  France,  contribuèrent 
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à  rendre  son  repentir  plus  amer 

et  sa  Foi  plus  vive.  Depuis  la  sup- 
pression de  sa  maison  et  de  sa 

congrégation,  il  s'étoit  retiré  dans 
la  ville  de  Saint -Chamond;  et  il 

y  vivoit  presqu'ignoré ,  lorsqu'à 
la  fin  de  1790,  l'horrible  procon- 

sul Javogues  alla  établir  à  Feurs 

une  sanguinaire  commission  char- 
gée de  mettre  à  mort  les  prêtres 

et  les  nobles  (  V.  Lyon).  Imbert 
fut  arrêté,  et  conduit  à  ce  tribunal 

de  bourreaux.  Il  s'y  montra  en 
prêtre  invariable  dans  sa  Foi,  et 
prêt  à  la  sceller  de  son  sang.  La 
commission  en  conséquence  le 
condamna  à  la  peine  de  mort  : 

il  la  subit  en  vrai  Martyr,  à  l'âge d'environ  65  ans. 

IMBERT  (Jean -Baptiste). 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  du  couvent  de 
Castres,  étoit  né  dans  le  diocèse 

de  Mende,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-du-Teil ,  près  Marve- 

jols,  en  1740.  Depuis  l'âge  de 18  ans.  il  étoit  entré  dans  cet 

ordre  ;  et  son  mérite  l'avoit  fait 
envoyer  par  ses  supérieurs  en  qua- 

lité de  prieur  dans  leur  maison  de 
Carcassonne.  Après  ses  trois  ans 

d'exercice  de  cette  charge,  il  étoit 
revenu  à  Castres  se  confondre 

parmi  ses  confrères.  Il  contribua 

d'une  manière  particulière  à  rendre 
son  ordre  très-rccommandable  en 

Cette  ville  par  les  services  qu'il  y 
rendit  à  la  religion.  Le  P.  Imbert 

prêchoit  avec  toutes  sortes  de  suc- 

cès ;  et,  dans  la  direction  qu'il  avoit 
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de  deux  confréries,  l'une  du  Ro- 
saire, et  l'autre  du  Tiers-Ordre , 

il  produisit  beaucoup  de  fruits  de 

salut.  Quantité  d'autres  bonnes 
œuvres  le  rendoient  d'ailleurs  in- 

finiment recommandable  à  tous 
les  habitans  de  la  ville  et  même 

de  la  province.  Avec  autant  de 
lumières  que  de  vertus,  il  ne  pou- 
voit  que  repousser  les  erreurs  de 
la  constitution  civile  du  clergé; 
et  on  le  regarda  du  même  œil  que 
les  prêtres  insermentés.  Son  désir 
de  continuer  à  entretenir  la  Foi 

dans  ce  pays  l'y  fit  rester  après  la 
loi  de  déportation  qui,  dans  les 
termes,  ne  pou  voit  effectivement 

point  le  regarder,  puisqu'il  n'étoit 
pas  fonctionnaire  public.  L'année 
1 793  ne  fut  pas  très-orageuse  pour 
lui;  mais,  la  persécution  ayant 
pris  un  accroissement  de  fureur 
au  mois  de  novembre  de  cette 
année,  il  fut  arrêté  vers  la  fin  de 

mars  17945  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  Castres.  Le  tribunal  cri- 

minel du  département  du  Tarn, 

séant  eh  cette  ville ,  s'empara 
bien  vite  de  sa  cause;  et,  le  20 

germinal  an  II  (18  avril  1794)? 
le  P.  Imbert  fut  condamné  cà  la 

peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  11  périt  le  même 

jour,  à  l'âge  de  54  ans.  Dans  une 
lettre  que,  du  lieu  de  son  exil  en 
Portugal,  le  vénérable  évêque  de 
Castres,  J.  M.  de  Royères,  alors 
âgé  de  67  ans,  fit  parvenir  à  Rome 
quelque  temps  après,  sur  cette 
mort ,  pour  être  communiquée 
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au  Pape  Pie  VI,  et  que  ce  pontife 
fit  insérer  dans  le  Giornaie  Ec- 

clesiastico  di  Roma  du  17  dé- 

cembre 1796,  n°  5o,  lettre  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (  V .  Jis 
Barthe);  il  racontoit  ainsi  la 
fin  de  ce  religieux,  en  le  qua- 

lifiant lui-même  de  Martyr. 
«  Le  Père  Imbert,  digne  fils  de 

saint  Dominique,  disoit-il,  fut 
arrêté  au  milieu  de  ses  courses 

évangéliques,  summo  maner  à 
une  lieue  de  la  ville.  On  le  con- 

duisit sur-le-champ,  non  dans  la 
prison,  mais  devant  un  sanhédrin 
assemblé  qui  attendoit  sa  victime. 
Son  interrogatoire  fut  très-court, 

et  sa  réponse  inspirée  par  l'Esprit 
Saint,  selon  sa  divine  promesse. 

A  peine  eut-il  professé  la  Foi  ca- 

tholique ,  et  avoué  qu'il  avoit  célé- bré la  sainte  messe ,  administré 
les  sacremens  aux  malades  , 

protestant  encore  qu'il  obéiroit 
plutôt  à  Dieu  qu'aux  hommes  y 
que  les  juges  s'écrièrent  :  «  A  la mort!  à  la  mort!  Reus  est  mor- 
tis».  La  charrette  du  bourreau 

étoitdéjà  à  la  porte ,  lorsqu'un  des 
juges  eut  la  cruauté  de  lui  dire 
ironiquement:  Mon  Père,  vous 
avez  un  carrosse  A  ta  porte  qui 
vous  attend.  —  Jésus  -  Christ, 

mon  chef  et  mon  modèle,  ré- 
pondît ce  saint  religieux ,  était 

à  pieils,  portant  sa  croix  du 
Prétoire  au  Calvaire.  Le  dis- 

ciple n'est  pas  au-dessus  de  son 
maître  :  je  demande  la.  grâce, 

d'aller  à  pieds,  à  son  exemple* 
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jusqu'au  lieu  du  supplice.  Les 
juges  n'osèrent  pas  se  refuser  à 
son  désir.  Ce  saint  Martyr  tra- 

verse toute  la  ville  avec  la  même 

dignité,  la  même  joie  que  s'il 
alloit  à  une  fête  triomphale. 

Monté  sur  l'échat'aud ,  il  sup- 
plie qu'on  lui  permette  de  re- nouveler à  Dieu  son  sacrifice.  Il 

se  met  à  genoux,  se  relève  sans 

appui;  et,  n'attendant  pas  qu'il 
soit  appelé ,  il  va  d'un  pas  ferme 
et  grave  porter  de  lui-même  sa 
tête  sous  le  couteau  fatal.  Le  peu- 

ple se  retire  en  frappant  sa  poi- 
trine, versant  des  larmes  et  mau- 

dissant la  barbarie  et  l'impiété  de 
ses  juges  ».  Quand  on  considère 
ces  derniers  traits  de  la  vie  du 
P.  Imbert ,  on  croit  revoir  ce 

bienheureux  Paul  qui,  en  3o3  (1), 

«  sur  le  point  d'être  immolé , 
demanda  au  bourreau  quelques 
instans  pour  prier,  et  qui,  ayant 

obtenu  cette  grâce  ,  pria  d'abord 
pour  les  chrétiens,  afin  que  Dieu 
leur  devînt  propice  et  leur  rendît 

(i)  Imminente  consumrnationis  suce 
tempore  ,  à  carnifice  qui  cap  ut  ipsi 
jaiujam  erat  prcecisurus ,  brève  tempo- 
ris  spalium  sibi  concediflagilavit,  Eo- 
cjue  impelratOp  contenta  voce,  primà 
quidem  prv  universel  christianorum 
gente  preces  ad  Deum  fudit ,  orans  ut 
iisdem  recojiciliari  vellet,  atquepaxillis 
ac  seewitas  quam  primwn  resiituere- 
tur.          Sed  nec  promiscuè  circum- 
stantium  turbee  mentionem  prœtermisit. 
Post  Jios  omnes ,  ô  verè,  eximiam  et 
inexplicabilem  animi  mansuetudinem  ! 
pro  ipso  judiçe  à  quo  Capitis  supplicio 
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la  paix;  ensuite  pour  la  multitude 
d'assistans  qui  l'environnoient ,  et 
enfin,  ô  mansuétude  inexplicable 
et  sublime  !  pour  le  juge  par  qui  il 

venoit  d'être  condamné  à  la  peine 
capitale  ;  pour  le  bourreau  même 
qui  alloit  lui  couper  la  tête  ;  pour 
tous  les  complices  de  sa  mort,  afin 
que  le  Tout-Puissant  ne  leur  im- 

putât pas  le  forfait  dont  ils  avoient 
voulu  se  rendre  coupables.  Tous 

les  assistans,  profondément  tou- 
chés, fondoient  en  larmes  ;  il  se 

leva  plein  de  sérénité,  présenta  sa 

tête  nue  au  glaive  qui  devoit  l'a- 
battre, et  reçut  la  couronne  du 

martyre  ».  (  V.  B.  J.  Cabrié,  et 
J.  A.  Puech.  ) 

IMBERT  (Joseph),  ex- Jésuite, 
prêtre  attaché  comme  habitué  à 
une  église  de  Moulins,  et  né  à 
Marseille  en  1719,  resta  dans  la 

première  de  ces  villes  après  l'éta- blissement du  schisme  constitu- 

tionnel de  1791.  Loin  d'en  avoir 
prêté  le  serment,  il  travailloit 
avec  zèle  à  maintenir  les  catho- 

damnatus  fuerat;  ac  pro  ipso  etiam 
carnifice  qui  cervicem  ipsi  jamjam  erat 
prcecisurus ,  illo  ipso,  et  cunclis  qui 
aderant  audientibus ,  supplex  Deum 
om?iipotentemrogavit,  ne  quodin  ipsum 
admittebant facinus ,  i/lis  imputaretur. 
Hœc  precatus ,  cùm  universi  misera— 

tione  ej'us  commoti,  ut  pote  qui  innocens 
occideretur ,  lacrymas  funderent ,  ni-v 
hilominùs  semetipse  composuit  ,  nu- 
damque  cervicem  gladio  feriendam 
prœbens ,  divino  martyrio  décora  tus 
est.  (Euseb.  De  Martyribus  PalesU-.,-* G.  vin.  ) 
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tiques  dans  la  pureté  de  leur  Foi. 
G'étoit  un  homme  savant  dans  les 
matières  ecclésiastiques  ;  et  les 
vastes  connoissances  littéraires 

qu'il  avoit  d'ailleurs ,  n'empê- 
choientpas  qu'il  ne  fût  un  ecclésias- 

tique plein  de  piété  et  de  ferveur. 
Quand  tous  les  évêques  légitimes 
eurent  été  expulsés  de  France,  le 

Pape  nomma  Joseph  Imbert  vi- 
caire apostolique  pour  Moulins  et 

le  territoire  qui  en  dépendoit. 

Cette  charge  l'attacha  de  plus  en 
plus  aux  fidèles  de  cette  contrée, 

et  l'exposa  encore  davantage  à 
la  persécution  qui  s'animoit  de 
jour  en  jour.  II  fut  enfin  arrêté, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 

lins, alors  chef- lieu  du  départe- 
ment de  Y Ailier.  Les  autorités  qui 

ycommandoient  le  firent  partir,  au 
commencement  de  1794 ,  avec 

quantité  d'autres  pour  Rochefort , 
afin  d'être  sacrifié  comme  eux 
dans  une  déportation  maritime.  11 

étoit  à  la  tête  des  quatre-vingts 
prêtres  environ  du  département , 

lorsqu'arrivant  à  Limoges,  ils  trou- 
vèrent aux  portes  de  la  ville  une 

multitude  immense  de  peuple , 
rassemblée  pour  le  spectacle  impie 
que  donnoit  le  proconsul  ,  et 

furent  obligés  d'en  être  les  dou- 
loureux témoins.  Nous  avons  ra- 

conté à  l'article  Gaston  l'avanie 

effrayante  qu'ils  y  essuyèrent.  Le 
respectable  Imbert,  parvenu  avec 
eux  à  Rochefort,  fut  embarqué 
sur  le  navire  les  Deux  Associés 

(  V.  Rochefort).  Son  grand  âge 
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ne  lui  permit  pas  de  résister  long- 

temps aux  maux  qu'on  éprouvoit 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
Il  mourut  le  9  juin  1794?  âgé  cle 

7 5  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  —  «  Ce  respectable  vieil- 

lard ,  dit  M.  de  La  Riche ,  étoit 

un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'un  rare  mérite.  Quoique 
courbé  sous  le  poids  des  années , 
il  étoit  encore  fort  aimable  en 

société,  et  faisoit  des  vers  très- 
agréables.  Pendant  sa  détention  à 
Saintes  avec  ses  confrères  de  Y  Ai- 

lier,  avant  l'embarquement,  il 
voulut  tâcher  d'expier  en  quelque 
sorte  un  des  torts  de  l'art  de  la 

musique,  qui  avoit  produit  l'air 
trop  connu  de  l'épouvantable chanson  dite  (a  Marseillaise,  en 

lui  adaptant  des  paroles  du  même 
mètre,  qui,  tout  en  respirant, 
comme  ce  fougueux  morceau  de 
poésie,  un  véritable  enthousiasme, 
étoient  inspirés  par  celui  de  la 
religion  et  du  zèle  apostolique. 

Nous  les  chantions  à  l'envi,  dans 
les  premiers  temps  de  notre  séjour 
sur  les  vaisseaux,  pour  nous  ani- 

mer à  aller  prêcher  la  Foi  chez 

les  infidèles  des  côtes  d'Afrique 
où  nous  croyions  qu'on  alloit 
nous  jeter.  Le  P.  Imbert  fut  un 

des  premiers  qu'enleva  la  conta- 
gion. Comment  auroit-il  pu  résis- 

ter à  ce  cruel  fléau ,  avec  un  corps 
autant  afïoibli  par  les  travaux 
du  ministère  que  par  son  grand 

âge?»  {F.  C.  Jmbault,  et  G. Irondy. ) 
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INGRES  (Jean-Bernard), jeune 
laïc  né  en  1771  à  Saint-Marihwlu- 
Tour,prèsGimoot.  dans  le  diocèse 

d'Auch ,  ayant  étudié  Part  de  gué- 
rir, l'exerçoit  à  Lacanan  en  Mé- 

doc ,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux , 

et  s'y  faisoit  distinguer  par  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
II  en  assistait,  secouroit  les  mi- 

nistres, et  mcttoit  au  rang  de  ses 

premiers  devoirs  d'entendre  leur 
messe,  et  de  fréquenter  leurs 
exercices  do  piété.  Il  fut  dénoncé 
Tcrs  le  commencement  de  1794 
aux  comités  révolutionnaires  de 
Bordeaux,  qui  le  firent  arrêter, 
et  le  livrèrent  à  la  commission 
militaire  établie  en  cette  ville 

(  V .  Bordeaux).  Elle  l'appela  de- 
vant elle  pour  le  juger,  le  24  ger- 

minal an  II  (  i5  avril  1794).  et 
prononça  contre  lui  une  sentence 

de  mort ,  en  l'accusant  d'être 
«fanatique  et  contre-révolution- 

naire ».  Le  même  jour,  il  fut 

immolé,  à  l'âge  de  23  ans. 
IRONDY  (Guillaume),  curé 

de  Vesse,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont-Ferrand  où  il  étoit  né  sur 

la  paroisse  de  Ghaussenac ,  en 
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1723,  refusa  courageusement  le 
serment  schismatique  de  1791,  et 

futexpulseuesacure  parlesautori- 
tésciviles  de  cette  époque.  Comme 
il  étoit  plus  que  sexagénaire  lors 

de  la  loi  d'expulsion  rendue  le 
26  août  1792,  il  se  trouvoit 
exempté  de  sortir  de  France,  mais 

à  la  dure  condition  d'être  enfermé 
dans  une  maison  de  réclusion.  Il 

le  fut  en  1793;  et,  quoiqu'en vertu  de  la  même  loi  il  dût  être  à 

l'abri  d'un  sort  plus  cruel,  il  n'en 
fut  pas  moins  envoyé  par  les  au- 

torités du  département  de  Y  Ailier 
où  il  étoit  reclus,  à  la  déportation 

maritime  qui  alloit  s'effectuer  à 
Rechefort,  au  printemps  de  1794» 

On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés  {V .  Rocsefort). 

Au  milieu  des  maux  qu'on  y  en- 
deroit,  il  conserva  une  sérénité 

céleste,  et  toute  la  gaîté  d'une 
conscience  pure.  Ce  vieillard,  «in- 

finiment respectable  sous  tous  les 
rapports  »,mourutle  25septembre 

1794,  à  l'âge  de  71  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  V \ 
Ju  Imbert,  et  Jacquemard,  Au- 
gustin.) 

J 

JACQUËMARD  (iV...)>  prêtre  natal,  Vaucouleurs,  au  départe- 
nt religieux  de  l'ordre  des  A  ugus-  ment  de  la  Meuse.  Il  conserva 

tins,  dans  leur  maison  de  Paris,  sans  doute  les  vertus  de  son  état, 
étant  mis  hors  du  cloître  par  la  et  se  distingua  par  son  zèle  pour 

suppression  des  ordres  monas-  Ja  Foi,  puisqu'il  fut  en  butte  aux 
tiques,  retourna  dans  son  pays  persécutions  des  impies  révolu- 
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tionnaires  de  cette  contrée.  Ils  le 

jetèrent  dans  leurs  prisons  en  1  ?g5; 
et,  vers  la  fin  de  cette  année,  ils  le 
firent  traîner  à  Rochefort ,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers  [V, 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  le  Washington,  dont  les 

tortures  dégradèrent  progressive- 
ment sa  santé.  Il  mourut  en 

octobre  1794*  à  l'âge  de  55  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l'île  d'Aix. 
{F.  G.  Irondy,  et  J.  Jaillé.) 
JACQUES  (Charles-Thomas), 

prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  exer- 
çant son  ministère  à  Caromb,  y 

avoit  vieilli  dans  la  pratique  des 
vertus  ecclésiastiques  ,  comme 

dans  l'exercice  des  fonctions  sa- 

cerdotales. Quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  de  1791?  et  n'eût 
pas  obéi  à  l'inique  loi  de  déporta- 

tion, il  se  promettait  quelque  sé- 
curité dans  son  canton,  à  raison 

de  l'esprit  qui  animoit  la  Provence 
au  commencement  de  1 793.  Mais 

quand  le  sceptre  de  fer  de  la  Con- 

vention s'appesantit  sur  elle  à  la  fin 
de  cette  même  année,  le  vénérable 

Jacques  ne  pouvoit  manquer  de 
devenir  une  des  victimes  du  farou- 

che proconsul  Maignet  (^.Oran- 
ge). 11  fut  arrêté  au  printemps  de 

1794*  avec  deux  de  ses  frères, 
prêtres  comme  lui,  et  un  autre 
frère,  laïc  très- pieux.  On  les  fit 
conduire  à  la  sanguinaire  commis- 

sion populaire  d'Orange.  Elle  ne 
l'appela  devant  elle  avec  deux  de 
ses  frères  que  le  1"  thermidor 
an  II  (19  juillet  1794)?  tàftis  ce 
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fut  pour  l'envoyer  à  l'échafaud 
avec  eux,  comme  contre-révolu- 

tionnaire ,  «  en  sa  qualité  de  prê- 
tre catholique  ».  Il  avoit  G8  ans 

quand  sa  tête  tomba  sous  le  fer  de 
la  guillotine.  (  V.  C.  F.  Jacques.  ) 

JACQUES  (Chrysogone-Fran- 

çois),  prêtre  du  diocèse  d'Avi- 
gnon, et  frère  du  précédent,  rési- 

dant comme  lui  à  Caromb,  pos- 
sédant les  mêmes  qualités  et  les 

mêmes  vertus,  ayant  tenu  la  même 

conduite,  éprouva  les  mêmes  trai- 
temens,  ainsi  que  deux  autres  de  ses 

frères.  Il  fut  envoyé  à  l'échafaud  par 
la  commission  populaire  d'O- 

range ,  avec  Charles  Thomas  et  les 
suivans  le  ier  thermidor  an  II  (  19 

juillet  1794)?  à  l'âge  de  56  ans. 
(  V.  F.  A.  F.  X.  Jacques.  ) 

JACQUES  (  Félix -Arnould- 
François-  Xavier  )  ,  prêtre  du 

diocèse  d'Avignon ,  frère  des  deux 
précédens,  résidant  comme  eux  à 
Caromb  avec  un  troisième  frère 

laïc,  homme  religieux,  fut  associé 

à  leur  sort  comme  il  l'avoit  été  à 
leurs  bonnes  œuvres.  La  commis- 

sion populaire  d'Orange  le  con- 
damna avec  les  deux  premiers  à 

la  peine  de  mort,  comme  «  cons- 

pirateur »,  à  l'âge  de  61  ans,  le  1er thermidor  an  II  (19  juillet  1794). 
Il  fut  aussi  le  compagnon  de  leur 
martyre.  {V.  Pol.  Jacques.  ) 

JACQUES  (  Polycarpe  ),  prê- 
tre du  diocèse  d'Avignon ,  frère  des 

trois  précédens,  vivant  comme  en 
famille  à  Caromb,  mérita  comme 

eux ,  par  sa  conduite  sacerdotale , 
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les  persécutions  des  suppôts  de 
l'athéisme.  Livré  à  la  féroce  au- 

tant qu'impie  commission  popu- 
laire d'Orange,  il  ne  fut  cepen- 

dant pas  envoyé  par  elle ,  le  môme 

jour  que  ses  frères,  à  Téchafaud; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  y  suivre. 
Ce  fut  le  3  thermidor  an  II  (  2  juil- 

let 1794)  qu'elle  prononça  contre 
lui  et  deux  autres  prêtres  la  peine 
de  mort  (  V.  F.  N.  Vincent, 
et  Jh  T.  Gallien  ).  Polycarpe 

Jacques  avoit  64  ans  lorsqu'il  fut 
ainsi  mis  à  mort,  parce  qu'il  étoit 
prêtre  de  l'Eglise  catholique.  (  V . 
M.  F.'  J ust amont.  ) 
JACQUES  (  Le  Père),  Récol- 

let. [V.  J<ls  CORNELLY.  ) 
JACQUES  (Louis),  frère  con- 

vers  de  la  maison  des  Récollets 
de  Nanci,  dans  leur  monastère  de 

Darney-en-Vosges ,  au  diocèse  de 
Besançon,  étoit  connu  sous  le 
nom  de  Frère  Jean-Baptiste.  Né 
à  Novian-aux-Prés,  dans  le  dio- 

cèse de  Toul,  il  s'y  retira  après  la 
■destruction  des  cloîtres.  Loin  d'a- 

voir fait  le  serment  schismatique 

de  1791,  il  se  distinguoit  par  sa 

fidélité  à  l'Eglise  catholique.  On 
l'arrêta  en  1793;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Meurthe  le 

trouvèrent  digne  d'être  associé 
aux  prêtres  fidèles  qu'elles  en- 
voyoient  à  Rochefort,  pour  périr 
dans  la  déportation  maritime  qui 

s'y  préparoit.  Le  Frère  Jean-Bap- 
tiste y  fut  embarqué  sur  le  navire 

(es  Deux  Associés.  (  V.  Roche- 
fort  ).  Après  ayoir  assez  heu- 
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reusement  supporté ,  pendant  les 
premiers  mois ,  les  maux  auxquels 
on  y  étoit  livré ,  il  mourut  dans 
la  nuit  du  9  au  10  septembre 

1794,  et  fut  enterré  dans  l'île Madame.  (  V.  J.  Jailxé,  et  J. Janet.  ) 

JACQUES  (  Le  Père),  Capu- 
cin. (  V.  J^s  Henrion.  ) 

JACQUET  (Julien-François), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 

tin de  Rennes,  évincé  de  sa  cure 
à  cause  de  son  refus  du  serment 

schismatique ,  resta  dans  cette 

ville,  par  amour  pour  ses  parois- 
siens, sans  pouvoir  même  se  dé- 

cider à  les  quitter  après  la  loi  de 
déportation.  Les  asiles  secrets 

qu'il  se  procura  réussirent  à  le soustraire  aux  recherches  des 

agens  de  la  persécution,  pen- 
dant 1793;  mais  ces  recherches 

étant  devenues  plus  ardentes  et 
plus  rigoureuses  après  novembre 
de  cette  année,  ils  parvinrent  à  le 
découvrir  dans  les  premiers  mois 
de  la  suivante,  et  le  livrèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 
à'Iiie~et-Viîtaine ,  siégeant  à 
Rennes.  Il  faut  avouer  que  le 
tribunal  hésita  quelque  temps  à  le 
condamner;  mais  enfin,  servile 
organe  des  lois  impies  qui  le 

vouoient  d'avance  à  la  mort , 
comme  «prêtre  réfractaire  » ,  il 
se  vit  forcé  par  elles  de  porter 
contre  lui,  considéré  comme  tel, 
une  sentence  homicide,  le  2  5  ther- 

midor an  II  (  12  août  1794).  Le 
curé  Jacquet  fut  exécuté  le  îen^ 
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demain,  c'est-à-dire  quinze  jours 
après  le  renversement  de  Ilobers- 
pierre. 
JACQUINOT  (Jean)  ,  prêtre 

du  diocèse  de  Besançon  ,  né  à 
Echenoz-la-Meline  ,  près  Vesoul , 
en  1708,  fut  d'abord  vicaire  dans  la 
paroisse  de  Fougerolles,  d'où  ses 
supérieurs  ecclésiastiques  le  firent 
passer,  avec  la  même  qualité,  dans 
celle  de  Mélincourt.  Il  avoit  épuisé 
sa  santé  par  ses  travaux  aposto- 

liques, dans  la  première  ;  la  se- 
conde étoit  moins  pénible  à  des- 

servir. Mois,  son  zèle  s'y  trouvant 
trop  restreint,  il  portoit  sa  solli- 

citude apostolique  au-delà,  et 

jusqu'à  Echenoz  et  à  Fougerolles , 
surtout  après  que  le  curé  de  ce  der- 

nier village  se  fut  mis  hors  de  l'E- 
glise par  la  prestation  du  serment 

de  1791.  Jacquinot  l'avoit  refusé 
avec  beaucoup  de  fermeté  ;  et  son 

zèle  pour  le  salut  des  âmes  s'aug- 
mentoit  en  raison  des  maux  qui 

affligeoient  l'Eglise  de  plus  en  plus. 
Il  en  étoit  devenu  trop  odieux  aux 
persécuteurs  pour  ne  pas  se  croire 
forcé  de  sortir  de  France,  lors  de 
la  loi  de  déportation;  et  il  se  retira 

en  Suisse,  soupirant  après  l'instant 
où  il  pourroit  revenir  pour  les  be- 

soins spirituels  des  catholiques 

dont  il  s'étoit  éloigné.  Séduit  en- 
fin par  l'hypocrite  suspension  de 

la  persécution  dont  fut  suivi  le 
fameux  neuf thermidor  [V .  Lois 
et  Tribunaux  révolutionnaires)  ,  il 

se  rendit,  ainsi  que  le  curé  de  Mé- 
lincourt,  aux  vœux  de  leurs  parois- 

siens, par  qui  ils  étoient  rappelés. 
En  partant  pour  revenir,  il  avoit  dit 
à  un  de  ses  amis  :  «  J'ai  un  secret 
pressentiment  que  je  serai  victime 
de  la  démarche  dont  la  charité  me 
fait  un  devoir;  mais  Dieu  est  le 

maître».  Il  ne  s'en  dévoua  pas 
moins,  dès  son  arrivée,  aux  soins 
les  plus  actifs  du  saint  ministère, 
ne  redoutant  ni  fatigues,  ni  dan- 

gers, errant  par  les  campagnes, 
pour  faire  le  bien ,  et  changeant 
d'asile  à  chaque  alarme.  Les  périls 
devinrent  pressans  après  la  catas- 

trophe politique  du  18  fructidor 
(  Septembre  1797)  ;  et  Jacquinot 
fut  arrêté  entre  Mélincourt  et 
Echenoz  ,  au  commencement  de 

janvier  suivant.  On  l'enferma 
d'abord  dans  les  prisons  de  Vesoul  ; 
mais,  quelques  jours  après,  il  fut 
conduit  à  Besançon,  les  mains  liées 

d'une  manière  très-dure,  sur  une 
charrette  où  il  restoit  exposé  à  la 

plus  grande  rigueur  de  la  saison. 
Quand  il  se  vit  livré  à  une  commis- 

sion militaire,  la  nature 'd'abord frémit  en  lui  du  sort  dont  il  étoit 

menacé  ;  mais  la  grâce  triompha 
bientôt;  et,  le  jour  où  il  devoit 
être  jugé,  il  montra  le  calme  de  la 
plus  courageuse  résignation.  Il 
comparut  avec  modestie  devant 
la  commission,  quatre  jours  après 

qu'elle  eut  envoyé  à  la  mort  le 
curé  de  Dampierre  (  V.  C.  F.  Gal- 

miche).  Quand  elle  l'eut  interrogé, 
elle  le  renvoya  en  prison,  où 
bientôt  le  greffier  vint  lui  notifier 
sa  sentence,  le  8  pluviôse  an  VI 
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(27  janvier  1798).  Il  étoit  con- 
damné à  être  fusillé ,  comme 

«  émigré-rentré  ».  Les  personnes 

qui  l'abordèrent  ensuite ,  s'en 
affligeant  jusqu'aux  larmes  ,  il 
leur  dit  :  «  Se  peut-il  que  vous 
pleuriez  sur  mon  sort  ?  Cette 
journée  est  la  plus  belle  de  ma 
y  h'  ;  je  vous  assure  que  jamais 

je  n'ai  été  aussi  heureux  que  je  le 
suis  actuellement,  persuadé  que 
le  Seigneur,  par  son  infinie  bonté, 
me  fera  miséricorde».  Ainsi  nous 

rappeloit-il  ce  saint  Martyr  Cy- 
rille,  qui  avoit  reproché  aux  as- 

sistans  les  larmes  qu'ils  versoient 
en  le  voyant  aller  au  supplice  (1). 
Quelques  momens  après,  il  écrivit 

une  lettre  d'adieux  aux  paroissiens 
de  Mélincourt,  l'adressant,  pour 
eux,  à  son  neveu.  «Le  Seigneur, 

y  disoit-il,  a  accepté  le  sacrifice 
que  je  lui  ai  fait  de  ma  vie  ;  et  il  a 
permis  que  je  fusse  condamné  à 

mort   Aujourd'hui,  je  leur 
donne  l'exemple  de  ce  que  je  leur 
ai  prêché,  qu'il  faut  donner  sa  vie 
pour  sa  Foi ,  quand  Dieu  l'exige  » . 
Il  écrivit  une  seconde  lettre  pleine 
des  mêmes  sentimens  :  celle-ci 
étoit  pour  son  frère  ;  et  il  la 

(1)  Adstantes  lacrymabaniur  :  la- 
cvymas  horum  incidpcbal  :  et  chbetis , 
i'iquit,  ridei^e;  debelis  dchciari^  de- 
belis  me  produccre  gaudentes  ad  pa— 
tiendum.  iVescàis  quam  civitatetn  ha— 
bitabo  :  nescitis  cjualtinfiduciam  haheo. 
Concedite  sic  expendere  vilain.  Hœc 
dictas,  ibat  mori.  (Ruinait  :  Marly- 
rium  S.  Cyrilli.  ) 
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terminoit  par  ces  mot»  :  a  N'ac- 
cusez personne  à  mon  égard  :  les 

auteur»  de  ma  mort  me  font  plus 

de  bien  que  de  mal  » .  L'heure  de 
vêpres  étant  arrivée,  il  en  récita 
les  prières  avec  beaucoup  de  fer- 

veur; demanda  une  dernière  abso- 
lution au  prêtre  compagnon  de  sa 

captivité,  qui  l'avoit  déjà  entendu 
en  confession;  recommanda  son 
âme  à  Dieu ,  en  se  pros.ernant 
devant  un  crucifix;  embrassa  ses 

confrères,  et  partit  pour  le  lieu 
du  supplice.  La  première  décharge 
de  fusils  ne  fit  que  le  blesser;  il 
étoit  à  genoux,  son  sang  couloit 
de  toutes  parts,  et  son  courage 
le  soutenoit  encore.  îî  attendoit 

une  seconde  décharge  :  elle  se  fit; 
et  il  tomba,  âgé  de  4°  ans.  (  V . 
.1.  F.  Patenaille  ,  J.  B.  Hlot  , 
et  E.  A.  Lacocr.) 

JAGO  (Barbe),  religieuse  d'un monastère  de  Morlaix ,  étant  née 

dans  cette  ville ,  y  resta  après  la 
destruction  de  son  cloître.  Elle 

d'.nnoit,  dans  le  monde,  l'exem- 
ple d'une  haute  piété  Ce  spectacle 

édifiant  importuna  les  impies  de 

la  contrée.  Us  découvrirent  qu'elle 
cachoit  chez  elle  un  prêtre  dont 
la  persécution  menaçoit  la  vie  ,  à 

cause  de  sa  Foi.  Cet  acte  d'hos- 

pitalité ,  d'un  mérite  si  grand  aux 
yeux  de  Dieu  (  V.  Je  Alix)  ,  étoit 
digne  de  mort  aux  yeux  des  t}rrans. 
La  religieuse  Jago  fut  arrêtée  et 
traînée  à  Brest.  Le  tribunal  révo- 

lutionnaire de  cette  ville ,  devant 

lequel  el!<;  comparut  le  12  ther» 
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midor  an  II  (5o  juillet  1794)? 
avec  deux  autres  femmes  (V.  J.  D. 

T*  Rcvilly,  et  P.  E.  D.  Lecoant), 
la  condamna  aussitôt,  avec  elles, 
à  périr  par  le  fer  de  la  guillotine 
(F.  J.  Abasque).  Elle  fut  déca- 

pitée le  même  jour,  à  l'âge  de 
5i  ans.  On  peut  dire  d'elle  ce  que 
le  Martyrologe  romain  dit,  au  4 

octobre,  de  plusieurs  saints  d'A- 
lexandrie ,  que  l'Eglise  honore 

ce  jour-là  :  «  En  servant  les  Mar- 
tyrs, ils  ont  reçu  la  récompense  des 

Martyrs»  :  Martyribus  servien- 
tes,  mercedem  Martyrum  rece- 
perunt.  (  V.  J.  M.  Branellée.) 
JAILLÉ  (Jean),  ancien  curé 

d'Aubas*  prés  Monlignac ,  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Terrasson,  en  1705,  ne 
voulut  point  compromettre  sa  Foi 

par*  le  serment  schismatique  de 
1791,  ni  par  celui  de  liberté- 
égalité.  Comme  en  1793,  il  restoit 
encore  dans  la  province,  faisant 
alors  partie  du  département  de  la 
Dordogne  >  il  y  fut  arrêté  ;  et 
les  autorités  révolutionnaires 

le  condamnèrent  à  être  déporté 

au-delà  des  mers.  On  l'envoya 
pour  cet  effet  à  Rochefort,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  le 
IV  ashington.  Tant  de  maux 

qu'on  enduroit  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment,  surpassèrent  en 
lui  les  forces  de  la  nature.  Il 

mourut  en  septembre  1794?  à 

l'âge  de  59  ans ,  et  fut  enterré 
dans  Pile  Madame.  {V  Jac- 
<>t;emard,  Augustin. et L.  Jacques.) 
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JAMET  (/V...),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Chevenon,  dans  le  dio- 

cèse de  Ne  vers,  étoit,  en  1792, 
du  nombre  de  ces  respectables 

prêtres  qui,  dépouillés  de.  leur  bé- 
néfice, se  trouvoient  en  butte  à 

la  persécution  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  prêter  le  coupable  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Il  n'avoit  pas  encore  60 
ans,  lorsque  fut  rendue  la  loi  du 
26  août  de  cette  année,  qui,  en 

prononçant  la  déportation  contre 
tous  les  insermentés,  en  exceptoit 

les  sexagénaires.  Mais,  à  l'âge  de 
5 1  ans ,  il  étoit  infirme  ;  et  la  même 
loi  associoit  les  infirmes  aux  vieil- 

lards ,  dans  cette  exception ,  en 

leur  imposant  toutefois  Pobliga- 
tion  de  vivre  en  réclusi m,  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Enfermé  à  Nevers ,  le  curé  de 
Chevenon  y  souffrit  sa  part  des 
vexations  auxquelles  étoient  en 
proie  ces  vénérables  reclus  (  V. 
Nevers).  Tout  à  coup  il  fut  enlevé 
avec  eux,  le  1 4  février  1794»  pour 
être  conduit  à  Nantes,  où  Carrier 
se  débarrassoit  des  prêtres  en  les 

noyant  (F.  Nahtes).  Les  infirmités 
de  Jamet  durent  lui  rendre  les 

peines  du  trajet  de  Nevers  à 

Nantes  plus  cruelles  qu'à  bien 
d'autres.  Cependant  le  courage  de 
sa  Foi  soutint  encore  les  forces  de 
la  nature.  Elles  achevèrent  de 

s'éteindre  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise,  où 
il  fut  comme  enterré  dans  le  port 
de  Nantes,  avec  ses  confrères.  !I 
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y  expira  le  28  mars  1794»  à  l'âge 
fie  5s  ans.  {V.  Guyot,  d'Houdan, 
et  le  P.  Joibert,  Récollet.) 

JAMIER  (Gabriel),  homme  de 
Lien  et  très-religieux  de  la  ville 
de  Montbrison,  en  Forez,  diocèse 
de  Lyon ,  consentit  à  être  maire 
de  sa  commune,  lors  de  la  cou- 

rageuse et  légitime  résistance  des 
Lyonnais  et  des  Montbrisonnais  à 

l'impie  tyrannie  de  la  Convention , 
en  mai  1790  (  V.  Lyon).  Quand 
la  Convention  parvint  à  les  subju- 

guer, en  octobre  suivant,  et  lors- 

qu'un de  ses  plus  affreux  procon- 
suls eut  établi  à  Feurs,  pour  les 

Montbrisonnais ,  son  tribunal  de 
justice  révolutionnaire  ,  en 

même  temps  que  d'autres  for- 
moient  à  Lyon  leur  commission 
révolutionnaire,  le  brave  Jamier 
fut  arrêté  et  livré  à  ce  tribunal  de 

Feurs,  qui,  le  18  frimaire  an  II 
(8  décembre  1790),  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort, 

le  qualifiant  «de  fanatique,  et 
de  fédéraliste -contre -révolution- 

naire». Il  fut  exécuté  et  inhumé 

dans  une  des  allées  du  parc  dit 
château  du  Rozicr,  près  de  la 
même  ville. 

JAiMMÈS  (Jean-Louis)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Cahors,  né  dans  la 
ville  de  Saint-Céré,  étoit  vicaire 
en  la  paroisse  de  Belmont  (et  non 

Belonon),  près  de  Sancerre.  Ex- 
pulsé de  cette  paroisse  par  les 

a  utorités  révolutionnaires ,  aprè  s 

qu'il  eut  refusé  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
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il  revint  dans  sa  famille,  à  Saint- 
Céré  ;  et  là ,  il  rendit  son  ministère 
utile  aux  fidèles  qui  vouloient 

rester  attachés  à  l'Eglise  catho- 
lique. Leurs  besoins  spirituels, 

et  la  tranquillité  dont  il  avoit 

joui  jusqu'à  la  fin  d'août  1792,  le 
déterminèrent  à  y  rester,  malgré 
la  loi  de  déportation  contre  les 
curés  et  vicaires  non-assermentés. 
Cette  tranquillité  duroit  encore , 

quoiqu'en  diminuant  chaque  jour, 
pendant  l'année  1 793  ;  mais,  tandis 
que  la  persécution  déployoit  gra- 

duellement ses  fureursdans  la  pro- 
vince dii  Quercy,  le  zèle  de  Jam- 

mès,  s'accroissant  dans  la  même 
proportion,  attiroit  de  plus  en  plus 
sur  lui  les  regards  haineux  des  per- 

sécuteurs. Il  redoubloit  d'ardeur 
dans  l'exercice  du  saint  ministère , 
vers  la  fin  du  carême  de  1794» 

pour  préparer  les  fidèles  à  la  com- 
munion pascale  ,  sans  se  borner 

à  ceux  de  Saint-Céré,  quand  il 
fut  arrêté  dans  les  environs  de 

cette  ville;  et  on  se  mit  en  devoir 

de  le  conduire  aux  prisons  de  Ca- 
hors ,  cbef-lieu  du  département 

du  Lot.  Lorsque ,  dans  le  trajet , 
il  passoit  par  un  village  pénétré 
de  respect  pour  lui ,  et^plein  de 
reconnoissance  pour  les  services 

spirituels  qu'il  en  avoit  reçus ,  les 
habitans  indignés  furent  sur  le 

point  de  se  soulever,  pour  le  déli- 

vrer des  mains  de  ceux  qui  l'em- 
menoient  ;  mais  il  les  en  empêcha  > 

en  leur  représentant  qu'il  falloit 
se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  5. 
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sans  'a  permission  duquel  rien 
n'arrive  ici-bas.  Ainsi  jadis  saint 
Pr  lyearpe  ,  après  s'être  inutile- 

ment caché ,  aima  mieux  se  livrer 
que  se  soustraire  aux  satellites 
qui  le  cherchoient,  disant  à  ses 
amis  :  «  Que  la  volonté  de  Dieu 

s'accomplisse  ;  tant  qu'il  l'a  voulu , 
je  me  suis  éloigné  de  la  mort  ; 

mais  puisqu'il  veut  qu'elle  se  rap- 
proche de  moi,  je  la  désire  »  (1). 

La  Semaine-Sainte  touchoit  à  sa 
fin  quand  il  arriva  ,  le  soir  du  18 
avril,  à  Cahors  ;  et,  comme  iiétoit 
trop  tard  pour  le  présenter  aux 
magistrats,  ses  gardes  le  déposè- 

rent, sans  le  perdre  de  vue,  dans 

une  auberge.  L'hôtesse ,  émue  de 
compassion  ,  lui  proposa  de  le 
faire  évader,  et  lui  offrit,  pour 
cet  effet,  les  habits  de  son  mari. 
Jammès  refusa  ce  bon  office,  en 

répondant  qu'il  craindroit  de  la 
compromettre.  «Non,  ajouta-t-il, 
il  en  arrivera  ce  que  Dieu  voudra; 

et  je  crains  d'autant  moins  la  mort 
qui  me  menace  de  très-près,  que 
je  mourrois  dans  la  semaine  où 
notre  divin  Sauveur  a  donné  sa 

vie  pour  notre  salut».  &on  désir 
à  cet  égard  ne  différoit  point  de 
ceîui  de  S.  Siméon  de  Perse,  le- 

quel disoit  à  notre  Sauveur  dans 
sa  prière,  la  nuit  qui  précéda  son 
martyre  :  «  0  mon  doux  Jésu? , 

(  1  )  Ostendere  se  maluit  tpràth  ce/are, 
dicens  :  «  Compleatur  voluntas  Dei  ; 
quamdiu  voluit  Me,  distuli;  et  quan- 
do  jussit,  optavi».  (Epistoia  Ecclesiae 
Sinyi-ncnsis.  ) 
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daignez  ,  malgré  la  nullité  de  me* 
mérites ,  faire  en  sorte  que  ce  soit 

le  jour  et  à  l'heure  de  votre  pas- 
sion ,  que  j'en  boive  aussi  le  ca- 
lice d'amertume  !  Je  désire  ardem- 

ment que  les  siècles  à  venir  pu- 
blient que  le  jour  de  la  mort  du 

Seigneur  fut  celui  où  l'on  m'ar- 
racha la  vie;  je  souhaite  bien  vi- 

vement que  les  enfans  apprennent 
de  leurs  pères  que  Siméon ,  obéis- 

sant jusqu'à  la  mort  aux  paroles 
de  son  maître,  fut  immolé  le  jour 
et  à  l'heure  où  son  Dieu  mourut 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes 
et  de  toutes  les  générations  (  1)  ». 
Le  lendemain,  Jammès,  conduit 
en  prison,  fut  presque  aussitôt 

appelé,  par  les  juges,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département, 

siégeant  à  Cahors;  et  ils  le  con- 
damnèrent de  suite  au  dernier 

supplice ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
îaire».  La  sentence,  datée  du  5o 

(1)  Nox  aderat,  quœ  quarlum  de— 
cimum  diem  Setvatoris  nostri  sacrum 

antecedit ,  quando  Beatus  Simeon  lut- 
jus  modi  preces  adorsus  est:  «  Jilein- 
ctignum  ,  àc  plane  immeritum  exandi , 
mi  Jcsu ,  lit,  hdc  die  tua,  atque  pas- 
sionis  twn  hord  ,  ipse  quoque  calicem 
hune  hauriam.  (  upio,  scilicet ,  ut  ven- 
tura  sascula  prardicent  me  JJomini  mei 
die  fuisse  inteifecLum  ;  utque  a  paren- 
tibus  filii  discant  Simeonem  Domini 
s  ni  dictn  audientem  fuisse ,  et  in  eum- 
dem  ,  quo  Deus  suus  ,  mndum  ,  die 
quarto  decimo  ,  ferid  serid  ,Juisse  im- 

molation ».  (  A.sïerrwm  :  Pars  l.  p.  3i  : 
Mariyriinn  SS.  Simeoriù  Bar  -  Saboë 
et  uîiorum.  ) 
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germinal  an  II  (19  avril  1794)» 

portoit  qu'il  seroit  exécuté  le  jour 
même,  à  six  heures  du  soir  :  ce 
qui  achevoit  de  combler  les  vœux 

de  ce  vertueux  prêtre ,  puisque 
ce  jour- là  étoit  le  samedi  de  la 
Semaine- Sainte.  Il  étoit  exaucé 
comme  le  fut  saint  Siméon  (1). 
Quand  le  bourreau  vint  le  prendre 
pour  le  mener  au  supplice,  ce 
ministre  de  Jésus-Christ  lui  livra 

docilement  sa  tête ,  pour  que  ce- 
lui-ci en  coupât  les  cheveux,  sui- 

vant l'usage.  Cet  homme ,  impie 
autant  que  grossier,  imagina  d'a- 

jouter une  sacrilège  ignominie  à 

la  peine  qu'il  alloit  lui  l'aire  subir. 
Prétendant  qu'il  de  voit  aller  en 
cérémonie  au  supplice  comme  à 

l'autel,  il  lui  arracha  brutalement 
la  partie  inférieure  du  vêtement 

de  lin  qui  touche  au  corps,  pour 

qu'elle  flottât,  disoit-il,  comme 
celle  d'un  surplis.  Jammès  suppor- toit  cette  hideuse  avanie  avec  une 

angélique  résignation,  en  pensant 

auxopprobresdontl'Homme-Dieu 
avoit  été  abreuvé  le  jour  de  sa  pas- 

sion ;  et,  marchant,  ainsi  costumé, 

de  la  prison  à  l'échafaud,  il  réci- 
toit  avec  ferveur,  et  d'une  voix 
haute,  le  psaume  Miserere  met , 
Deus.  Cette  prière  continuoit  en- 

core lorsque,  d'un  pas  ferme,  il 
monta  vers  l'instrument  homicide  : 

(1)  Ecce.  autem  ,  hord  tertid  ejus- 
de.m  diei,  Simeon  à  sateltitibus  ,  jubenle 
rege  ,  arcessitur ,  rapitur,  sislitur  ju- 
dicihus ,  etc.  etc.  (  ibid.  ) 
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elle  ne  cessa  que  lorsque  sa  tête 
fut  séparée  de  son  corps. 

JAMOT  (François),  jeune 
clerc  du  diocèse  de  Clermont,  né 
dans  la  paroisse  de  Cournol,  près 
Clermont  -  Ferrand  ,  en  1772  , 
commencoit  à  peine  ses  études 

théologiques,  lorsque  les  nova- 
teurs révolutionnaires  vinrent 

bouleverser  l'Eglise  de  France. 
Jarnot,  dont  la  vocation  à  l'état 
ecclésiastique  étoit  si  pure ,  ne 

vouloit  pas  s'avancer  dans  le  sanc- 
tuaire sous  les  auspices  du  schisme  ; 

et  il  se  retira  chez  ses  parens,  pour 

y  attendre  des  temps  plus  pro- 

pices. Là,  s'entretenant  dans  l'es- 
prit de  son  état ,  et  continuant 

ses  études  sacrées,  selon  qu'il  le 
pouvoit,  il  annonçoit  ouverte- 

ment, par  sa  piété  autant  que  par 
ses  discours,  son  inflexible  atta- 

chement à  l'ancienne  cro}rance  de 
l'Eglise.  Ses  parens,  d'une  Foi  non 
moins  vive,  partageoient ses  sen- 
timens  ;  et  cette  famille  de  prédes- 

tinés mérita,  par  la  notoriété  de 

ses  vertus  ,  d'être  saisie  et  emme- 
née dans  les  prisons  de  Clermont» 

Il  y  avoit  déjà  près  de  quatre  mois 
que  le  jeune  Jamot  y  étoit  avec 
elle,  quand  on  le  fit  comparoître 
devant  le  tribunal  criminel  du 

département  du  Puy-de-Dôme , 
siégeant  en  cette  ville.  Les  livres 

ascétiques  et  théologiques  qu'on 
lui  avoit  enlevés ,  furent  l'objet  du 
premier  reproche  que  lui  adressa 

le  président  ;  et  Jamot  n'y  répondit 
qu'en  exprimant  combien  ces  îi- 
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vres  faisoient  ses  délices  et  sa  con- 

solation. Cependant,  en  considé- 
ration de  sa  jeunesse ,  on  lui  offrit 

un  moyen  d'échapper  à  la  mort, 
en  lui  proposant  de  s'enrôler  pour 
les  armées ,  et  de  prendre  aussitôt 
la  cocarde  dite  nationale.  Dans 

une  situation  semblable ,  à  Thé- 

beste  en  Numidie,  l'an  295,  le  jeune 
Maximiiien ,  que  le  proconsul  Dion 
vouloit  engager  dans  les  troupes 
de  Dioclétitn,  lui  répondit:  «Je 
ne  peux  entrer  dans  la  profession 
militaire;  ma  vocation  divine  est 

de  ne  combattre  qu'avec  des  armes 
spirituelles,  et  pour  Dieu». — 

«Qui  t'a  persuadé  cela?»  répli- 
qua le  proconsul.  —  «  C'est  ma 

conscience,  dit  Maximiiien,  c'est 
le  Dieu  qui  m'a  appelé  à  son 
service  :  je  suis  chrétien  ;  et , 
après  avoir  pris  le  signe  salutaire 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  le 
signe  militaire  que  vous  m'offrez, 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  du 
paganisme».  Non  possum  miii- 
tare.  Dion  dixit  :  milita  ne 

pereas.  Maximilianus  rcspon- 
dit:  Non  milita;  cap  ut  mihi 
prœcide;  non  milito  sceculo , 
sed  milito  Deo  meo.  Dion  pro- 

consul dixit  :  Quis  tibi  hoc 

persuasit  ?  Maximitianus  res- 
pondit  :  Animus  meus ,  et  is 
qui  me  vocavit....  Ego  Chris- 
tianus  sum ,  non  iicet  mihi 

plumbum  (  miiitiœ  signum  ) 
coilo  portare ,  post  signum 
saiutare    Domini  mei  Jesii 
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Ckristi ,  filii  Dei  vivi  »  qui 
passus  est  pro  sainte  nostrâ 
(Acta  S.  Maximiliani,  Martyris , 
in  Bollandistis ,  ad  diem  1 1 
martii  ).  Telles  furent  aussi  les 
réponses  de  Jamot;  il  repoussa 

la  proposition  de  l'enrôlement 
militaire ,  en  disant  que  sa  con- 

science le  lui  défendoit  ;  et,  comme 

le  juge  ajouloit  :  «  Qui  donc  t'a 
fanatisé  de  la  sorte?  »  —  Il  lui 

répondit  également  :  «  Je  n'ai 
reçu  de  conseil  que  de  mes  de- 

voirs religieux,  dont  je  possède  une 
exacte  connoissance  ».  —  «  Scélé- 

rat, reprit  le  juge,  si  c'étoit  pour 
ta  religion  et  ton  Roi  qu'il  fallût 
combattre,  tu  ne  craindrois  pas 
de  marcher.  »  • —  «  Combattre  ! 

non  ;  mais  s'il  falloit  autrement 
répandre  mon  sang  pour  la  cause 
de  Dieu  et  celle  de  la  justice,  je 

ne  craindrois  pas  la  mort». — 
«  Eh  bien  î  s'écria  le  juge ,  tu 
mourras  »  ;  à  quoi  Jamot  répli- 

qua :  «  Jésus-Christ  est  mort  pour 
moi;  et  je  trouverai  juste  et  doux 

de  mourir  pour  lui  »>.  Il  ne  s'ex- 
prima pas  mieux,  ce  saint  Martyr 

Maximiiien  dont  nous  venons  de 

parler  ,  lorsqu'il  dit  au  proconsul 
qui  lui  faisoit  la  même  menace  : 
«Je  ne  périrai  point;  car,  si  je 
meurs  ici-bas,  mon  âme  vivra 
avec  Jésus-Christ,  mon  souverain 
maître  » .  Dion  proconsul  dixit  : 
milita ,  ne,  contemtâ  militiâ, 

iiïcipias  maie  interire.  Maxi- 
mitianus respondit  :  Ego  non 

pereo  ;  et  si  de  sœculo  exiero , 



JAM 

vivit  anima  mea  cum  Christo 

Domino  meo  (ibid.).  Jamot  ne 
fut  cependant  pas  condamné  dans 
cette  première  séance  ;  on  le  fit 
comparoître  trois  autres  fois  devant 
le  tribunal,  pour  lui  adresser  les 
mêmes  interpellations;  et  ses  ré- 

ponses furent  toujours  les  mêmes. 

La  quatrième  fois,  lorsqu'il  alloit 
être  jugé,  on  lui  dit  :  «  Pour  ré- 

pondre comme  tu  le  fais,  il  faut 
que  tu  sois  ivre  ou  fou».-— «Je 
ne  puis  être  ivre,  répondit-il,  car 
je  suis  à  jeun;  et,  quant  à  la  folie 
que  vous  trouvez  en  moi,  je  ne 
sais  que  vous  répondre  :  Jésus- 
Christ  fut  traité  de  fou  par  Hé- 
rode  ».  —  «  Malheureux  !  lui  répli- 

qua lejuge,  ton  entêtement  te  fera 
périr».  Il  fut  alors  reconduit  en 

prison ,  et  n'entendit  point  la  sen- 
tence que  l'on  prononça  contre 

lui;  mais  on  la  lui  notifia  bientôt. 

Elle  portoit  qu'il  étoit  condamné 
à  la  peine  de  mort  ,  comme 
«contre-révolutionnaire».  On  ne 

l'y  qualifioit  que  de  cultivateur, 
au  lieu  d1 ecclésiastique ,  les  juges 
ayant  voulu  dissimuler  leur  haine 

pour  la  religion.  Maximilien  n'a- 
voit  aussi  paru  condamné  à  la 

même  peine,  que  parce  qu'il  s'é- 
toit  montré  rebelle  aux  ordres  des 

empereurs ,  en  ne  voulant  pas 

s'enrôler.  Eôqund  sacramentum 
militiez  recusaverit ,  gladio 
animadverti  plu  cuit  (  ibid.  ). 
Celui-ci  étoit  dans  la  22e  ann» te  de 
son  âge;  et  Jamot  avoit  atteint  la 

20*,  lorsqu'il  lui  (a^'luc  partir  pour 
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le  supplice.  On  lui  proposa  de 
monter  sur  la  charrette  qui  y  con- 
duisoit  ordinairement  les  condam- 

nés ;  mais  il  refusa  ce  soulagement, 
en  disant  :  «  Puisque  Jésus-Christ 

a  porté  lui-même  sa  croix  jusqu'au 
Calvaire ,  je  peux  bien  aller  à  pied 

au  lieu  du  martyre  »  ;  et  il  s'y  ren- 
dit effectivement  de  cette  manière , 

possédant  son  âme  en  paix  au 
milieu  d'une  multitude  égarée  qui 
le  traitoit  d'insensé  et  de  fana- 

tique. II  périt  le  jour  même  de  la 
sentence,  qui  porte  la  date  du 
1 1  floréal  an  II  (3o  avril  1794)» 

Son  père  et  ses  autres  parens 
furent  renvoyés  chez  eux.  En  y 
retournant ,  son  père,  comme  celui 
de  saint  Maximilien,  se  sentoit 
comblé  de  joie  ;  et,  rendant  grâce 

à  Dieu  d'avoir  choisi  son  fils  pour 
être  un  des  témoins  de  la  Foi  de 

Jésus- Christ,  il  désiroit  de  le 
devenir  aussi  lui-même.  Pater 

autem  ejus  regressus  est  domui 
suœ  cum  gaudio  magno,  gra- 

ttas agens  Dco  quodtale  munus 
Domino  prœmisit,  ipse  post- 
modum  secuturus  (ibid.). 
JAINET  (Jean),  prêtre  de 

la  congrégation  des  Missions  de 
Saint- Lazare  ,  et  professeur  de 

théologie  dans  le  séminaire  d'An- 
goulême,  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791.  Après  la 
dispersion  de  sa  congrégation,  il 
ne  retourna  pas  dans  son  pay:s 
natal,  La  Roche -Beaucourt,  sur 
le  diocèse  de  Périgueux.  Son  mi- 

nistère sacerdotal  le  retint  à  An- 
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goulême,  où  il  le  fit  vouer  à  la 
haine  des  impies.  Il  fut  jeté  par 

eux  dans  les  prisons ,  d'où  bientôt, 
au  commencement  de  1 794 »  ils 

l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers. 

On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
Washington  (  V .  Rochefort)  ; 
et,  su  combant  enfin  sous  les 

maux  auxquels  il  étoit  en  proie, 
il  mourut  en  septembre  1794*  à 

l'âge  de  36  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (V. 
L.  Jacques  ,  et  J.  Jean.  ) 

.TANIN  (Le  Père  Joseph). 
religieux  du  monastère  des  Grands- 
Augustins  de  Lyon,  et  provincial 
de  son  ordre ,  resta  dans  cette  ville 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791.  Il  y  étoit 

né  en  1716.  Très -éloigné  d'ad- 
hérer au  schisme  constitutionnel , 

il  gémissoit  sur  les  malheurs  de 

l'Eglise ,  bien  plus  encore  que  sur 
la  perte  de  son  état,  dans  lequel 

il  étoit  parvenu  à  un  âge  très- 

avancé.  Le  poids  des  années  i'au- 
roit  seul  empêché  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 

tion du  26  août  1792,  s'il  n'eût 
été  décidé ,  par  d'autres  puissantes 
considérations,  à  ne  pas  quitter 
sa  ville  natale.  II  y  étoit  encore 
utile  aux  catholiques;  mais  son  zèle 
devint  funeste  à  son  existence.  Ses 

78  ans  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne 
fût  compris  parmi  les  prêtres  que 
les  proconsuls  de  la  Convention  à 
Lyon  vouloient  faire  égorger  par 
leur  commission  révolutionnaire 
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(V.  Lyon).  Le  vénérable  P.  Ja- 
nin  lui  fut  livré.  Elle  lui  demanda 
vainement  des  actes  contraires  à 

sa  Foi  et  à  la  sainteté  du  sacer- 

doce ;  il  les  refusa  avec  indigna- 
tion, et  fut  condamné  à  la  mort 

de  l'échafaud,  le  14  nivose  an  II 
(3  janvier  1794)?  comme  «prêtre 

fanatique,  et  prêchant  la  contre- 
révolution  »  ,  parce  qu'il  avoit 
prêché  la  Foi  de  Jésus-Christ.  Il 
fut  immolé  le  même  jour.  (  V. 
Hamoir,  et  J.  Jayet.) 

JANNIN  ou  JEANNIN  (Jean- 

Baptiste),  l'un  des  prêtres  mas- 
sacrés à  Paris  ,  dans  la  maison  des 

Carmes,  le  2  septembre  1792, 

n'est  dans  aucune  des  listes  impri- 

mées jusqu'à  ce  jour;  mais  il  est 
dans  celle  du  registre  authentique 
de  Y  état  civil  de  Paris,  on  ce- 

pendant on  ne  voit  aucun  indice 

du  pays  et  des  emplois  de  cet  ec- 

clésiastique. Les  conjectures  qu'on 
peut  faire  sur  ses  sentimens  se 
convertissenten  faits  avérés,  quand 

on  sait  ce  qui  se  passoit  à  l'égard 
des  prêtres  catholiques,  à  la  suite 

du  10  août  1792.  On  n'arrêtoit 
que  ceux  qui  avoient  prouvé  la 
fermeté  de  leur  Foi,  en  refusant 
le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  Lorsqu 'ensuite conduits  devant  le  comité  de  la 

section  qu'ils  habitoient,  ils  y  re- 
poussoient  avec  un  refus  coura- 

geux la  proposition  d'échapper  au 
danger,  par  la  prestation  de  ce 
même  serment,  ils  étoient  enfer- 

més dans  Fégline  des  Carme* 
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(V.  Dulatj  ).  Ils  ne  devenoient 

ainsi  captifs  que  pour  y  être  mas-' 
sacrés,  à  cause  de  l'invariabilité 
de  leur  Foi  ;  et  tel  fut  le  sort  de 
J.  B.  Jannin.  (  V.  Septembre.) 
JANSON  (Le  Père),  Capucin. 

(  V.  J.  F.  Jeansoh.) 
JANTHÏA  (Louis),  prêtre,  né 

à  Châlons-sur-Saône,  en  î?/^» 
et  religieux  Bénédictin  de  la  mai- 

son d'Evreux  en  Normandie,  s'é- 

toit  retiré  dans  le  bourg  d'Anet, 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  éloignement  du 
schisme  et  des  impiétés  révolu- 

tionnaires le  firent  arrêter  au 

commencement  de  179  4*'  et  P  fut 
conduit  à  Paris,  où  ne  sachant  trop 
quel  motif  alléguer  pour  établir 
sa  condamnation ,  on  le  laissa 
plusieurs  mois  dans  les  fers.  Mais , 

lorsqu'à  la  veille  de  renverser  Ro- 
berspierre,  devenu  étranger  au 
comité  de  salut  public ,  ce  co- 

mité affeetoit  de  multiplier  les 
victimes  (  V.  ci -devant,  tom.  I, 
pag.  25o),  Janthia  fut  traduit, 
avec  cinquante -trois  autres,  de- 

vant le  tribunal  révolutionnaire, 
le  8  thermidor  an  II  (26  juillet 
1794).  La  plus  grave  accusation 
portée  contre  lui  consistoit  dans 

le  reproche  d'avoir  dit  que  «  si  les 
puissances  coalisées  contre  la  Con- 

vention pénétroienten  France,  ce 
seroit  pour  y  rétablir  la  religion.» 
Les  jugesle  condamnèrent  comme 
les  autres,  à  la  peine  de  mort,  en 
qualité  de  conspirateur  ;  et  il  périt 
le  même  jour,  à  52  ans,  avec  ses 
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cinquante-trois  compagnons,  par- 
mi lesquels  étoient  trois  autres 

prêtres  et  l'évêque  d'Agde  (  V.  P. 
F.  Decaix,  J.  Martin,  J.  L.  Moi 
ne  au  ,  et  C.  F.  S.  Sandricourt  ). 

JANVIER.  (Ambroise-Jérôme)  . 

prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
né  à  la  Boulerais,  près  Quédillac. 
en  176G,  et  promu  au  sacerdoce, 

seulement  depuis  l'automne  de 
1790,  où  les  innovations  révolu- 

tionnaires commençoient  d'alar- 
mer l'Eglise,  craignit,  en  des  teinp* 

si  critiques,  d'être  trop  inexpéri- 
menté pour  conduire  les  âmes  dans 

les  voies  du  salut.  II  accepta  la 

proposition  qui  lui  fut  faite  par 
un  pieux  gentilhomme  de  la  pa- 

roisse de  Laudujan,  près  Saint- 

Maîo  ,  d'être  chapelain  de  sort 
château  ,  et  précepteur  xle  ses  en- 
fans.  Dans  cette  situation,  il  ne 

pouvoit  être  assujéti  au  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 
qui  fut  exigé  des  curés  et  vicaires  ; 
mais  sa  Foi  et  sa  piété  ne  lui  per  - 

mirent pas  de  dissimuler  l'opposi- 
tion de  sa  conscience  aux  disposi- 

tions de  cette  oeuvre  de  schisme  et 

d'hérésie.  Son  ministère  sacerdo- 
tal fut  alors  réclamé  par  les  catho- 

liques du  canton,  et  il  se  trouva 
engagé  dans  la  direction  des  âmes. 
Il  le  devint  bien  davantage  lors- 

qu'à la  fin  d'août  1792,  ies  curés 
et  vicaires  qui  avoient  refusé  ce 
serment  furent  obligés  de  sortir  de 
France.  Janyier,  que  la  loi  de 

déportation  n'atleignoit  point,  se. 
regarda  comme   chargé   par  î.i 
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Providence  de  les  suppléer  selon 
toute  letendue  de  son  zèle;  et, 

en  allant  l'exercer  dans  toutes  les 
campagnes  du  canton ,  telles  que 
Quédillac ,  Le  Crouay ,  Saint- 
Ouen ,  etc.  etc. ,  ne  pouvant  les 
parcourir  que  de  nuit,  il  eut  beau- 

coup à  souffrir,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  fatigue  que  sous  celui 

des  mauvaises  saisons.  La  protec- 
tion divine  le  fit  échapper  aux  per- 

sécuteurs ,  pendant  les  terribles 
années  1793  et  1794-  La  suivante 

parut  l'exposer  à  moins  de  périls  ; 
mais,  le  5  avril  1796,  lorsqu'il 
alloit  au  village  de  Médréac ,  por- 

ter le  saint  Viatique  à  l'un  des 
combattans  de  l'armée  catholique 
et  royale  ,  qui  avoit  été  blessé 
mortellement  dans  une  affaire  au 

Crouay  (F.  Vendée),  il  fut  ren- 
contré par  une  de  ces  hordes  de 

soldats  athées  qu'on  appeloit  co- lonnes mobiles.  Le  reconnoissant 

bientôt  pour  prêtre,  ils  le  fusil- 

lèrent à  l'instant  ;  et ,  comme  pour 
donner  une  plus  grande  preuve 

qu'ils  agissoient  de  la  sorte  en  haine 
de  la  religion  catholique ,  ayant 
trouvé  sur  lui  la  Sainte-Eucharis- 

tie qu'il  portoit  au  mourant,  ils  la 
profanèrent  par  mille  impiétés 
dont  le  récit  feroit  trop  frémir,  si 
nous  les  racontions.  Après  avoir 
dépouillé  cet  ecclésiastique ,  les 
forcenés  emportèrent  ses  vêtemens 
en  triomphe,  se  vantant  partout 

d'avoir  massacré  un  prêtre  de 
Tésus-Christ. 

JARRIGION  (tf.'.:},  curé  de 
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Recoules  9  près  d'Aubrac  et  de 
Marvejols ,  dans  le  diocèse  de 
Mende,  y  étoit  resté  à  la  faveur 
du  bon  esprit  des  habitans.  Les 

excès  d'impiété  comme  de  tyrannie 
de  la  Convention  les  ayant  trop 
désolés,  ils  en  témoignèrent  un 

mécontentement  qu'elle  taxa  de 
sédition.  Ses  proconsuls  sévirent 
contre  eux  ;  et  le  curé  Jarrigion 

fut  arrêté.  On  l'envoya  dans  les 
prisons  de  Mende;  et  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère  3  siégeant  en  cette  ville, 
fit  comparoître  devant  lui  ce  curé, 

avec  son  frère,  vicaire  [V.  l'article 
suivant),  le  24floréal  an  II  (i5mai 

1 794)-  Satisfait  de  pouvoir  les  im- 
moler sans  aucun  motif  qui  fît  son- 

ger à  la  religion ,  ce  tribunal  les 
condamna  ,  comme  «  complices 
de  séditieux  » ,  à  la  peine  de  mort , 

qu'ils  subirent  ensemble  le  lende- 
main. 

JARRIGION  (JY.Ï.j,  prêtre  du 
diocèse  de  Mende  ,  vicaire  en  la 

paroisse  de  Saint-Chely-de-Tarn, 
y  étoit  resté,  malgré  ta  loi  de  dé- 

portation. Le  bon  esprit  des  habi- 
tans lui  sembloit  à  la  fois  exiger 

les  secours  habituels  de  son  mi- 
nistère, et  lui  assurer  un  asile  sur 

contre  la  persécution.  Elle  l'attei- 
gnit, après  les  avoir  mis  dans  une 

sorte  de  nécessité  de  montrer  leur 
mécontentement  des  actes  impies 
et  tyranniques  de  la  Convention. 
Il  fut  pris  et  conduit  dans  les  pri- 

sons de  Mende.  Le  tribunal  cri- 

minel du  département  de  la  Lo- 
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zvre,  siégeant  en  cette  ville,  jugea 
politique  ,  vu  les  circonstances  , 
de  ne  pas  condamner  Jarrigion 

précisément  parce  qu'il  étuit  prê- 
tre. La  sentence  de  mort  pronon- 
cée contre  lui,  le  24  floréal  an  II 

(  i3  mai  1794  ),  le  qualifia  de 
v  complice  de  séditieux»  ;  et  il  fut 
exécuté  dans  les  vingt  -  quatre 
heures  avec  son  frère. 

J  AS  ME  S  (  Marcelle  -Aimée 

Jouvet)  ,  religieuse  de  l'ordre  de 
Fontevrault ,  née,  en  1  ̂55 ,  à 

Saint- Vincent,  près  La  Rochefou- 

cauld, dans  le  diocèse  d'Angou- 
iême,  s'étoit  retirée  en  son  pays 
natal ,  après  la  suppression  de  son 
cloître.  Elle  y  pratiquoit  ses  œuvres 
de  piété,  sans  en  être  détournée 
par  les  dangers  que  la  persécution 

multiplioit  autour  d'elle.  Mais 
enfin  la  persécution  finit  par  l'en- 

lever à  ses  pieux  exercices;  et  elle 

fut  jetée  dans  les  prisons  d'Angou- 
lême.  Sur  ces  entrefaites ,  la  Con- 

vention voulant  déjà  que  les  pri- 
sonniers des  départemens  fussent 

envoyés  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  on  y  conduisit  la 

religieuse  Jasmes.  Ce  tribunal, 

l'ayant  fait  comparoître  devant  lui, 
le  28  ventôse  an  II  (18  mars  1794)5 

l'envoya  de  suite  à  l'échafaud  , 
comme  «  fanatique  et  conspira- 

trice». Elle  fut  immolée  le  même 

jour,  à  l'âge  de  09  ans. 
JAUBERT  (  Joseph  )  ,  prêtre 

du  diocèse  de  Perpignan,  exer- 
çant le  saint  ministère  à  Passa, 

près  de  la  ville  épiscopale ,  y  étoit 
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resté*  quoiqu'insermenté,  et  mal- 
gré la  loi  de  déportation.  Un  jour 

que,  pour  aller  exercer  au  loin 

ses  fonctions,  il  s'avançoit  vers  le 
territoire  du  diocèse  de  Toulouse, 

il  fut  surpris  par  des  agens  de  la 
persécution ,  qui  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  cette  ville.  Le 
tribunal  criminel  du  département 

de  la  Haute-Garonne ,  qui  sié- 
geoit  à  Toulouse,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  le  27 
pluviôse  an  II  (i5  février  1794), 

en  le  qualifiant  de  «  prêtre  refrao- 
taire  »;  et  il  fut  exécuté  dans  les 

Vingt-quatre  heures. 
JAVAUX  (Barthélemi),  meu- 

nier au  moulin  du  village  de  Chaf- 

foy,  près  Pontarlier,  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon,  donnoit  asile 

chez  lui,  de  concert  avec  sa  fa- 
mille, au  zélé  dom  Lessus,  lors- 

qu'il exerçoit  secrètement  son  mi- 
nistère dans  cette  contrée  (  V.  J. 

I.  Lessus).  Celui-ci  étoit  parvenu 
à  se  soustraire  aux  recherches  des 

persécuteurs  jusqu'au  commen- 
cement de  1794;  mais  la  piété  de 

Javaux  étoit  trop  connue  dans  le 

pays,  pour  que  les  persécuteurs  ne 

soupçonnassent  pas  qu'il  avoit  des 
relations  avec  quelques  prêtres, 
persécutés  à  cause  de  leur  zèle  pour 

la  religion.  Ce  fut  parce  qu'on 
croyoit  en  trouver  chez  lui,  qu'au 
commencement  de  mars,  on  en- 

voya des  gendarmes  pour  visiter 
sa  demeure.  Ils  y  découvrirent 
en  effet  dom  Lessus  qui  étoit  dé- 

guisé ;  et  comme ,  dans  les  propos 
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sacrilèges  auxquels  ils  se  croyoient 

obligés ,  ils  disoient  qu'ils  vou- 
droient  bien  connoître  les  habi- 
tans  qui  recouroient  au  ministère 

des  prêtres,  suggérant  ainsi  peut- 
être  aux  habitans  de  cette  mai- 

son un  moyen  d'échapper  au 
soupçon  de  Ils  favoriser,  le  meu- 

nier Javaux,  ayant  la  généreuse 
franchise  de  la  jeunesse,  leur  re- 

partit sur-le-champ  :  «  Je  suis  de 
ce  nombre  ;  et  je  vous  déclare  que 

j'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  de 
ce  saint  prêtre  les  sacremens  de 

l'Eglise  ».  Les  gendarmes  ne  pou- 
voient  plus  dès  lors  se  dispenser 

de  l'emmener  avec  lui,  puisqu'il 
se  livroit  par  là  aux  rigueurs  de 
l'article  XIX  de  la  loi  des  21  et 
22  octobre  1793,  contre  ceux  qui 
donnoient  asile  aux  prêtres  dits 

réfractaires  ;  et  l'un  et  l'autre 
furent  enfermés  dans  les  prisons 
de  Pontarlier.  Le  tribunal  du  dé- 

partement du  Doubs ,  qui  se 
transporta  dans  cette  ville,  fit 

d'abord  comparoître  devant  lui 
dom  Lessus  seul ,  et  le  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » ,  le 
6  floréal  an  II  (25  avril  1 794 )• 
Dom  Lessus ,  revenant  du  tribunal 

dans  la  prison ,  pour  attendre 

l'heure  de  son  supplice ,  s'em- 
pressa de  faire  part  à  Javaux  de  sa 

condamnation,  et  ne  lui  dissimula 

pas  que,  suivant  la  loi  qu'il  avoit 
entendu  citer,  le  même  sort  l'at- 
tendoit,  à  cause  de  la  sainte  hos- 

pitalité qu'il  lui  avoit  donnée.  A 
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l'annonce  de  sa  mort  si  pro- 
chaine ,  la  nature  parla  plus  fort 

que  la  grâce  dans  Fumetle  Javaux  ; 
et  il  se  troubla  de  frayeur.  Cepen- 

dant il  reprit  courage  quand  le 
bon  prêtre  lui  eut  dit  :  «  Je  dois 
mourir  avant  vous;  je  paroilrai 

dès  aujourd'hui  devant  Dieu  :  si 
je  lui  suis  agréable,  la  première 
grâce  que  je  lui  demanderai  sera 

qu'il  fasse  que  vous  ne  vous  aper- 
ceviez pas  du  coup  qui  vous  ôtera 

la  vie  ».  Javaux,  confiant,  non 

sans  raison,  dans  l'espoir  que  lui 
donnoit  le  saint  prêtre,  se  ras- 

sura. Il  lui  fit  sa  dernière  confes- 

sion ;  et  celui-ci  le  prépara  au 
martyre.  Après  que  Javaux  eut, 
cette  journée-là  même,  perdu  son 

consolateur  et  son  guide,  il  n'en 
conserva  pas  moins  toute  la  force 

d'âme  qu'il  lui  avoit  inspirée;  et 
le  lendemain  il  se  présenta  avec 

courage  devant  les  juges.  Saint- 
Jean -Chrysostôme,  en  avouant 
que  beaucoup  de  Martyrs  avoient 

d'abord  pâli  à  la  vue  de  la  mort, 
les  trouvoit  d'autant  plus  admi- 

rables ,  qu'ensuite  ils  n'a  voient 
point  hésité  à  mourir  (1).  Quand 
Javaux  s'entendit  condamner  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  recé- 

(  1  )  Martyres  piutïmi  ,  curn  duce- 
rentur  ad mertem  ,  sçcpius paUncrunt ,  et 
timoré  ac  trepidatione  complet i  siint. 
Sed  hoc  ipso  prœcipuè  mirabiles  com- 
probanlur,  quonium  U.Ï  ipsi  qui  mon 
timuerunl,mortem  lumen propter  Chrh - 
twn  minime  renuerunt.  (ilomil.  vi .  d,' 
luudibus  Paidi  aposi  ) . 
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leur  de  prêtres  réfractaires»,  le  7 
floréal  an  II  (  26  avril  1794)  j  il  se 

troubla  d'autant  moins  qu'il  étoit 
soutenu  par  la  pensée  qu'il  alloit 
périr  pour  une  action  à  laquelle 
Jésus-Christ  avoit  promis  ses  ré- 

compenses célestes  (  V.  Je  Alix). 
J  a  vaux  mart  ha  avec  autant  de  fer- 

meté que  do  m  Lessus  au  lieu  de 

l'exécution,  et  monta  même  d'un 
pas  assuré  sur  l'échafaud.  Il  y  étoit 

à  peine  ,  que  se  réalisa  de  suite  l'es- 
pérance que  dom  Lessus  avoit  fait 

naître  en  son  âme.  La  grâce  que  le 
saint  prêtre  a  promis  de  demander 

pour  lui  au  seigneur  lui  semble  ac- 

cordée :  c'étoit  qu'il  ne  vît  pas  tom- ber surluilahache  homicide.  Avant 

même  d'approcher  de  la  guillotine, 
il  cesse  de  vivre  tout  à  coup,  et 
tombe  mort.  Le  bourreau  jugeoit 

inutile  de  le  placer  sous  le  tran- 
chant de  la  guillotine  ;  mais  la 

sentence  exigeoit  que  sa  tête  fût 

abattue;  et  l'exécuteur  ne  fit  tom- 
ber le  fer  meurtrier  que  sur  un  ca- 

davre. Les  SS.  Martyrs  Sisinnius  et 

Martyrius,  que  l'Eglise  honore  le 
29  mai,  étaient  déjà  sans  vie  lors- 

qu'on les  traînoit  à  la  mort  (1). 
JAYET  (  Jean-Pieure),  curé 

dans  le  diocèse  de  Lyon ,  né  en 
cette  ville  vers  1725,  resta  ferme 
dans  la  Foi  catholique  lors  de 

l'établissement  de  la  constitution 

(1)  Et  dunmm  quidcm  ductum  est 
Corpus  inanime.  (S.  Vigil.  episcop. 
Trid.  ad  S.  Simplic. ,  epise.  Mediolan. 
de  SS.  Manyribus  Sisinnio ,  martyrio 
et  Alexandre).  ) 
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civile  du  clergé,  en  1791.  Son 
âge  le  dispensait  de  sortir  de 
France  ,  aux  yeux  même  de  la 
loi  de  déportation  du  26  août 
1792;  et  il  continua  de  résider  à 
Lyon.  Après  les  anxiétés  que  dut 
lui  causer  le  siège  de  cette  ville , 
en  1793,  il  se  vit  arrêter  lorsque 
les  proconsuls  de  la  Convention  y 
eurent  créé  leur  sanguinaire  com- 

mission révolutionnaire  (  V, 
Lyon).  Le  vieillard  Jayet  compa- 

rut devant  cette  espèce  de  tribu- 

nal ,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  y  refusa 
le  serment  et  les  actes  impies  qui 
lui  étaient  demandés  par  les  juges: 

ils  l'envoyèrent  de  suite  à  la  mort, 
le  29  frimaire  (  19  décembre 

179'}),  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi ,  et  contre-révolu- 

tionnaire ».  [V.  J.  Janin,  et  La- chaux.  ) 

JEAN  (Jean),  vicaire  à  Bidin, 
paroisse  du  diocèse  de  Metz,  ne 
voulut  point  faire  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé; 

et,  bien  qu'il  fût  alors  condamné 
par  les  autorités  civiles  à  s'éloi- 

gner de  sa  paroisse,  il  continua, 
malgré  le  danger,  à  lui  fournir  les 

secours  spirituels.  L'accroissement 
que  prenoit  la  persécution  ne  dé- 

concerta pas  son  zèle,  même  en 

1790.  Il  fut  enfin  saisi  par  les  per- 
sécuteurs, qui  le  jetèrent  dans  les 

prisons  de  Metz.  De  là,  ils  l'en- 
voyèrent bientôt  à  Rochefort  pour 

y  être  embarqué,  avec  une  mul- 
titude de  prêtres  fidèles,  condam- 

nés à  être  déportés  au-delà  des 



352  JEA 

mers.  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire le  Washington  (  V.  Ro- 

chefort  ).  Le  supplice  de  cette 
déportation  ne  tarda  pas  à  lui 
arracher  la  vie.  Il  mourut  en 

août  1794»  à  l'âge  de  53  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix.  {V. 
J.  Janet,  et  J.  F.  Jeanson.  ) 
JEAN  (Anne),  femme.  (V.A. 

Lemaître.  ) 

JEAN-BAPTISTE  {Le  Frère), 
Récollet.  {V.  L.  Jacques.) 
JEAN-FRANÇOIS,  religieux 

Récollet.  {V.  VlLLERETZ.) 
JEANNIN  (Jean -Baptiste), 

prêtre.  {V .  J.  B.  Jannin.) 
JEANSON  (Jean  ou  Joseph- 

François  ) ,  prêtre  et  religieux  de 

l'ordre  des  Capucins  ,  en  leur 
monastère  de  Fontenoy-en -Vos- 

ges ,  où  il  avoit  la  charge  de  vi- 
caire ,  étoit  plus  connu  sous  le 

nom  de  Père  Barnabe.  Il  résista 

à  toute  proposition  de  faire  le  ser- 
ment schismatique  de  1791;  et, 

se  voyant  privé  de  son  cloître, 
il  retourna  dans  le  diocèse  de 

Toul  où  il  étoit  né,  à  La  Vallée- 
en-Barrois.  Prêtre  fidèle  et  zélé, 

il  tomba  entre  les  mains  des  per- 
sécuteurs, en  1793;  et,  après 

quelque  séjour  dans  la  prison,  il 
fut  traîné  à  Rochefort,  pour  être 

déporté  sur  des  côtes  sauvages  et 

dévorantes.  On  l'embarqua  sur  le 
navire  les  Deux  Associés.  A  la 

suite  de  tant  de  maux,  il  ne  pou- 

voit  supporter  long-temps  ceux 
de  l'entrepont  du  bâtiment.  Il 

mourut  le  21  juillet  1794,  à  l'âge 
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de  49  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  File  à'Aix.  {V .  J.  Jean,  et P.  Jobier.  ) 

5 ESSU'( Le  Père  Roch) y  prê- 
tre et  religieux  de  l'ordre  des 

Récollets ,  dans  leur  maison  de 

Cambrai,  vieillard  infiniment  res- 
pectable ,  qui  avoit  rempli  avec 

distinction  et  sagesse  la  charge  de 
provincial,  ne  pou  voit  échapper 

aux  fureurs  impies  de  Jh  Lebon, 
lorsque  ce  proconsul  se  transporta 
avec  son  tribunal  révolution- 

naire à  Cambrai  (  V.  Arras).  Jessu 
fut  envoyé  à  la  guillotine  avec  sa 

sœur  {V .  l'article  suivant)  et  un 
autre  religieux  du  même  âge  et 

d'une  égale  vertu  (  V.  J.  F.  Vil- 
leretz)  ,  vers  la  fin  de  mai,  ou  au 
commencement  de  juin  1794* 

(  V.  G.  J.  Henry,  et  R.  Jessu.) 
JESSU  (Rose),  religieuse  du 

tiers -ordre  de  Saint -François, 
sous  le  nom  de  Sœur  Rose,  dans 

la  ville  de  Cambrai,  avoit  d'abord 
montré  par  le  choix  de  cet  ordre 
combien  l'humilité  dominoit 
parmi  ses  dispositions  à  la  vie 
du  cloître.  Elle  y  avoit  vieilli  en 

donnant  l'exemple  de  toutes  les 

vertus  propres  à  l'état  monas- 
tique; et  ces  vertus  ne  pouvoient 

lui  être  pardonnées  par  le  pro- 

consul J1'  Lebon,  lorsqu'il  vint  à 
Cambrai,  en  1794»  avec  son  tri- 

bunal révolutionnaire ,  pour  y 

noyer,  pour  ainsi  dire ,  la  religion 
catholique  dans  le  sang  de  ses 

plus  fervens  disciples  et  de  ses 
ministres  les  plus  édifians  (  F. 
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Arras).  La  sœur  Rose  fut  donc 
envoyée  à  la  mort  avec  son  véné- 

rable frère  (  V.  l'article  précédent) 
et  un  autre  religieux  (  V.  J.  F.  Yil- 
leretz),  vers  la  fin  de  mai,  ou  au 
commencement  de  juin  1 794.  (  V» 
R.  Jessu,  et  M.  A.  V.  Joncqué.  ) 

JESUS  {Sœur  de),  religieuse. 

{V .  M*  TV  Charransol.) 
JÉSUS  -  CRUCIFIÉ  (Sœur 

de  )  ,  religieuse.  (  V.  Me  Ant* 
Piedcourt.  ) 
JOACHIM  (  Sœur  Saint  )  , 

religieuse.  [V .  Me  Béguin.) 
JOBARD  (#...),  religieuse 

d'un  couventde  Chollet,  audiocèse 
de  La  Piochelle,  vint,  après  l'abo- 

lition des  ordres  monastiques, 
habiter  le  bourg  de  La  Gaubre- 
tière,  près  des  Herbiers,  dans  le 
diocèse  de  Lucon,  avec  la  supé- 

rieur et  une  autre  religieuse  de 
sa  communauté.  Plus  éloignée 

par  là  des  combats  de  l'armée 
catholique  et  royale  contre  les 

troupes  de  l'impie  Convention 
(V.  Vendée),  la  religieuse  Jo- 

bard s'adonnoit  librement  à  ses 
exercices  de  religion  ,  tellement 

qu'avec  les  deux  autres  elle 
formait  comme  une  sorte  de  mo- 

nastère dont  la  vertu  consoloit  les 

habilans  par  sa  présence.  Les  sol- 

dats de  l'impiété  pénétrèrent  jus- 
qu'à La  Gaubretière  ;  et,  cette 

réunion  édifiante  leur  ayant  été 
connue,  ils  massacrèrent  la  reli- 

gieuse Jobard  avec  sa  supérieure 
et  sa  compagne.  (V.  Marqt,  et 
M  écrier.  ) 

3. 

JOB  353 

JOBART  (Marguerite),  reli- 
gieuse novice  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  sous  le  nom  de  Sœur 

Dorothée,  n'ayant  pas  encore 
l'âge  requis  pour  prononcer  ses 
vœux  quand  la  révolution  vint 

supprimer  les  ordres  monas- 
tiques, retourna  dans  le  lieu  de  sa 

naissance,  à  Vaivres,  près  Vesoul 
ou  Luxeui!,  en  Franche-Comté. 
Comme  elle  regrettoit  son  cloître, 

et  ne  se  consoloit  de  l'avoir  perdu 
qu'en  pratiquant  chez  elle  avec une  édification  notoire  tous  ses 

devoirs  de  piété,  les  agens  de  l'a- 
théisme la  firent  emprisonner,  eu 

qualité  de  fanatique  ,  et  l'en- 
voyèrent à  Paris,  pour  qu'elle  y 

fût  condamnée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Elle  compa- 

rut devant  lui  pour  être  jugée 
le  5  messidor  an  II  (23  juin 

1 794)'»  et  Fouquier-Thin  ville  y  dit 
contre  elle  dans  son  acte  d'accu- 

sation :  «  La  nommée  Jobart, 
dite  Dorotliée,  adonnée  à  toutes 

les  illusions  du  fanatisme  le  plus 
enraciné,  et  qui  a  été  trouvée  sai- 

sie d'une  correspondance,  où  tout 
ce  que  la  haine  de  la  révolution 
peut  dicter  de  déclamations  con- 

tre la  liberté  du  peuple  français, 

(c'est-à-dire  des  doléances  sur 
le  débordement  de  l'impiété),  est 
sœur  d'un  prêtre  réfractaire  dé- 

porté, avec  lequel,  depuis  sa  dé- 
portation ,  elle  a  entretenu  une 

correspondance    suivie   qui 

prouve  qu'elle  est  livrée  au  sys- 
tème fanatique,  qui  a  produit  la 

23 
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guerre  de  la  Vendée  » .  Le  tribunal , 

d'après  cela,  condamna  la  sœur 
Dorothée  à  la  peine  de  mort^ 

comme  «  conspiratrice  » ,  à  l'âge  de 
a5  ans;  et  cette  intéressante  vierge 
fut  décapitée  le  même  jour. 
JOBIERou  JOUBIER  (Pierre), 

curé  de  Voussac,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Bourges  sur  lequel  il  étoit 

né,  dans  la  ville  d'Aisnay-le-Châ- 
teau ,  résista  sans  foiblesse  à  la 
proposition  de  faire  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 
et  fut  déclaré  par  les  autorités 
civiles  déchu  de  son  titre  de  curé. 

Il  ne  s'en  regarda  pas  moins 
comme  toujours  chargé  du  salut 
de  ses  paroissiens,  et  resta  assez 

près  d'eux  pour  leur  procurer  les 
secours  spirituels  ,  et  les  mainte- 

nir dans  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Il  se  trouvoit  être  en 

1793  sur  le  département  de  Y  Ai- 
lier ;  et  les  autorités  révolution- 

naires de  ce  département ,  l'ayant 
surpris,  le  jetèrent  dans  leurs  pri- 

sons de  Moulins.  Bientôt  elles  le 

comprirent  parmi  le  grand  nombre 

de  prêtres  fidèles  qu'elles  envoyè- 
rent à  Rochefort ,  pour  en  être 

transporté  au-delà  des  mers  en 
des  places  désertes  et  mortelles 

(  V.  Rochefokt).  On  l'embarqua 
$ur  le  navire  les  Deux  Associés, 

où  il  intéressa  beaucoup  ses  com- 

pagnons d'infortune  par  la  bonté 
de  son  caractère  ;  et  il  ne  les  édifia 
pas  moins  par  la  résignation 
avec  laquelle  il  souffrit  les  maux 

qui  J'accubîoient.  Il  y  succomba 
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bientôt,  et  mourut  le  14  août 

1 794  ?  à  l'âge  de  5?  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  d'Aix.  Vn 
de  ses  compagnons  de  déporta- 

tion ,  qui  lui  étoit  tendrement 

attaché,  et  qui,  revenu  de  ce  fu- 
neste embarquement,  refit  à  sa 

manière  la  pièce  de  vers  latins 

qu'y  avoit  composée  le  prêtre 
Dumonet  {V.  ce  nom),  profita 
de  cette  refonte  pour  payer  à  la 
mémoire  de  Jobier,  son  vertueux 
ami,  un  tribut  commandé  par 

l'estime  autant  que  par  l'amitié. 

On  ne  peut  qu'être  pénétré  d'un 
touchant  respect  pour  l'un  et  l'au- tre, en  lisant  ce  passage  : 

Tu,  Joberi ,  super  cunctos  dilecte  ,relinquis 
Sic  me,  cujus  eras ,  vivus ,  solamen  amicuml 
H  ci  mihi  !  Chu  rta  madet,lar  rymis  maculatur  obortis 
Ah  !  super  hune  tumulum,  kceatmihi  spargere  flores 
Cum  lac  rymis  ;  liceat  gemitus  effundere  ,  donec 
Quos  hic  junxit  amor  rurs'um  jungantur  amici Cœlesliin  patriâ;  fragili  succurre  ministro, 
Summe  Dcus ,  culpam  clemens  ignosce  precanti. 
Non  mca,  sancte  Pater,  tua  sed  fiatusque  volunlas. 
Parcitc  ,  lectores,  quem  defleo  nostis  amicum  ; 
Aut  vêtus  saltem  nostis  vos  quid  sit  amicus. 

(  V.  J.  F.  Jeinson  ,  et  M.  Jon- cha.de.  ) 

JOGUET  (  Charles  )  ,  jeune 

prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né 
en  1765,  à  Crest-Voland ,  pa- 

roisse du  haut  Faussigny  en  Sa- 

voie, n'eut  que  des  parens  pau- 
vres ;  mais  ces  parens  av  oient  une 

grande  piété.  Il  étoit  encore  en- 
fant lorsque  son  père  cessa  de 

vivre  ;  mais  sa  mère,  autant  zélée 

pour  les  intentions  du  mari  qu'elle 
avoit  perdu,  que  décidée  par  elle- 
même  à  donner  une  bonne  et 
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pieuse  éducation  à  ce  fils,  l'unique 
fruit  de  son  mariage,  le  mit,  pour 
ses  premières  études,  à  Flumet, 

et  l'envuya,  pour  ses  études  supé- 
rieures, au  collège  d'Annecy.  Il 

s'y  fit  aimer  de  ses  condisciples 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  la  droiture  de  son  cœur.  Son 

application  à  l'étude,  les  progrès 
par  lesquels  il  s'y  distingua ,  et  la 
régularité  de  sa  conduite,  lui  at- 

tirèrent la  bienveillance  de  ses 

supérieurs.  Pendant  son  cours  de 
théologie,  il  choisit  parmi  les  dif- 

férentes charges  que  l'on  confioit 
aux  étudians  les  plus  distingués , 
celle  de  sacristain  ;  et  il  la  rem- 

plit avec  tant  de   zèle  pour  la 

maison  de  Dieu,  qu'on  lui  appli- 
quoit  tout  naturellement  ce  mot 

du  prophète-roi  :  Zelus  domâs 
tuœ  comedit  me.  Il  fut  promu 
au  sacerdoce  en  1790  ,  à  cette 

époque  où  l'Eglise  avoit  le  plus 
besoin  de  saints  et  courageux  mi- 

nistres, puisque  les  troubles  de  la 
France ,  les  entreprises  téméraires 

des  impies  de  ce  royaume  annon- 
çaient déjà  aux  peuples  voisins 

ce  qu'ils  avoient  à  craindre  pour leur  Foi.  Bientôt  en  effet  la  fureur 

de  l'impiété  franchit  les  limites 
qui  les  separoient  de  cette  mal- 

heureuse terre,  où  elle  avoit  fait 

une  si  terrible  explosion.  Quand 
les  révolutionnaires  de  France 

pénétrèrent  en  Savoie,  le  21  sep- 
tembre 1792,  Joguet,  qui  étoit 

vicaire  dans  la  paroisse  du  Cbesne , 
non  loin  de  Genève,  se  trouvoiten 
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ce  moment  auprès  de  sa  mère ,  à 
Crest-Voland,  où  il  étoit  allé  pour 

la  consoler  et  la  fortifier  dans  l'ap- 
préhension des  malheurs  dont  on 

étoit  menacé.  Mais,  à  la  nouvelle 

de  l'invasion,  il  revint  bien  vite 
à  son  poste ,  sous  la  direction  du 
vénérable  curé  qui  avoit  guidé 

ses  premiers  pas  dans  l'exercice 
du  saint  ministère.  La  persécu- 

tion suivit  de  bien  près  les  chan- 
gemens  que  les  révolutionnaires 

de  France  avoient  faits  presqu'aus- 
sitôt  dans  le  gouvernement  de  la 
Savoie.  Leur  proclamation  du  8 

février  1790,  par  laquelle  ils  exi- 
gèrent des  prêtres  un  serment 

qui  leur  parut  avec  raison  ren- 
fermer celui  des  erreurs  de  la 

constitution  civile  du  clergé 

(V.  Savoie),  alarma  les  cons- 
ciences de  presque  tous.  Le  clergé 

de  Saint  François -de- Sales  ne 

compta  parmi  ses  membres  qu'un 
petit  nombre  de  défections.  Jo- 

guet ainsi  que  son  confrère,  aussi 
vicaire  du  Chesne,  et  leur  curé 
refusèrent  ce  serment  doublement 

criminel  ;  et ,  par  suite  de  leur 
refus ,  ils  se  virent  contraints 

de  s'arracher  au  troupeau  qu'ils 
chérissoient.  A  l'exemple  de  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  nécessité  de  fuir,  ils  se  réfu- 

gièrent en  Piémont,  où  Joguet 
trouva  un  asile  très-convenable  h 
ses  goûts  chez  les  religieux  de 
Mondovi.  Là,  souvent  prosterné 
au  pied  des  autels,  il  gémissoit 
sur  les  maux  auxquels  il  savoit 23. 
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que  sa  patrie  étoit  en  proie.  La 
voyant  liyrée  aux  séductions  du 
schisme  et  aux  fureurs  de  l'im- 

piété, il  imploroit  sur  elle  les 
miséricordes  divines;  et,  plus  il 
méditoit  sur  les  malheurs  de  la 

Savoie,  plus  il  sentoit  s'accroître 
le  regret  de  l'avoir  quittée  dans 
cette  alarmante  situation.  Le  dé- 

sir d'y  retourner  pour  y  porter  les 
secours  de  l'Eglise  s'augmentoit 
chaque  jour  dans  son  âme.  Il  con- 

sulta sur  ce  point  son  directeur, 
priant  en  même  temps  le  Seigneur 
de  lui  faire  connoître  sa  volonté  à 

cet  égard;  et,  son  désir  devenant 

plus  ardent  de  jour  en  jour,  il  réso- 

lut de  l'accomplir.  Mais,  avant  de 
se  mettre  en  route,  il  y  prélude  par 
une  confession  générale,  adresse 
des  prières  ferventes  à  Marie  pour 
laquelle  il  avoit  une  tendre  dévo- 

tion, et  fait,  avec  la  ferveur  la  plus 
ardente ,  une  communion  de  dé- 

part, regardant  le  pain  des  forts 
comme  le  saint  viatique  le  plus 

propre  au  voyage  qu'il  alloit  en- 
treprendre. Ceci  se  passoit  le  24 

mars  1794?  veille  de  l'Annoncia- 
tion; et  le  même  jour  il  se  mit  en 

marche.  En  passant  à  Turin  où  étoit 

retiré  son  évêque  (Joseph- Marie 

Paget) ,  il  ne  manqua  pas  d'aller  lui demander  sa  bénédiction  et  ses 

conseils.  Le  prélat,  édifié  de  son 
zèle  et  de  son  dé  vouement  à  la  cause 

de  Dieu,  ne  crut  cependant  pas 

devoir  s'abstenir  de  lui  parler  des 
dangers  qu'il  alloit  courir;  mais 
il  le  laissa  suivre  les  inspirations 
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de  l'esprit  de  Dieu  qui  Panimoit. 
En  arrivant  près  des  frontières  de 
la  malheureuse  Savoie,  Joguet  se 
vit  retenu  quelque  temps  par  la 

difficulté  d'y  pénétrer;  et,  forcé 
de  séjourner  au  pays  d'Aost, 
vers  la  quinzaine  de  Pâques,  il 

s'y  rendit  utile  dans  la  paroisse 
de  Nuce,  avec  l'autorisation  de 
l'évêque.    Son  assistance  y  fut 
d'autant  plus  heureuse  que,  le  a 
avril,  lundi  de  Pâques  de  cette 
année,  le  curé  éprouva  les  plus 
grandes  alarmes,  parce  que  les 
républicains  français  venoient  de 
forcer  le  poste  important  du  pe- 

tit Saint  -  Bernard.  Mais  ils  fu- 

rent repoussés;  et  Joguet,  profi- 
tant de  leur  retraite,  prit  la  route 

du  grand  Saint-Bernard,  et  des- 
cendit en  Valais.  Cependant  les 

passages  par  où  l'on  arrive  du Valais  dans  la  Savoie  étoient  ri- 
goureusement gardés  :  Joguet , 

pour  éviter  les  sentinelles ,  fut 

obligé  de  franchir ^le  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  de 

traverser  même  des  glaciers  pour 

arriver  à  «  cette  vigne  du  Sei- 
gneur que  dévastoit  un  sanglier 

échappé  de  la  forêt  »,  suivant  la 

métaphore  de  l'Ecriture.  En  cette 
région,  un  proconsul ,  imitant  ses 
collègues  répandus  sur  les  divers 
points  de  la  Franc*,  avoit  établi 

le  règne  de  l'athéisme,  et  renou- velé toutes  les  horribles  scènes 

que  les  Vandales  donnèrent  jadis 
en  Afrique.  Partout  les  clochers 
étoient   renversés  ;  les  cloche^ 
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fondues  ;.  les  temples  profanés  ; 
les  autels  souillés  et  même  dé- 

truits; les  vases  sacrés  devenus 

la  proie  de  ces  modernes  Baltha- 
sar  ;  les  ornemens  sacerdotaux 
prostitués  à  des  usages  profanes  ; 

le  signe  auguste  de  la  rédemp- 
tion bafoué  et  arraché  de  tous  les 

lieux;  les  images  des  Saints  outra- 
gées, foulées  aux  pieds  et  livrées 

aux  flammes.  Un  décret  de  mort 

étoit  porté  contre  les  prêtres,  et 
même  contre  les  fidèles  qui  leur 
donneroient  asile.  Le  saint  sacri- 

fice ne  pouvoit  plus  s'offrir,  si  ce 
n'est  en  quelques  lieux  écartés, 
où  encore  il  falloit  que  les  prêtres 

qui  l'offroient,  et  les  chrétiens 
qui  y  assistoient,  se  dévouassent 
à  la  mort.  Tout  acte  de  religion 
devenoit  un  crime  digne  de  la 
peine  capitale.  Les  gens  honnêtes 
et  attachés  à  la  Foi  étoient  tour- 

mentés à  chaque  instant  par  des 
dénonciations  et  des  vexations  de 

toute  espèce.  La  violence  avoit  été 
mise  en  œuvre,  mais  bien  inutile- 

ment, pour  les  obliger  à  fêter  le 
décadi,  au  mépris  du  dimanche, 
et  à  venir  dans  les  sociétés  popu- 

laires entendre  des  imprécations 
contre  Dieu  et  ses  Saints.  Ce 

spectacle  déchira  l'âme  du  prêtre 
Joguet ,  mais  ne  déconcerta  point 
son  zèle.  En  voyant  les  besoins 
spirituels  des  peuples ,  il  se  sentit 
pénétré  de  reconnoissance  envers 
le  Seigneur  qui  lui  donnoit  la  vo- 

lonté et  la  force  de  se  sacrifier 

pour  le  salut  des  âmes.  La  pre- 
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mière  paroisse  qui  reçut  les  con- 
solations et  les  secours  de  son 

ministère,  fut  celle  des  Houches, 

située  au  pied  du  Mont-Blanc.  Il 
y  arriva  le  28  avril,  et  y  resta 

trois  jours,  passant  les  nuits  à  en- 
tendre les  confessions  de  tous  les 

fidèles  que  la  prudence  lui  permit 
de  recevoir ,  et  à  leur  donner  les 

conseils  et  les  instructions  qu'exi- 
geoient  les  circonstances.  Ensuite 
il  parcourut  à  plusieurs  reprises  les 

paroisses  de  Flumet,  de  Crest- 
Voland,  de  Héry,  une  partie  de 

celle  d'Ugine ,  célébrant  partout 
le  saint  sacrifice,  et  faisant  parti- 

ciper à  la  divine  Eucharistie  les 
malades  comme  les  personnes  en 
santé.  Ces  fonctions  sacrées  et  ces 

courses  apostoliques  ne  pouvoient 
se  faire  que  la  nuit  ;  et  il  passa 
trois  mois  et  quelques  jours  dans 

ces  augustes,  mais  aussi  très-pé- 
nibles travaux.  Malgré  les  pré- 

cautions que  les  fidèles  purent 

prendre  pour  en  soustraire  la 
connoissance  aux  persécuteurs , 
ceux-ci  en  furent  informés  par 
leurs  espions  ;  et  le  prêtre  Joguet 

fut  dénoncé  à  l'administration  du 
district  de  La  Cluse ,  qui  donna 
des  ordres  et  fit  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  que  sa 
personne  fût  saisie.  Il  ne  restoit 
pas  ordinairement  plusieurs  jours 
de  suite  dans  la  même  maison  ;  et 

te  9  août,  veille  de  la  Saint-Lau- 
rent, il  fit  trois  lieues  pour  venir 

se  reposer  quelques  momens  dans 
son  pays  natal,  chez  une  de  ses 
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tantes.  Le  long  de  la  route,  il 

s'enlretenoit  avec  son  compagnon 
de  voyage  sur  la  mort,  et  sur  les 
divers  genres  de  mort  qui  sem- 
bîoient  l'attendre.  «  Je  serai  ar- 

rêté, disoil-il,  c'est  chose  sûre; 
mais  je  ne  crains  pas  de  périr. 
Perdre  la  vie  pour  une  si  belle 
cause  ,  seroit  pour  moi  le  plus 
grand  des  gains;  mais  la  guillo- 

tine me  fait  frissonner  d'effroi. 

Etre  fusille ,  c'est  ce  que  je  redoute 
le  moins  » .  Ce  discours  n'étoit 
pas  le  seul  indice  du  pressenti- 

ment qu'il  avoit  de  sa  fin  pro- 
chaine :  tous  les  jours ,  depuis 

un  mois  environ,  il  récitoit  les 
prières  des  agonisans.  Deuxheures 
se  sont  à  peine  écoulées  depuis 
son  arrivée  chez  sa  tante ,  que  la 
maison  de  celle-ci  est  investie.  Il 
veut  en  sortir  ;  et  les  assiégeans 
le  blessent  à  la  poitrine  :  le  sang 
coule  de  la  plaie.  Les  soldats  se 
répandent  dans  la  maison,  saisis- 

sent aussi  la  tante  et  même  la  mère 

de  Joguet  qui  s'y  trouvoit  avec 
elle.  Dans  les  perquisitions  qu'on 
fait,  l'on  découvre  l'oratoire  où 
le  vertueux  prêtre  célébroit  les 
divins  mystères ,  et  conservoit 
même  la  sainte  Eucharistie.  Alors 

il  tombe  en  suppliant  aux  pieds 
des  gardes,  leur  disant  :  «  ïî  y 
a  peu  de  temps  que  vous  adoriez 
votre  Dieu,  votre  créateur,  pré- 

sent sous  les  voiles  eucharistiques  ; 

il  n'a  pas  cessé  d'y  être  réelle- 
ment présent ,  parce  que  vous 

avez  perdu  la  Foi  :  de  grâce ,  ne 
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vous  rendez  pas  coupables  d'un 
aussi  grand  crime  que  celui  de 
profaner  le  sacrement  de  nos  au- 

tels !  Je  vous  conjure  de  le  laisser 
à  ma  disposition  ».  La  cohorte 
émue  reste  interdite;  et,  après 
quelques  momens  de  silenee,  le 
chef  dit  aux  soldats  :  «  Chacun  a 

son  opinion  ;  livrez  ce  que  l'on 
demande  ».  Il  sembla  que  la  main 
de  Dieu  venoit  de  faire  un  nou- 

veau miracle  en  faveur  de  la  sainte 

Eucharistie.  On  ne  sauroit  peindre 

l'expression  de  la  reconnoissance 
du  prêtre  Joguet  à  cette  réponse, 
ni  la  sainte  ardeur  avec  laquelle 
il  consomma  les  divines  espèces, 
et  se  nourrit  du  saint  viatique , 

au  milieu  de  vingt-cinq  satellites. 

Quelques  uns  d'entre  eux  en 
étoient  touchés;  mais,  d'autres 
en  preuoient  occasion  de  profé- 

rer d'épouvantables  blasphèmes  : 
«  C'est  ainsi,  disoit  avec  fureur 

un  de  ces  derniers ,  c'est  ainsi  que 
ces  prêtres  fanatisent  le  peuple  » . 
Joguet,  après  avoir  communié, 

prit  le  vase  des  saintes  huiles  qu'on 
avoit  également  saisi,  et  les  fit 

consumer  par  le  feu.  Après  qu'il 
eut  lui-même  bien  essuyé  le 
calice  et  le  ciboire  ,  les  satellites 

s'emparèrent  de  ces  trois  vases 
sacrés  :  il  étoit  cinq  heures  du  ma- 

tin. Joguet  fut  alors  lié  et  garrotté  ; 
et  on  le  fit  sortir  de  la  maison 

pour  le  traînera  La  Cluse.  «Adieu, 

lieux  chéris,  s'écria-l-il  en  consi- 
dérant cette  maison;  toit  hospita- 

lier, je  ne  vous  reverrai  plus  » .  Le 
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ciel  étoit  serein  ;  et  Joguet,  le- 
vant les  yeux  vers  lui ,  continuent 

en  disant  :  «  Beau  ciel!  quand 

vous  verrai-je  de  près  !  Je  sou- 
haiterois  mourir  le  jour  de  la 
grande  fête  de  Marie  »,  celui  de 

l'Assomption  (  i5  août).  Pendant 
les  neuf  lieues  qu'il  fallut  parcou- 

rir pour  arriver,  il  eut  bien  des 
insultes  à  supporter;  et  ses  forces 
étoient  déjà  épuisées  par  les  fa- 

tigues ,  les  courses ,  les  veilles ,  les 
alarmes  continuelles  dans  les» 
quelles  il  avoit  vécu.  Il  souffroit 

beaucoup  d'ailleurs  de  la  blessure 
qu'il  avoit  reçue;  mais  il  souf- 

froit encore  plus  dans  son  âme 
des  outrages  et  des  coups  dont 
on  accabloit  sa  bonne  mère  qui 
avoit  de  la  peine  à  se  soutenir,  et 
dont  les  soldats  accéléroient  la 

marche  en  la  frappant  avec  la 

crosse  de  leurs  fusils.  Jusqu'au 
bourg  de  Mégève,  le  voyage  de 
Joguet  eut  beaucoup  de  ressem- 
semblance  avec  celui  du  divin 

Maître  ,  depuis  Jérusalem  jus- 

qu'au Calvaire;  et  le  disciple  se 
fit  un  devoir  d'imiter  la  douceur, 
la  patience  et  la  charité  du  Sau- 

veur durant  ce  cruel  trajet.  On  dé- 
posa Joguet  dans  les  prisons  de 

Mégève,  où  il  reçut  une  ̂ visite 

inopinée  qu'on  pourrait  prendre 
pour  l'apparition  d'un  ange.  Un 
saint  personnage,  vêtu  en  villa- 

geois, pénètre  jusqu'à  lui,  et  lui 
parle  en  ces  termes  :  «  Dfgne 
prêtre  de  Jésus -Christ,  je  ne 
viens  point  pour  vous  plaindre , 
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mais  pour  vous  féliciter.  Votre 
bonheur  est  grand,  puisque  vous 
portez  des  chaînes  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ  cl  la  défense  de 
la  Foi  ;  dans  quelques  jours,  vous 
verserez  votre  sang  pour  lui.  On 

va  vous  tendre  un  piège  dont  j'ai cru  devoir  vous  avertir.  On  vous 

demandera  si  vous  n'avez  point 
quitté  le  sol  de  la  république,  en 
vous  laissant  entrevoir  que  ,  si 
vous  faites  une  réponse  négative, 
vous  ne  périrez  point  ;  mais  vous 

ne  voudriez  pas  mentir  pour  sau- 
ver votre  vie,  vous  qui  tant  de 

fois  avez  "enseigné  qu'il  falloit 
mourir  plutôt  que  d'offenser  Dieu. 
Non ,  vous  ne  voudriez  point ,  par 

un  mensonge ,  priver  la  religion 

de  la  gloire  qu'elle  aura  en 
voyant  s'augmenter  le  nombre 
de  ses  Martyrs  par  l'effusion  de 
votre  sang.  Pardonnez  :  je  suis 
bien  indigne  de  vous  adresser 
ces  paroles  ».  Le  saint  prêtre 
répondit  en  ces  termes  :  «  Je 
vous  remercie,  mon  cher  et  res- 

pectable frère ,  des  avis  que  vous 

me  donnez.  J'espère,  avec  le  se- 
cours de  Dieu,  ne  rien  faire  qui 

soit  indigne  de  mon  devoir  et  de 
mon  état.  Vertueux  chrétien  , 

priez  le  Seigneur  de  me  donner 

les  forces  dont  j'ai  un  si  grand 
besoin  dans  ma  situation  » .  Celui^ 
ci  se  retira  le  front  serein  ,  et 

plein  de  contentement.  Le  11 
août ,  on  fit  partir  de  Mégève 

notre  saint  prêtre  avec  les  com- 
pagnons de  sa  captivité  et  un  autre 
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prisonnier.  Ce  dernier  s'échappa 
quand  on  arrivoit  à  Camblons, 

premier  village  qu'on  rencontroit: 
les  gardes  se  mirent  à  sa  pour- 

suite; et  il  n'en  restoit  plus  qu'un 
pour  veiller  sur  Joguet,  en  tenant  la 
corde  par  laquelle  il  étoit  garrotté. 
Sa  mère  prie  ce  surveillant  de  le 
laisser  échapper  aussi.  Sur  cette 
proposition,  le  garde  saisit  Joguet 

à  la  gorge,  et  menace  de  l'étran- 
gler s'il  fait  mine  de  vouloir  fuir. 

Joguet  n'en  avoit  alors  aucune  en- 
vie: il  restoit  paisiblement,  comme 

un  agneau,  entre  les  mains  de  celui 
qui  déjà  convoitoit  sa  dépouille. 
Cependant ,  à  une  lieue  de  Sal- 
lenche,  il  essaya  de  se  soustraire 
à  ses  gardes;  et  ils  tirèrent  sur 

lui  presqu'à  bout  portant.  La  balle 
n'atteignit  que  son  chapeau;  et, 
l'épuisement  de  ses  forces  ne  lui 
permettant  pas  de  courir,  il  fut 
bientôt  repris.  Sa  mère  profita 
du  moment  où  on  le  poursuivoit 

pour  s'évader.  Il  arriva  à  La  Cluse 
le  même  jour  avec  sa  tante.  Le 
lendemain,  il  fut  mené  devant  un 

des  juges  pour  être  interrogé.  On 
lui  proposa  de  faire  le  serment 
exigé  par  la  proclamation  du  8 
février,  sans  quoi  il  périroit.  «  Eh! 
bien  ,  dit  Joguet,  je  mourrai  pour 
mon  Dieu  et  pour  ma  religion  ». 

Désespérant  d'ébranler  sa  fermeté, 
on  le  renvoj^a  en  prison  ;  mais 
bientôt  il  en  fut  tiré  pour  être 
jugé.  Nullement  inquiet  de  son 

sort  qu'il  prévoyoit ,  il  n'avoit 
point  pris  de  défenseur;  les  juges 
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lui  en  nommèrent  un  d'oflîce  ; 

c'étoit  un  horloger  du  pays.  Ce- 
lui-ci, pour  rendre  sa  défense  plus 

facile,  lui  conseilla  en  particulier, 

comme  un  mo3fen  d'échapper  à 
la  mort,  de  nier  qu'il  fût  sorti  de 
la  Savoie  pour  aller  dans  l'étran- 

ger. «  Non,  répondit  le  saint  prê- 
tre; quelques  jours  de  vie  ne  me 

sont  pas  assez  chers  pour  les  ache- 
ter au  prix  d'un  mensonge  » .  Tel 

autrefois  saint  Flavien  qu'on  vou- loit  sauver  en  lui  faisant  trahir  la 

vérité  ,  s'écria  devant  le  juge  : 
«  Que  me  sert  de  mentir  »?  Quod 
est  corn  pendi  uni  mentiendi 

(  Ruinart  :  Paàsio  SS.  Mon- 

tant, etc. ,  n°  XX)  ?  C'étoit  de- vant une  commission  militaire 

que  le  prêtre  Joguet  étoit  traduit; 

c'étoit  par  des  gens  de  guerre 
qu'un  ministre  du  Dieu  de  paix 
alloit  être  envoyé  à  la  mort;  et 

quand?  remarquons-le  bien  (le 
27  thermidor,  14  août  1794)? 

dix-huit  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre  ,  lorsque  régnoient 

pleinement  ceux  dont  il  s'étoit 
fait  quelque  temps  le  rival  :  obser- 

vation qui  correspond  à  ce  que 
nous  avons  développé  dans  nos 
articles  Lois  et  Tribunaux  révolu- 

tionnaires, Ne  vers,  Lyon  et  Arras. 

La  plaidoirie  en  présence  de  l'ac- 
cusé étant  finie,  Joguet  fut  ren- 
voyé en  prison  ;  et  les  juges  se 

mirent  à  rédiger  leur  sentence  de 
mort.  Rientôt  ils  vinrent  lui  en 
faire  la  lecture.  Il  voulut  se  mettre 

à  genoux  pour  l'entendre  ;  mais 
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ils  l'en  empêchèrent.  Comme  elle 
devoit  s'exécuter  de  suite,  il  dit 
adieu  à  sa  respectable  tante ,  par- 

donna à  ses  juges  et  à  ses  ennemis 

ce  qu'ils  avoient  fait  contre  lui,  et 
marcha  avec, calme  et  courage  au 
lieu  où  il  devoit  terminer  sa  glo- 

rieuse carrière.  En  y  allant,  il 
aperçut  celui  des  satellites  qui 

Pavoit  le  plus  maltraité  en  l'ame- 
nant de  Crest-Voland  à  La  Cluse  ; 

et  lui  adressa  d'un  air  aimable  ces 
touchantes  paroles  :  «  Allons  , 
mon  ami,  touchons-nous  dans  la 

main',  et  n'ayons  point  de  ressen- 
timent». Le  malheureux  se  dé- 

tourna ,  en  vomissant  des  injures 
contre  ce  héros  de  la  charité  chré- 

tienne. Quand  il  fut  arrivé  à  l'en- 
droit où  il  devoit  être  fusillé ,  on 

voulut  lui  bander  les  yeux  :  «  Non , 

dit-il,  je  veux  voir  le  ciel  jusqu'à 
mon  dernier  soupir  ».  Il  obtint 
de  tourner  le  dos  aux  soldats  qui 

alloient  le  fusiller,  et  d'adresser  à 
Dieu  une  courte  prière.  A  peine 

l'a-t-il  achevée,  que  les  coups 
partent;  le  Martyr  de  la  religion 
et  de  la  vérité  expire.  Ce  fut  ainsi 
que  périt  ce  saint  prêtre  ,  le  14 

août  1794?  à  l'âge  de  29  ans.  La 
sentence  de  mort  portée  contre 
lui,  avec  un  autre  acte  propre  à 

faire  connoître  l'esprit  de  la  per- 
sécution ,  étant  sous  nos  yeux 

dans  l'affiche  même  qui  fut  pla- 
cardée par  tout  le  district  de  La 

Cluse,  en  cette  occasion,  nous 
croyons  devoir  les  consigner  ici 
comme  deux  trophées  de  plus  à 

la  gloire  de  notre  Martyr.  Voici 
donc  le  texte  de  ces  deux  pièces  : 
«  La  commission  militaire  ras- 

semblée au  Temple  de  la  Mon- 

tagne (c'est-à-dire  de  l'athéisme) 
de  Cluse,  en  vertu  de  l'ordre  du 
général  divisionnaire  Pouget  , 
commandant  la  troisième  division 

de  l'armée  des  Alpes,  et  compo- 
sée des  citoyens  Thuillier,  chef  du 

bataillon  du  district  de  Louhans  ; 

Milscent,  adjoint  à  l'état-major; 
Berrué,  canonnier  au  4e  régiment 
d'artillerie  ;  Allouet,  gendarme  ; 
et  Pétiot,  quartier-maître  audit 
bataillon  de  Louhans,  après  avoir 

ouï  la  lecture  du  procès- verbal 
du  conseil-général  de  la  commune 
de  Mégève ,  des  22  et  20  de  ce  mois 
(thermidor,  ou  9  et  10  août) ,  de 
celui  du  citoyen  Coutin,  officier 

municipal  dudit  lieu,  du  25 (le- 
quel avoit  présidé  à  la  capture 

du  prêtre  Joguet);  de  l'arrêté  de 
l'administration  de  ce  district 
(Cluse),  du  même  jour,  et  des 
pièces  y  relatives  ;  et  après  avoir 
entendu  Charles  Joguet ,  qui  a 
déclaré  être  prêtre,  et  avoir  pris 
un  passeport  de  déportation  de  la 
municipalité  de  Chesne ,  où  il  étoit 
ci-devant  vicaire;  et  aussi  les  ci- 

toyens (ses  dénonciateurs)  Jac- 
ques Gauabaz,  Jean-Joseph  Chap- 

paz,  et  Antoine  Papin,  les  deux 
premiers  habitans  à  Cluse,  et  le 
dernier  à  Chesne,  qui  ont  déclaré 
reconnoître  le  susdit  Charles  Jo- 

guet, pour  lui  avoir  vu  exercer 

les  fonctions  de  prêtre,  et  l'avoir 
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reconnu  pour  tel  :  —  Considérant 

qu'il  résulte  desdites  pièces  et 
dépositions  que  ledit  Charles  Jo- 
guet  est  ce  même  qui  a  pris  un 

passeport  de  déportation;  et  qu'a- 
près avoir  quitté  le  territoire  de 

la  république  il  y  est  rentré ,  et  y 
fanalisoit  le  peuple  dans  la  par- 

tie supérieure  de  ce  district  (La 
Cluse),  deux  fois  en  révolte,  et 
où  il  existe  encore  des  rassemble- 

inens  de  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière réquisition ,  et  rénitans  à 

la  loi;  —  considérant  que  ledit 
Charles  Joguet  est  convaincu  de 

s'être  trouvé,  lors  de  son  arresta- 
tion, avec  un  autre  prêtre  sujet 

comme  lui  à  la  déportation  ,  et 
deux  jeunes  gens  de  première 
réquisition,  qui,  aux  termes  de 

l'article  1"  de  la  loi  du  9  floréal, 
qui  généralise  pour  toutes  les  ar- 

mées l'arrêté  des  représentans  du 
peuple  près  l'armée  d'Italie,  se 
trouvent  dans  le  cas  d'être  traités 
comme  royalistes,  et  par  consé- 

quent en  état  de  révolte  (  V .  Lois, 
et  Richard)  :  en  conséquence,  la 

commission  a  appliqué  l'article  a 
de  la  loi  des  29  et  3o  vendémiaire 
au  cas  où  se  trouve  ledit  Charles 

Joguet,  portant  :  Ceux  (les  prê- 
tres sujets  à  la  déportation)  qui 

ont  été  ou  seront  arrêtés  sans 

armes  dans  les  pays  occupés 

par  les  troupes  de  ta  répu- 
blique, seront  jugés  daiu  tes 

mêmes  formes,  et  punis  des 

mêmes  peines ,  s'ils  ont  été 
précédemment  dans  les  armées 
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ennemies,  ou  dans  des  rassem- 

blemens  d'émigrés ,  ou  de  ré- 
voltés* ou  s'ils  y  étoient  à 

l'instant  de  leur  arrestation. 
—  «  La  commission ,  appliquant 

ces  mots  mêmes  peines  à  l'ar- 
ticle 1"  de  la  même  loi,  qui  pro- 

nonce la  peine  de  mort,  a  con- 
damné ledit  Charles  Joguet  à  la 

peine  de  mort;  et  en  conséquence 
ordonne  que  ce  dernier  subira 
son  jugement  dans  les  24  heures, 
et  que  le  commandant  de  la  force 
armée  à  Cluse  le  fera  mettre  à 
exécution  dans  le  même  délai  :  à 

quelle  fin  extrait  d'icelui  lui  sera 
transmis  par  le  secrétaire.  — 
Fait  et  prononcé  à  Cluse,  le 

vingt-sept  thermidor,  l'an  second 
de  la  république  française,  une, 
indivisible  et  démocratique.  Signé 

à  la  minute,  Thuillier,  prési- 
dent ;  Milscent  ,  capitaine  ;  Pr- 

tiot,  lieutenant  et  quartier-maî- 
tre ;  Allouet,  gendarme  ;  et  Ber- 

rtjé,  canonnier  :  contresigné  9 
Muffat-Saint-Amour  ,  secrétaire. 
—  Certifié  conforme,  Thuillier, 
chef  de  bataillon;  et  Muffat- 
Saint- Amour  ,  secrétaire  » . 

A  la  suite  de  cette  sentence,  se 

trou  voit  a  sur  l'affiche,  un  «Extrait 
des  registres  des  délibérations  du 

conseil  -  général  d'administration 
du  district  de  Cluse  »,  par  lequel 

est  mis  dans  la  plus  grande  évi- 
dence l'esprit  de  persécution  im- 

pie dont  les  administrateurs  du 
pays  étoient  animés  encore ,  et 
même  plus  vivement   à  cette 
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époque.  En  voici  le  texte  :  «  Séance 
du  soir,  vingt -sept  thermidor, 

l'an  second  de  la  république  fran- 
çaise, etc.  (le  jour  même  du  ju- 

gement), l'administration  du  dis- 
trict de  Cluse,  après  avoir  en- 

tendu la  lecture  du  jugement  de 
la  commission  militaire  de  ce 

jour,  portant  arrêt  de  mort  contre 
le  prêtre  réfractaire  Charles 
Joguet,  de  la  commune  de  Crest- 
Voland ,  saisi  sur  le  territoire  de 

la  république ,  en  arrête  l'impres- 
sion au  nombre  de  quinze  cents 

exemplaires,  pour  être  envoyés 
dans  tous  les  districts  du  dépar- 

tement (du  Mont-Blanc),  et 
être  lu  et  affiché  dans  toutes  les 
communes  du  district  de  Cluse». 

—  «  Sur  le  rapport  du  bureau  de 
surveillance  ,  l'administration, 
considérant  que  l'arrestation  du 
réfractaire  Joguet  et  des  réni- 
tans  de  la  première  réquisition, 

est  due  à  la  vigilance  et  à  l'éner- 
gie du  conseil-général  de  la  com- 

mune de  Mégève  :  ses  magistrats, 

dignes  de  l'être,  ont  traversé 
pendant  la  nuit  les  rochers  et  les 
bois  ;  ont  bravé  les  précipices  et 

les  dangers  qu'ils  couroient  dans 
un  pays  égaré  par  le  fanatisme; 
conduits  par  leur  courage  et  leur 
haine  pour  les  ennemis  de  la  li- 

berté, ils  arrivèrent  au  repaire, 
saisirent  les  scélérats  qui  y 
étoient,  et  les  traduisirent  dans 

la  maison  d'arrêt  du  district.  — 
Considérant  que  la  conduite  cou- 

rageuse du  conseil -général  de 

Mégève  ne  peut  être  assez  con- 
nue, et  doit  faire  pâlir  les  êtres 

méprisables  qui  ont  cherché  à  le 
calomnier,  l'administration  ar- 

rête la  mention  honorable,  dans 

ses  registres,  de  l'expédition  ré- 
publicaine du  conseil -général  de 

la  commune  de  Mégève,  et  l'im- 
pression du  rapport  et  de  l'arrêté. 

Signé,  Million,  président;  Du- 
fresne,  agent  national;  et  par  les 

autres  membres  présens  :  con- 
tresigné, Mvffàt-Saint-Amotjr  , 

secrétaire  -  général.  Pour  extrait 
conforme  ,  Million  ,  président  ; 
Mlffat-Saint-Amoxjr  ,  secrétaire- 

général  ».  L'affiche  où  se  lisoient 
ces  deux  pièces  portoit  en  tête  la 
devise  ordinaire  des  temps  précé- 

dens  :  Egalité,  liberté,  frater- 
nité, ou  ta  mort. 

Opposons  maintenant  à  ces 
tristes  monumens,  opposons,  pour 
la  consolation  des  fidèles  ,  une 

prière  que  l'on  trouva  écrite  de  la 
main  du  prêtre  .loguet,  dans  son 
bréviaire  :  elle  l'avoit  été  environ 
douze  jours  avant  sa  mort.  On  y 
voit  ses  dispositions  à  sacrifier 
sa  vie  pour  Jésus -Christ.  Cette 
prière  ,  toute  pleine  des  expres- 

sions de  la  Sainte-Ecriture  et  des 
sentimens  les  plus  angéliques , 

ne  peut  qu'ajouter  beaucoup  à 
l'édification  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  ce  saint  prêtre.  Il  y  disoit  : 

«  Quand  jouirai-je  de  vous,  ô  mon 
Dieu?  quand  vous  verrai -je  face 
à  face  ?  quand  serai-je  dans  le  lieu 
où  l'on  vous  aime,  et  où  l'on  vous 
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bénit  pendant  toute  une  éternité  ? 
Hélas!  que  mon  exil  est  long! 
Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort?  Qui  me  donnera  des  ailes 
comme  à  la  colombe,  afin  que  je 
vole  au  lieu  de  mon  repos  éter- 

nel ?  La  vie  de  l'homme ,  si  courte 
dans  sa  durée ,  est  remplie  de 
beaucoup  de  misères  :  je  gémis 
de  la  plus  grande  de  toutes,  qui 
est  de  me  voir  tous  les  jours  en- 

traîné vers  le  péché ,  et  exposé 
chaque  instant  à  y  tomber.  Je  me 
déplais  en  ce  monde  où  je  suis 
environné  de  scandales,  et  où  je 
ne  puis  empêcher  que  mon  Dieu 
ne  soit  continuellement  offensé. 

Je  désire  d'être  avec  Jésus-Christ 

et  d'avoir  part  à  sa  gloire.  Je 
n'ose  cependant  pas  demander  la 
mort,  ô  mon  Dieu,  parce  que  j'ai 
toujours  lieu  de  craindre  de  n'être 
pas  encore  assez  préparé ,  et  de  n'a- 

voir point  encore  lait  d'assez  dignes 
fruits  de  pénitence ,  pour  tant  de 

péchés  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
commettre,  et  dont  je  me  repens 

de  tout  mon  cœur.  Préparez-moi 
par  votre  grâce,  ô  mon  Dieu;  et 
mettez-moi  au  plus  tôt  dans  les 
dispositions  des  âmes  saintes  et 
parfaites  qui  souffrent  la  vie  avec 
patience,  et  qui  reçoivent  la  mort 

avec  joie.  Faites  que  je  m'y  pré- 
pare tous  les  jours  avec  crainte  et 

tremblement  ,   mais  cependant 
avec  une  tendre  confiance  en  vos 
bontés.  Me  voici  devant  vous, 
soumis,  résolu,  et  joyeux  de 

mourir  pour  jouir  de  vous.  Ac- 
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cordez-moi  la  grâce  de  la  persé- 
vérance finale  dans  la  pénitence, 

la  Foi,  l'espérance  et  la  charité, 
le  détachement  du  monde,  la  ré- 

signation à  vos  ordres,  l'humilité, 
la  rémission  de  mes  fautes.  Accor- 

dez -  moi ,  Seigneur,  une  sainte 
mort.  Ainsi  soit-il».  Après  que  le 

saint  prêtre  Joguet  eut  péri,  plu- 
sieurs fervens  chrétiens  se  pres- 
sèrent pour  avoir  quelques  par- 

celles de  ses  vêtemens,  ou  quel- 

qu'objet  qui  lui  eût  appartenu  ;  et 
ils  ont  conservé  ces  objets  avec 
une   religieuse    vénération  :  sa 
tombe  fut  dès  lors  en  honneur. 

Quand  le  respectable  curé  de  La 
Cluse  fut  rentré  dans  sa  paroisse , 

il  défendit  expressément  au  fos- 
soyeur de  toucher  à  la  terre  qui 

couvroit  le  corps  de  ce  Martyr; 
mais  le  fossoyeur  ayant  fini  par 
oublier  la  défense,  elle  lui  fut 

rappelée  d'une  manière  bien  pé- 
nible par  la  découverte  qu'il  y  fit 

d'un  corps  parfaitement  conservé. 
Il  courut  en  avertir  le  pasteur  : 
«Malheureux,  lui  dit  celui-ci, 
vous  avez  sans  doute  frappé  à 
l'endroit  où  fut  enterré  le  saint 

prêtre  Joguet  !  »  Dix-sept  ans  s'é- 
toient  écoulés  depuis  sa  mort.  Le 
curé  se  transporte  au  lieu  de  sé- 

pulture, examine  avec  soin  l'état 
de  cette  précieuse  dépouille,  et re- 
connoît  le  cadavre  de  son  vicaire 
dont  la  tête  étoit  encore  couverte 

de  cheveux,  et  la  langue  un  peu 

colorée.  La  chemise  qui  l'enve- 
loppoit  se  trouvoit  dans  le  même 
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état  qu'au  jour  de  l'inhumation  : 
on  y  distinguoit  môme  les  trous 
que  les  balles  y  avoient  faits.  Au- 

cune odeur  de  corruption  ne  se 
faisoit  sentir;  les  chairs  étoient 
presque  vives.  Le  coup  de  pioche 

du  fossoyeur  ayant  ouvert  l'abdo- men, le  curé  crut  devoir  en  faire 
extraire  les  entrailles.  Après  les 
avoir  lavées  lui-même,  il  les  mit 

dans  une  petite  caisse  qu'il  plaça 
sur  le  reste  du  corps,  et  fit  de 
nouveau  recouvrir  la  fosse.  Un 

procès-verbal  fut  dressé  par  lui  de 

tout  ce  qui  vient  d'être  raconté. 
Ce  curé  s'appelle  De  La  Croix. 
On  a  l'espoir  de  voir  la  dépouille 
du  saint  prêtre  retirée  du  cime- 

tière ,  pour  être  placée  dans  un 
lieu  plus  honorable.  Les  corres- 
pondans  qui  nous  ont  transmis 
tous  les  faits  de  la  narration  que 

nous  venons  d'écrire ,  ajoutent 
que  plusieurs  de  ceux  qui  ont 
contribué  à  la  mort  du  prêtre 

Joguet  ont  péri  d'une  manière 
triste  et  misérable.  L'histoire  de 
leur  fin  pourroit  servir  de  suite 
h  ce  que  Lactauce  nous  a  raconté 
dans  son  Traité  de  Mortiùus  Per- 

secutorum.  {V.  Vernaz,  et  Mo- 
rt AND.  ) 
JOLIVARD  (André),  prêtre, 

secrétaire  de  l'évêché  de  Poitiers, 
et  chanoine  de  l'une  des  collégiales 
de  ce  diocèse,  demeuroit  à  Lou- 
dun ,  en  Poitou.  Il  méritoit,  par  sa 
conduite  ecclésiastique,  comme 
par  la  constance  de  sa  Foi ,  toute 

la  haine  des  impies;  et  il  fut  ar- 
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rêté  par  leurs  satellites ,  vers  la  fin 
de  1793  ou  le  commencement  de 
1794.  On  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Poitiers;  et  le  tribunal 
du  département  de  la  Vienne, 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  le  fit 
comparoîlre  devant  lui,  le  23  ven- 

tôse an  II  (i5  mars  1794)-  Les 
juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  {V.  L.  Gonnet,  et 
L.  F.  Labaye.) 

JOLIVET  (Marcelle-Aimée)  , 
religieuse.  {V.  M.  A.  Jasmes.) 
JOLLIVET  (Hyacinthe),  curé 

dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et 

probablement  à  Faye-l'Abbesse, 
près  Thouars,  où  il  avoit  encore 

son  domicile,  quand  on  l'arrêta, 
vers  la  fin  de  1793,  fut  un  de 
ces  généreux  pasteurs  du  Poitou, 
qui  ne  voulurent  ni  faire  le  ser- 

ment schismatique  de  1791*  ni 
abandonner  leur  troupeau ,  lors  de 
la  loi  de  déportation.  Comme  les 
habitans  leur  dévoient  en  grande 
partie  la  vivacité  de  cette  Foi  avec 
laquelle  ils  bravoient  tous  les  dan- 

gers, pour  conserver  leur  reli- 
gion, le  curé  Jollivet,  saisi  par 

les   soldats   de   l'athéisme  qui 
les  combattoient,  fut  livré  par 
eux  au  tribunal  criminel  du  dé- 

partement des  Deux -Sèvres, 

pour  qu'ils  l'envoyassent  à  l'écba- 
faud.  En  effet,  le  curé  Jollivet, 
traîné  dans  les  prisons  de  la  ville 
de  Niort,  où  siégeoit  ce  tribunal, 
se  vit  bientôt  condamné  à  la  peine 

de  mort,  sous  l'absurde  qualiûca- 
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tionde  «  brigand  de  la  Vendée»  .  La 
sentence,  prononcée  le  12  nivose 

an  II  (1"  janvier  179-1)?  s'exécuta de  suite. 

JONC  A  (Pierre),  jeune  prêtre 

du  diocèse  d'Aire,  né  à  Cajunte, 
près  Saint- Sever,  fut  arrêlé  en 
1793  comme  un  insermenté  qui 

ne  s'étoit  pas  déporté  lui-même, 
et  qui  continuoit  à  donner  des 

exemples  d'attachement  à  la  Foi 
catholique.  On  le  conduisit  en- 

suite à  Bordeaux,  pour  y  être  com- 
pris dans  une  déportation  de  prê- 
tres au-delà  des  mers  {V.  Bor- 

deaux). Enfermé  dans  une  des 

prisons  de  cette  ville ,  il  y  attcn- 

doit  le  jour  de  l'embarquement  : 
ce  jour  arriva  bien  à  la  fin  de  l'au- 

tomne de  1794*  tr°is  mois  après 
la  mort  de  Roberspierre  ;  mais  le 

nombre  des  prêtres  que  l'on  fit 
monter  sur  des  navires ,  étoit  déjà 

trop  considérable.  Jonca,  ainsi 

que  beaucoup  d'autres,  resta  pour 
une  expédition  subséquente.  Tou- 

jours retenu  dans  sa  prison  ,  il 
y  fut  en  proie  à  de  telles  misères , 

que  sa  jeunesse  ne  lui  fournissoit 

plus  assez  de  forces  naturelles 

pour  les  supporter.  Son  état  de 
dépérissement  obligea  ses  gardes 

à  le  transporter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André,  où  il  mourut,  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  12  janvier  1795.  (V. 

P.  Ilam  ,  et  Jh  Laborie.) 
JONCHA  DE  (Mathumn),  curé 

de  Solignac  ?  paroisse  du  diocèse 

de  Limoges,  dans  laquelle  il  étoit 
né,  se  laissant  trop  entraîner  par 
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des  affections  locales ,  fit  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé,  y  dont  le  refus  l'auroit 
fait  expulser  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles.  Mais  bientôt  la 

Foi  parla  vivement  à  sa  conscience 
troublée  ;  et  il  se  hâta  si  bien  de 

rétracter  ce  serment,  que  sa  ré- 

tractation devança  l'époque  des 
censures  du  Pape  contre  les  asser- 

mentés. Cette  rétractation  lui  valut 

d'être  arrêté,  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges, etensuite  envoyé  à  la 
mort  de  la  déportation.  Les  auto- 

rités du  département  de  la  Haute- 
Vienne  le  firent  partir  avec  beau- 

coup d'autres  prêtres  pour  Roche- 
fort,  au  commencement  de  1794* 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  {  V.  Rochefort)  ; 
et  bientôt,  dans  une  agonie  plus 

douloureuse  que  longue,  il  suc- 
comba sous  le  poids  des  souffran- 

ces. Jonchade  mourut  le  9  août 

1794,  à  l'âge  de  37  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  à'Aix.  Ceux 
quil'ont  connu  dans  cette  déporta- 

tion ,  attestent  que  «  ce  jeune  curé 
étoit  d'un  caractère  fort  doux ,  et 

qu'il  possédoit  à  un  degré  très-re- 
marquable toutes  les  vertus  de  son 

état  » .  M.  de  La  Biche  de  son  côté , 

dit  «  qu'il  étoit  plein  de  piété,  de 
droiture  et  de  candeur  ».  (f.  P. 
Jobier,  et  Josselin,  de  Tilly.  ) 

JONCQUÉ  (Marie-Anne-Vic- 
toire), néeàArras,en  174»?  étoit 

restée  dans  le  célibat,  et  l'avoit 
sanctifié  par  l'exercice  de  toute* 
les  vertus  chrétiennes.  Sœur  de 
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la  dame  Toursel  (  V.  ce  nom  ) , 
elle  contribuoit  comme  elle  à  la 

bonne  œuvre  imaginée  par  la 
veuve  Bataille ,  en  faveur  des  prê- 

tres catholiques,  dépouillés,  per- 
sécutés et  bannis  (PÏM.  J.  D. 

Bataille).  Quand  le  convention- 
nel J"  Lebon  fut  venu  en  1793 

exercer  à  Arras  son  féroce  pro- 

consulat, il  fit  d'abord  enfermer 
comme  suspecte  Marie-Anne-Vic- 

toire Joncqué  ,  dont  tes  vertus 

offusquoientson  athéisme  (  V.  Ar- 

ras).  Lorsqu'il  eut  découvert  le 
registre  sur  lequel  la  pieuse  veuve 
Bataille  avoit  inscrit  les  dons  des 
contribuables  avec  leurs  noms ,  ce 
fut  pour  lui  un  prétexte  suffisant 
de  vouer  à  la  mort  cette  demoiselle 
avec  les  dix  -  neuf  autres.  Il  la 
fit  en  conséquence  envoyer  avec 

eux  à  l'échafaud  par  son  tribunal 
révolutionnaire ,  le  2  5  germinal 
an  II  (14 avril  1794)-  Elle  mourut 

donc  à  l'âge  de  55  ans,  pour  un acte  éminent  de  Foi  et  de  charité. 
Le  conventionnel  A.  B.  J.  Geof- 

froy a  dit  lui-même  de  Marie- 
Anne-Victoire  Joncqué  (dans  son 
li  vre ,  Secrets  de  Jk  Lebon,  Par  is , 
an  III)  :  «Dévole  de  tout  temps, 
elle  nourrissoit  depuis  plusieurs 
années  une  jeune  fille  dont  le  père 
etiesdeux  frèrescombattoient  (for- 

cément) aux  frontières  »,  comme 
soldats  de  la  république.  (V.  R. 
Jessu,  et  J.  P.  Laignel.) 
JONCQUÉ  (  Marie -Jo  SEPHE- 

Constasce),  femme.  (V.  M.  J. 
C.  Toursil.  ) 
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JORET  (Pierre-Lotis)  ,  jeune 

prêtre,  attaché  au  service  d'une 
paroisse  des  environs  de  la  rue 
Mouffetard,  avoit  montré  un  éloi- 

gnement  invincible  pour  l'héré- 
tique et  schismatique  constitu- 

tion civile  du  clergé.  Quoique 
exclus  de  son  église  pour  cette 

raison,  il  continuoit  d'exercer  en 
particulier  son  ministère  parmi  les 
catholiques  de  la  paroisse;  et  le 

domicile  qu'il  avoit  conservé  dans 
la  rue  des  Fossés-Saint-  Victor, 
lui  en  facilitoit  les  moyens.  Mais 
son  zèle  le  faisoit  trop  remarquer, 

pour  qu'après  la  funeste  journée 
du  10  août  1792,  il  ne  se  vît  pas 
recherché  par  les  impies  révolu- 

tionnaires. Le  i3  août,  qui  fut  le 
premier  de  leur  extrême  déchaî- 

nement contre  lès  prêtres  non- 
assermentés,  ils  surprirent  Joret, 
et  le  traînèrent  au  comité  de  la  sec- 

tion. Ce  comité  le  trouvant  inflexi- 
ble dans  le  refus  du  serinent,  le  con- 

damna au  sort  des  prêtres  que  l'on 
enfermoit  dans  le  séminaire  de 

Saint-Firmin ,  pour  y  être  mas- 
sacrés. L'abbé  Joret  le  fut  en  effet 

avec  eux,  en  qualité  de  prêtre 
catholique,  le  5 septembre,  àl'%e 
de  3i  ans.  (V.  Septembre.) 
JOSEPH  (Le Père),  Capucin, 

[V.  Dubois.) 
JOSEPH  {Le  Frère),  Capu- 

cin. (KJh  Saudeur). 
JOSÉPHINE  (Sœur  Sainte) , 

religieuse.  (V.  A"  Jlie  Leroux.) JOSSELIN  (N...),  curé  de 
Tilly,  dans  le  diocèse  de  Verdun , 



568  JOU 

sur  lequel  il  étoit  né ,  à  Saint- 
Michel,  vers  1704?  ne  voulut  pas 
souiller  ses  cheveux  hlancs  par  la 
prestation  du  serment  schisma- 

tique  de  1791.  Il  continua  d'ha- 
biter la  même  province,  et  y  fut 

arrêté  comme  curé  non -asser- 
menté ,  en  179.I.  Les  autorités 

du  département  de  la  Meuse  l'en- 
voyèrent comme  tel,  à  Roche- 

fort,  pour  subir  la  peine  d'une 
homicide  déportation  maritime. 

On  l'y  embarqua  sur  le  navire  ie 
Washington  (  V .  Rochefort  )  ; 
et  il  mourut  en  octobre  1794»  à 

l'âge  de  60  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  Madame.  {V.  M. 

JONCHA.DE  ,  et  J.  E.  JOUDIOUX.) 
JOUBERT  (Le  Père),  religieux 

Récollet  d'unmonastèredu  diocèse 

d'Angers,  avoit  plus  de  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  26 

août  1792,  ordonnant  la  dépor- 

tation des  prêtres  qui  n'avoient 
pas  voulu  trahir  leur  Foi  par  la 

prestation  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Cette 

loi  n'ayant  condamné  les  sexagé- 
naires qu'à  vivre  dans  une  maison 

de  réclusion,  le  Père  Joubert,  qui 

s'y  conforma ,  devoit  n'avoir  plus 
d'autre  peine  à  redouter.  Néan- 

moins dansla  nuit  du  12  au  iSmars 

1793,  il  fut  enlevé  avec  ses  qua- 
torze compagnons,  et  associé  au 

sort  des  soixante  et  un  prêtres  de  la 

Nièvre  que  l'ontraînoit  à  Nantes , 
pour  les  y  faire  périr,  bien  plutôt 

que  pourJes  envoyer  à  la  Guiune 
{V,  Nevers  et  Nantes).  Les  peines 
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affreuses  qu'il  éprouva,  comme 
eux ,  dans  le  trajet ,  n'étoient  pas 
encore  si  épouvantables  que  celles 
qui  les  attendoient  dans  la  galiote 
hollandaise  du  port  de  Nantes , 
dont  le  fond  de  cale  devoit  leur 
servir  à  tous  de  cachot.  Là,  une 

famine  presque  absolue ,  les  ri- 
gueurs du  froid,  la  privation  de 

tout,  et  l'air  le  plus  pestilentiel, 
semblèrent  se  disputer  à  qui  pri- 
veroit  de  la  vie  le  Père  Joubert. 
Tous  ces  fléaux  fondant  à  la  fois 
sur  lui ,  il  en  mourut  victime,  en 

s'applaudissant  de  la  sainte  cause 
quiluiavoit  attiré  tant  de  malheurs. 
Sa  mort  arrivée  de  cette  manière , 

suivant  que  nous  l'attestent  quel- 
ques uns  de  ses  compagnons  d'in- 

fortune, échappés  miraculeuse- 
ment en  quelque  sorte  à  pareil  sort, 

eut  lieu  vers  le  commencement 

d'avril  1794*  (  V.  Grandjean  et 
Lefebvre  ;  Jamet,  de  Chevenon  ; 
et  Lachassaigne,  chanoine.) 
JOUBIER  (  Pierre  ) ,  curé. 

(  V.  P.  Jobier.) 
JOUDIOUX  (Jacques-Etienne), 

curé  de  Neuville  ,  au  diocèse 
de  Bourges ,  où  il  étoit  né ,  dans 

la  ville  d'Hérisson,  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791, 
et  fut  dépouillé  du  titre  de  curé 

par  les  autorités  civiles  du  dépar- 
tement de  VAtiUr ,  dans  lequel 

sa  paroisse  se  trou  voit  com- 

prise. Il  n'en  continua  pas  moins 
à  lui  donner  les  soins  de  son  minis- 

tère; mais  il  fut  arrêté  en  1793, 

et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 
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lins,  d'où,  au  commencement  de 
l'année  suivante  ,  on  l'envoya  , 
avec  soixante-quinze  autres  prêtres 
fidèles,  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au  -  delà  des  mers  (  V. 
Rochefort  ).  Le  navire  les  Deux 

Associés  y  devint  son  dernier  sup- 
plice. Joudioux  expira  le  4  sep- 

tembre 1794?  à  l'Age  de  56  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(  V         Josseliï  ,  de  Tilly  ,  et 
F.  Jourdain.) 

JOUFFRET  (Claude-Joseph), 
Sulpicien.  [V.  C.  Jh  Ronnefonds.) 
JOURDAIN  (François),  prêtre, 

chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Pci  igueux,  et  né  dans  le  diocèse 

d'Angoulême ,  à  La  Valette ,  resta 
dans  la  ville  de  Périgueux,  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.  Il  se 
montra  ferme  dans  sa  Foi ,  lors  du 
serment  schismatique  de  1791, 
et  fut  signalé  aux  impies  comme 

un  prêtre  dont  rien  n'ébranleroit 
rattachement  à  ses  devoirs  et  à 

l'Eglise  catholique.  Lorsqu'ils 
n'eurent  plus  besoin  d'être  auto- 

risés par  aucune  loi  pour  le  frapper, 
en  1793,  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons;  et  les  autorités  du  dépar- 

tement de  la  Dordogne  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  être  sa- 

crifié dans  la  déportation  maritime 

qui  s'y  préparoit  (  V.  Rochefort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
Washington,  où  il  fut  grave- 

ment atteint  des  maux  qu'on  y 
enduroit.  Cependant  il  respiroit 
encore,  lorsque  le  peu  de  déportés 
qui  survivoient  au  commencement 

3. 
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de  février  1795,  furent  ramenés  à 

terre.  Ce  n'étoit  pas  pour  recou- 
vrer aussitôt  leur  liberté.  Le  cha- 

noine Jourdain  ,  conûné  avec 

d'autres,  en  une  maison  de  ré- 
clusion à  Saintes  ,  y  expira  le  19 

février  1795,  à  l'âge  de  52  ans: 
ses  ossemens  reposent  à  Saintes. 
(  V.  J.  E.  Joudioux,  et  J. Juge.  ) 

JOURDAIN  (Victoire  de)  , 

jeune  demoiselle  du  diocèse  de  Lu- 
çon,  demeurant,  avec  sa  mère  et  su 
sœur,  dans  le  bourg  des  Herbiers, 

près  Montaigu,  est  l'une  des  plus 
illustres  Martyres  de  la  pudeur, 

ainsi  que  de  la  Foi,  dont  la  pro- 
vince, nommée  alors  la  Vendée , 

ait  fait  don  à  l'Eglise.  Saisie  avec 
sa  sœur  et  sa  mère,  elle  fut,  comme 

elles,  traînée  à  Nantes,  où  i'exé- 
crable  Carrier,  après  les  avoir  fait 
condamner  à  la  peine  de  mort, 
par  sa  commission  militaire , 
comme  «  complices  des  brigands 
de  la  Vendée  »,  le  18  nivose  an  II 

(7  janvier  1794)?  ordonna  qu'elles seroient  noyées.  «Jeune  et  belle, 
dit  M.  Rourniseaux ,  dans  son 
Histoire  des  Guer  res  de  la  Ven- 

dée (pag.  239  du  tom.  IÏI),  elle 
étoit  conduite  vers  la  Loire ,  où 

l'on  Tienoit  de  précipiter  sa  mère 
et  sa  sœur.  Un  soldat,  épris  de  ses 
charmes  ,  veut  la  sauver  ù  des 

conditions  qui  effraient  sa  virgi- 
nité; et  sur-le-champ  elle  se  jette 

elle-même  dans  la^  rivière.  Tom- 
bant sur  un  monceau  de  cadavres, 

qui  empêche  encore  que  le  fleuve 

24 
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ne  soit  un  asile  à  sa  pudeur,  elle 

s'écrie  :  Je  n'ai  pas  assez  d'eau  ; 
aidez-moi;  et  les  bourreaux  la 
poussent  :  elle  est  engloutie  ».  Ne 
verroit-on  pas  là,  mieux  encore 
que  les  deux  yertueuses  filles  de 
cette  sainte  Domnine ,  par  qui  elles 
furent  décidées  à  se  noyer  avec 

elle,  dans  le  fleuve  qui  seul  pou- 
voit  sauver  leur  vertu  (1)  ?  «Leur 

mère  ne  craignoit  pas  qu'on  la  fît 
succomber  sous  le  glaive  ;  mais  elle 

appréhendoit  par-dessus  tout  qu'on 
offensât  la  virginité  de  s^es  filles  » , 
dit  saint  Jean-Chrysostôme  :  Non 
metuebat  oie  quis  iatera  ipsi 
effoderet;  sed  ne  quis  (îliarum 
corrumperet  virginitatem  ti- 
mebat  (Homil.  LI,  tom.  I).  On 
peut  voir  ci-devant,  t.  II,  p.  2q5, 
ce  que  saint  Augustin  a  dit  de 

(i)  Quanta  ipsis  mala  à  militibus 
imminerent  exposuit  {mater)  :  omnium 
uetà  malorum  gravissimum ,  ac  maxime 
intolerabile  esse  stuprum ,  cujus  minas 
ne  audilu  quidem  sustinerc  sibi  ipsi  ac 
fdiabusfas  esset.  Ad  hœc  animam  sei*- 
vituti  et  obsequio  dœmonum  mancipare, 
omni  morte  exitioque  pejus  esse  cùm 
dixisset,  unicum  adversùs  hœc  omnia 
remediuin  esse  admonuit,  si  ad  opcm 
Christi  confugerent.  His  dictis ,  idem 
omnes  consilium  amplexœ ,  £Ùm  ad 
médium  itineris  pervenissent  ,  veniam 
à  militibus  pelunt ,  ut  tantisper  de  via 
dejlectere  sibi  liceret.  Quo  impetralo  , 
compositis  honestè  ac  decentur  vestibus , 
in  prœfluentem  se  fluvium  £onjecerunt  ; 
cl  hœ  quidem  semetipsas  ita  submer- 
serunt.  (  Euseb. ,  ffist.  Eccles. ,  1.  vin, 
c.  12.  )  L'Eglise  les  honore  comme 
Martyres  le  4  octobre. 
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quelques  saintes  qui  s'étoient 
donné  la  mort  pour  un  aussi  gé- 

néreux motif. 

JOURDAN  (Pierre),  prêtre  du 
diocèse  de  Marseille ,  exerçant  les 
fonctions  sacerdotales  à  Aubagne , 

y  perdit,  à  la  fin  de  1793,  cette 

sécurité  qu'il  croyoit  avoir  obte- 
nue par  la  résistance  momentanée 

de  la  Provence  aux  décrets  de  l'im- 
pie Convention.  Il  fut  enlevé  par 

les  agens  des  persécuteurs,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Marseille, 

pour  être  jugé  par  le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Bou- 

ches-du-Rhône ,  siégeant  en  cette 
ville.  Ce  tribunal,  croyant  devoir 
éviter  alors  de  rappeler ,  même 
indirectement,  dans  ses  sentences  * 

la  religion  catholique,  regardée 
par  les  persécuteurs  comme  un 
obstacle  à  leurs  atbéistes  desseins, 

qualifia  de  «contre  -  révolution- 

naire» le  prêtre  Jourdan ,  en  l'en- 
voyant périr  sur  l'échafaud,  le 26  germinal  an  II  (i5avril  1794)- 

JOURDIN  (iY...),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes,  vicaire  en  la 

paroisse  de  Janzé ,  près  Vitré  , 

n'ayant  pu  y  séjourner  après 
avoir  refusé  le  serment  schisma- 

tique  de  1791?  étoit  venu  ha- 
biter Rennes.  Son  ministère  y 

devint  si  utile  aux  catholiques, 

qu'il  ne  put  se  résoudre  à  les  en 
priver,  lors  de  la  loi  de  déportation 
qui  le  condamnoit,  comme  tant 
d'autres,  à  sortirde  France.  Il  resta 
donc  en  cette  ville  où  de  pieux 
habitans  .  en  lui  fournissant  un 
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refuge  secret  dans  leur  maison , 

parvinrent  à  le  soustraire,  pen- 

dant toute  l'année  1790,  et  jusqu'à 
l'automne  de  1 794?  aux  recherches 
des  persécuteurs.  11  fut  enfin  dé- 

couvert au  commencement  d'oc- 
tobre; et  on  le  conduisit  dans  la 

prison  du  tribunal  criminel  du 
déparlement  (Tliie-el-  V Haine , 
siégeant  à  Rennes.  Là,  éloient 
enfermées  plusieurs  sœurs  Hos- 

pitalières de  Saint  -  Yves  :  ces 
pieuses  filles  qui,  privées  des  se- 

cours de  la  religion,  craignoient 
d'être  conduites  à  la  mort  avant 
de  les  avoir  reçus  ,  bénirent  le 

Seigneur  de  ce  qu'il  leur  envoyoit un  de.  ses  ministres.  Mais  le  vicaire 

Jourdin,  séparé  d'elles  par  un  mur, 
ne  pouvoit  combler  leurs  saints 
désirs.  Il  en  eut  connoissance , 
et  combi  na,  de  concert  avec  elles, 
par  un  obligeant  intermédiaire ,  un 
pieux  stratagème  qui  lui  permît 
de  les  entendre  en  confession ,  et 
de  les  absoudre  :  ce  fut  de  pratiquer 
une  imperceptible  ouverture  à  la 
muraille  de  séparation.  La  com- 

munication ne  put  être  ouverte  que 
le  10  octobre;  et  déjà,  le  matin, 
Jourdin  conduit  devant  les  juges 
avoit  été  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  »: 
on  lui  avoit  mis  les  fers  aux  pieds, 

suivant  l'usage  de  ce  tribunal  à 
l'égard  de  ceux  qui  dévoient  être 
conduits  à  l'échafaud;  et  lespieuses 
filles  l'ignoroient.  Mais  ce  ne  furent 
point  là  des  obstacles  capables  de 
rallentir  la  charité  de  ce  ministre  du 
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Seigneur.  Le  vœu  des  Hospita- 
lières n'en  fut  pas  moins  accompli  ; 

et  la  paix  de  l'âme,  ainsi  que  la 
douce  piété  du  prêtre  qui  les  en- 
tendoit,  les  exhortoit  à  la  mort,  et 

leur  donnoit  l'absolution  ,  éloi- 

gnoit  bien  loin  d'elles  la  pensée  qu'il 
étoitsurle  point  d'aller  au  supplice. 
Ce  calme,  cette  ferveur,  qu'ont 
attestés  celles  qui  échappèrent  au 
même  sort ,  suffisent  pour  nous 
convaincre  que  le  prêtre  Jourdin 
mourut  avec  la  sérénité  des  anciens 

Martyrs.  La  sentence  qui  le  con- 
damna porte  la  date  du  j3  vendé- 
miaire an  III;  et  il  y  avoit  déjà 

soixante -huit  jours  que  Kobers- 

pierre  avoit  péri  sur  l'échafaud. 
JOLRNI  (Françoise  Avstray, 

veuve),  simpje  couturière,  âgée 
de  36  ans,  née  à  Saint- Se  ver, 

près  le  Mont-de-Marsan,  établie  à 
Bordeaux,  étoit  restée  fidèle  à  la 
religion  catholique  ;  et,  tout  en  se 
gardant  bien  de  communiquer 
dans  les  choses  spirituelles  avec 
les  schismatiques ,  elle contribuoit, 
avec  plusieurs  autres  personnes 
pieuses  comme  elle,  à  procurer 
de  la  sécurité  à  un  prêtre  fidèle  qui 
leur  disoit  la  messe  et  leur  admi- 
nistroit  les  sacremens.  Elles  furent 

trahies;  le  prêtre  fut  arrêté;  et  on 

les  comprit  dans  la  même  con- 

damnation, ainsi  qu'un  brave  por- 
teur d'eau  qui,  partageant  leurs 

sentimens,  s'étoit  associé  à  leur 
bonne  œuvre.  La  veuve  Journi 

fut  traduite ,  avec  ces  différentes 

personnes  et  leur  aumônier,  de- 
24. 
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vant  la  commission  militaire  de 

Bordeaux,  le  16  messidor  an  II 

(4  juillet  1794),  et  condamnée 
avec  elles  à  la  peine  de  mort , 

comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 

fractaires  » .  La  sentence ,  qu'on 
peut  lire  aux  articles  Alix  et  Ca- 
saux,  atteste  que  la  veuve  Journi 

s'étoit  fait  gloire  de  sa  Foi  devant 
les  juges ,  et  qu'en  avouant ,  pour 
ne  pas  mentir,  qu'elle  connoissoit 
d'autres  prêtres  fidèles  qui  exer- 
çoient  secrètement  le  saint  minis- 

tère, elle  fut  inébranlable  dans  le 

refus  d'indiquer  leur  retraite  aux 
persécuteurs. 
JOLRNIAC  (Raymond),  cha- 

noine. {V.  R.  Petiniatjd.) 
JUDET  (Nicolas),  prêtre,  né 

à  Limoges  ,  en  1 767 ,  étoit  cha- 

noine semi-prébendé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martial  de  cette 
ville,  et  vicaire  dans  la  paroisse 
du  même  nom.  Il  ne  fit  aucun  des 

sermens  anti-religieux  de  la  révo- 
lution ,  et  parvint  à  se  soustraire 

aux  fureurs  ouvertes  des  persécu- 

teurs, en  1793  et  1794*  Lorsqu'ils 
empruntèrent  le  masque  de  la  to- 

lérance, en  i79Get  1797,  Judet, 
croyant  que  la  persécution  étoit 
finie,  se  montra  dans  Limoges, 
et  y  déploya  avec  confiance  son 
zèle  sacerdotal.  La  catastrophe  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
ayant,  par  sa  loi  du  lendemain, 
armé  de  nouveau  les  impies  contre 

les  prêtres  non-assermentés,  Ju- 
det fut  recherché  pour  être  dé- 

porté à  la  Guiane,  suivant  cette 

loi  (  V .  Ghiane).  On  le  fit  partir 
pour  Rochefort,  où  devoit  se  faire 

l'embarquement.  Il  monta  le  1" 
août  1 798,  sur  la  frégate  laBayon- 
naise;  et  il  eut  beaucoup  à  souf- 

frir dans  la  traversée.  Arrivé  à 

Cayenne ,  vers  la  fin  de  septembre , 

il  fut  relégué  en  un  canton  de  l'île 
où  il  n'échappa  point  à  la  mort 
pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé 
dans  ces  parages  homicides.  Judet 

mourut  en  février  1 799 ,  à  l'âge  de 
32  ans.  (F.  F.  Hcybrecht,  et  G. 
Rercroff.) 

JUDIC  (iY...)>  prêtre  du  dio- 

cèse de  Nantes,  habitué  de  l'église 
paroissiale  de  Landemont ,  près 

d'Ancenis,  et  né  à  Prinquiau,  près 
Pont-Château,  y  revint  au  milieu 
de  sa  famille,  quand  la  consti- 

tution civile  du  clergé  eut  dis- 

persé les  desservans  de  l'église  de 
Landemont.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  schismatique,  il 
ne  se  regarda  point  comme  obligé, 
par  la  loi  de  déportation,  à  sortir 

de  France,  parce  qu'il  ne  pou  voit 
pas  être  considéré  comme  ayant 
été  fonctionnaire  public.  Il  vécut 
assez  paisiblement  dans  le  lieu  de 

sa  naissance,  pendant  1793,  s'y 
occupant  saintement  des  devoirs 

de  son  état.  Lorsqu'après  la  défaite 
de  l'armée  catholique  et  royale 
au  Mans  et  à  Savenay,  vers  la  fin 
de  cette  année  [V.  Vendée),  les 

impies  vainqueurs  se  livrèrent  à 
toute  leur  rage  contre  les  prêtres 
et  les  fidèles;  Judic  que,  dans  leurs 

courses  furibondes  par  les  cam- 
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pagnes,  ils  aperçurent  au  milieu 

d'un  champ,  fut  atteint  par  eux.  Il 
leur  devenoit  facile  de  le  recon- 
noître  pour  un  ecclésiastique,  car 

il  étoit  alors  occupé  de  la  récita- 
tion de  son  office,  et  tenoit  son 

bréviaire  à  la  main.  Ils  l'arrê- 
tèrent; et,  non  loin  de  là  ,  ils  sai- 

sirent presque  en  même  temps  un 

jeune  ecclésiastique  qui  n'étoit  en- 
core que  sous-diacre  (  V .  Orain  ). 

Tous  deux  furent  conduits  à  Save- 

nay,  et  livrés  ainsi  à  une  com- 
mission militaire  qui  envoyoit 

à  la  mort  toutes  les  victimes  qui 
lui  étoient  amenées.  Le  prêtre 
Judic  auroit  inspiré ,  par  son 
exemple,  le  courage  des  anciens 
Martyrs  au  jeune  lévite,  si  celui- 

ci  n'en  eût  été  déjà  pourvu  par  le 
Ciel.  La  commission  les  ayant 
condamnés  tous  les  deux  à  être 

fusillés,  comme  «brigands  de  la 
Vendée  » ,  ils  marchèrent  ensemble 
au  supplice.  Leur  mort  se  trouve 

racontée  plus  en  détail  à  l'article Orain.  Elle  eut  lieu  dans  le 

mois  de  janvier  1794* 
JUGE -DE  -  SAINT -MARTIN 

(Jean-Joseph),  prêtre,  ex-Sulpi- 
cien,  que  nos  notices  disent  cha- 

noine de  la  cathédrale  de  Limoges, 
quoique  son  nom  ne  se  trouve 
point  sur  le  tableau  de  ce  chapitre, 
dans  la  France  Ecclésiastique 
de  178g,  étoit  en  outre  prieur  de 
Miallet,  dans  le  diocèse  de  Limo* 

ges.  Né  en  cette  ville-là  même, 
il  y  resta  après  la  dispersion  de 

«on  chapitre.  Comme  il  n'avoijt 
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pas  fait  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé,  et  qu'il 
manifestoit  constamment  un  atta- 

chement invincible  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  devint  extrêmement 

odieux  aux  impies.  Croyant  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  coups  par 
une  foiblesse  que  suggéroient  des 
conseils  venus  de  Paris,  il  consen- 

tit, en  septembre  1792,  à  faire  le 
serment  de  liberté  -  égalité  , 
prescrit  à  cette  époque.  Cepen- 

dant les  autorités  révolution- 
naires ne  lui  en  refusèrent  pas 

moins  un  de  ces  certificats  de  ci- 
visme sans  lesquels  on  ne  jouissoit 

d'aucune  sûreté.  En  le  demandant, 
ce  chanoine  avoit  fait  un  second 

acte  de  condescendance  qui  auroit 
dû  lui  rendre  favorables  les  per- 

sécuteurs; mais  ceux-ci,  sachant 

qu'ils  nepourroient  obtenir  de  lui 
un  renoncement  à  sa  religion  et  à 
son  sacerdoce,  le  firent  arrêter  et 
mettre  en  prison  à  Limoges,  comme 
suspect.  Là,  il  comprit  à  quoi 
tendoit  ce  serment  de  liberté- 

égalité 3  qu'on  avoit  exigé  de  lui, et  il  ressentit  de  vifs  remords  de 

l'avoir  prêté.  Quelques  considé- 
rations humaines  l'empêchèrent 

de  le  rétracter  d'une  manière  aussi 

notoire  qu'il  Pavoit  prononcé. 
Sa  rétractation  ne  se  fit  d'abord 
que  secrètement ,  dans  les  mains 

d'un  de  ses  confrères,  compagnon 
de  sa  captivité  ;  mais  ,  sa  cons- 

cience le  pressant  de  rendre  la 
réparation  aussi  solennelle  que 

l'avoit  été  le  scandale,  il  répéta 
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sa  rétractation  devant  une  autorité 

constituée  du  département  de  la 
Haute  -  Vienne  (  V .  Fontaine  , 
Lazariste).  Par  là,  il  mérita  que, 
daus  leur  fureur,  les  administra- 

teurs le  jugeassent  digne  d'accom- 
pagner ses  confrères ,  reclus  avec 

lui,  dans  toutes  les  voies  du  mar- 
tyre qui  leur  étoit  destiné.  Le  cha- 

noine Saint-Martin  fut  donc  con- 
duit, avec  eux,  à  Rochefort,  pour 

y  être  sacrifié  dans  une  déportation 
maritime  des  confesseurs  de  la  Foi 

(  V .  Rochefort  ).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  les  Deux  Asso- 

ciés. Les  maux  qui  pesoient  sur 

les  prêtres,  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  accablèrent  celui-ci.  II 
tomba  dangereusement  malade; 
et  on  le  transporta  dans  la  chaloupe 

qui  servdit  d'hôpital ,  en  juillet 
1  794.  Il  y  mourut  le  7  de  ce  mois, 

faute  d'avoir  de  l'eau  potable,  un 
jour  qu'il  avoit  pris  l'émétique, 
sans  qu'on  eût  prévu  que  l'eau 
douce  manqueroit  dans  cette  es- 

pèce d'hôpital.  Son  âge  étoit  alors 
de  55  ans  ;  etil  fut  enterré  dans  l'île 
ÏÏAix.  Notre  correspondant  nous 
mandoit  que  cet  ecclésiastique  étoit 
un  «  homme  fort  savant  et  très- 

pieux».  De  son  côté,  M.  de  La 

Riche  en  parîoit  ainsi  :  «  Doué  d'un 
génie  industrieux,  l'abbé  Juge 
avoit  montré  des  connoissances  en 

plus  d'un  genre.  Il  possédoit  bien 
la  théologie  ;  connoissant  et  re- 

cherchant les  bons  livres,  il  étoit 

parvenu  à  s'en  faire  une  collection nombreuse  et  bien   choisie.  Il 
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écrivoit,  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques ,  sinon  avec  élégance  et 

précision  ,  du  moins  avec  facilité , 

et  une  grande  abondance  d'idées. 
Ses  vertus  sacerdotales  répon- 
doient  à  ses  autres  qualités  ;  et 
son  caractère  obligeant  et  enjoué 
le  faisoit  rechercher  de  tous  ses 

confrères  ».  (  V.  F.  Jourdain,  et 
A.  Juhel.) 

JUHEL  (Alexis),  prêtre  habi- 
tué de  l'église  de  Lanvelec,  près 

Dinan,  dans  le  diocèse  de  Saint- 

Malo,  est  du  nombre  de  ceux  qu'on 
fit  enregistrer  par  l'administra- tion des  Domaines  Nationaux, 

comme  envoyés  à  l'échafaud  en 
qualité  de  «  prêtres  réfractaires  », 

quoiqu'il  n'eût  été  condamné  qu'à 
la  déportation  pour  ce  motif.  Le 
but  de  ces  enregistremens  étoit  de 

s'emparer  de  leur  patrimoine  , 
les  considérant  comme  condam- 

nés à  la  mort,  par  cela  seul  qu'ils 
étoient  déportés.  Le  jugement 
ainsi  falsifié  avoit  été  rendu ,  le 
17  nivose  an  II  (6  janvier  1 794) , 

par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord,  sié- 

geant à  Saint -Rrieuc.  Reprenant 
maintenant  l'histoire  de  cet  ecclé- 

siastique, nous  dirons  qu'habitant 
Lanvelec  où  il  étoit  né  en  1732, 
il  se  garda  bien ,  en  1791  et  1792  , 
de  faire  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé;  qu'étant 

resté  dans  ce  pays,  avec  l'autori- 
sation des  lois,  puisqu'il  n'avoit 

été  ni  curé  ni  vicaire ,  il  y  exerça 
le  saint  ministère  après  la  loi  de 
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déportation,  suppléant  ainsi  avec 
beaucoup  de  zèle  les  pasteurs 

qu'elle  avoit  dispersés.  Il  fut  enfin 
arrêté  dans  le  courant  de  1793;  et 

le  6  janvier  suivant,  il  se  vit  con- 
damner par  le  tribunal  à  être  dé- 

porté au-delà  des  mers  avec  vingt- 
sept  autres  prêtres  fidèles ,  et  zélés 

comme  lui.  On  les  envoya  d'abord 
à  Nantes,  où  l'on  savoit  que  Car- 

rier venoit  de  noyer  près  de  deux 
cents  prêtres;  mais  quand  ils  y 
arrivèrent,  Carrier  avoit  été  rap- 

pelé à  la  Convention  (  V.  Nevers 
et  Nantes).  De  Nantes,  les  déportés 
des  Cotes-du-Nord  furent  dirigés 
sur  Rochefort  :  Alexis  Juhel,  suc- 

combant sous  le  poids  de  ses  maux, 
ne  pouvoit  y  arriver.  Il  expira 
le  premier  jour  du  départ,  le  18 

avril  1794 5  à  l'âge  de  62  ans,  et 
fut  enterré  dans  la  paroisse  de 
Chantenay,  au  diocèse  de  Nantes.. 
(V.  J.  J.  Juge,  et  J.  Julien.) 

JULIE  (Sœur  Sainte),  reli- 
gieuse. (V.  Rlie  Crétien.) 

JULIEN  (Jean),  vicaire  de  Glo- 
mel ,  paroisse  du  diocèse  de  Quim- 
per,  sur  lequel  il  étoit  né  en  1  742  9 

àTréphisne,  dans  celle  de  Bau- 
thax,  ecclésiastique  instruit  et  ver- 

tueux, repoussa  la  proposition  de 
faire  le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  Les  dangers 

auxquels  ce  refus  l'exposa  dans  ce 
pays,  lui  firent  diriger  son  zèle 
vers  le  diocèse  de  Saint-Brieuc, 

où  il  n'en  trouva  pas  de  beaucoup 
moindres.  Il  les  brava  pour  l'uti- 

lité des  catholiques  du  départe- 
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ment  des  Côtes-du-Nord ;  mais 
enfin  il  lomba  entre  les  mains  des 
révolutionnaires  de  cette  contrée, 

et  fut  jeté  dans  leurs  prisons,  eu 

1793.  Bientôt  ensuite  ils  l'envoyè- 
rent avec  vingt-sept  autres  prêtres 

fidèles,  à  Nantes,  où  Carrier  ve- 
noit de  noyer  près  de  deux  cents 

ministres  des  autels.  Leurs  calculs 

furent  déjoués  par  le  rappel  de  ce 
proconsul  à  la  Convention  ;  et  les 
prêtres  se  virentenvoyés  de  Nantes 
à  Rochefort  [V .  Nevers  ,  Nantes 
et  Rochefort).  Le  vicaire  Julien 
fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Conservant  en- 

core assez  de  forces,  lorsqu'il 
voyoit  tant  de  ses  confrères  suc- 

comber sous  les  maux  dont  on  étoit 

accablé  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
timent, il  se  dévoua  avec  em- 

pressement au  service  de  ces  mo- 

ribonds ,  dans  l'hôpital  qu'on  leur 
forma  d'abord  sur  une  barque, 
et  ensuite  à  l'île  à'Aix.  «  Il  étoit, 
dit  M.  de  La  Biche ,  un  des  infir- 

miers les  plus  zélés  pour  le  salut 
spirituel,  comme  pour  la  santé 
corporelle  des  malades  et  des  mou- 
rans  » .  Sa  charité  à  leur  égard,  ne 

cessoit  pas  même  après  qu'ils 
avoient  expiré.  Il  aidoit  encore  à 
les  ensevelir  et  à  les  enterrer.  Dan» 

ce  périlleux  exercice,  il  gagna  le 
mal  dont  ils  étoient  morts;  et  ce- 

pendant il  n'en  mourut  point ,  tant 
que  dura  la  déportation.  Il  respi- 

roit  encore,  lorsqu'on  ramena  les 
déportés  à  terre ,  en  février  1793. 
Comme  on  ne  leur  rendit  pas  de 
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suite  leur  liberté,  et  qu'ils  furent 
mis  en  réclusion  à  Saintes ,  le  vi- 

caire Julien  dont  les  souffrances 

arri voient  à  leur  terme ,  y  mourut 

le  ig  de  ce  mois ,  à  l'âge  de  02  ans. 
C'est  à  Saintes  que  ses  cendres 
reposent.  Sa  mort  causa  des  re- 

grets amers  à  tous  ceux  de  ses 
confrères  qui  lui  survivoient  ;  et 

ils  se  plaisoient  à  faire  l'éloge  de 
son  savoir  comme  de  sa  charité. 

(  V.  A.  Juhel,  et  P.  J.  Kerlen.) 
JULIENNE  (Je an -Baptiste), 

jeune  prêtre  du  diocèse  de  Li- 
sieux ,  refusa  le  serment  schisma- 
tique  de  1791?  avec  la  fermeté  du 
plus  courageux  confesseur  de  la 

Foi.  On  ne  sait  pas  s'il  sortit  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 

tion contre  les  prêtres  insermen- 
tés ;  ou  si  le  besoin  que  les  fidèles 

avoient  de  prêtres  catholiques , 

l'engagea  à  rester,  pour  continuer 
à  leur  fournir  les  secours  de  l'E- 

glise. S'il  étoit  sorti,  ce  fut  du 
moins  ce  motif  qui  l'y  ramena, 
quelque  temps  après  le  9  thermi- 

dor (  27  juillet  1794),  lorsque 

l'hypocrite  Convention  promettoit 
tant  de  justice  et  d'humanité.  Il 
alla  exercer  le  saint  ministère  dans 

îe  diocèse  d'Angers;  mais  un  jour 
qu'en  1 796,  il  revenoit  d'adminis- 

trer les  saeremens  à  un  malade , 

il-  fut  pris  sur  la  paroisse  de  Ba- 
zor.ges,  près  La  Flèche  ,  par  des 
Soldais  de  ces  hordes  furibondes, 

qu'on  appeloit  colonnes  mo- 
biles; et  ils  le  fusillèrent  aussitôt. 

jDeux  ans  encore  après  le  ren- 
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versement  de  Roberspierre  ,  les 

prêtres,  en  cette  contrée-là  sur- 
tout, pouvoient  dire  avec  Tertul- 

lien  :  «  Nous  sommes  l'objet  d'une 
chasse  impie  qui  tantôt  nous  tient 
en  arrêt  au  gîte  ,  et  tantôt  nous 
poursuit  de  loin  comme  le  timide 
gibier  des  forêts  »  :  Nos  ipsi  ut 
iepores  destinata  venatio ,  de 

ionginquoobsidemur.(De  Scor- 

piac.  C.  I.  )  L'âge  de  ce  prêtre 
Julienne  n'étoit  que  de  55  ans. 
(  V .  P.  J.  Hervieux,  et  Lalande, 
de  La  Motte-Fouquet.) 
JULIENNE  (N...);  prêtre  et 

missionnaire  de  la  congrégation 

de  Saint-Lazare,  l'un  des  direc- 
teurs du  séminaire  d'Amiens,  resté 

pur  du  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  continuoil' 
en  1791  à  donner  les  secours  spi- 

rituels aux  fidèles  de  cette  ville  > 

et  y  maintenoit  la  Foi  catholi- 
que par  ses  exhortations  comme 

par  ses  exemples.  Les  services 

qu'il  rendoit  à  l'Eglise  étoient  trop- 
éclatans,  pour  qu'il  n'attirât  pas 
sur  lui  la  plus  violente  haine  des 
révolutionnaires.  Ils  le  firent  en- 

fermer dans  les  prisons  d'Amiens, 
vers  la  fin  de  cette  année  (  V. 
Beltrémieux  ).  Sa  détention  fut 

longue  et  douloureuse  ;  il  y  suc- 

comba avant  qu'on  fût  arrivé  au 

temps  ou,  sans  formalité,  on  l'au- 
roit  conduit  à  l'échafaud.  Mais  il 

n'en  eut  pas  moins  de  droits  à 
la  palme  du  martyre  ;  car  il  mou- 

rut captif  de  J.-C.  au  milieu  des 
souffrances,  et  dans  la  ferme  dis- 
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position  de  donner  sa  vie  pour  la 

cause  de  l'Eglise  catholique. 
JUMEAU  (Anaclet),  jeune  ec- 

clésiastique du  diocèse  du  Mans, 

n'étoit  encore  que  sous -diacre, 
lorsque  l'Assemblée  Constituante 
vint  livrer  les  églises  de  France  à 
des  prêtres  schismatiques.  Il  se 

tint  éloigné  d'eux;  et  la  solidité  de 
sa  Foi  l'empêcha  de  céder  aux 
sollicitations  de  ceux-ci,  pour 
l'élever  au  sacerdoce.  Il  revint 
dans  sa  famille,  à  Lamenay,  près 
du  Château-du-Loir,  où  il  aUeu- 
doit  des  jours  plus  sereins  pour 
avancer  dans  le  sanctuaire.  Son 

opposition  bien  connue  aux  er- 
reurs comme  aux  désordres  d'a- 

lors ,  lui  attira  la  plus  violente 
haine  des  impies.  Aucune  loi  ne 
l'avoit  astreint  au  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé; 

et,  n'étant  pas  même  prêtre,  il 
ne  devoit  nullement  se  regarder 

comme  obligé ,  par  la  loi  de  dé- 
portation ,  à  sortir  de  France.  On 

ne  pou  voit,  légalement  parlant, 
lui  en  faire  le  moindre  reproche. 
Cependant  il  fut  arrêté  ;  et  le  tri- 

bunal criminel  du  département 
de  la  Sarthe5  dans  son  extrême 
fureur  contre  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  au  service  des  autels , 

n'eut  pas  honte  de  condamner  à 
la  peine  de  mort,  le  sous-diacre 
Jumeau ,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »  ,  le  5  prairial  an  II  (24  mai 
1794).  Le  même  jour,  il  fut  dé- 
eapité. 

JUPPIN  (iV,..),  grand péniten- 
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cier,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Mans,  est  du  nombre  des  prê- 

tres inassermentés,  sexagénaires 
ou  infirmes ,  qui  furent  envoyés  à 

Nantes  ,  en  octobre  1793  (  V ". Nantes),  et  que  Carrier  y  fit  périr 
au  commencement  de  novembre, 

par  le  moyen  de  ses  bateaux  à 
soupapes.  On  peut  voir  dans  le 
Martyrologe  romain ,  et  ci- 
devant,  tom.  II,pag.  2o5,  317, 

439,  etc.  etc.  etc.,  à  combien  de 
prêtres  et  de  chrétiens ,  ce  genre 
de  supplice,  infligé  pour  leur  Foi, 
mérita  les  saints  honneurs  du  mar- 

tyre. (V.  N.  Huel ,  et  Lacombe, 
de  Nantes.) 

JUSTE  (Le  Père),  Récollet. 
(V.  N.  F.  B.  Vatjquet.) 
JUSTAMONT  (Eléonore  de)  , 

parente  des  trois  suivantes  et  née 

comme  elles  d'une  famille  respec- 
table et  noble  du  comtat  Venais- 

sin ,  avoit  fait  profession  dans  le 
couvent  de  Sainte  -  Catherine  , 
à  Avignon,  où  elle  portoitle  nom 
de  Sœur  Saint-Henri.  Après  la 
dissolution  violente  des  commu- 

nautés monastiques,  en  1791,  elle 
alla,  comme  les  trois  autres  reli- 

gieuses De  Justamont,  se  réunir 
aux  Ursulines  de  Boulène,  qui 
avoient  formé  une  nouvelle  com- 

munauté dans  laquelle  elles  con- 
tinuoient  à  mener  la  sainte  vie  du 

cloître.  Quand  les  persécuteurs  les 
firent  arrêter,  au  printemps  de 

1794,  la  Sœur  Saint-Henri  fut 
traînée  comme  elles  aux  prisons 

d'Orange,  pour  y  être  sacrifiée 
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pai  l'impie  commission  populaire 
qui  alloit  y  commencer  ses  mas- 

sacres {V.  Orange).  Cette  reli- 
gieuse, dans  sa  captivité,  se  dis- 

posa de  plus  en  plus  avec  ses 
compagnes  ,  à  rendre  agréable  à 

Dieu  la  mort  qu'elle  alloit  souffrir 
pour  lui  (F.  Albarjîde  ).  Elle  com- 

parut devant  les  juges  sangui- 
naires avec  trois  d'entre  elles,  le 

24  messidor  (  12  juillet  1794)* 
Ses  compagnes  de  martyre  étoient 
T.  M.  ïaliiend ,  J.  Romillon  , 
M.  Cluze  (  V.  ces  noms).  Elle  y 

fut  aussi  ferme  qu'elles  dans  sa 
Foi ,  et  dans  le  refus  du  serment 

de  iibertè-égaiité  qu'on  leurde- 
mandoit.  Condamnée  pour  cette 
Cause  à  la  peine  de  mort  ,  elle 
marcha  au  supplice  avec  joie  ,  et 

regarda  l'instrument  qui  devoit 
abattre  sa  tête  comme  celui  de 

sa  gloire  éternelle.  Le  registre  du 

tribunal  dit  qu'elle  n'avoit  alors 
que  37  ans;  mais  d'autres  notices 
lui  en  donnent  46?  en  la  suppo- 

sant jugée  et  immolée  le  9  juil- 
let, correspondant  au  21  messi- 

dor, en  même  temps  qu'elles  pla- 
cent le  jugement  et  l'accusation 

de  quatre  autres  au  8  juillet  (20 
messidor),  jour  de  décade:  ce 
qui  ne  put  pas  être  ;  car  dans  les 
jours  décadaires,  il  y  avoit  repos 

pour  les  juges  et  pour  l'exécuteur. 
(  V.  J.  M.  JUSTAMONT.) 
JUSTAMONT  (Françoise- 

Madeleine  de),  étoit  religieuse 
dans  le  couvent  de  Sainte-Ursule, 
en  la  petite  ville  de  Pemes,  près 
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de  Carpentras ,  où  elle  avoit  le  nom 
de  Sœur  du  Cœur -de- Marie. 

Après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791 ,  elle  alla  , 
comme  ses  cousines  ou  sœurs  et 

sa  tante ,  également  consacrées  à 

Dieu  en  d'autres  couvens,  se  réunir 
aux  Ursulines  de  Boulène  ,  qui 
venoient  de  former  une  nouvelle 

communauté  de  religieuses.  Par- 
tageant les  actes  de  vertu  de  ces 

saintes  filles,  elle  mérita  d'être 
associée  à  leur  sort ,  lorsqu'on 
vint  les  arrêter  au  printemps  de 

1794.  Traînée  comme  elles  dans 

les  prisons  d'Orange,  elle  s'y  vit 
destinée  à  être  immolée  pour  sa 

Foi,  par  l'impie  commission  po- 
puiaireqin  alloit  s'établir  en  cette 
ville  (  V.  Orange).  Tous  les  com- 

pagnons de  sa  captivité  ont  dit  que 
la  piété  de  cette  religieuse  étoit 

si  éminente  et  si  céleste ,  qu'on 
étoit  porté,  comme  malgré  soi, 

à  l'appeler  sainte  Justamont. 
Cette  piété  éclata  surtout  dans  les 
exercices  par  lesquels  toutes  ces 
pieuses  filles  se  préparoient  en 
commun  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice 

de  leur  vie  (  V.  Albarède).  Elle 

avoit  5o  ans,  lorsqu'elle  fut  ap- 
pelée devant  le  farouche  tribunal, 

le  28  messidor  (16  juillet  1794)? 

avec  sa  sœur  Julie-Dorothée-Ma- 
deleine De  Justamont,  Marie- 

Anne  Doux ,  Marie  Délaye  ,  Ma- 
rie-Thérèse Charransol ,  Marie- 

Anne  Béguin ,  et  Marguerite-Rose 
Gourdon  (  V.  ces  noms).  Non 

moins  ferme  qu'elles  dans  sa  fidé- 
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lité  à  la  loi  de  Dieu ,  elle  refusa 
comme  elles  ce  serment  de  ii- 

éertê-égalitè ,  qu'elle  en  regar- 
doit  comme  une  implicite  apos- 

tasie {V .  Fontaine,  Lazariste),  et 
fut  aussitôt  condamnée  avec  elles 

à  perdre  la  vie.  Elle  marcha  au 
supplice  avec  la  satisfaction  et  la 

sérénité  d'une  pleine  confiance 
dans  les  promesses  divines  ,  et  re- 

çut le  même  jour  la  récompense 

promise  par  J.-C.  à  ceux  qui  l'ont 
confessé  devant  les  tyrans,  sans 

craindre  leurs  supplices.  (V '.  El* 
JlJSTAMONT.  ) 
JUSTAMONT  (Julie -Doro- 

thée-Madeleine de),  sœur  puînée 
d'Eléonore  et  de  Madeleine-Fran- 

çoise (  V.  les  deux  articles  précé- 
dens) ,  étoit,  comme  la  première, 

religieuse  d'Avignon,  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Catherine ,  où  elle 

avoit  pour  nom  de  religion  celui 
de  Sœur  du  Saint-Sacrement. 

Après  la  suppression  des  cloîtres, 
exécutée  en  1791  ,  elle  alla,  de 
même  que  ses  sœurs  et  sa  tante, 
se  réunir  aux  religieuses  de  Bou- 

lène  qui  s'étoient  rassemblées  en 
communauté ,  pour  continuer  à 

l'envi  les  exercices  de  leur  sainte 
profession.  Elle  y  fut  arrêtée, 
comme  toutes  les  autres,  au  prin- 

temps de  1794;  et  on  la  traîna 

comme  elles  dans  les  prisons  d'O- 
range ,  pour  être  immolée  par 

l'impie  commission  populaire 
qui  alloit  s'y  établir  (V.  Orange). 
Nulle  religieuse  ne  se  montra  plus 

fervente  qu'elle  dans  les  prières  et 
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les  pratiques  religieuses,  par  les- 
quelles toutes  se  préparoient  à; 

donner  leur  vie  pour  J.-C.  (  V» 
Albarède).  Elle  avoit  toujours 

demandé  à  la  Sainte -Vierge  d'ob- 
tenir de  Dieu  qu'elle  ne  mourût 

qu'un  jour  consacré  à  Marie.  Elle 
fut  exaucée  ;  car  le  tribunal  ne  la. 
fit  comparoître  devant  lui,  et  ne 
la  condamna  à  la  mort  que  le  jouir 

où  l'Eglise  honoroit  la  Sainte:- 
Vierge  sous  le  titre  de  Notrc<- 
Dame  du  mont  Carmel ,  1  e 

16  juillet,  appelé  dans  le  style 
d'alors,  le  28  messidor.  Une  da 
ses  compagnes  ,  qui  avoit  de-« 
mandé  à  Dieu  la  même  grâce  {V. 
Jeanne  Romillon),  fut  appelée 
avec  elle  devant  les  terribles  juges. 
La  Sœur  Dorothée  mérita  par  ses 
réponses,  ainsi  que  sa  compagne, 

le  sort  des  Martyrs.  Elle  s'entendit 
avec  joie  condamner  à  la  peine  de 

mort,  comme  «fanatique,  réfrac- 
taire  »  ,  et  par  cela  même  comme 
«contre-révolutionnaire» .  Quand 
elle  fut  montée  sur  le  char  qui  de- 
voit  la  conduire  au  supplice ,  elle 

dit  aux  gardes  qui  l'accompa- 
gnoient  :  «  Qu'ils  sont  bienfai- 
-sans  ceux  qui  viennent  de  noiia 
condamner!  Nos  père  et  mère  ne 

nous  ont  donné  qu'une  vie  pleine 
d'amertumes,  une  vie  périssable; 
et  voilà  que  nos  juges  nous  pro- 

curent en  échange  une  vie  éter- 
nelle ,  une  vie  exempte  de  peines 

et  de  chagrins,  une  vie  déli- 
cieuse !  s  Les  gardes  ne  purent 

entendre  ces  paroles ,  sans  en  être 
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touchés  visiblement.  Les  six  reli- 
gieuses qui  étoient  associées  au 

sort  de  celle-ci ,  partageoient  les 

mêmes  transports  d'allégresse  et 
de  reconnoissance  (V.  Gardon, 
M.  Doux,  M.  BÉGUIN,  M.  Justa- 
mont,  M.  Laye,  et  J.  Romillon). 
Un  paysan ,  qui  les  voyoit  passer, 

s'inclina  respectueusement,  et  de- 
manda qu'on  lui  permît  de  tou- 

cher l'extrémité  de  leurs  vête- 
mens,  comme  ceux  d'autant  de 
saintes;  mais  leur  humilité  re- 

poussant cette  espèce  de  culte , 
les  fit  s'écrier  à  l'instant  :  «  Ah  ! 
plutôt,  priez  Dieu  pour  nous; 

dans  moins  d'un  quart  d'heure 
tous  les  siècles  auront  passé  à 
notre  égard  ;  le  temps  aura  fini , 
et  nous  serons  dans  l'éternité. 
Priez  pour  nous,  priez  ce  Dieu 
qui  va  nous  juger  dans  un  mo- 

ment, ce  Dieu  qui  voit  des  souil- 
lures dans  la  justice  même  ». 

C'est  ici  de  nos  jours,  trait  pour 
trait  et  mot  pour  mot,  ce  qu'un 
ancien  écrivain  ecclésiastique  a 

raconté  de  saint  Lucius,  lorsqu'en 
260,  oh  le  conduisoit  au  supplice. 

Les  fidèles,  en  l'y  voyant  marcher, 
lui  disoient  :  «  Ressouvenez-vous 

de  nous  dans  le  sein  de  Dieu  >■>  ;  et 

il  leur  répliquoit  :  «  C'est  à  vous 
que  je  demande  le  souvenir  de 
yos  prières».  Ecrions-nous  donc, 

Avec  l'admiration  que  cette  ré- 
ponse inspiroit  à  l'historien  :  «  Oh! 

combien  elle  est  grande  l'humi- 
lité de  cette  sainte  Martyre,  qui, 

assurée  par  sa  passion  même  du 
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sort  glorieux  qui  lui  est  infailli- 

blement réservé,  n'ose  pas  s'en 
croire  encore  digne  !  Cui  cùm 
dicerent  fratres  :  mémento  nos- 
tri;  vos,  inquit,  meîmemen- 
tote.  Quanta  humilitas  Mar- 
tyris,  de  gioriâ  sud  use  suif 

ipsâpassioneprœsumere !  (Rui- 
nart,  Passio  SS.  Montant,  Lu- 

cii,  etaiiorum  ,  n°  XIII.)  Quand 
la  Sœur  Dorothée  fut  montée 

sur  l'échafaud,  et  qu'elle  entendit 
la  populace  proférer  déjà  de  ces 

cris  :  Vive  la  nation!  qu'exci- 
toit  chaque  tête  tombante;  «Oui, 

s'écria-t-elle ,  je  le  dis  comme 
vous ,  et  avec  plus  de  raison  que 
vous  :  Vive  ia  nation,  qui  nous 
procure  en  ce  beau  jour  la  grâce 

du  martyre  !  »  Elle  périt  à  l'âge  de 
4o  ans,  le  jour  même  de  son  ju- 

gement. (  V.  Me  Justamont.) 
JUSTAMONT  (Madeleine 

de)  ,  tante  des  précédentes  ,  étoit 
religieuse  Ursuline ,  sous  le  nom 
de  Sœur  Catherine-de-Jésus  , 
dans  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit. 
Après  de  longs  jours  passés  dans 

le  cloître,  elle  s'en  vit  chassée 
avec  ses  compagnes,  par  la  loi  qui 
supprima  les  ordres  monastiques, 

en  1791.  Ce  fut  une  grande  con- 
solation pour  elle  d'apprendre  que. 

les  religieuses  de  Boulène  se  re- 
mettoient  en  communauté,  afin 
de  continuer  à  vivre  suivant  leurs 

saintes  règles  ;  et  elle  obtint  d'aller se  réunir  à  elles,  en  même  temps 

que  ses  nièces  s'y  rendoient  de 
leur  coté  dans  les  mêmes  vues* 



KEP 

Quand  cette  nombreuse  associa- 
tion de  saintes  filles  fut  envahie 

par  les  impies  révolutionnaires, 
au  printemps  de  1 794 ,  la  Sœur 
Catherine -de -Jésus ,  quoique 

Agée  de  70  ans,  n'en  fut  pas  moins traînée  comme  les  autres  dans  les 

prisons  d'Orange ,  pour  être  sa- 
crifiée par  la  féroce  commission 

qui  alloit  y  commencer  ses  mas- 
sacres (  V.  Orange).  Prévoyant 

son  sort,  cette  vénérable  religieuse 

s'excita  avec  ses  compagnes  à  se 
rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
sceller  la  Foi  de  son  sang  (F.  Al- 
barède).  On  croiroit  que  les  juges 
avoient  hésité  à  le  verser,  quand 

on  voit  qu'ils  avoient  déjà  envoyé 
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au  supplice  Vingt-sept  de  ces  reli- 
gieuses, lorsque  la  Sœur  Cathe- 

rine-de-Jésus  fut  appelée  avec 
quatre  autres  devant  eux  [V.  A* 
Cartier,  M.  C.  Dubac  ,  M.  Bon- 
neret,  T.  Consolier).  Elle  com- 

parut donc  ainsi  qu'elles  devant 
le  féroce  tribunal,  le  8  thermidor 

(26  juillet  1794);  et  elle  mérita 
de  même  par  ses  réponses  pleines 

de  Foi,  d'être  envoyée  à  Pécha- 
faud.  Elle  y  alla,  non  simplement 
sans  aucun  regret  de  la  vie,  mais 
avec  un  doux  contentement,  et 
la  ferme  confiance  que  la  cause 
de  sa  mort  alloit  lui  procurer  la 
récompense  éternelle.  [V.  M.  A. 
Lambert.) 

K 

KAISEN  (Marie -Anne),  de 
Strasbourg.  (  V.  M.  A.  Martzer.) 
KER  BERNARD,  chanoine 

d'Angers.  [V.  Le  Tresle.) 
KEPPLER  (Théophile),  ho- 

norable et  religieux  père  de  fa- 

mille, procureur- syndic  de  l'ab- 
baye séculière  d'Andelaw,  dans 

le  diocèse  de  Strasbourg,  étoit  né 
en  1717,  à  Kerkengen  en  Souabe. 
11  avoit  un  fils  prêtre  que  sa  fidé- 

lité à  l'Eglise  catholique  avoit  fait 
déporter  ;  et  le  même  sentiment 
le  disposoit  à  se  rendre  près  de 

lui  à'Fribourg,  pour  ne  plus  voir 
dans  sa  patrie  les  abominations 

<le  l'impiété ,  et  pour  pratiquer 
librement  sa  religion.  Il  en  avoit 

informé,  dès  1793,  par  une 
lettre ,  un  autre  prêtre  nommé 
Etienne,  également  déporté  pour 
sa  Foi.  Mais,  sa  correspondance 
ayant  été  interceptée ,  il  fut  saisi 
et  conduit  l'année  suivante  à 
Paris  ,  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  L'acte 

d'accusation  que  Fouquier-Thin- 
ville  produisit  contre  lui,  ne  lui 

reprochoit  d'autre  délit  que  les 
phrases  suivantes  de  sa  correspon- 

dance :  «  Les  prêtres  orthodoxes 

qu'on  appelle  réfractaires,  avoit 
écrit  Keppler,  sont  aujourd'hui 
bien  plus  persécutés  que  jamais  : 

il  n'y  a  plus  de  retraite  assurée 
pour  eux,  quand  bisn  mime  ils 
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voudroient  se  cacher  au  fond  d'une 
tanière-  Les  gens  fermes  dans 
leur  ancienne  religion,  et  qui  ne 

fréquentent  pas  l'Eglise  du  curé 
assermenté  ,  sont  réputés  aristo- 

crates ,  et  craignent  d'un  moment 
à  l'autre  d'être  chassés  de  leurs 
foyers   Pour  éviter  les  mau- 

vais traitemens  auxquels  d'hon- 
nêtes gens  sont  ici  journellement 

exposés,  mon  parti  est  pris  de 
me  retirer  sitôt  possible  près  de 

mon  fils  ».  L'accusateur  public 
en  ayant  conclu  que  «  Keppler 
se  déclaroit  par  là  formellement 

l'ennemi  du  peuple  français  dont 
il  vouloit  fuir  le  territoire  »  ,  le 
tribunal  le  condamna  ,  comme 

«  conspirateur  »,  à  la  peine  de 
mort,  le  29  messidor  an  II  (17 
juillet  1794  )  ;  et  il  périt  le  même 

jour,  à  l'âge  de  77  ans,  avec  les 
seize  carmélites  de  Compiégne. 
(  V.  Brard.  ) 
KERCKOFF  (Guillaume), 

prêtre  de  la  Belgique ,  où  il  étoit 
né  en  1758,  remplissoit  les  fonc- 

tions de  vicaire  dans  la  paroisse 

de  Montaigu ,  au  diocèse  de  Ma- 
lines,  lorsque  les  troupes  fran- 

çaises portèrent  la  révolution  en 

cette  province.  Une  se  souilla  d'au- 
cun des  actes  irréligieux  qu'exi- 

gèrent nos  réformateurs;  et,  en 
1797,  lorsque  la  paix  sembloit 

rendue  à  l'Eglise,  il  exerça  son 
ministère  avec  confiance  dans 

la  ville  archiépiscopale.  L'événe- 
ment sinistre  du  18  fructidor  (4 

septembre  1797)  vint  mettre  à 
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découvert  ces  tyrans  qui ,  dans 

leur  hypocrite  et  pénible  modéra- 
tion ,  rejetoient  sur  Roberspierre 

mort,  les  précédentes  persécutions 
auxquelles  ils  avoient  si  fort  co- 

opéré. La  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  ayant  été  rendue  le  len- 

demain, et  ses  exécuteurs  s'étant 
mis  aussitôt  à  faire  derechef  la 

chasse  aux  prêtres,  qui  repous- 
soient  avec  horreur  leur  serment 

de  haine  à  ta  royauté,  ils  attei- 
gnirent RerckoiT  {V,  Belgique). 

On  l'envoya  sans  délai  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  embarqué  [V. 
Guiane).  Il  le  fut  le  1 2  mars  1 798, 

sur  la'  frégate  la  Charente,  d'où , 
le  25  avril,  on  le  fit  monter  la 
frégate  ta  Décade.  En  arrivant 
dans  le  port  de  Cayenne ,  vers  le 
milieu  de  juin,  il  se  trouvoit  si 

malade,  qu'on  ne  put  que  le  dé- 
poser à  l'hospice  ;  et  il  y  mourut 

de  la  dyssenterie,  en  août  1798, 

à  l'âge  de  l\o  ans.  — Dans  la  série 
alphabétique  des  prêtres  déportés 
qui  sont  morts  à  la  Guiane ,  vient 
Guillaume-Nicolas  Réricuf,  né  à 
Morlaix,  en  Basse-Bretagne,  vers 
1742,  et  qui,  relégué  au  canton 

d'Aprouague  ,  non  moins  pesti- 
lentiel que  Synnamari  et  Rona- 

nama,  y  mourut  à  la  fin  de  1798. 
Nous  ne  le  mettrons  cependant 
point  au  nombre  de  nos  Martyrs  , 

parce  qu'il  paroît  n'avoir  été  dé- 
portéquepourune cause  politique. 
On  comprendra  notre  réserve  en 
lisant  la  page  3 12  du  tome  II  du 
Voyage  à  Cayenne,  par  L.  A. 
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Pitou.  [V.  N.  JubET,  et  J.  La- 
CHENAL.) 

KERENRUN  (Yves-André 
GriLLOu  de),  prêtre,  né  en  Bre- 

tagne, vers  1  j42  ?  proviseur  de  la 
maison  de  Navarre,  à  Paris,  étoit 
en  outre  celui  des  deux  vice-chan- 

celiers de  l'Université  ,  qui  por- 
toit  le  titre  de  vice-chanceiier  de 

Sainte-Geneviève.  Les  charges 
dont  on  Pavoit  revêtu,  suffisent 
pour   attester  son  mérite  sous 
tous  les  rapports  ;  cependant  nous 

croyons  nécessaire  d'ajouter  qu'il 
étoit  éminemment  doué  des  vertus 
sacerdotales ,  comme  de  toutes  les 
autres  qualités  requises  en  de  telles 
places.  On  en  pourroit  juger  par  le 
soin  que  les  impies  révolution- 

naires mirent  à  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  presque  immédiatement 

après  le  10  août  1792.  L'abbé  de 
Kerenrun  fut  arrêté  au  collège  de 
Boncourt  (  1  ) ,  ou  il  demeuroit ,  et 
conduit  ensuite  au  comité  de  la 
section,  le  s5  du  même  mois.  Il 
y  refusa  avec  dignité  le  serment 

qu'on  lui  demandait,  et  que  ré- 
prouvoit  sa  croyance.  Aussitôt  il 
fut,  pour  cela  seul,  enfermé  dans 
la  prison  de  mort  que  les  persé- 

cuteurs avoient  formée  au  sémi- 
naire de  Saint-Firmin.  On  vint 

l'y  massacrer  avec  un  grand  nom- 
bre de  prêtres,  pour  la  même 

cause ,  c'est-à-dhe  comme  inser- 
menté ,  le  3  septembre  suivant 

(1)  Réuui  à  celui  de  Navarre,  de- 
puis i638. 
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{V .  Septembre)  :  son  âge  n'éloit 
que  de  44  an*. 
KERLEN  (  Pierre-  Joseph  )  , 

prieur-curé  de  Doulas,  paroisse 
du  diocèse  de  Quimper,  né  à 
Quimper  même,  ne  voulut  point 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schématique  de  1791. 
Exposé  dès  lors  à  toutes  sortes  de 

persécutions ,  il  n'en  resta  pas moins  en  cette  ville,  pour  veiller 
de  là  au  salut  de  ses  paroissiens. 
Il  y  futarrêté  en  1795,  et  bientôt 
après  envoyé  à  Rochefort,  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  devoit  s'effectuer 
au  printemps  de  1794.  On  embar- 

qua le  curé  Kerlen  sur  le  navire 
îe  W ashinglon  (F.  Rochefort). 
Le  martyre  auquel  il  y  étoit  en 
proie  se  prolongea  jusqu'au  mois 
d'octobre,  où  enfin  il  cessa  de 
vivre,  à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
{V.  J.  Julien,  et  P.  KlÉek.) 
RERLOURY  (  Jean-Marie- 

Maerice  Roland  de)  ,  que  l'abbé 
de  Château-Giron,  dans  les  notes 
de  son  Discourspour  le  service  des 
officiers  tués  à  Quiberon,  a  dit  : 
«  chanoine  de  ïréguier  » ,  quoi- 

qu'il ne  soit  point  comme  tel  dans la  France  Ecclésiastique  de  1  ;8c> 
et  1790,  est  le  même  qu'une  liste des  prêtres  immolés  à  la  suite  de 
l'affaire  de  Quiberon,  a  dit  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Tré- 
guier.  Cette  paroisse  auroit  ét* 
Plouguiel,  près  Lannion,  et  non 
Plougueuiî,  comme  on  le  Ut  dnus 
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le  journal  V  Ami  de  (a  Religion 
et  du  Roi,  du  8  avril  1820, 

toin.  XXIII,  pag.  262.  L'expul- 
sion des  prêtres  non-assermentés , 

faite  par  la  loi  du  26  août  1792, 
avoit  également  forcé  celui-ci  de 
sortir  de  France.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  en  Angleterre,  il  vou- 

lut, par  zèle  pour  la  cause  de  la 
religion  ,  revenir  au  milieu  des 
catholiques  de  la  Bretagne ,  et 
partager  les  dangers ,  comme  les 
travauxapostoliques,  du  vénérable 

évèque  de  Dol ,  qu'une  mission 
apostolique  ramenoit  en  Bretagne 
(  V.  U.  R.  de  Hercê).  Ils  se  trou- 

vèrent l'un  et  l'autre  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quiberon, 

en  juillet  1795  (  V.  Vendée  ,  et 
Vannes).  Cependant  il  ne  fut  pas 
arrêté  avec  le  prélat;  et  peut-être 
auroit-il  échappé  à  la  mort,  si  sa 

généreuse  charité  ne  l'eût  retenu 
auprès  du  jeune  vicomte  de  La 
Houssaye,  sous-lieutenant  au  ré- 

giment du  Dresnay,  qui  avoit  été 
blessé  mortellement  dans  le  com- 

bat du  16 ,  et  qui  étoit  gisant  sur 
un  lit  de  douleur.  Ce  jeune  officier 
lui  étant  fort  cher,  à  cause  de  la 

candeur  de  son  âme  et  de  la  pu- 
reté de  ses  vertus,  Keiloury  pré- 
féra de  rester  près  de  lui ,  pour 

le  servir,  pour  l'assister  en  ce 
moment  critique ,  pour  l'exhorter 
à  la  patience  chrétienne,  et  à  une 
sainte  mort.  L'abbé  de  Château- 
Giron  ,  dans  ce  Discours  dont 
nous  avons  parlé,  venant  à  cet 

acte  héroïque  de  dévouement  tout- 
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à-fait  pastoral,  s'écrioit  :  «  Que  de 
traits  de  la  plus  rare  générosité , 

à  côté  de  la  plus  monstrueuse  bar- 
barie !  Les  malades  qu'en  son  pays 

le  sauvage  même  respecte ,  sont  en 
France  assassinés  dans  leurs  lits  ; 

et  c'est  auprès  d'un  de  vos  cama- 

rades ,  Messieurs ,  que  triomphe  l'a- 
mitié chrétienne.  Vertueux  jeune 

homme,  fils  du  plus  respectable 
des  pères ,  de  quelles  vertus  ne 
deviez-vous  pas  être  orné ,  pour 
inspirer  un  attachement  aussi  su- 

blime? Prêtre  généreux,  en  vain 

vous  conjure-t-on  de  prendre  la 
fuite  ;  il  faudroit  laisser  aux  mains 

des  bourreaux  celui  que  vous  ai- 
mez :  il  vous  est  plus  doux  de 

mourir.  Vous  aplanirez  à  celui 
que  vous  chérissez,  la  route  du 
trépas;  et  la  mort,  soufferte  pour 
lui,  sera  sans  horreurs  ».  Les  sol- 

dats de  la  Convention  vinrent  fu- 
siller sur  sa  couche  le  jeune  La 

Houssaye  ;  et  ils  massacrèrent  à 
ses  côtés  le  respectable  Kerloury, 

qui,  mort  ainsi  dans  l'exercice  de 
son  ministère,  en  bravant  des  dan- 

gers bien  plus  évidens,  bien  plus 
certains  que  ceux  de  la  peste,  ob- 

tint une  couronne  de  martjre, 
plus  brillante  que  celle  que  Ton 
gagne  en  mourant  au  service  des 

pestiférés.  Il  périt  ainsi  dans  l'in- 
tervalle du  3o  juillet  au  4  a°ût 

1795  [V.  Fr.  deHercé,  et  P.  A. 
V.  Langlois.  ) 

KERVISIC  (Yves-Jean  de), 

vicaire  de  l'église  paroissiale  de» 
Saint- Jacques  du  Haut- Pas,  & 
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Paris;  jeune  prêtre  qui,  éclairé 
sur  ses  devoirs ,  et  fidèle  à  la  Fôi 
catholique ,  aima  mieux  perdre 

son  poste,  que  de  s'y  maintenir 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
11  vint  alors  demeurer  au  collège 

de  Boncourt.  Aimé  autant  qu'es- 
limé  de  tons  ceux  qui  le  connois- 
soient,  il  auroit,  dans  un  autre 

temps,  obtenu  sur  la  terre  même 
une  sorte  de  récompense  à  ses 

vertus  :  la  Providence  vouloit  qu'il 
n'en  trouvât  que  dans  le  ciel.  Peu 
de  jours  après  le  10  aodt  1792, 
c'est-à-dire  le  25  de  ce  mois,  il 
fut  arrêté  en  son  nouveau  domi- 

cile par  les  satellites  des  persécu- 
teurs ,  qui  le  conduisirent  au  co- 
mité de  la  section.  Sommé  de- 

rechef de  prêter  le  serment  qu'il 
avoit  déjà  refusé,  il  montra  par 
un  second  refus  que  la  Foi  qui  le 
lui  commandoit,  resteroit  inva- 

riable en  lui  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  C'en  étoit  assez  pour  que le  comité  le  fît  enfermer  aussitôt 

comme  prisonnier  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Firmin ,  où  déjà 

tant  d'autres  captifs  de  X.-C.  at- 
tendoient  la  mort  que  devoit  leur 
attirer  la  même  constance  dans  la 
Foi.  Il  fut  massacré  avec  eux,  le 

5  septembre,  à  l'âge  de  3i  ans. 
(V.  Septembre.) 

RLÉEX  (Pierre),  prêtre  habi- 

tué de  la  paroisse  d'Insming,  dans 
le  diocèse  de  Metz  où  il  étoit  né, 

sur  celle  de  Haute-Vigneule ,  ne 
youlut  point  prêter  le  serment 

3. 
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schismatiquede  1791.  Ne  pouvant 
croire  que  jamais  la  persécution 

iroit  jusqu'à  mettre  à  mort  les 
prêtres,  pour  détruire  la  religion, 
il  resta  dans  sa  province,  devenue 
le  département  de  la  Moselle.  La 
constance  de  sa  Foi  et  de  son  atta- 

chement à  l'Eglise  catholique,  lui 
valut  enfin  d'être  emprisonné  en 
1793.  Après  quelques  mois  de  sé- 

jour dans  une  maison  de  réclusion, 
à  Metz,  il  fut  traîné  à  Rochefort, 

pour  subir  la  peine  d'une  mor- 
telle déportation  maritime  [V. 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  le  Washington;  les 
maux  auxquels  les  prêtres  y  étoient 
en  proie,  finirent  par  accabler  le 
prêtre  Rléex.  Il  mourut  en  oc- 

tobre 1794?  et  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  [V .  P.  J.  Kerlen, 
et  T.  Labelle.) 

RNOEPFFCLER  (Jean -An- 
toine), prêtre  français,  du  dio- 

cèse de  Spire ,  qui  s'étend  en 
Basse-Alsace,  jusqu'aux  lignes  de 
Weissembourg,  desservoit  la  pa- 

roisse de  Rott,  au  même  diocèse, 
sur  la  limite  de  celui  de  Metz. 

N'ayant  point  fait  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  se  voyant  menacé  par  la  barbare 
loi  de  déportation  ,  du  26  aodt 
1792,  il  passa  la  frontière,  pour 
se  mettre  en  sûreté,  mais  revint 
bientôt  près  de  sa  paroisse,  Se 
trouvant  sur  le  département  de 

la  Moselle,  quand  on  l'arrêta,  on 
le  conduisit  à  Metz  où  le  tribunal 

criminel  de  ce  département  lç 
25 
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condamna  à  la  peine  mort  le  i3  comme  «émigré  rentré  ».  La  sen- 

messidor  an  II  (  ier  juillet  1794  )>    tence  fut  exécutée  de  suite. 

L 

LABALT  (  Gabriel  -  Félix  ) , 
curé.  (  V.  G.  F.  Gautron.  ) 

LAB  AT  (Jean),  laïc.  (  V.  J. 
Savit.  ) 
LABATUT  (Bernard),  prêtre 

du  diocèse  de  Carcassonne,  retiré 
en  la  paroisse  de  La  Fajole,  près 

Quillan  ,  s'y  croyoit ,  quoique 
non-assermenté,  à  l'abri  des  ri- 

gueurs de  la  loi  de  déportation. 

On  vint  l'arrêter  à  la  fin  de  179^, 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Carcassonne.  Le  tribunal  cri- 

minel du  département  de  Y  Aude, 
siégeant  en  cette  ville,  ayant  fait 
comparoître  cet  ecclésiastique  en 
sa  présence ,  porta  contre  lui  une 
sentence  de  mort ,  le  29  nivose 

an  II  (18  janvier  1794)?  P0L11'  *a 
seule  raison  qu'il  étoit,  suivant  les 
termes  de  la  loi,  un  «prêtre  ré- 
fractaire  » . 

LABAYE  (Louis  -  François), 
curé  de  Fouillé,  sur  le  diocèse  de 
Poitiers,  étoit  resté  dans  sa  paroisse 

comme  beaucoup  d'autres  pasteurs 
du  Poitou ,  sans  vouloir  faire  le 

coupable  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Il  fut 

arrêté  ,  de  même  que  plusieurs 

d'entre  eux,  vers  le  commence- 
ment de  1794  (  V.  Vendée).  On  le 

traîna  dans  les  prisons  du  tribunal 
du  déparlement  de  la  Vienne, 

siégeant  à  Poitiers.  Traduit  devant 
les  juges,  le  28  ventôse  an  II 
(18  mars  1794),  il  fut  aussitôt 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfracta  ire  ».  Ce 

n'étoit  pas  seulement  à  son  égard 
que  letribunal  manifestait,  ce  jour- 

là,  d'une  manière  sanglante,  sa 
haine  de  la  religion,  puisque  seize 
autres  victimes  furent  en  même 

temps  condamnées  à  la  même 
peine ,  à  cause  de  leur  Foi.  (  V .  A. 
Jolivabd,  et  P.  Lambert.) 
LABEE  (  Arnaeld  ) ,  prêtre  , 

chanoine  de  l'Eglise  collégiale  de 
Saint-Loubouer ,  dans  le  diocèse 

d'Aire ,  s'étoit  retiré ,  depuis  la 
suppression  des  chapitres,  dans- 
la  paroisse  de  Saint  -  Crieq-  du- 
Gave,  près  Saint- Sever,  même 
diocèse.  En  vain  il  espéra,  quoi- 

qu 'insermenté ,  que  les  suites  de 
la  loi  de  déportation  ne  poun  oient 

l'envelopper  :  il  fut  arrêté  vers  la 
fin  de  1790,  et  traîné  dans  les 

prisons  de  Mont-de-AL«rsa.i ,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Landes.  Les 

juges  prononcèrent  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  le  3  pluviôse 
an  II  (  22  janvier  1 794  )  >  parce 

qu'il  étoit  à  leurs  yeux  un  «prêtre 
réfracta  ire  » . 

LABELLE  (Thomas),  jeune 
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ecclésiastique  ,  simple  diacre  du 
diocèse  de  Rouen,  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  Bailleul ,  en  1768, 

s'arrêta,  dans  son  avancement, 
sur  les  marches  de  l'autel ,  quand 
il  le  vit  envahi  par  un  évêque 
intrus,  en  vertu  de  la  constitution 
civile  du  clergé  (  V.  Diville). 

Il  en  repoussa  les  principes,  n'en 
fit  point  le  serment;  et,  dans  son 

attente  d'un  meilleur  temps  pour 
recevoir  l'ordre  du  sacerdoce,  il 

promettait  à  l'Eglise  catholique  un 
bon  ministre.  Ce  fut  pour  l'en 
priver  à  l'avenir  que  les  impies 
le  jetèrent,  en  1790,  d.ms  les 

prisons  de  Rouen ,  d'où ,  peu  de 
mois  après,  ils  l'envoyèrent  à  Ro- 
chelbrt ,  pour  être  sacrifié  dans 
une  déportation  sur  des  terres 
lointaines  et  mortelles.  Le  diacre 

Labelle  fut  embarqué  sur  la  flûte 

tes  Deux  Associes  (  V.  Roche- 
fort).  Les  maux  auxquels  les  dé- 

portés étaient  en  proie,  dans  l'en- 
trepont de  ce  navire,  sembloient 

accabler  de  préférence  les  plus 
jeunes.  Ceux  qui  moururent  les 

premiers  n'étaient  pas,  en  géné- 
ral ,  les  plus  avancés  en  âge  ;  et  le 

mois  d'août  en  vit  périr  un  grand 
nombre.  Le  diacre  Labelle  mourut 

le  27  de  ce  mois,  en  1794?  à  l'âge 
de  26  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  Madame.  [V .  P.  Klée&, 
et  J.  B.  La  Biche.) 

LA  BICHE  (Jean-Baptiste  de), 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint -Maur, 
était  en  outre  prieur-claustral  de 
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la  maison  de  Bourges.  Après  la 

suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  1791,  il  vint  habiter 

Limoges,  où  il  étoit  né  ;  et  cette 

révolution  qui  l'avoit  expulsé  de 
son  cloître  chéri,  le  trouva  invin- 

cible dans  sa  Foi  et  dans  son  atta- 
chement aux  principes  catholiques 

lors  des  sermens  de  1 79 1  et  1 792. 

Les  impies  révolutionnaires  l'ar- 
rêtèrent en  1793;  et  les  arbitres 

de  la  vie  des  prêtres  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne 

le  condamnèrent  à  être  déporté 

au-delà  des  mers.  Ils  l'envoyèrent 
en  conséquence  à  Rochefort ,  pour 
y  être  embarqué;  et  il  le  fut  sur 
le  navire  les  Deux  Associés 

(V.  Rocbefort).  Il  mourut  dans 
le  supplice  de  celte  déportation, 

le  12  août  1794?  à  l'âge  de  56  ans. 
Ses  cendres  reposent  dans  l'île 
d'Aix.  Un  de  ses  compagnons  de 
déportation  nous  écrivoit,  en 
1800,  que  le  Bénédictin  J.  B.  de 
La  Biche  étoit  «un  bon  religieux, 

rempli  de  l'esprit  de  son  état ,  et 
d'ailleurs  fort  instruit;  que  la  dou- 

ceur faisoit  son  caractère  distinc- 

tit",  etc.  »)  (  V.  T.  Labelle,  et  M.  G. La  RicriE.  ) 

LABICHE-DE-REIGNEFORT 
(Marcel  Gaucher  de),  prêtre, 
ancien  Missionnaire  du  diocèse, 

de  Limoges ,  et  d'une  famille  qu  i 
se  vit  enlever  trois  prêtres  pour  la 
déportation  de  1794?  étoit  né 
en  1752,  dans  la  ville  épiscopale, 
où  son  frère  Grégoire y  également 
prêtre,  avoit,  en  1789,1a  charge 

s5. 
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d'offieial-niétropolitain.  II résista, 
comme  loi,  au  schisme  constitu- 

tionnel de  1791?  et  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  les  terribles 
événemens  de  la  fin  de  1792,  à 

faire  le  serment  de  iibertè-èga- 
tité.  On  l'arrêta,  avec  son  frère, 
en  1790.  Après  quelques  mois 

de  séjour  dans  les  prisons,  l'un 
et  l'autre  furent  condamnés  à  la 
déportation  au-delà  des  mers .  et 
envoyés  à  Rochefort,  pour  y  être 
embarqués  [V.  Rocfiefort).  On 
les  mit  sur  le  navire  les  Deux 

Associés.  Grégoire  de  La  Biche 
résista  heureusement  aux  maux 

de  cette  déportation,  de  laquelle 

il  revint  ensuite;  et  c'est  à  lui  que 
nous  en  devons  une  Relation 

imprimée  en  1796,  et  réimprimée 
en  1807.  Mais  Marcel  y  succomba 

le  26  juillet  1794?  à)  l'âge  de  l\i 
ans  ;  et  ses  restes  périssables  furent 

inhumés  dans  l'île  à'Aix.  Gré- 
goire parle  de  lui,  dans  sa  Rela- 
tion, en  termes  fort  honorables; 

mais,  avant  de  rapporter  ce  qu'il 
en  dit,  nous  croyons  devoir  écarter 

tout  soupçon  de  prévention  fra- 
ternelle,  en  rapportant  ce  que 

nous  en  a  écrit,  en  1800,  un  autre 
compagnon  de  la  déportation  de 

Mel  G.  de  La  Biche-de-Reignefort. 
Il  le  peignoit  comme  un  «  ecclé- 

siastique très- vertueux,  que  dis- 
tinguoit  la  plus  tendre  piété,  et 
dont  la  douceur  de  caractère  étoit 

au-dessus  de  tout  éloge  ».  Voici 
maintenant  comment  M.  Grégoire 

de  La  Biche  s'exprime  au  sujet  de 
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sa  mort  :  «Mon  frère,  ce  ver- 

tueux et  tendre  frère  dont  j'eusse 
voulu  faire  mon  ami  particulier, 

s'il  ne  l'eût  pas  été  déjà  comme 
étroitement  uni  avec  moi  par  les 
liens  du  sang,  mourut  au  petit 
hôpital  (des  Barques),  pendant 

que  j'étois  au  grand  (  dans  l'île 
Madame) ,  luttant  avec  la  mort; 
en  sorte  que  le  Ciel  me  refusa 

jusqu'à  la  triste  consolation  de 
l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  de  le  presser  contre  mon 

sein  ,  d'essuyer  sur  son  pâle  front 
la  froide  sueur  de  la  mort.  J'ai  su , 
à  la  vérité,  que,  singulièrement 
aimé  des  infirmiers  ses  confrères  , 
à  raison  de  sa  douceur  et  de  sa 

rare  piété,  aucun  des  secours, 
tant  spirituels  que  corporels,  que 
nous  pouvions  recevoir  dans  de 
pareils  hôpitaux  ,  ne  lui  avoit 
manqué  •.  mais  cette  certitude  ,  en 

calmant  mes  inquiétudes,  n'a  pu 
éteindre  mes  regrets....  Quel  coup 
de  foudre  ,  grand  Dieu  !  quand 
un  saint  religieux,  le  prieur  de  la 

Trappe ,  m'apprit  que  mon  frère 
étoit  mort  depuis  quinze  jours 

(on  le  lui  avoit  caché  jusqu'alors)! 
Je  faillis  à  périr  de  douleur  ;  et 

quels  sujets  n'avois  -  je  pas,  en 
effet,  de  regretter  amèrement  ce 
tendre  frère  ?  A  des  talens  peu 
communs ,  et  à  un  grand  fonds  de 
connoissances ,  il  joignoit  une 
délicatesse  de  conscience  encore 

plus  rare ,  beaucoup  de  douceur 
dans  le  caractère  ,  une  candeur 
admirable,  un  zèle  ardent  pour  la 
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religion ,  et  surtout  une  patience 
et  une  résignation  à  toute  épreuve, 
dans  une  maladie  de  nerfs  la  plus 
opiniâtre  et  la  plus  cruelle  qui  fût 
jamais.  Il  ne  passoit  pas  un  seul 
jour  sans  souffrir;  et  il  souffroit 
quelquefois  à  un  point  excessif. 
Ses  maux  étoient  même  d'une 
nature  si  extraordinaire  ,  qu'il 
doutoit  que  personne  en  eût  ja- 

mais éprouvé  de  semblables;  et 
cependant  on  ne  voyoit  aucune 
altération  sur  sa  figure,  ni  dans 
son  humeur.  Il  se  bornoit  alors  à 

se  retirer  seul  à  l'écart ,  pour  n'être 
un  sujet  de  peine  à  personne. 
Jamais  il  n'avoit  été  fonctionnaire 
public ,  à  raison  de  sa  maladie  qui 
toujours  frustra  toutes  les  vues , 
qui  tous  les  projets  de  son  zèle.  Il 
étoit  de  plus  exempté  de  la  dépor- 

tation, par  les  lois  mêmes  qui 

l'avoient  ordonnée,  vu  son  infir- 
mité constatée  par  les  certificats 

des  médecins  ;  et  cependant  il  n'en 
fut  pas  moins  conduit  avec  nous 
à  Rochefort.  Je  dois  dire  ,  à  la 

vérité,  que,  par  une  sainte  et 
courageuse  émulation,  à  la  vue 
de  ses  confrères  prêts  à  partir,  il 
négligea  les  moyens  de  dispense 

qu'il  eût  pu  si  légitimement  allé- 
guer. J'eus  beau  les  faire  valoir 

pour  lui ,  en  d'itératives  pétitions , 
pendant  le  séjour  que  nous  fîmes 

à  Rochefort.  L'injustice  étoit  à 
l'ordre  du  jour  ;  on  ne  m'écouta 
même  pas.  Le  Ciel  a  voit  arrêté  que 
mon  frère  périroit  Martyr  de  sa 

religion,  et  victime  d'une  double 
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injustice.  Toute  sa  vie,  il  avoit 
désiré  de  mourir  pour  Dieu.  Il  vit 
arriver  la  mort  sans  alarmes,  et 

la  subit  sans  regret.  Il  s'endormit 
doucement  du  sommeil  des  justes, 

au  moment  où  l'on  y  pensoit  le 

moins  ,  et  presque  sans  qu'on  s'en 
aperçût.  O  mon  frère  !  mon  tendre 
frère  !  je  crois  vous  être  redevable, 

après  Dieu,  de  mon  retour  ines- 

péré à  la  vie.  Hélas  !  ne  m'auriez- 
vous  obtenu  quelques  années  de 
surcroît,  que  pour  que  je  perdisse 
un  jour  la  couronne  à  laquelle  je 
touchois  presque  ?  Loin  de  moi 
une  idée  si  désolante  !  Ah  î  joignez 

donc  à  cette  première  faveur  celle 

de  m'obtenir  des  vertus  pareilles 
aux  vôtres ,  et  un  aussi  saint  usage 
de  la  vie  que  celui  que  vous  en 
fîtes,  afin  que,  réunis  un  jour 
dans  cette  heureuse  patrie  où  la 

mort  n'a  point  d'accès,  nous  puis- 
sions renouer  à  jamais  le  saint 

commerce  qu'avoit  commencé  de 
former  ici -bas  la  grâce,  encore 
plus  que  la  nature...  Mais,  puisque 

le  Ciel  a  voulu  que  j'y  restasse 
après  vous,  qui  me  donnera  du 
moins  de  voir  le  Seigneur  rendre 

à  ma  chère  patrie  son  antique  re- 
ligion, avec  la  douce  paix,  afin 

que  l'Eglise  puisse  un  jour  décer- 
ner aux  restes  de  tant  de  généreux 

atMèteSyles  honneurs  légitimes 

que  l'on  rend  à  la  dépouille  mor- 
telle des  Saints,  et  que  moi- 

même  je  puisse,  parmi  les  cendres 
vénérables  de  tant  de  dignes  mi- 

nistres de  Jésus-Christ,,  démêler 
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la  cendre  à  jamais  chère  à  mon 
cœur,  du  meilleur  et  du  plus 
tendre  des  frères  »?  {V.  J.  B. 
La  Biche,  et  D.  Lafont.  ) 
LABORIE  (Joseph),  prêtre  du 

diocèse  du  Puy,  né  près  de  cette 
ville  ,  à  Chamalière,  en  Velay, 

n'étoit  point  sorti  de  France , 
malgré  la  loi  de  déportation  du 

2G  août  1792,  quoiqu'il  fût  inser- 
menté. Les  agens  de  la  persécu- 

tion l'arrêtèrent;  et,  après  quel- 
ques mois  de  captivité  dans  sa 

province,  il  fut  envoyé  à  Bor- 
deaux, pour  en  être  déporté  au- 

delà  des  mers  (  V.  Bordeaux  ). 
Enfermé  au  fort  du  Ha,  il  ne  put 
être  compris  dans  le  premier  em- 

barquement qui  se  fit  à  la  fin  de 

l'automne  1794?  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Déjà 
succombant  sous  le  poids  des 
souffrances,  il  avoit  été  porté 

mourant  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où  il  expira  le  27  octobre 
de  cette  année,  à  1  âge  de  58  ans. 
(  V.  P.  Jonca  ,  et  J.  Lacombe.  ) 

LABORIER,,  prêtre  et  cha- 
noine. [V.  Vivier.) 

LABOURDETTE  (Pierre), 
prêtre  du  Béarn.  (  V.  P.  Bag- 
nolles.) 

LABROUSSE  (Jean),  prêtre 
du  diocèse  de  Coutances ,  né  à 

Beauficel ,  avoit  été  élevé  à  la  pen- 

sion de  l'hôpital  civil  de  Saint- 
Louis,  à  Caen.  Tout  en  donnant, 

dans  celte  ville,  des  soins  à  l'édu- 
cation des  enfans  de  la  famille 

Guyot3  il  se  livroit  avec  le  plus 
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grand  zèle  à  l'exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales.  L'évêque  in- 

trus du  Calvados  voulut  qu'on 
exigeât  de  lui  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  la  demande  lui  en  fut  signifiée 
par  le  curé  constitutionnel  de 

Caen.  Il  s'y  refusa  constamment, 
et  fut  en  conséquence  obligé  de 

s'expatrier  à  la  fin  d'août  1792, 
pour  se  soustraire  à  la  violence  de 
la  persécution,  qui  ne  lui  permet- 

toit  plus  d'exercer  son  saint  mi- 
nistère auprès  des  catholiques.  Il 

étoit  sur  le  point  de  s'embarquer 
à  Granville ,  pour  se  rendre  en 

l'île  de  Jersey ,  avec  plusieurs  de 
ses  confrères ,  aussi  fidèles  que  lui 

à  leurs  devoirs,,  lorsqu'il  fut  arrêté 
avec  eux ,  et  bientôt  après  massa- 
cré. 

LAC  A  M  (Roch),  prêtre  du 
diocèse  de  Montauhan,  né  à  Cay- 

lus  en  Ouercy,  n'ayant  pas  voulu 
y  faire  le  serment  schismatique , 
fut  forcé  par  la  persécution  de 

s'éloigner  à  l'époque  de  la  loi 
de  déportation;  mais,  au  lieu  de 

passer  dans  l'étranger,  il  r  réfu- 
gia ,  vers  la  fin  de  septembre  1 792 , 

en  la  ville  de  Bordeaux,  qui,  dans 

ce  temps-là,  paroissoit  offrir  un 
refuge  protecteur  aux  persécutés. 
Pour  y  assurer  davantage  sa  tran- 

quillité, il  consentit  d'abord  à  y 
prêter  le  serment  de  iiberté-éga- 
titd,  qui  étoit  le  serment  civique 

d'alors;  mais  bientôt,  le  recon- 
noissant  pour  criminel,  il  le  ré- 

tracta (  V.  Fontaine).  Ses  dan- 
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gers  devinrent  très-grands ,  lors- 

que, dans  l'automne  de  1793, 
arrivèrent  à  Bordeaux  les  procon- 

suls de  l'athéisme  que  la  Conven- 
tion y  avoit  envoyés  {V .  Bor- 

deaux ).  Ln  asile  secret  lui  fut 

dojm  .  dans  la  maison  d'un  géné- 
reux habitantde  cette  ville  [V .  J.  P. 

Makdkok);  niais  les  agens  de  la 

persécution  finirent  par  l'y  décou- 
vrir :  ils  l'arrêtèrent  avec  son  hôte. 

La  commission  militaire  à  la- 
quelle ils  furent  livrés,  condamna 

d'abord  celui-ci  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  recèle ur  de  prê- 

tres réfractaires  »,  et  le  lendemain  , 
14  brumaire  an  II  {\  décembre 
1 790) ,  il  prononça  la  même  peine 
contre  le  prêtre  Lacam.  La  sen- 

tence, copiée  sur  l'affiche  judiciaire 
de  la  commission,  porte  que  Lacam 

étoit  «convaincu  de  ne  s'être  pas 
soumis  en  sa  qualité  de  prêtre  à 

la  loi  de  déportation,  d'avoir  ré- 
tracté le  serment  civique  qu'il 

avoit  prononcé  ,  et  d'être  de- 
meuré dans  l'intérieur  de  la  répu- 

blique; de  s'être  réuni  à  plusieurs 
conspirateurs,  qui,  comme  lui, 
ont  été  arrêtés  dans  la  maison 

Mandron,  où  ils  a  voient  fait  pra- 
tiquer une  trappe  propre  à  les  dé- 

rober à  la  poursuite  des  bons  ci- 
toyens ».  11  fut  exécuté  le  jour 

même  de  la  sentence. 

LACAN  (Jean)  ,  prêtre,  chape- 

lain de  l'hôpital  des  Enfans-Trou- 
vés,  dit  de  la  Pitié ,  à  Paris, 
nous  paroît  être  un  des  premiers 
prêtres  non-assermentés  dont  les 
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persécuteurs  se  saisirent  après  le 
fatal  10  août  179*2.  Il  est  le  qua- 

trième sur  le  registre  de  l'état 
civil,  rédigé  d'après  celui  des 
Eerous  de  l'église  des  Carmes. 
Comme  c'étoit  le  comité  de  la  sec- 

tion du  Luxembourg  qui  enfer  - 
moit  aux  Carmes  les  prêtres  qui 
lui  étoient  amenés,  il  est  évident 

que  Lacan  avoit  cessé  de  demeu- 
rer dans  son  hôpital  ;  et  voilà 

pourquoi  il  ne  fut  pas  emprisonné 
avec  plusieurs  autres  chapelains 
de  la  Pitié  dans  le  séminaire  de 

Saint-Firmin  (  V.  Brielle).  Le 

ministère  de  la  prédication  qu'il 
avoit  exercé  avec  quelque  succès 

dans  les  paroisses  de  Paris,  l'ayant 
probablement  fait  remarquer  da- 

vantage des  hommes  de  la  révolu- 
tion ,  il  auroit  sans  doute  cru  jouir 

de  plus  de  sûreté  loin  de  sa  demeure 
ordinaire.  Ce  comité  de  la  section 

du  Luxembourg  ne  l'avoit  pas 
trouvé  moins  ferme  dans  sa  Foi , 

que  ses  confrères  ne  l'étoient  de- vant celui  de  la  section  où  ils 
éloient  arrêtés.  Invariable  dans 

ses  principes  en  cette  critique 
circonstance ,  ce  prédicateur  de 

l'Evangile  le  scella  de  son  sang 
le  2  septembre  1792.  [V.  Sep- tembre. ) 

LA  CHASSAIGNE(....de). 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ne- 

vers  ,  âgé  de  près  de  60  ans  quand 
fut  rendue  contre  les  prêtres  fi- 

dèles à  la  Foi  catholique  l'impie 
loi  de  la  déportation  du  26  août 

1792,  aima  mieux  courir  les  ris- 
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ques  de  la  réclusion  qu'elle  pres- 
crivoit  aux  sexagénaires,  que  de 
sortir  de  France.  Enfermé  dans 
une  maison  claustrale  de  Ne  vers, 

il  y  souffrit,  ainsi  que  ses  véné- 
rables compagnons  de  captivité, 

toutes  sortes  de  vexations  de  la 

part  de  ses  gardiens  (  V .  Ne- 
vers)  ;  mais  aussi  il  les  endura 
avec  une  patience  analogue  à  ses 
autres  vertus  qui  étoient  depuis 

long-temps  un  sujet  d'édification 
pour  toute  la  ville.  «  Ce  chanoine , 
nous  écrit  un  compagnon  de  ses 
souffrances  ,  étoit  déjà  proposé 

pour  modèle  à  tout  le  diocèse, 
bien  des  années  avant  d'avoir 
passé  au  creuset  des  tribulations  » . 
Elles  ne  se  bornèrent  pas  à  ce  que 

nous  venons  d'en  exposer.  Il  fut 
enlevé  tout  à  coup  avec  ses  con- 

frères, le  14  février  1794»  pour 
être  envoyé  à  Nantes,  où  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  tant  de  vété- 

rans du  sacerdoce  (V.  Nantes). 
Les  peines  du  voyage,  et  celles 
du  fond  de  cale  de  la  galiote  du 
port  de  Nantes  dans  lequel  fu- 

rent entassés  tous  ces  nouveaux 

Martyrs,  ne  déconcertèrent  pas  la 
résignation  et  la  Foi  du  vertueux 
chanoine.  Le  même  compagnon 
de  ses  souffrances  nous  assure 

v  qu'une  histoire  circonstanciée 
de  traits  de  patience,  de  vertu, 
de  sainteté  de  ce  vénérable  cha- 

noine en  cette  rencontre ,  feroit 

l'admiration  et  l'édification  de 
ceux  qui  doivent  nous  suivre». 

Quarante- quatre  des  prêtres  en- 
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fermés  dans  la  galiote,  y  périrent 

dans  l'espace  d'un  mois.  Les  per- 
sécuteurs se  croyant  obligés  par 

quelques  circonstances  politiques , 
de  faire  passer  à  Brest  les  prêtres 
qui  suivi  voient,  le  chanoine  De  La 
Chassaigne  fut  du  nombre  ;  mai» 
il  expira  pendant  cette  navigation, 
vers  le  5  mai,  sur  un  des  bricks 

qui  transportèrent  ces  confesseurs 
de  Jésus-Christ.  Quoique  les  corps 
de  deux  autres  prêtres  qui ,  dans 
le  même  trajet ,  moururent  sur 

d'autres  bricks,  fussent  jetés  à  la 
mer,  celui  du  respectable  La  Chas- 

saigne ,  suivant  une  disposition 
particulière  de  la  Providence,  fut 
enterré  par  le  curé  non  -  asser- 

menté de  Rer-Maria ,  près  Belle- 
Isle-en-Terre,  dans  le  diocèse  de 
Vannes  ;  et  un  grand  concours  de 
peuple  vint  assister  avec  dévotion 
aux  obsèques  de  ce  Martyr.  [V .  ie 
P.  Joubert,  et  Lagrange,  de Nuars.  ) 

LACH  AUX  (François)  ,  pauvre 
ouvrier  journalier,  né  au  bourg 
de  Saint -Genest  de  Mallifaux, 

en  Forez, près  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  au  diocèse  de  Lyon,  et 

demeurant  dans  le  village  de  ïi- 
ranges,  même  contrée,  mais  du 
diocèse  du  Puy,avoit conservé  un 

vif  amour  pour  la  religion  au  mi- 
lieu des  impiétés  révolutionnaires. 

Profondément  affligé  de  voir  en 

1793,  qu'après  avoir  chassé  les curés  catholiques,  et  dévasté  les 

églises  ,  les  impies  renversoient 
les  croix  des  chemins ,  et  met- 

/ 
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îoient  en  leur  place  des  étendards 

d'irréligion ,  leurs  arbres  de  ii- 
i)trtis  il  épanchoit  le  chagrin  qu'il en  ressentent  dans  le  sein  de  deux 

amis  de  la  même  profession  (  V. 
Chalyer,  et  Francon).  Dans  leur 
sainte  indignation,  ils  résolurent 

d'abattre  un  de  ces  arbres  que  des 
mains  révolutionnaires  venoient 

d'ériger  à  la  place  d'une  croix 
qu'elles  avoientsacrilègement  dé- 

truite dans  la  paroisse  de  Vé- 
rannes ,  où  ils  travailloient  en- 

semble ,  et  d'y  rétablir  le  signe  de 
la  rédemption.  Ce  projet  chrétien 

fut  exécuté;  mais  les  impies  s'en 
vengèrent  bientôt  en  arrêtant  La- 
chaux  et  ses  deux  amis.  On  les 

traîna  à  Lyon  pour  qu'ils  y  fus- 
sent immolés  par  la  commission 

révolutionnaire  de  cette  ville 

(  V.  Lyon  ).  Elle  le  condamna 
comme  eux,  à  la  peine  de  mort, 
pour  cet  acte  héroïque  de  reli- 

gion, bien  plus  éminemment  et 
plus  formellement  chrétien  que 
celui  du  pieux  habitant  de  Nico- 

médie  que  l'Eglise  honore  comme 
Martyr,  parce  qu'il  fut  envoyé  à  la 
jnort  pour  avoir  arraché  un  édit 
impie  de  Dioclétien.  Nous  en  avons 

parlé  à  l'article  de  Chalyer.  La 
sentence  contre  Lachaux  et  ses 
deux  amis  fut  rendue  le  25  ven- 

tôse an  II  (i5  mars  1794).  11 
avoit  47  ans  quand  il  obtint  ainsi 
la  palme  du  martyre.  (  V.  Jayet, 
et  Françoise  Lafond.  ) 
LACHENAL  (Jacques)  ,  ne  en 

Savoie,  dans  la  paroisse  d'An- 
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necy-Ie-Vieux,  en  1764?  desser- 
voit  comme  missionnaire ,  en 

1797,  la  paroisse  de  Copponey, 

dans  le  diocèse  d'Annecy  (  V. 
Savoie).  Il  avoit  courageusement 
refusé  les  sermens  anti-religieux 
demandés  par  nos  réformateurs, 

après  qu'ils  eurent  envahi  la  Savoie 
à  la  fin  de  1 792  ;  et  ce  ne  fut  pas 

sans  peine  qu'alors  il  se  déroba 
aux  vengeances  que  ce  refus  exci- 
toit  contre  lui.  Croyant  ensuite 

plus  vraie  qu'elle  ne  l'étoit  effec- 
tivement, cette  tolérance  que  nos 

tyrans  furent  forcés  d'afficher  en 
1795,  1796  et  1797?  il  se  cacha 
moins  pour  exercer  son  ministère , 
et  donna  même  un  libre  essor  à 
son  zèle  en  faveur  des  habitans 

de  Copponey.  Le  système  de 
tolérance  cessa  tout  à  coup  par 
la  fatale  journée  du  18  fructidor 

(4  septembre  1797);  et  la  loi  du 
lendemain  vint  condamner  à  être 

déportés  à  la  Guiane  tous  les 

prêtres  soi  -  disant  réfractaires 

qu'on  pourroit  encore  saisir  (  V, 
Guiane).  En  vain  le  missionnaire 
Lachenal  tâcha  de  se  soustraire 

aux  exécuteurs  de  cette  loi  ;  il  fut 
enfin  saisi  :  on  le  fit  conduire  à 

Rochefort,  pour  y  être  embarqué. 

Il  ne  put  l'être  que  le  1"  août 
1798  sur  la  corvette  la  Bayon- 
naise.  A  peine  arrivé  à  Cayenne  , 

dans  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre ,  il  fut  rejeté  dans  les  dé- 

serts de  Synnamari,  où  il  eut  à 
souffrir ,  indépendamment  des 
fléaux  mortels  du  climat,  quel- 
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ques  mauvais  Iraitemens  particu- 
liers. Uu  jeune  prêtre  de  la  Sa- 
voie, étant  mort  avant  lui ,  et  les 

nègres  n'ayant  pas  d'abord  trouvé 
les  haillons  qui  lui  servoient  de 
vêtement ,  accusèrent  à  tort  le 
missionnaire  Lachenal  de  se  les 

être  appropriés ,  et  le  mirent  eux- 
mêmes  aux  fers.  Enfin  la  dyssen- 
terie  venant  ravager  ses  entrailles , 
et  les  vers  dévorer  son  corps  en- 

core vivant  (  V.  ci-dev.  pag.  101, 
et  tom.  II,  pag.  433),  on  fut 

obligé  de  le  transporter  à  l'hospice 
où  il  expira  bientôt,  le  5  décembre 

1798,  à  l'âge  de  54  ans.  (  V .  G. 
Kerckoff,  etJ.  Laforgue.) 
LACOMBE  (ZV...  ),  curé  de  la 

paroisse  de  Corsept,  près  Paim- 
Leuf,  dans  le  diocèse  de  Nantes, 
né  à  Nantes  même,  vers  1724? 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791,  et  sembla  dispensé  de  la 

déportation  à  la  fin  d'août  1792, 
à  raison  de  son  âge,  sous  la  con- 

dition toutefois  qu'il  seroit  mis  en 
réclusion.  Il  le  fut  en  effet  à 

Nantes  même ,  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Carmélites.  Les  souf- 

frances qu'il  endura  dans  ce  lieu 
et  dans  les  autres  où  on  le  fit  pas- 

ser successivement  comme  captif 
de  Jésus-Christ ,  avec  ses  con- 

frères sexagénaires ,  sont  racon- 
tées ailleurs  (  F.  Nantes  ).  Ce  fut 

par  eux  que  le  proconsul  Carrier 

commença  ce  qu'il  appeloit  ses 
noyades,  par  le  moyen  de  ba- 

teaux à  soupapes.  Lacombe  se  vit 

submergé  avec  ces  autres  vété- 
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rans  du  sacerdoce,  dans  la  nuit 

du  9  au  10  décembre  1793.  Il  en 
réchappa  néanmoins  avec  un  autre 

prêtre  {V.  Briançon),  et  aborda 
comme  lui  en  nageant  vers  11  ne  fré- 

gate commandée  par  le  capitaine 
Laflorie  qui  les  sauva,  et  les  fit 
réfugier  chez  un  habitant  de  la 

rive  opposée.  Les  agens  de  Car- 
rier ayant  connu  la  bonne  action 

du  capitaine,  le  menacèrent  de 
le  faire  périr  si  on  ne  retrouvoit 
pas  ces  deux  prêtres.  Après  quel- 

ques jours,  ils  furent  découverts 
et  repris.  Les  persécuteurs  les 
précipitèrent  derechef  dans  la 

Loire,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
pussent  plus  échapper.  Ces  parti- 

cularités sont  consignées  dans  les 
dépositions  des  témoins  au  procès 
de  Carrier.  Ainsi  Lacombe  périt 
en  quelque  sorte  deux  fois  avec 
son  confrère  ,  semblable  comme 

lui  à  ce  saint  Apphien  que  l'Eglise 
honore  en  qualité  de  Martyr  le  3 
avril.  [V.  Juppin,  du  Mans,  et 
La  Have-Montbaijlt.  ) 
LACOMBE  (Jean),  prêtre, 

religieux  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  et  né  à 

Prévos,  dans  le  diocèse  de  Tulle  , 

ne  put  éviter  la  rage  des  persé- 
cuteurs contre  les  prêtres  non- 

assermentés,  et  fidèles  à  leurs  de- 

voirs ainsi  qu'à  leur  Foi.  Il  fut 
arrêté  en  1793,  et  bientôt  envoyé 
à  Bordeaux  pour  être  compris 
dans  une  déportation  à  la  Guiane 
(  V.  Bordeaux).  A  pfine  arrivé 

dans  cette  ville ,  il  s'y  vit  enfermé 
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dans  la  maison  du  petit  sémi- 
naire ,  transformé  en  prison  de 

prêtres.  Les  maux  qu'il  a  voit  souf- 
ferts ,  et  ceux  qu'il  enduroit  dans 

cette  captivité,  ne  lui  permirent 

pas  de  vivre  jusqu'à  l'époque  de 
l'embarquement.  Accablé  par 
eux,  il  tomba  si  dangereusement 

malade,  qu'on  ne  put  se  dispen- 
ser de  le  faire  porter  à  l'hôpital 

de  Saint-André  ;  et  il  y  mourut 
captif  de  Jésus  -  Christ,  le  22 

mars  1794?  à  l'âge  de  4  8  ans« 
(  V.  Jh  Laborie  ,  et  J.  B.  La- 
COUR.  ) 

LAC  OU  DRE  (Louis),  de  la 

paroisse  d'Andigné,  dans  le  dio- 
cèse d'Angers,  y  étoit  resté,  pour 

l'utilité  des  catholiques  ,  malgré 
les  persécutions  irréligieuses  de 
1791  >  1792  et  1793.  Vers  la 
fin  de  cette  dernière  année  ,  il 
fut  saisi  par  les  explorateurs  de 

l'impie  commission  militaire, 
nouvellement  établie  à  Angers. 

Elle  l'envoya  à  la  mort,  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  »  (  V.  Ven- 

dée), le  16  nivose  an  II  (5  janvier 
1794).  La  stupide  férocité  de 

l'accusation  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  le  regardât  comme  un  Martyr 
de  la  Foi.  (  V.  C.  M.  J.  Huault  de 
La  Bernarderie,  et  Langevin.  ) 
LACOUR  (  Jean  -  Baptiste  ) , 

curé  à  la  Serve,  près  de  la  Ro- 
chefoucault  ,  diocèse  d'Angou- 
lême,  et  né  à  Saint-Just,  près  de 
la  ville  épiscopale,  en  1733,  ne 
lit  point  le  serment  de  1791. 
Comme  sexagénaire,  il  sembloit 
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devoir  être  exempté  d'obéir  à  la 
cruelle  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1792.  Cependant  les 

persécuteurs  de  1793  ne  l'épar- 
gnèrent pas.  Il  fut  emprisonné  ; 

et,  l'année  suivante,  on  le  des- 
tina à  la  déportation  au-delà  des 

mers.  Il  fut  traîné  pour  cet  effet 
à  Bordeaux,  où  devoit  se  faire 

l'embarquement  d'une  infinité  de 
prêtres  voués  au  même  sort  [V. 

Bordeaux).  On  l'y  enferma  dans 
le  ci-devant  couvent  des  Carmé- 

lites changé  en  une  prison.  L'âge 
avancé  du  curé  Lacour,  cet  âge 

respectable  qui  auroit  dû  lui 
épargner  de  si  grands  malheurs, 

ne  pouvoit  les  supporter  jusqu'au 
jour  du  départ,  qui  n'arriva  que 
vers  la  fin  de  l'automne  1794* 
L'été  vit  ce  pasteur  approcher  de 

sa  fin  :  on  le  transporta  dans  l'hô- 
pital de  Saint-André;  et  là,  sans 

cesser  d*être  captif  de  Jésus-* 
Christ,  il  expira  le  3  août  1793, 

à  l'âge  de  61  ans.  (V.  J.  B.  La- 
€0MBE,  et  J.  Lafagb.  ) 
LACOUR  (Edmond-Antoine), 

prêtre ,  religieux  Capucin  de  Be^ 
sancon ,  sous  le  nom  de  Père 

Zéphirin ,  né  dans  le  diocèse 
même  de  Besançon ,  le  7  no- 

vembre 1738,  à  Vy-lès-Belvoye  y 
près  Baume-les-Dames,  fit  pro- 

fession dans  cet  ordre  le  4  avril 

1768,  et  mérita,  par  ses  talens 

comme  par  ses  vertus,  d'être  élevé 
aux  charges  importantes  de  vicaire 
et  de  maître  des  novices,  dans  le 

couvent  de  Dôle  d'où  la  révolution 
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le  força  de  sortir.  L'éditeur  des  Mé- 
moires, publiés  au  commencement 

de  1820 ,  sous  ce  titre  les  Confes- 
seurs de  la  Foi,  contredisoit  mal- 

heureusement nos  notions  particu- 
lières sur  ce  religieux,  en  disant, 

on  ne  sait  d'abord  pour  quel  motif 
(tom.  II,  pag.  5i8),  que  «  les 

mensonges  et  l'hypocrisie  des  no- 
vateurs séduisirent  le  P.  Zéphirin, 

et  l'entraînèrent  à  prêter  le  ser- 
ment d'adhésion  à  la  constitution 

civile  du  clergé;  que  les  instruc- 
tions touchantes  et  les  exemples 

plus  touchans  encore  d'un  ver- 
tueux pontife  ,  l'évêque  de  Rosy 

{in  partibus  Syriœ),  suffra- 
gant  et  premier  vicaire -général 
du  diocèse  de  Besançon,  désabu- 

sèrent parfaitement  ce  bon  reli- 

gieux ;  qu'il  se  rétracta  de  la 
manière  la  plus  courageuse  ». 

Ces  suppositions  paroissent  cor- 
rélatives avec  une  autre  qui  se 

lit  quelques  lignes  au-dessous,  où 
il  est  dit  :  «  On  lui  a  reproché 
d'avoir  été  attacEé  à  une  secte 
ennemie  de  YEglise  et  de  ses 
pieux  ministres,  et  qui,  depuis 

plus  d'un  siècle ,  travaille  sour- 
dement à  tout  bouleverser  dans 

la  religion  et  dans  l'Etat  » .  De 
quelle  secte  l'écrivain  entendoit-il 
parler  ?  On  croiroit  qu'il  est  ques- 

tion de  celle  que  vit  naître  le  XVIe 
siècle  ,  s'il  ne  la   déclaroit  pas 
beaucoup  moins  ancienne.  Mais 

s'il   s'agit    de    cette    dernière  , 
le    portrait    en    semble  fait 
avec  des  traits  qui  ne  peuvent 
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qu'irriter  au  lieu  de  ramener  les 
dissidens,  surtout  lorsque  ce  lan- 

gage sans  mesure  devient  si  fort 
étranger  pour  le  moins  à  la  cha- 

rité (  V.  ci -devant,  tom.   II  , 

pag.  390  ).  La  force  de  la  vérité 
a  cependant  contraint  le  narra- 

teur à  disculper  ensuite  le  P.  Zé- 

phirin du  reproche  «  d'avoir  été attaché  à  cette  secte  ennemie  des 

pieux  ministres  »  ;  car  il  avoue  que 
«  le  témoignage  unanime  des  con- 

frères de  ce  religieux  atteste  for- 
mellement la  pureté  comme  la 

vivacité  de  sa  Foi  ».  Dans  quelle 

vue  l'avoir  donc  rendu  suspecte 
quelques  instans?  Mais  un  témoi- 

gnage plus  imposant  est  venu 

détruire  jusqu'à  la  possibilité  de 
cette  odieuse  insinuation ,  dans 

un  ouvrage  plus  récent,  écrit  sur 
les  lieux,  et  publié  sous  les  yeux 
mêmes  du  respectable  archevêque 
actuel   de    Besançon ,   pair  de 

France ,  M6r  Gabriel  Cortois  de 
Pressigny,  antérieurement évêque 
de  Saint-Malo,  depuis  1786  (1). 
Dans  ce  livre  très-édifiant,  dont 
se  faisoit  naguère  la  lecture  au 
réfectoire  des  Missions  Etran- 

gères à  Paris,  et  qui,  sous  tous 

les  rapports,  est  digne  de  con- 
fiance, on  dément  même  positi- 

(1)  V.  Notices  historiques  sur  les 
prêtres  du  diocèse  de  Besançon,  con- 

damnés a  la  mort ,  ou  à  la  déportation  ̂  

pendant  la  persécution  de  La  Fin  dit 
dix-huitième  siècle.  Besancon,  1820, 
chez  J.  Petit,  imprimeur-libraire  du 
Me*  l'archevêque  { in-ia  de  35g  pag,). 
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vement  le  fait  de  l'adhésion  mo- 
mentanée du  P.  Zéphirin  à  la 

constitution  civile  du  clergé. 
Il  y  est  dit  très-affirmativement  : 

«  L'épreuve  de  la  révolution  jus- 
tifia les  sentimens  des  supérieurs 

à  son  égard  ;  non  seulement  il  ne 

se  souilla  jamais  d'aucun  serment 
(et  par  conséquent  ni  de  celui  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
ni  du  serment  civique  ,  ni  de 
celui  de  liberté-égalité),  mais 
il  se  dévoua  à  secourir  les  catho- 

liques après  l'expulsion  de  leurs 
pasteurs  ».  Ainsi  donc,  après  la 
loi  du  26  août  1 792  qui  les  expulsa 

de  France  ,  encore  plus  que  de- 
puis leur  exclusion  de  leurs  pa- 

roisses, le  P.  Zéphirin  se  dévoua 
tout  entier  au  salut  des  fidèles  ;  et, 

plein  de  ce  courage  plus  qu'hu- 
main que  l'esprit  de  Dieu  seul 

peut  donner,  il  continua  de  leur 
administrer  les  sacremens  de  l'E- 

glise pendant  toute  l'année  1793, 
en  affrontant  les  plus  grands  dan- 

gers. Dans  une  occasion  plus  pé- 
rilleuse que  les  autres,  où  il  leur 

échappa  miraculeusement  par  l'in- 
tercession de  la  Sainte  Vierge,  il 

venoit  de  faire  le  vœu  d'aller  en 
pèlerinage  à  la  célèbre  chapelle 
de  Notre-Dame  -  des  -  Ermites , 

■dan*  l'abbaye  de  ce  nom ,  au  ter- 
ritoire d'Einsidlen  en  Suisse ,  can- 

ton de  Schweitz;  car,  ainsi  qu'il 
l'a  déclaré  juridiquement  dans  la 
suite ,  comme  nous  le  verrons 

tout  à  l'heure,  l'accomplissement 
de  ce  vœu  fut  l'unique  but  du 
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voyage  qu'il  entreprit  de  faire  , vers  le  commencement  de  1 794  > 

à  cette  illustre  chapelle ,  qui  est 

pour  la  Suisse  et  les  contrées  voi- 
sines l'objet  d'une  vénération 

égale  à  celle  dont  jouit  en  Italie 
la  célèbre  église  de  Lorette.  Dès 

qu'il  eut  acquitté  cette  dette  sa- 
crée, son  zèle  le  ramena  vers  les 

fidèles  de  la  Franche-Comté,  qui 

l'attendoient  pour  les  préparer  ù 
la  Pâque.  Il  rentra  en  France  par 

les  gorges  presque  impraticables 
de  Viile-  Dieu  -lès-  Rochejan,  se 

faisant,  sans  guide  et  presqu'au 
hasard,  une  route  à  travers  les 

roches  et  les  bois,  pour  n'être 
pointrencontré.  Après  avoir  beau- 

coup et  péniblement  marché 
comme  errant,  il  découvrit  sur 
le  soir,  en  débouchant  de  la  mon- 

tagne des  Boujons,  une  maison 

isolée  qui  se  trouvoit,  sans  qu'il 
le  sût ,  voisine  du  village  de  Migno- 
villers  ;  et,  poussé  par  son  excer- 
sive  fatigue  à  entrer  dans  cette 

maison  ,  il  y  demanda  l'hospi- 
talité qu'on  ne  lui  refusa  point. 

Mais  ses  hôtes,  se  trouvant  atteints 
de  la  frénésie  révolutionnaire,  et 

s'apercevant  qu'il  faisoit  de  lon- 

gues prières ,  présumèrent  qu'il 
étoit  prêtre  ,  et  allèrent  faire 
part  de  leurs  soupçons  à  des  ha- 

bitans  d'une  commune  voisine, 
qui ,  possédés  du  même  délire , 
vinrent  arrêter  le  P.  Zéphirin,  et 
le  conduisirent  à  pied  au  bourg 
de  Moutte ,  distant  de  quatre 

lieues  au  moins ,  pour  qu'il  fût 
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interrogé  par  le  juge  de  paix  du 
canton.  Ce  magistrat  détroit  le 
sauver;  mais  la  franchise  et  la 

droiture  des  réponses  du  P.  Zé- 
phirin  ne  lui  laissèrent  aucun 
moyen  de  le  faire  échapper  à  la 
rigueur  des  lois  ;  et  il  se  vit  à 

regret  ohligé  de  l'envoyer  à  Pon- 
tarlier,  chef-lieu  du  district,  d'où 
bientôt  on  le  mena  au  tribunal 

criminel  du  département  du 
Doubs,  qui  siégeoit  à  Besançon. 
Les  juges  le  firent  comparoître 
devant  eux,  le  19  ventôse  an  II 

(9  mars  1794).  Lorsque  le  prési- 
dent lui  demanda  s'il  avoit  émi- 

gré 9  il  répondit  avec  candeur  : 

«  Je  n'ai  pas  émigré;  je  suis  seu- 
lement sorti  de  France  pour  aller 

à  Notre-Dauie-des-Ermites ,  sui- 
vant que  jè  Pavois  promis  à  Dieu  ; 

et  je  ne  suis  parti  qu'avec  l'in- tention de  revenir  aussitôt  en 

France  » .  Le  président ,  conti- 
nuant cet  interrogatoire,  ajouta: 

«  Ne  saviez-vous  pas  que  la  loi 
condamne  à  mort  ceux  qui  ren- 

trent en  France  après  en  être  sor- 

tis ?»  Sa  réponse  fut  :  «  Je  n'ai 

pas  ignoré  la  loi;  mais,  n'étant 
sorti  qu'un  moment,  en  quelque 
sorte ,  et  non  dans  l'intention 
d'émigrer,  je  n'ai  pas  cru  qu'elle me  défendît  de  rentrer  dans  ma 

patrie.  »  —  «  Avez-vous  exercé 
xles  fonctions  de  prêtre?  »  — 

«  Oui,  toutes  les  fois  que  l'occa- 
sion s'en  est  présentée.  »  —  «  La 

loi  vous  condamne  à  la  peine  de 

mort.  »  —  «  J'en  suis  fâché  pour 
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la  loi  qui  est  injuste  ;  car  pour 
moi,  je  suis  content  de  verser 
mon  sang  et  de  donner  ma  vie 
pour  la  confession  de  ma  Foi,  et 

pour  l'amour  de  Jésus-Christ  ». 
Le  P.  Zéphirin  fut  aussitôt  con- 

damné comme  «  émigré  -  ren- 
tré ».  Ramené  dans  la  prison 

jusqu'à  l'heure  du  supplice,  il 

employa  le  peu  d'heures  qui  lui 
restoientà  se  préparer  à  la  mort, 
et  à  y  disposer  les  catholiques 

qu'il  alloit  laisser  dans  la  prison. 
Quelques  uns  voulurent  même  se 

confesser  à  celui  qu'ils  vénéroient 
déjà  comme  un  saint  Martyr. 

L'auteur  du  récit  consigné  dans 
les  Notices  que  nous  venons  de 
citer  dit  :  «  Nous  avons  vu  une 

personne  qui  avoit  pu  se  confes- 
ser à  lui  dans  cette  circonstance  , 

et  qui,  long-temps  après,  se  féli- 
citoit  avec  émotion  de  ce  bon- 

heur, affirmant  que  jamais  elle 
n'oublieroit  les  exhortations  de  ce 
bon  père  à  ce  dernier  instant  ». 
On  vint  le  prendre  à  trois  heures 

de  l'après-midi,  pour  le  conduire 
à  l'échafaud.  Tous  ceux  qui  le 
virent  passer,  admirèrent  dans  sa 
démarche  cette  noble  fermeté  que 
la  grâce  seule  peut  donner;  et,  sur 

sa  physionomie,  un  air  de  béati- 
tude qui  le  faisoit  croire  déjà  dans 

la  société  des  Anges  et  des  Saints. 

«  Ce  Martyr,  pouvoit-on  dire  de 
lui  comme  on  l'avoit  dit  de  saint 
Flavien ,  montroit  par  tout  son 
extérieur  que  déjà  il  régnoit  de 

cœur  et  d'esprit  avec  le  Dieu  qui 
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ailoit  l'associer  à  sa  royauté  :  Sic 
fegnaturum  cum  Deo  Marlij- 
rem,  jam  spiritu  ac  nu  nie. 
régna nt em ,  etiam  itineris  tota 
dignitas  exprirncbat.  (Ruinart, 
PàssioSS.  Montani,  Ftaviam, 

28  :  n°.  XXII.  )  Le  P.  Zéphirin 
étoit  âgé  de  57  ans.  (  V .  Pl.  La 
Pierre,  et  J.  I.  Lessus.  ) 

LAC 0 LUT  (François),  prêtre 
du  diocèse  de  Montauban ,  pré- 

bendier  de  l'église  cathédrale , 
n'étant  pas  sorti  de  France,  d'a- 

près l'inique  loi  de  déportation, 
et  n'ayant  jamais  consenti  à  souil- 

ler sa  conscience  par  aucun  acte 

de  schisme  et  d'irréligion ,  fut 
arrêté  à  Montauban  même,  vers 

l'époque  où  venoit  d'être  pro- 
clamé le  règne  de  l'athéisme, 

vers  la  fin  de  1793.  Le  tribunal 
criminel  du  département  du  hot> 
siégeant  en  cette  ville,  auquel  il 
fut  livré,  le  condamna,  le  19  ni- 

vôse an  II  (8  janvier  1794)?  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
rcfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 

périt  sur  l'échafaud. 
LACROIX  (Louis- Jacques), 

curé  dans  le  diocèse  d'Angers, 
arrêté  en  1794  à  Saint-Macaire , 
en  Anjou ,  que  peut-être  on  doit 

regarder  comme  sa  paroisse ,  n'é- 
toit  point  sorti  de  France  lors  de 

la  loi  de  déportation,  quoiqu'il 
eût  encouru  la  haine  des  persé- 

cuteurs par  le  refus  de  prêter  les 
serniens  criminels  demandés  par 
eux.  Traîné  dans  les  prisons 

d'Angers,  il  comparut  devant  le 
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tribunal  criminel  du  département 
de  Mayenne  tl  Loire,  siégeant 
en  cette  ville;  et,  le  22  prairial 
an  II  (10  juin  1794),  ce  tribunal 

le  condamna  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «  prêtre  réfrac- 

taire  ».  La  sentence  fut  exécuté* 

dans  les  vingt-quatre  heures. 
LACilOIX  (Liévine),  reli- 

gkr.se  Urbaniste  de  Valenciennes, 

m  e  en  1754  à  Pont-sur-Sambre, 
dans  le  Hainaul  .  près  Mau- 
beuge,  diocèse  de  Cambray  (1), 
se  réunit  par  esprit  de  piété  aux 
Lrsulines  de  Valenciennes,  après 

la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques,en  1791.  Elle  les  suivit  à 
Mons ,  où  elle$  allèrent  pour  éviter 
la  persécution  ,  et  revint  avec  elles 
en  leur  ville,  quand  les  Autrichiens 

l'eurent  soustraite  à  la  sacrilège 

tyrannie  de  la  Convention ,  le  icp 
août  1793  [V.  Valenciennes). 

Lorsqu'ils  furent  forcés  de  l'éva- 
cuer, le  1er  septembre  1794?  ̂ a 

religieuse  Lacroix  devint,  comme 
les  autres  et  comme  les  ministres 

du  Seigneur,  la  proie  de  la  per- 

sécution meurtrière  qu'y  appor- 
tèrent les  proconsuls  de  la  Con- 

vention. Emprisonnée  d'abord, elle  fut  traduite  devant  leur 

commission  militaire,  le  2  bru- 
maire an  III  (20  octobre  1794)  * 

avec  quatre  autres  religieuses  el 

(i)  Voy.  au  Martfrolog'  universel , 
S.  Lîévin,  évCque  et  Martyr,  près  de 
Ninose  eu  Flandre  :  l'église  de  Grand, 
céKbre  sa  fête,  le  12  novembre. 
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quatre  prêtres  [V .  M.  C.  Jhe  Pail- 
lot  ,  M.  M.  Leroux  ,  A.  J.  Le- 

roux, J.  L.  Barrez,  Laisney  , 
Druez,  J.  Saudeur,  et  Bruslé). 

Comme,  depuis  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  mort  depuis  deux 
mois  et  vingt  jours,  la  Conven- 

tion ,  qui  afiectoit  de  rejeter  sur 
lui  tous  ses  forfaits  précédens  , 

n'osoit  plus  dire  qu'elle  faisoit 
périr  à  cause  de  leur  Foi ,  les 
personnes  consacrées  à  Dieu,  ses 
proconsuls  imaginèrent  contre  nos 
saintes  victimes  le  prétexte  de 
leur  sortie  de  France.  Elles  au- 

roient  pu  sauver  leur  vie  peut- 
être  ,  en  ne  considérant  pas  leur 
court  voyage  à  Mons  comme  une 
véritable  émigration  ,  et  en  ré- 

pondant qu'elles  n'avoient  point 
émigré  ;  mais  la  vérité  qui  iîst 
Dieu  même  en  auroit  été  offensée. 

La  religieuse  Lacroix  confessa 

donc,  ainsi  que  les  autres,  qu'elle 
étoit sortie  de  France;  et  elle  fut, 

ainsi  que  les  autres,  condamnée 

à  l'instant  même  à  la  peine  de 

mort,  en  qualité  «  d'émigrée-ren- 
trée»  {V.  H.  Bourla).  Cette  Mar- 

tyre de  la  vérité  comme  de  la  reli- 
gion marcha  au  supplice  avec  la 

plus  ferme  confiance  dans  le  Dieu 

qui  couronne  à  l'instant  ceux  qui 
meurent  pour  lui.  Pendant  tout 

le  trajet  de  la  prison  à  l'échafaud, 
elle  récita  les  Litanies  des  Saints 

avec  ses  compagnes.  Elle  avoit 

4o  ans,  lorsqu'elle  fut  immolée 
par  le  fer  des  impies.  (  V>  Lais- 
hey,  et  E.  Lahaye.  ) 
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LACROIX  (Louis),  aubergiste 
en  la  ville  de  Caussade ,  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban  ,  né  à 
Montauban,  en  1760,  fut  immolé 
à  Paris,  pour  cause  de  religion, 
par  le  tribunal  révolutionnaire  , 
avec  son  curé  et  seize  autres  habU 
tans  de  Caussade,  le  5  messidor 

(21  juin  1794)*  Il  périt  à  l'âge 
de  44  ans-  (  F-  J.  P.  Clavière.  ) 
LADEVÈZE  (Jean- Joseph), 

dit  de  Lavèse  dans  le  registre 
mortuaire  de  Vétat-civiî  de  Paris, 
où  il  est  inscrit  comme  massacré 
dans  la  maison  de  Saint  -  Fir- 

min,  le  5  septembre  1792,  étoit 
un  des  vicaires  desservans  de 

l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  il  avoit  con- 

sacré ,  depuis  plusieurs  années , 
son  ministère  aux  pauvres  malades 
de  ce  vaste  hôpital.  Les  bonnes 

œuvres  qu'il  y  avoit  faites,  et  l'u- 
tilité dont  il  étoit ,  ne  pouvoient 

racheter ,  aux  yeux  des  révolu- 

tionnaires, le  prétendu  tort  d'avoir 
refusé  le  serment  de  1791.  Ils 

l'expulsèrent  de  cette  maison , 
comme  prêtre  insermenté  ;  et  ce 
ministre  du  Seigneur  alla  demeurer 
dans  le  séminaire  de  S.-Firmin. 

Lorsqu'après  le  10  août  1792,  ils 
se  mirent  à  rechercher  les  prêtres 
avec  tant  de  fureur,  pour  les  en- 

fermer, Ladevèze,  quisetrouvoit 
déjà  dans  le  lieu  dont  ils  vinrent 
faire  une  prison,  le  i3de  ce  mois, 
fut  écroué  ce  jour-là  même  [V . 

Septembre);  et,  le  3  du  mois  sui- 

vant ,  ils  l'y  firent  massacrer. 
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LAFAGE  (Jean),  vicaire  en  la 
paroisse  de  Parisot,  au  diocèse  de 
Rodez,  près  de  Villefranche ,  en 
Rouergue  ,  et  né  dans  la  même 
paroisse ,  y  étoit  resté  ,  malgré  la 
loi  de  déportation  du  26  août 

1792,  rendue  contre  les  inser- 
mentés, dans  la  proscription  des- 

quels il  étoit  compris.  Les  agens 

de  la  persécution  l'arrêtèrent  en 

1793;  et,  après  l'avoir  tenu 
quelques  mois  en  prison ,  iis  le 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il 
devoit  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  {V . 
Bordeaux  ).  Arrivé  dans  cette 
ville  ,  il  fut  confiné  dans  le  fort  du 

Ha ,  en  attendant  le  jour  de  l'em- 
barquement ,  qui  ne  commença 

que  trois  moiî>  après  la  chute  de 

Roberspierre,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794-  Dans  l'intervalle ,  le 

vicaire  Lafage,  accablé  par  les 
souffrances  de  sa  situation ,  étoit 

tombé  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment voisin  de  la  mort.  On  ne  put 

se  dispenser  de  le  porter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André,  où ,  sans  ces- 

ser d'être  captif  de  Jésus -Christ, 
il  rendit  son  dernier  souffle,  à 

l'âge  de  42  ân9?  ̂ e  8  août  1794» 
(  V.  J.  B.  Lacour,  et  Jh  Lafon.) 

LA  FAIRE  (François-Claude), 
vicaire-général.  (V .  F.  C.  Faire.) 
LAFON  (Jean-Pierre)  ,  cure 

de  Saint-Martin-de-Salans ,  dans 
le  diocèse  de  Rodez,  et  né  à  Va- 
lady,  en  Rouergue ,  mérita  la  per- 

sécution que  s'attiroient  les  curés 
insermentés ,  et ,  de  plus  ,  celle 
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dont  étoient  menacés  les  pasteurs 
de  cette  classe  qui ,  pour  ne  pas 

abandonner  leurs  paroissiens,  n'é- 
toient  point  sortis  de  France,  sui- 

vant la  volonté  barbare  de  la  loi 

de  déportation.  On  l'arrêta  en 

1795;  et,  après  l'avoir  retenu 
quelque  temps  dans  les  prison* 
de  sa  province,  on  le  fit  conduire 

à  Bordeaux,  d'où  il  devoit  être 
embarqué  pour  la  Guiane  (  V. 
Bordeaux  ).  Arrivé  dans  cette 
ville ,  il  fut  jeté  dans  le  fort  du  Ha, 

en  attendant  que  l'embarquement 
pût  s'effectuer.  Comme  il  ne  com- 

mença à  l'être  que  vers  la  fin  de 
l'automne  1794?  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre  ;  et , 
comme  le  curé  Lafon  succomboit 

sous  le  poids  de  tant  de  souf- 

frances, il  fut,  dans  l'intervaile, 
transporté  mourant  à  l'hôpital  de 
Saint-André.  Il  y  rendit  son  der- 

nier soupir  le  9  août  1794?  à 

l'âge  de  58  ans.  (  V .  J.  Lafage  , 
et  J11  Lafon.) 

LAFON  (Joseph),  chanoine, 
archidiacre  et  vicaife-générai  de 

Bazas,  né  à  Langon,  s'y  étoit  tend 
caché  après  la  loi  du  26  août 

1792,  qui  condamnoit  à  se  dépoi- 
ter  eux-mêmes  les  prêtres  inser- 

mentés, du  nombre  desquels  il  se 

glorifioit  d'être.  Il  fut  découvert 
dans  sa  retraite ,  et  emprisonné 
d'abord  dans  sa  province;  puis 
conduit  au  fort  de  Blaye,  pour 

être  déporté  à  Cayenne  [V .  Bor- 

deaux). L'extrême  humidité  des 
souterraius  de  ce  fort,  dans  lequel 

26 
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les  prêtres  étoient  entassés ,  affecta 
mortellement  la  poitrine  de  cet 
ecclésiastique.  On  admira  la  pa- 

tience édiûante  avec  laquelle  il 
souffroit  des  maux  cuisans  qui 
avançoient  lentement  le  terme  de 
sa  vie.  Enfin  ,  il  fut  transporté  à 

l'hôpital  de  Blaye,  où  il  mourut 
on  odeur  de  sainteté,  le  19  nivose 
an  II  (28  janvier  1794)?  à  Tage 
de  59  ans.  Avant  même  la  révo- 

lution, il  avoit  eu  le  pressenti- 

ment qu'il  expireroit  dans  un  hô- 
pital, et  l'avoit  fait  connoître.  La 

sœur  Marie-Anne  Maugis,  supé- 
rieure actuelle  des  pieuses  desser- 

vantes de  celui  de  Blaye ,  assure 
que,  «ayant  invoqué,  par  une 

sorte  d'inspiration ,  ce  bienheu- 
reux prêtre,  peu  de  jours  après  son 

décès,  elle  fut  délivrée  comme 
subitement  de  douleurs  très-vives, 

qui  l'empêchoient  de  vaquer  aux 
soins  particuliers  qu'elle  étoit 
dans  l'usage  de  prodiguer  aux 
prêtres  malades  et  captifs  de  Jésus- 
Christ.  (  V.  J.  P.  Lafon,  et  J.  Jh 
Lagaye.  ) 

LAFOND  (Jean),  prêtre.  {F. 
.T.  VlEILLE-FuMADE.) 
LAFOND  (Françoise),  née  à 

Lyon,  en  1752,  et  vivant  avec  sa 

sœur  (F.  ci-après),  faisoit  avec 
elle  un  commerce  de  mercerie 
dans  cette  ville ,  rue  de  la  Lan- 

terne. Toutes  deux ,  vouées  au 

célibat,  se  distinguoient  par  une 
piété  sincère.  Les  réformes  schis- 
matiques  de  1791  les  affligèrent 
beaucoup:  et,  conservant  leur 
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Foi  pure  et  vive ,  elles  déplo- 
rèrent le  sort  de  tant  de  fidèles 

ministres  du  Seigneur  qui ,  dé- 
pouillés de  tout,  étoient  en  butte 

à  la  persécution.  Le  sort  de  ces 
prêtres  étant  devenu  plus  affreux 
à  la  suite  du  siège  de  Lyon  (  F. 

Lyon  ) ,  et  leurs  dangers  étant 
plus  imminens,  elles  se  chargèrent 
de  cacher  en  leur  domicile  deux 

bons  religieux  Chartreux  qui, 
ayant  toutes  les  habitudes  paisibles 

de  leur  cloître,  n'en  étoient  que 
plus  embarrassés  pour  trouver  un 

asile  [F,  T.  Liottieb,  et  B.  Pon- 
cet).  Par  cet  acte  bien  généreux 

de  charité  et  de  Foi  (F,  Je  Alix), 
elles  se  dévouoient  elles-mêmes  à 

la  mort,  s'il  venoit  à  être  décou- 
vert. Soit  que  les  deux  Chartreux 

voulussent  cesser  de  les  y  exposer, 

ou  que  leurs  alarmes  en  cette  re- 
traite devinssent  plus  pressantes, 

ils  les  prièrent  de  chercher  quel- 

qu'un qui  leur  procurât  des  passe- 
ports pour  sortir  de  France ,  sans 

être  connus  pour  ce  qu'ils  étoient  ; 
et  le  passeport  leur  fut  procuré.  Ils 
partirent  ;  mais  leur  air  modeste  et 

timide  les  trahit  avant  qu'ils  eussent 
passé  la  frontière.  L'agent  de  per- 

sécution qui  étoit  chargé  de  visi- 
ter les  passeports  leur  ayant  de- 

mandé s'ils  étoient  prêtres,  et  ces 
religieux  en  étant  convenus,  ils 
furent  ramenés  à  Lyon,  où  ,  dans 

leur  simple  véracité,  et  troublés 
par  leur  effrayante  situation,  ils 
répondirent  encore  avec  franchise 

à  la  question  qu'on  leur  fit  sur  le 
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domicile  qu'ils  habitoient  dans 
eetté  ville.  Leur  réponse,  dont 
ils  étoient  loin  de  prévoir  les 
suites,  fit  arrêter  aussitôt  Fran- 

çoise Lafond  et  sa  sœur.  Elles 
furent  traduites,  avec  les  deux 
Chartreux,  devant  la  commission 
révolutionnaire ,  le  16  germinal 
an  II  (5  avril  1794);  et,  comme 
eux,  condamnées  aussitôt  à  la 
peine  de  mort.  Le  prétexte  de  la 
condamnation  étoit  que  Françoise 
Lafond  et  sa  sœur  Marguerite 
<c  avoient  vendu  àdeux  Chartreux , 
Thomas  Liottier  et  Benoît  Pon- 

cet,  deux  passeports,  à  l'effet  de 
favoriser  leur  émigration» .  Mais 

elles  n'avoient  nullement  vendu 

ces  passeports  ;  et  ce  n'étoit  même 
pas  elles  qui  les  avoient  procurés 
directement  à  ces  religieux.  Nous 
avons  été  assurés  de  ce  fait  par  le 
témoignage  même  du  particulier 
qui  les  leur  a  fournis.  Elles  furent 
immolées  en  haine  de  la  religion, 

parce  qu'elles  avoient  donné  asile 
à  des  prêtres ,  clans  le  temps  qu'on 
les  recherchoit  pour  ies  détruire 
entièrement.  Françoise  Lafond 

avoit  42  ans  lorsqu'elle  périt,  le 
jour  même  de  la  sentence.  (  V.  F. 
Lachaux,  journalier,  et  M.  La- 

fond. ) 
LAFOND  (Marguerite)  ,  sœur 

aînée  de  la  précédente,  exerçoit  la 
même  profession,  avoitles  mêmes 
vertus,  et  se  distinguoit  par  la 
même  piété.  Elle  fut  mise  à  mort 

pour  le  même  acte  d'hospitalité, 
et  le  même  jour.  Tout  ce  qui  a 
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rapport  à  cet  événement  se  trouve 

raconté  dans  l'article  qui  précède 
celui-ci  ;  et  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  Marguerite  Lafond  fut 

donc  condamnée  par  la  commis- 
sion révolutionnaire  de  Lyon, 

sous  le  même  prétexte,  et  déca- 
pitée le  16  germinal  an  II  (5  avril 

1^94)5  à  l'âge  de  48  ans.  Nous 
remarquerons  ici  que  le  5  avril 
étoit,  cette  année,  le  jour  même 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
et  que  ces  deuxsaintesfillesfurent, 
avec  les  deux  Chartreux,  les  der- 

nières victimes  immolées  par  ce 
féroce  tribunal  (F.  Lyon);  car 
nous  ne  confondons  pas  avec  elles 
les  deux  exécuteurs  que  les  pro- 

consuls firent  brutalement  déca- 

piter le  17  germinal,  pour  mettre 
à  leur  épouvantable  mission ,  le 
sceau  de  la  plus  extrême  férocité. 

(  V.  F.  Lafond,  et  Christ.  Lai- bent.  ) 

LAFONT  -  DU  -  MAZtBERT 

(Daniel),  curé  de  Roziers-Saint- 
George,  ou  Masléon,  paroisse  du 
diocèse  de  Limoges,  sur  lequel  il 
étoit  né,  près  deTrébignac,  en 

1706,  se  laissa  d'abord  séduire 
par  la  constitution  civile  du 
clergé ,  et  en  fit  le  serment,  pour 
rester  avec  ses  paroissiens.  Ayant 
médité  sur  le  bref  pontifical  du 
i3  avril,  et  se  voyant  menacé  de 
censures  par  celui  du  19  mars 

1792,  s'il  ne  révoquoit  pas  son 
serment  dans  soixante  jours,  il 
le  rétracta  solennellement  avant 

leur  expiration  ;  et  cet  acte  géué- 

26. 
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reux  de  résipiscence  attira  sur  lui 

une  hajne  très-vive  de  la  part  des 
impies  révolutionnaires.  Etant 

très-infirme ,  il  ne  put  sortir  de 

France ,  lors  de  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  26  août  1792;  et  cette 

loi  -  là  môme  l'en  dispensoit , 
pourvu  qu'il  fût  mis  en  réclusion. 
On  le  rendit  donc  captif  à  la  fin  de 

l'année  ;  et  nulle  autre  peine  ne 
pouvoit  légalement  lui  être  infli- 

gée. Mais,  l'année  suivante,  tout 
pouvoir  ayant  été  donné  à  l'Enfer 
sur  les  prêtres,  il  fut  décidé  que 
le  curé  Lafont-du-Mazubert  seroit 

compris  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  ministres  des  autels. 

Soixante  et  seize  furent  envoyés 
de  Limoges  seulement  à  Roche- 
fort,  pour  y  subir  un  sort  pareil  ; 

et  ce  curé  fut  du  nombre.  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés.  Déjà  très-infirme,  il  ne 
put  supporter  long-temps  les  maux 
affreuxqu'onyenduroit;  et  il  mou- 

rut le  6  juin  1794 ,  à  l'âge  de  58  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Âix.  (  V.  M.  G.  La  Biche  de 
Reignefort,  et  M.  Lafont.) 
LAFONT  (Mathieu),  prêtre  du 

diocèse  de  Limoges,  né  à  Saint- 
Léonard  -le -  Noblet ,  vicaire  en 
cette  ville ,  et  communaliste  de 
la  collégiale  qui  y  existoit ,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Il  resta  dans  le  Limousin,  alors 
transformé  en  département  de  la 

Haute- Vienne ,  et  s'y  montra 
zélé  pour  la  religion  ,  exerçant 

son  ministère  pour  l'utilité  des 
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catholiques.  La  persécution  s'étant 
augmentée  à  la  lin  de  1792,  il  fut 
arrêté  en  1793,  et  jeté  dans  les 
prisons  de  Limoges.  Les  autorités 
du  département  le  mirent  au 
nombre  de  ces  soixante  et  seize 

prêtres  qu'elles  envoyèrent,  au 
commencement  de  1794  5  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  transportés 
au-delà  des  mers  (  V.  Roche- 
fort).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 

vire ie  Bonhomme  Richard,  qui 
resta  en  station  devant  le  port; 
et  y  souffrit  beaucoup.  Mais  enfin 

il  n'en  mourut  pas,  et  fut  remis  à 
terre  avec  les  déportés  qui  vivoient 
encore,  en  février  1795.  Enfermé 
de  nouveau,  comme  eux,  il 

ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
avril  ;  et  il  revint  à  Limoges.  Quel- 

ques mois  après  le  3  brumaire 
(25  octobre  suivant),  il  fut  en- 

core mis  dans  une  maison  de  ré- 
clusion. Là,  au  milieu  de  nou- 

velles douleurs  qui  durèrent  qua- 
torze mois,  se  développèrent  los 

germes  de  mort  qu'il  avoit  rappor- 
tés de  la  déportation.  Atteint,  à 

36  ans,  d'une  bydropisie  mortelle , 
depuis  qu'il  étoit  sorti  de  prison 
en  février  1 797 ,  il  fut  réduit  à  se 

faire  porter  à  l'hôpital  de  Limoges. 
Il  y  expira  ie  n  du  mois  suivant, 
et  fut  enterré  avec  les  pauvres  de 
cette  maison.  On  a  déjà  vu,  dans 
notre  Discours  préliminaire,  que 
les  saints  Pères  et  les  Docteurs  d»i 

l'Eglise  (i)  décernèrent  le  titre  de 

(1)  (Epty.  58  ad  lucmni)  èt  saint 
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Martyrs  à  ceux  qui,  sortis  vivans 

des  tortures ,  de  l'exil  ou  de  l'em- 
prisonnement, mouroient  ensuite 

des  atteintes  mortelles  que  leur 
complexion  en  avoit  reçues.  [V. 
D.  Lafont-du-Mazubert,  et  J.  B. 
Lagrange.  ) 

LA  FORÉ  (Henriette),  reli- 
gieuse. (F.  Hle  Faurié.) 

LAFORGE  (Henriette),  reli- 
gieuse. (V.  Hu  Faurié.) 

LAFORGUE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Toulouse,  sur  lequel 
il  étoit  né,  en  1755,  y  étoit  curé 
de  Villeneuve-de-Rivière.  Le  re- 

fus qu'il  fit  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  lui  at- 

tira des  persécutions,  dont  il  ne  put 

éviter  les  plusterribles  effets  qu'en 
s'éloignant.  Lorsqu'il  entendit  , 
après  la  mort  de  Roberspierre  , 

qu'on  n'imputoit  qu'à  lui  tous  les 
homicides  .commis  en  1793  et 

1 794  ;  lorsqu'il  vit  en  même  temps 
les  vainqueurs  de  Roberspierre  af- 

ficher un  système  de  tolérance  reli- 
gieuse, il  se  rapprocha  de  son  pays , 

et  s'établit  à  Comminges,  ou  il 
reprit  en  toute  confiance  l'exer- cice de  son  ministère.  Mais  les 

tyrans ,  déposant  leur  masque 
pénible  de  modération  au  18  fruc- 

tidor (4  septembre  1797),  et  ayant 
fait  rendre  la  barbare  loi  d'une 
déportation  à  la  Guiane  de  tout 
ce  que  leurs  agens  pourroient 

Thomas,  Quœst.  12^.  art.  4  o.d  4- — ' 
Disl.  4g  ad  3  et  4.  —  Quœst.  5.  art.  3. 
Quœstiuncul.  2.  In  4  Sent. 
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découvrir  encore  des  prêtres  ca- 
tholiques en  France  ,  Laforgue 

devint  leur  proie.  On  le  traîna  quel- 
que temps  après  à  Rochefort  pour 

y  être  embarqué  (  V.  Guiane). 

Il  fut  mis  le  ier  août  1798  sur  la 
corvette  ta  Bayonnaise ,  qui  le 

jeta  dans  le  port  de  Ca3'eune  à  la 
fin  de  septembre.  De  suite ,  on 

l'en  repoussa  dans  le  désert  de 
Ronanama,  où  les  vers  disputè- 

rent aux  autres  fléaux  du  climat 

le  droit  de  le  faire  périr.  Il  mou- 
rut, déjà  dévoré  par  eux  en  par- 
tie, à  l'âge  de  4$  an»>  le  18  no- 

vembre suivant,  1798  (^.ci-de- 
vant pag.  101,  et  tom.  II,  pag. 

433,  )  ne  laissant  aux  spoliateurs 
que  de  très -misérables  hardes, 
dont  l'évaluation  ne  fut  portée 

qu'à  quatre  livres  dix-huit  sous. 
(J7.  J.   LACHENAE,,et  J.  LAFORIE.) 

LAFORIE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Cahors,  né  vers  1742  , 

étoit  vicaire  en  l'annexe  de  Floi- 
rac,  dépendante  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Anthet.  Il  refusa  le  ser- 

ment schismatiqne  de  1791  ;  et 
nos  furibonds  réformateurs  ne 

purent  l'atteindre  pour  s'en  ven- 
ger en  179a  et  1794.  Ils  y 

réussirent  mieux  lorsqu'en  1796, 
ils  eurent  fait  leurs  hypocrites 

proclamations  de  modération  et 
de  tolérance.  Lafcrie,  séduit  par 

les  apparences,  et  d'ailleurs  ra- 
mené par  son  zèle  au  milieu  des 

catholiques  de  sa  province ,  re- 
parut à  Cahors  ,  et  y  exerça  son 

ministère  sans  défiance.  La  feinte 
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modération  des  tyrans  leur  étoit 
pénible  :  ils  y  renoncèrent  tout 
à  coup  le  18  fructidor  (4  sep- 

tembre 1797);  et  une  loi  du 
lendemain  vint  condamner  à  être 

déporté  à  la  Guiane  tout  ce  qu'on 
pourroit  trouver  encore  de  prê- 

tres soi-disant  réfractaires  {V. 
Giiane).  Le  curé  Laforie  essaya 
vainement  de  se  soustraire  aux 
recherches  des  exécuteurs  de  cette 

loi.  Après  avoir  été  saisi  et  con- 
duit à  Roche  fort  pour  être  em- 

barqué, il  le  fut  le  ier  août  1798, 
sur  la  corvette  ta  Bayonnaise , 
qui  le  déposa  sur  la  rive  de 

Cayenne,  le  dernier  jour  de  sep- 

tembre. De  là,  on  l'envoya  de 
suite  dans  le  désert  deSynnamari, 
qui  bientôt  introduisit  la  peste 
dans  ses  veines.  Les  progrès  en 
étoient  lents,  et  paroissoient  vain- 

cus par  sa  robuste  constitution, 

lorsqu'une  cruelle  dyssenterie  vint 
se  joindre  à  cette  première  cause 
de  mort.  Les  vers  eux  -  mêmes 

voulurent  avoir  part  à  la  destruc- 
tion de  cet  ecclésiastique  (  V, 

ci-devant  pag.  181,  et  tom.  II, 
pag.  453  ).  A  demi  dévoré  par 
eux,  et  dans  ce  misérable  état  de 
dépérissement,  il  fut  porté  à 

l'hospice  :  c'étoît  le  porter  au 
tombeau.  Il  y  mourut  le  7  février 

suivant,  1799,  à  l'âge  de  56  ans. 
(V.  J.  Laforgue ,  et  G.  Lapa- 
NOUZE.  ) 

LAGARDETTE  (Marie-Fran- 
,  çois  de)  ,  prêtre,  né  en  Gascogne , 
et  affilié  au  diocèse  de  Paris,  y 
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étoit,  à  l'époque  de  la  révolution  , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Saint- 

Gervais.  Quoiqu'il  fût  d'un  ca- 
ractère gai,  vif  et  mobile,  il  n'en 

avoit  pas  moins  une  Foi  très- 
ferme  qui  le  rendoit  incapable  de 
manquer  à  ses  devoirs.  Il  refusa 
donc  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  et  fut,  pour 
cette  raison,  chassé  de  son  église 
par  les  autorités  municipales.  Le 

zèle  qui  l'animoit  le  porta  facile- 
ment à  devenir  le  desservant  prin- 

cipal d'une  chapelle  de  catholi- 
ques, au  quartier  du  Marais;  et 

cette  continuation  très-notoire  de 

l'exercice  de  son  ministère ,  dans 
un  éloignement  très-marqué  des 

schismatiques,  ne  pouvoit  qu'ir- riter contre  lui  les  artisans  de  la 

persécution.  Il  étoit  résolu  à  tout 

souffrir,  plutôt  que  d'abandonner 
en  rien  la  Foi  et  les  intérêts  spi- 

rituels de  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ.  Une  des  dames  de  la 

congrégation  de  Saint-Gervais , 
dans  la  rue  des  Francs-Bourgeois, 
chèz  lesquelles  il  ailoit  souvent 

pour  les  fonctions  de  son  minis- 

tère ,  nous  rapporte  qu'elle  lui  a  ouï 
dire  plusieurs  fois,  «  qu'en  rece- 

vant les  saints  ordres ,  il  avoit 

demandé  à  Dieu  la  grâce  de  mou- 
rir Martyr  de  sa  religion  ».  Ce  vœu 

étoit  bien  près  d'être  exaucé.  Vers 
le  jo  août  1792,  l'abbé  De  La 
Gardette  fut  arrêté,  et  enfermé 

dans  la  prison  de  li  Force,  qui 

étoit  la  plus  voisine  de  s^on  domi- 
cile. Loin  de  s'inquiéter  et  de 
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s'affliger  de  sa  captivité,  malgré 
les  périls  que  les  circonstances 
accumuloient  autour  de  lui,  il 

s'applaudissoit  de  son  sort  ;  et  le 
talent  de  la  poésie,  dont  il  étoit 
doué ,  lui  servit  a  célébrer  en  vers 
la  situation  où  il  se  trouvoit.  Il 

composa  un  petit  poëme  intitulé  : 
Le  Pasteur  dans  les  fers,  où 

il  chautoit  le  bonheur  d'un  mi- 
nistre de  Jésus  -  Christ  qui  a 

l'avantage  de  souffrir  pour  lui. 
Quand  les  assassins  des  prêtres 
vinrent,  les  4?  5  et  6  septembre 

suivans,  dans  sa  prison  {V.  Sep- 
tembre), jugeant  inutile  de  lui 

demander  ce  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  de 

laquelle ,  au  fond ,  les  tyrans  d'a- 
lors ne  se  soucioient  plus,  ils  exi- 

gèrent de  lui  le  nouveau  serment 

de  liberté  -  égalité ,  qu'une  loi 
récente  venoit  de  prescrire.  Si 
l'abbé  De  La  Gardette  eût  voulu 
le  prêter ,  il  auroit  obtenu ,  par  là , 

d'être  renvoyé  chez  lui  ;  mais ,  ce 
serment  lui  paroissant  encore  plus 

criminel  que  l'autre,  et  celui-là 
même  de  l'impiété  {V.  J.  B.  Bot- 

tes ,  et  Fontaine,  Lazariste) ,  il  le 
refusa  avec  une  fermeté  intrépide , 
que  sa  haute  et  vigoureuse  stature 
rendoit  plus  imposante  aux  yeux 

des  assassins.  Ils  ne  l'en  firent  pas 
moins  sortir  par  le  guichet,  pour 
être  massacré.  Voyant  les  sabres 
levés  sur  lui,  il  élevoit,  par  un 
mouvement  naturel  et  machinal , 
les  mains  sur  sa  tête  pour  en  parer 
les  coups  :  elles  furent  hachées. 
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Quand  on  lui  eut  porté  celui  qui 
devoit  lui  arracher  la  vie,  sa  forte 
constitution  lui  permit  encore  de 
marcher  comme  au  hasard  ;  et  il 

alla  tomber  à  vingt  pas  du  meur- 

trier qui  l'avoit  frappé.  Son  Sge 
étoit  d'environ  4o  ans. 
LAGAYE  (Jean-Joseph)  ,  prê- 

tre ,  religieux  de  l'ordre  des Carmes,  et  né  à  Beaulieu,  dans 
le  diocèse  de  Limoges,  en  1705, 
auroit  trouvé ,  dans  son  grand 

âge,  un  titre  aux  égards  des  per- 

sécuteurs de  1793,  s'ils  eussent été  moins  acharnés  contre  la  re 

ligion.  Le  siècle  de  vertus  que  ce 
vénérable  religieux  olfroit  en  sa 
personne  les  rendoit  plus  furieux. 

Ils  n'eurent  pas  même  pour  lui 
l'espèce  d'égard  qu'avoiteu,  pour 
les  sexagénaires,  la  loi  de  dépor- 

tation rendue  contre  les  prêtres 
insermentés,  le  26  août  1792.  Le 

P.  Lagaye  fut  transporté  à  Bor- 

deaux, ety  courut  le  dangerd'être 
déporté  à  la  Guiane.  Cependant  il 

ne  se  vit  point  compris  dans  le  pre- 
mier embarquement ,  déjà  trop 

nombreux,  fait  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne de  1794?  trois  mois  aprè* 

le  fameux  neuf  thermidor  {V. 

Bordeaux  ).  Il  resta  dans  la  mai- 
son des  religieuses  Catherincttes* 

devenue  une  prison.  Sa  carrière 
ici-bas  avoit  été  assez  long-temps 
digne  du  Ciel.  Dieu  ne  voulut  pas 

tarder  davantage  à  l'appeler  à  lui. 
Les  forces  défaillantes  de  ce  vé- 

nérable religieux  alloient  s'étein 
dre  entièrement  :  on  le  transporta 
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dans  l'hôpital  de  Saint-André;  et 
là  ,  sans  qu'il  cessât  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ ,  il  rendit  son 
dernier  souffle  le  16  janvier  1 790, 

à  l'âge  de  89  ans.  [V .  Jh  Lafon, 
et  .T.  Laksac.  ) 
LAG  NI  COURT  (Pierre- 

Henri  ) ,  chanoine.  (  V.  P.  H. 
BOUCQLEL.  ) 
LAGRANGE  (N...  ),  curé  de 

la  paroisse  de  Nuars ,  dans  le 

diocèse  d'Autun,  âgé  de  près  de 
60  ans ,  lorsque  fut  rendue  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792, 

crut  pouvoir  profiter  de  l'excep- 
tion qu'elle  faisoit  en  faveur  des 

sexagénaires,  à  la  condition  qu'ils 
seroient  reclus  ensemble,  sous  la 
surveillance  des  autorités  révo- 

lutionnaires. Se  trouvant  alors 

sur  le  département  de  la  Nièvre, 
il  fut  enfermé  dans  une  maison 

claustrale  de  Nevers,  avec  beau- 

coup d'autres  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes [V.  Nevers).  Cette  déten- 

tion étoit  accompagnée  de  tant 
de  vexations ,  que  ,  par  elle- 
même  ,  elle  devenoit  un  cruel 

martyre.  Mais  on  préparoit  pour 
eux  des  supplices  bien  plus  ter- 

ribles. Ils  furent  enlevés  brus- 
quement le  14  février  1794;  et 

îe  curé  de  Nuars  fut  envoyé, 
comme  eux,  à  Nantes,  où  Carrier 

employoitses  bateaux  à  soupapes 
pour  Se  débarrasser  des  prêtres 
qui  lui  étoient  amenés ,  sous 
prétexte  de  les  déporter  (  V. 
Nantes  ).  Les  souffrances  du 
voyage  étoient  horribles  ;  mais 

LAG 

elles  le  furent  bien  davantage  9 

celles  du  cachot  infect  où  l'on 
entassa  ces  prêtres  à  Nantes. 

C'étoit  le  fond  de  cale  d'une  ga- 
liote  qui  se  trouvoit  dans  le  port. 
Quarante-quatre  prêtres  y  périrent 

de  misère  et  de  peste ,  dans  l'in- 
tervalle d'un  mois.  Lagrange 

néanmoins  vivoit  encore  lorsque 
les  persécuteurs,  pour  se  donner 

un  air  d'humanité ,  proposèrent 
aux  prêtres  qui  restoient  de  les 
faire  passer  à  Brest.  Le  curé  de 
Nuars  préféra  demeurer  sur  la 
galiote  de  Nantes,  sanctifiée  par 
les  derniers  soupirs  de  tant  de 
Martyrs.  Après  les  avoir  imités 
par  la  fermeté  de  sa  Foi,  et  le 
courage  de  sa  patience ,  il  y  expira 
bientôt  lui-même  à  son  tour.  Il 

eut,  parmi  les  compagnons  de  ses 
souffrances,  son  frère  aîné,  curé 

d'Anthien  au  diocèse  de  Nevers, 

âgé  de  66  ans,  lequel,  doué  d'un 
tempérament  plus  robuste,  put 
résister  à  tant  de  maux,  et  revenir 
ensuite  dans  sa  cure ,  où  il  est 
mort  en  1817.  [V.  Lachas^aigne, 

chanoine ,  et  Lebon  ,  de  Bussy-la- 
Pèle.) 

LAGRANGE  (  Jean-Baptiste  )  , 

devenu  curé  d'Exideuil,  paroisse 
du  diocèse  de  Limoges,  après  être 

sorti ,  par  les  voies  canoniques ,  de 

l'ordre  des  Capucins,  où  il  avoit 
passé  les  premières  années  de  son 
sacerdoce ,  étoit  né  à  Angoulême , 

en  1736.  Plein  de  zèle,  et  prédi- 
cateur très -distingué,  ce  pasteur 

ne  voulut  point  conserver  sa  cure 
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au  prix  du  serment  schismatique 
de  1791.  II  le  refusa;  et  les  vexa- 

tions que  lui  attira  ce  refus  le  for- 
cèrent à  se  retirer  dans  sa  province 

natale.  Il  n'y  fut  pas  plus  en  sû- 
reté, parce  qu'il  y  étoit  connu 

pour  un  prêtre  attaché  à  l'Eglise 
catholique  et  aux  devoirs  du  sacer- 

doce. On  se  saisit  de  sa  personne; 
et,  après  quelques  mois  de  séjour 

dans  les  prisons  d'Angoulême,  il 
fut  envoyé  à  Rochefort,  pour  être 
déporté  sur  des  côtes  sauvages  et 
dévorantes  (  V .  Rockefort).  On 

l 'embarqua  sur  le  navire  te  JVa- 
shi  u/ton.  Les  forces  naturelles 

c<  ipoddaiit  d'abord  au  courage 
que  lui  donnoit  sa  Foi,  il  soutint 
assez  heureusement,  pendant  quel- 

ques mois,  les  maux  de  cette  dépor- 
tation ;  mais  enfin  il  mourut  dans  la 

nuit  du  28  au  29  décembre  179^, 

à  l'âge  de  58  ans.  Son  corps  fut 
enterré  sur  les  rives  de  la  Cha- 

rente, près  du  fort  Vaseux. 
M.  de  La  Biche  dit  que  «  Lagrange 

étoit  un  excellent  curé;  qu'il  avoit 
conservé  toute  la  ferveur  de  son 

premier  état;  que  son  extérieur 

imprimoit  le  respect  ;  qu'il  avoit 
un  talent  remarquable  pour  la 
chaire  ;  que  ses  supérieurs  lui 

avoient  procuré  l'occasion  de 
l'exercer  d'une  manière  très-ho- 

norable ,  en  l'appelant  à  prêcher 
devant  un  clergé  nombreux  et 
instruit,  dans  les  retraites  an- 

nuelles des  curés  du  diocèse  de 

Limoges  » .  (  V.  jVL  Lafont  ,  et 
C.  J.  Lallemand.) 
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~   LAGRANGE ,  curé  dans  le  dio- 
cèse d'Angers.  [V.  Gault.  ) 

LAGRAYE,  curé.  (  V.  Va- CHIER.  ) 

LA  HAYE  -  MONTB AULT 

(TV...  de),  le  plus  ancien  des 
chanoines  de  la  cathédrale  d'An- 

gers ,  ne  parut  que  plus  raffermi 
dans  sa  Foi  lors  de  la  dispersion 

des  chapitres  en  1791.  L'innova- tion de  la  constitution  civile  du 

clergé  justifia  les  craintes  que 

cette  dispersion  avoit  fait  conce- 
voir à  son  amour  pour  la  religion 

catholique.  Il  put  être  compté 

dans  les  rangs  des  prêtres  non- 

assermentés.  Son  grand  âge  l'em- 
pêcha de  sortir  de  France,  lors  de 

la  loi  de  déportation  du  26  août 

1792;  et  cette  loi,  qui  lui  per- 
mettoit  d'y  rester,  exigeoit  qu'il fût  mis  en  réclusion.  Il  subissoit 

cette  peine  en  1793,  lorsque  les 
persécuteurs  voulurent  effacer 
toute  trace  du  sacerdoce.  Le  pro- 

consul de  la  Convention  à  Nantes 

venoit  de  trou  ver  un  horrible  expé- 
dient pour  faire  périr  à  la  fois 

une  grande  quantité  de  prêtres, 

en  ayant  l'air  de  vouloir  les  trans- 
porter sur  des  plages  lointaines  (V. 

Nantes).  Le  chanoine  de  La  Haye 
lui  fut  envoyé  avec  ses  collègues 
de  réclusion,  vers  la  fin  de  no- 

vembre; et,  pendant  la  nuit  du 
9  au  10  décembre  suivant,  Car- 

rier- le  fit  submerger  avec  eux , 
au  nombre  de  cinquante-sept,  et 
seize  autres  venus  d'ailleurs.  Leur 
mort  ne  diffère  eu  rien  d'essentiel 
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de  celle  des  saints  confesseurs  de 

Constantinople  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  Martyrs,  le  5  sep- 

tembre. (F.  Lacombe,  de  Nantes; 
et  Lecamus,  de  Champigné.  ) 

LA  HAYE  (Eloi  de),  prêtre, 
religieux  Récollet,  sous  le  nom  de 
Père  Paui,  gardien  du  couvent 
de  Valenciennes ,  étant  expulsé 
de  son  cloître  par  les  réformes 
anti- religieuses  de  1791  »  offrit 

dans  le  monde  l'exemple  d'un attachement  inviolable  à  la  Foi 

catholique,  comme  il  avoit  donné 
à  ses  religieux  celui  de  toutes 

les  vertus  monastiques  et  sacer- 
dotales. II  fut  obligé ,  de  même  que 

les  prêtres  insermentés ,  de  sortir 
de  France,  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation  rendue  le  26  août 
1792.  Son  zèle  le  ramena  à  Va- 

lenciennes, quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  cette  ville  aux 

fureurs  impies  et  meurtrières  de 

fa  Convention,  le  i,f  août  1793. 

Mais,  lorsqu'ils  évacuèrent  cette 
place,  le  ier  septembre  1794  [y* 
Valenciennes),  et  que  des  pro- 

consuls y  vinrent  rétablir  la  per- 
sécution, le  P.  de  La  Haye  ne  fut 

pas  plus  épargné  que  les  autres 
prêtres  et  les  religieuses.  Après 

l'avoir  jeté  dans  les  fers ,  on  le 
traduisit  devant  une  commission 

militaire,  avec  deux  autres  ec- 
clésiastiques [V.  Largillière, 

Duconseil)  ,  le  23  brumaire  an  III 
(  i3  novembre  1794)  ?  trois  mois 
et  dix-neuf  jours  après  la  chute 
de   Roberspicrre.  Les  juges  se 
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bornèrent  à  lui  demander  s'il  n'é- 
toit  point  sorti  de  France  ;  et , 
quoique  la  vérité  dût  coûter  la  vie 
au  P.  de  La  Haye,  il  la  dit  fran- 

chement ,  ne  voulant  pas  se  rendre 

coupable  d'un  mensonge  {V.  Do- 
nadieu).  Les  juges  aussitôt  le  con- 

damnèrent à  la  peine  de  mort, 

comme  «  émigré-rentré  »  (  V.  Au- 
chin  ).  Il  subit  son  supplice  avec 

la  Foi  et  la  fermeté  d'un  vrai  Mar- 
tyr. [V,  L.  Lacroix,  et  Lancien»  ) 

LAIGNEL  (Jacques-Philippe), 

prêtre  du  diocèse  d'Arras,  né  à 
Armentières,  étoit  abbé  régulier 
du  monastère  du  Mont  -  Saint- 

Eloy-lès- Arras  ,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  Il  avoit  62  ans 

quand  le  conventionnel  Jh  Lebon 
vint  dans  l'Artois  avec  l'intention 

d'y  exterminer  la  religion  et  les 
prêtres  (  V.  Arras).  Ce  respec- 

table père  abbé  devint  bientôt  la 
victime  du  féroce  athéisme  de  ce 

proconsul.  Le  5  floréal  an  II  (24 
avril  1794)?  son  cruel  tribunal 
révolutionnaire  envoya  ce  vé- 

nérable religieux  à  la  guillotine , 
pour  la  raison  principalement  que , 
plein  de  vertus ,  il  étoit  fidèle  à  la 

religion  et  à  l'Eglise  catholique. 
(  V.  M.  A.  V.  Joncqtjé,  et  T.  L.  J. 
Lefebvre,  de  Gouy.  ) 

LAISNEY  (  JV.v.)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Cambrai,  et  vicaire  dans 

la  paroisse  d'Escarmain,  près  de 
Valenciennes,  et  né  en  1761,  au 

Quesnoy,  même  province  du  Hai- 
naut,  imita  son  curé  dans  le  refus 
du  serment  schismatique  de  1791 , 
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et  le  suivit  jusqu'au  martyre  [V . 
Malaquin).  Comme  lui,  il  avoit 
dbéî  à  la  barbare  loi  de  dépor- 

tation rendue  le  26  août  1792; 
comme  lui,  il  étoit  revenu  dans 

Sa"  province,  pour  y  exercer  son 
ministère ,  après  que  les  Autri- 

chiens y  eurent  rétabli  la  paix, 

en  prenant  Valenciennes  le  1" 
août  1793.  Quand  ils  furent  for- 

cés de  se  retirer  inopinément,  le 

Ie*  septembre  1794?  te  vicaire 
Laisney  tomba  aussi  dans  les  mains 
des  proconsuls  de  la  Convention 
(  V.  Valenciennes).  Livré  à  leur 
commission  militaire,  qui  en- 
voyoit  à  la  mort  tous  les  prêtres 
et  toutes  les  religieuses  sous  le 

prétexte  hypocrite  d'émigration , 
il  ne  chercha  point  à  prouver  qu'il 
n'a  voit  pas  émigré,  sachant  bien 
que,  par  les  lois  de  la  Conven- 

tion, les  prêtres  déportés  que  leur 
zèle  avoit  ramenés,  étoient  consi- 

dérés par  elle  comme  des  émi- 
grés-rentrés. Avec  lui,  compa- 

roissoient  devant  cet  inique  tribu- 
nal ,  le  même  jour  2  brumaire 

an  III  (23  octobre  1794),  trois 
autres  prêtres  et  cinq  religieuses 
qui  montroient  le  même  respect 
pour  la  vérité  et  le  même  atta- 

chement à  la  Foi  [V.  Druez,  J. 

Saudeur,  Bruslé,  C.  Jhe  Paillot, 
M.  M.  Leroux,  A.  J.  Leroux,  J. 
L.  Barrez,  et  L.  Lacroix).  Il  fut 
condamné,  avec  ces  huit  autres 

saintes  victimes,  à  la  peine  de 
mort,  comme  «émigré-rentré  ». 
Tous  les  neuf  marchèrent  au  sup- 

LA.T  4n 

plice  avec  les  sentimens  de  la  plus 
fervente  piété,  de  la  Foi  la  plus 
courageuse,  et  de  la  plus  juste 
confiance  dans  la  récompense  pro- 

mise aux  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  meurent  pour  sa  divine 

religion  {V.  Auchin).  Cette  exé- 
cution eut  lieu  le  lendemain  du 

jugement.  Le  vicaire  Laisney 

n'avoit  que  53  ans  lorsqu'il  périt 
ainsi,  deux  mois  et  vingt- huit 

jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  (V .  Huvelle,  et  L.  La- croix.) 

LAIE AT  (François),  prêtre 
du  diocèse  de  ïréguier  où  il  étoit 
né,  à  Langoet,  y  desservoit  en 

qualité  de  vicaire,  à  l'époque  de 
la  révolution,  la  paroisse  de  Pleu- 
bian.  Sa  Foi  ne  fut  point  ébran- 

lée par  les  innovations  que  l'As- 
semblée Constituante  voulut  in- 

troduire dans  la  religion;  il  refusa 

le  serment  schismatique,  et  con- 
tinua d'exercer  son  ministère. 

Mais  les  horribles  violences  qui 
accompagnèrent  la  barbare  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  fidèles, 
rendue  le  26  août  1792  [V .  Sep- 

tembre), le  déterminèrent  à  pas- 
ser en  Angleterre.  Son  zèle  pour 

ses  ouailles  y  devint  pour  lui  un 
tourment  plus  pénible  que  la 

crainte  des  dangers  qu'il  auroit 
courus  en  restant  dans  sa  pro- 

vince où  les  catholiques,  et  par 
conséquent  ses  chers  paroissiens, 
restoient  livrés  aux  séductions  r 
aux  importunités  des  prêtres 
8chismaliqu.es,  et  aux  fureurs  de 
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la  persécution  conventionnelle  qui 

s'aggravoit  de  jour  en  jour.  Im- 
patient de  venir  au  secours  de  ces 

âmes  fidèles,  mises  à  de  si  cruelles 

épreuves,  et  presqu'entièrement 
privées  de  bons  pasteurs,  il  prit  la 
résolution  de  rentrer  en  France. 
Un  de  ses  confrères  du  même 
diocèse  ,  exilé  comme  lui ,  et 
animé  des  mêmes  sentimens  [V . 

Légal),  auquel  il  en  fit  part, 

•voulut   l'accompagner  ;  et  tous 
deux  revinrent  en  Bretagne.  Ils 
trouvèrent  aisément  un  asile  chez 

une  pieuse  femme  de  Tréguier  (  V. 
Taupin).  De  là,  ils  alloient  avec 
autant  de  prudence  que  le  besoin 
des  catholiques  pouvoit  leur  en 
permettre ,  répandre  les  bienfaits 
et  les  secours  de  la  religion  en 
diverses  paroisses  du  diocèse.  Ils 
furent  dénoncés  au  district  de 

Lannion,  qui  les  fit  poursuivre; 
et  on  les  arrêta  le  3o  avril  1794? 
à  Tréguier,  chez  leur  charitable 
hôtesse.  On  les  traîna  tous  les 
trois  à  Lannion  :  le  samedi  sui- 

vant, 14  floréal  an  II  (3  mai 

1794),  Lajeat  et  son  confrère, 
traduits  devant  le  tribunal  crimi- 

nel du  département  des  Côtes-du- 
Nord,  séant  à  Saint  -  Brieuc ,  y 
furent  condamnés  à  la  peine  de 

mort,  comme  «  prêtres  réfrac- 
taires  à  la  loi  » .  La  sentence  fut 
exécutée  à  Lannion  ,  le  même 

jour.  Dans  tout  le  pays  on  parle 
encore  de  ces  deux  prêtres  avec 
la  plus  religieuse  vénération. 
LALANDE  (Jacques  de  ) ,  prê- 
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tre  de  la  pieuse  maison  des 
Nouveaux  Convertis,  à  Paris, 

avoit  déjà  rempli  une  longue  car- 

rière dans  l'occupation  particu- 
lière de  ramener  à  Dieu  les  âmes 

égarées.  La  révolution  ne  ralentit 
point  son  zèle  pour  la  bonne 
œuvre  à  laquelle  cette  maison  étoit 

consacrée  ;  et  ce  n'étoit  pas  lors- 
qu'avec  tant  d'ardeur  il  fixoit  les 
esprits  et  les  cœurs  dans  les  sen- 

tiers éclairés  de  la  Foi,  qu'il  pou- 
voit la  blesser  par  la  prestation 

du  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  La  conduite  de 
Lalande,  la  destination  et  les  suc- 

cès de  cet  établissement  ne  pou- 

voient  qu'en  faire  un  objet  prin- 
cipal de  haine  pour  les  impies. 

Dès  le  premier  jour  ou  il  leur  fut 
permis  de  se  livrer  à  leur  fureur 
contre  les  prêtres  insermentés , 
le  i3  août  1792,  la  maison  des 
Nouveaux  Convertis  fut  enva- 

hie à  trois  heures  de  l'après- 
midi.  On  y  saisit  Lalande  avec  les 

deux  respectables  frères  Guérin- 
du-Rocher  (  V,  ce  nom).  Il  fut 
traîné  comme  eux  au  comité  de 

la  section  qui,  sur  son  refus  de 

prêter  le  serment,  le  fit  emprison- 
ner avec  eux  dans  le  séminaire 

de  Saint-Firmin,  où  déjà  tant 

d'autres  prêtres  étoient  voués  à 
la  mort  pour  cette  sainte  cause. 
Il  la  scella  aussi  de  son  sang ,  le 

3  septembre  suivant.  (  V.  Sep- tembre. ) 

LALANDE  (IV...)?  curé  de  La 
Motte  -  Fouquet ,  dans  le  diocèse 
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du  Mans,  avoit  refusé  de  trahir 

sa  Foi  par  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé;  et  il  étoit  trop  attaché 
aux  catholiques  de  sa  paroisse 

pour  sortir  de  France  à  l'époque 
de  la  loi  de  déportation  du  26 
août  1792.  La  continuation  de  son 
séjour  dans  sa  contrée ,  pour  y 

exercer  son  ministère  ,  l'exposa 
aux  plus  grands  périls.  Il  fut 
obligé  de  se  cacher  en  des  réduits 
misérables  où  il  souffrit  la  priva- 

tion des  choses  indispensables  a  la 
vie;  mais,  en  évi  tant  lesbaïonnettes 
des  impies,  il  périt  de  misère  en 

1 790 ,  dans  l'espèce  d'antre  où  il 
s'étoit  comme  enseveli  pour  leur 
épargner  le  crime  de  l'assassiner. 
Tel  avoit  été  ce  saint  Cresconius 

que  l'Eglise  invoque  comme  Mar- 
tyr le  28  novembre ,  et  dont  il 

est  dit  dans  l'Histoire  de  la  Per- 
sécution vandalique,  par  Saint- 

Victor  (  liv.  III  )  :  Sic  enim 
Cresconius  presbyter  ftlezen- 
tinœ  civitatis  9  in  speluncâ 
Ziquensis  montis  repertus  est , 
putrescente  jam  solutus  cada- 
vere.  (  V.  J.  B.  Julienne  ,  et  La- 
noe  ,  de  Louvigné.  ) 
LALLEMAND  (  Claude  -  Jo- 

seph) ,  prêtre  du  diocèse  de  Nanti , 

et  religieux  de  l'ordre  des  Carmes- 
Déchaussés,  dans  la  ville  épisco- 
pale ,  sous  le  nom  de  Père  CU~ 
ment ,  ne  fit  point  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Après  la  destruction  des  cloîtres , 
il  resta  sur  le  môme  diocèse ,  mais 

LAL  4i5 

en  habitant  Lunéville,  qui  étoit  le 
lieu  de  sa  naissance.  Odieux  aux 

impies  et  comme  prêtre,  et  comme 
non  -  assermenté  ,  et  comme 
homme  vertueux,  il  fut  arrêté  en 

1793,  et,  bientôt  après,  envoyé 
à  Rochefort,  pour  être  sacrifié 
dans  la  déportation  maritime  qui 

s'y  préparoit  (  V.  Rochefobt). 
On  l'y  embarqua  sur  la  flûte  tes 
Deux  Associés.  Nous  savons  déjà 
tout  ce  que  les  prêtres  eurent  à 

souffrir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Le  P.  Clément  ne  put 

y  résister;  il  mourut  le  7  sep- 

tembre, à  l'âge  de  5o  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  V. 
J.  B.  Lagrànge;.  et  P.  A.  La- 
L0UELLE.  ) 

LALOUBIE  (  Jean  -  Baptiste 
de),  pieux  gentilhomme  de  la 
ville  de  Bordeaux,  né  en  1718, 
à  Pessac,  dans  le  Bordelais,  et 

n'ayant,  depuis  l'abolition  démo- 
cratique de  la  noblesse ,  plus  d'au- 

tre titre  que  celui  de  cultivateur, 
à  raison  de  ses  biens  ruraux,  con- 
tinuoit  à  remplir,  avec  autant  de 
courage  que  de  fidélité,  ses  de- 

voirs de  religion.  Il  ne  craignoit 

pas  d'exposer  sa  vie  pour  faire  son 
salut  :  dans  les  temps  affreux 
de  1793  et  1794?  il  se  rendoit  aux 
oratoires  secrets  et  domestiques  ou. 
des  prêtres  de  la  véritable  Eglise 
venoient  dire  la  messe,  et  admi- 

nistrer les  sacremens  aux  fidèles 

qui  s'y  réunissoient  avec  ferveur, 
malgré  les  menaces  des  tyran* 
{V .  Bordeaux).  Cette  sainte  réu- 
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nion  ayant  été  dénoncée,  et  les 

personnes  qui  s'y  rendoient  ayant 
été  emprisonnées,  le  vieillard  La- 
loubie  le  fut  pareillement.  Il  com- 

parut aveq  plusieurs  d'entre  elles 
devant  la  commission  militaire, 
le  18  messidor  an  II  (6  juillet 
1794);  et  il  fut,  ce  jour-là  même  , 

condamné  à  périr  sur  l'échafaud, 
comme  «  convaincu  d'avoir  fré- 

quenté des  maisons  qui  étoient 
le  rendez-vous  des  femmes  fana- 

tiques et  des  prêtres  réfractaires  » . 
Le  vénérable  Laloubie  périt  le 

lendemain,  à  l'âge  de  76  ans. 
LALOUELLE  (Pierre-André), 

prêtre  et  religieux  Capucin  de  la 
ville  de  Rouen ,  où  il  étoit  né  en 

1 757 ,  avoit  pour  nom  de  religion 
celui  de  Père  Alexis.  Le  zèle 

sacerdotal  égaloit  en  lui  les  vertus 
monastiques  ;  et  le  ministère  de 

la  prédication  qu'il  exerçoit  avec 
fruit,  fut  soutenu  par  sa  conduite 

généreuse  ,  vraiment  digne  d'un 
confesseur  de  la  Foi,  surtout  lors- 

qu'on lui  demanda  le  serment 
schismatique  de  1791.  Odieux  aux 

impies ,  pour  l'avoir  refusé ,  il  n'en 

continuoit  pas  moins  à  s'occuper 
du  salut  des  fidèles,  sans  en  être 

détourné  par  les  menaces  de  la 

persécution.  Depuis  la  suppres- 
sion de  son  cloître,  il  demeuroit 

che,z  ses  père  et  mère,  domiciliés 

ù  Rouen,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Maclou.  La  loi  de  déportation 

rendue  le  26  août  1792,  cette  loi 

dont  il  se  plaisoit  à  ne  juger  que 
selon    ses    expressions,  parce 
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qu'elles  sembloient  lui  permettre 
de  rester  dans  sa  province  pour 

l'utilité  des  fidèles,  cette  loi  dont 
il  n'osoit,  dans  sa  candeur,  péné- 

trer l'esprit  féroce  ,  ne  put  le 
décider  à  sortir  de  France.  Quel- 

ques mois  après,  on  lui  en  appli- 
quâtes rigueurs  :  il  fut  emprisonne 

vers  la  fin  de  1 795.  Son  père ,  qui 

prévoyoit  quel  sort  lui  seroit  ré- 
servé s'il  persévéroit  dansson  refus 

du  serment  d'alors,  venoit  dans  la 
prison  le  solliciter  de  le  prêter 

enfin,  et  cherchoit  à  l'y  détermi- 
ner par  la  considération  du  cha- 

grin mortel  qu'à  son  âge  il  éprou- 
veroit  de  la  perte  de  son  fils. 

Celui-ci  lui  répondoit  :  «Vous  se- 
riez un  père  indigne ,  si  vous  pré- 

tendiez me  forcer  à  un  acte  aussi 

contraire  à  la  Foi  et  à  ma  cons- 
cience». Au  printemps  de  1794» 

il  fut  en  conséquence  condamné 
à  être  déporté  à  la  Guiane  (F. 
Rochefort).  Déjà  il  est  sur  la 
charrette  qui  doit  le  conduire , 

avec  plusieurs  autres ,  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Son 

père  accourt,  lui  offre  quelqu 'ar- 
gent. Le  bon  capucin,  fidèle  à  son 

vœu  de  pauvreté ,  comme  à  tous 
les  autres,  refuse  avec  le  ton  de  la 

sensibilité  ;  puis  il  ajoute  :  «  Ma  for- 
tune est  avec  moi  ;  je  l'ai  sur  ma 

poitrine».  Cette  fortune,  c'étoit 
ses  sermons  qu'il  emportoit ,  dans 
l'espoir  de  les  prêcher  encore  par- 

tout où  il  iroit.  La  charrette  part; 

et  son  père  le  voyant  nu-tête,  lui 

jette  un  bonnet  :  il  le  lui  rend  en 
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disant  :  «  Je  n'ai  besoin  de  rien  : 
ce  jour  est  le  plus  beau  de  ma 
vie.»  Arrivé  à  Roehefort,  il  fut 

embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.  Conservant  plus  de 
force  et  de  santé  que  beaucoup 

de  prêtres  qu'il  y  voyoit  dès  le 
commencement  accablés  de  mala- 

dies mortelles,  il  se  fit  aussitôt 
leur  infirmier.  Joignant  à  une 

grande  charité  quelques  connois- 
sances  en  chirurgie  et  en  phar- 

macie ,  il  leur  devint  très-utile. 
Notre  correspondant,  en  nous 
instruisant  de  ces  particularités, 

nous  disoit  d'ailleurs  que  «  le  P. 
Alexis  étoit  un  excellent  reli- 

gieux ».  Il  succomba  des  pre- 
miers; car  il  mourut  le  11  juillet 

1794,  à  l'âge  de  $7  ans.  Son 

corps  fut  inhumé  dans  l'île  d'Aix. 
{V.  C.  J.  Lallemand,  et  Lampaud, 
curé.  ) 

LA  MADELEINE  (François- 
Dominique  Castin  de),  chanoine 
et  vicaire-général  de  Saintes.  (  V. 
Castin,  et  les  Additions  et  Cor- 

rections à  la  fin  du  tome  II.  ) 
LAMARRE  (Robert  de),  prêtre 

du  diocèse  de  Rayeux,  né  à  Estoy, 

près  de  Vire,  en  17^5,  vint  ha- 
biter Paris ,  après  avoir  été  curé 

de  Faverelles  en  Gâtinais,  diocèse 

d'Auxerre.  Il  avoit  prêté  un  ser- 
ment qui  lui  laissa  la  malheureuse 

facilité  de  servir  comme  habitué 

dans  l'église  alors  schismatique 
de  Saint-Roch.  Le  débordement 

de  l'athéisme  en  décembre  1795  , 
lai  fit  enfin  comprendre  le  ̂ ut  des 
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réformes  précédentes  ;  et  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  religion 
éclata  de  plusieurs  manières  très- 
énergiques  dont  on  peut  juger 

par  son  acte  d'accusation,  «  Dt- 
Lamarre ,  disoit  l'accusateur  pu- 

blic Fouquier-Thinville,  a  invité 

différentes  personnes  à  s'opposer 
aux  mesures  à  prendre  contre  le 

faste  du  culte  et  de  ses  ministres. 
On  l'a  entendu  tenir,  dans  diffé- 

rentes circonstances,  des  discours 

fanatiques  et  contrc-révolutior- 
naires  ;  on  l'a  vu  manifester  son 
mécontentement  dans  l'église  de 
Saint-Roch,  lorsqu'il  s'est  agi, 
à  Noël,  de  fermer  les  portes  de 

l'église  ;  on  l'a  entendu  prêcher 
en  chaire  ,  au  mépris  des  lois  , 
la  nécessité  d'observer  la  cessa- 

tion de  tous  travaux  les  fêtes  et 

dimanches ,  en  menaçant  de  la 

colère  divine ,  ceux  qui  prévari- 
queroient.  »  Cet  ecclésiastique, 

jeté  dans  les  prisons  pour  ces  mo- 
tifs ,  y  retracta  sincèrement  ses 

précédens  écarts.  Il  ne  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolution- 

naire que  le  2  messidor  an  II 

(  20  juin  1794).  On  l'y  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  «con- 

vaincu d'avoir  provoqué  le  réta- 
blissement de  la  royauté  par  les 

moyens  du  fanatisme,  par  des 
discours  et,  des  manœuvres  ten- 

dantes à  ébranler  la  fidélité  des 

citoyens  envers  la  nation  ».  Le 
prêtre  Lamarre  avoit  69  ans  :  il 
fut  immolé  ce  jour-là  même. 
LAMBAUD  (iV  ..),  curé  de 
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Rosières-en-Béris,  dans  le  diocèse 
de  ïoul,  sur  lequel  il  étoit  né, 
vers  1726,  à  Pont-à-Mousson  , 
nous  paroit  avoir  été  forcé  de 

s'éloigner  de  sa  cure  ,  puisqu'il 
résidoit  dans  le  département  de  la 
Meuse  quand  il  fut  arrêté,  en 
1795.  On  le  mit  en  réclusion  à 
Bar-sur-Ornain  ;  et  ces  circons- 

tances dissipent  le  doute  exprimé 
par  notre  correspondant,  quand, 
dans  sa  prudente  circonspection, 
îl  se  croyoit  obligé  de  nous  pré- 

venir qu'il  ignoroit  «  si  ce  curé 
étoit  assermenté  ou  non  » .  Lam- 
baud  avoit  alors  de  65  à  70  ans; 

et,  sans  égard  pour  son  grand 

Sge,  les  impies  persécuteurs  l'en- 
voyèrent, par  haine  de  la  religion , 

à  Rochefort,  pour  y  périr  dans  la 

déportation  maritime  qui  s'y  pré- 
paroit  (  V.  Rochefort  ).  Il  y  fut 
embarqué  sur  le  navire  le  IV a- 
shington  9  et  ne  put  supporter 

long-temps  les  maux  affreux  qu'on 
éprouvoit  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  mourut  en  juillet 

1 794.  Son  corps  fut  enterré  dans 

l'île  d'Aix.  [V.  P.  A.  Lalotjelle, 
et  P.  Lajviontre.) 
LAMBERT  (Mathumn),  curé 

de  Gidy,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans, né  en  17145  à  Gergeau ,  en 

Qrléanais  ,  ayant  vieilli  dans 

l'exercice  du  ministère  pastoral, 
n'abandonna  pas  ses  paroissiens , 
même  après  la  loi  de  déportation. 
Les  motifs  qui  le  firent  rester 

auprès  d'eux  ne  peuvent  qu'être 
interprétés  d'une  manière  favo- 
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rable  dans  un  pasteur  octogénaire  ; 

et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
s'il  avoit  fait  le  serment  schisma- 
tique ,  il  le  rétracta.  Il  fut  arrêté 

en  1793;  et,  après  l'avoir  laissé 
plusieurs  mois  dans  les  prisons 

d'Orléans,  on  l'envoya  dans  celles 
de  Paris,  au  printemps  de  1794» 
Le  tribunal  révolutionnaire  de 

la  capitale  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui,  le  24  messidor  an  H 

(  12  juillet  1794)5  avec  sept  au- 
tres prêtres,  Lacroze,  Rossignac, 

Suzanne  ,  Bricogne  ,  Renaut , 

Grangean  et  Boismègre,  le  con- 
damna, comme  eux,  à  la  peine 

de  mort,  pour  avoir  voulu,  sui- 
vant les  termes  de  la  sentence  , 

«exciter,  par  le  fanatisme,  Lt 
guerre  civile  » .  Le  curé  Lambert 

fut  exécuté  le  même  jour,  à  l'âge 
de  80  ans.  L'horrible  invraisem- 

blance des  accusations  portées 

contre  lui  par  l'accusateur  public  , 
laisse  cependant  connoître  ?ou 
zèle  pour  la  religion.  Fouquier- 

Thinville  prétendoit  que  l'octogé- 
naire curé  avoit  dit  aux  citoyens  , 

c'est-à-dire  aux  révolutionnaires 
impies  de  la  commune  de  Gidy } 
au  milieu  de  ses  fonctions  sacer- 

dotales :  «  Je  vous  écraserai  la 

cervelle,  ou  vous  m'écraserez  la 
mienne  (  plutôt  que  de  me  forcer 

à  votre  culte  d'athéisme)».  Cet 
accusateur  public  lui  reprochoit 

encore  de  s'être  exprimé  en  ceir 

termes }  au  sujet  de  l'assassinat  de 
Louis  XVI  :  «  Ceux  qui  l'ont  fait 
mourir  sont  des  gueux,  de-  $w* 
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lérats,etc.  etc.  »  {Extrait  de  ta 
procédure.  ) 
LAMBERT  (  Marte  -  Anne  ) , 

sœur  converse  chez  les  Ersulines 
de  Boulène  ,  sous  le  nom  deSœtir 

Saint-François ,  mérita,  par  sa 
piété ,  par  son  attachement  à  ses 

vœux  de  religion,  et  par  sa  fidé- 
lité aux  préceptes  et  aux  conseils 

évangéliques,  de  partager  la  gloire 
des  trente-deux  religieuses  immo- 

lées pour  leur  Foi,  dans  la  ville 

d'Orange,  en  1794  [V.  Orange). 
Elle  n'avoit  point  quitté  la  société 
des  lirsulines,  lorsque  celles-ci, 
à  la  suppression  des  cloîtres ,  en 

1791,  s'étoient  réunies  en  com- 
munauté. Amenée  comme  elles 

dans  les  prisons   d'Orange ,  le 
2  mai  1794?  elle  s'y  montra  leur 
égale  dans  la  ferveur  avec  laquelle 
elles  se  disposoient  à  mourir  pour 
Jésus-Christ  (  V.  Albarède  ).  La 
sœur  Saint -François  éprouva 
quelque  douceur  en  se  voyant  ap- 

pelée devant  le  farouche  tribunal, 
avec  la  supérieure  des  Ursuïines 

de  Boulène.  Elle  s'y  montra  aussi 
ferme  qu'elle ,  dans  la  confession 
de  sa  Foi  et  dans  le  refus  du  ser- 

ment de  liberté-égalité ,  qu'elle 
en  regardoit  comme  une  sorte 

d'apostasie  (  V.  Fontaine  ).  Les 
quatre   autres   saintes  filles  qui 
comparoissoient  avec  elles  eurent 
une  douce  consolation  dans  le 

spectacle  de  la  constance  invin- 
cible de  Marie-Anne  Lambert,  qui 

fut  condamnée  pareillement  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  inser- 

3.  • 
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mentée  et  réfractaire  ».  (  V .  M. 
A.  Rocard  ,  E.  Verchière  ,  A. 
Minutte,  H.  Faurié,  et  M.  A. 
Peyre).  Elle  subit  le  supplice  avec 
la  confiance  d'en  être  aussitôt  ré- 

compensée dans  le  ciel.  Son  âge 
étoit  alors  de  58  ans;  et  ce  juge- 

ment, porté  le  25  messidor  (i5 
juillet  1794)  ?  fut  exécuté  le  même 

jour. 
LA  MENARDIÈRE  (  Claude - 

Louis-Denis  Mulot  de)  ,  immolé 
à  Paris,  le  17  juillet  1791?  avec 
seize  religieuses  de  Compiègne  , 
comme  «  pç|trè  réfractaire  qui 
disoit  la  messe  chez  elles,  et  même 
comme  leur  confesseur»  ,  étoit  un 
homme  marié,  âgé  de  60  ans,  qui, 

né  à  Compiègne ,  y  exerçoit  la  pro- 
fession de  libraire.  II  avoit  môme 

toujours  vécu  selon  les  systèmes 

de  la  philosophie  de  l'incrédulité  ; 
et  nul  moins  que  lui  ne  pouvoit 

être  suspect  de  ce  qu'alors  les 
impies  qualifioient  de  fanatisme. 
Mais,  comme  il  étoit  cousin  ger- 

main de  Marie-Catherine-Char- 
lotte Brard,  religieuse  Carmélite 

de  Compiègne  (  V.  Brard),  et 

que,  pour  l'intérêt  qu'il  prenoit 
à  elle ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'en  témoigner  aussi  à  la  com- 

munauté ,  il  y  venoit  souvent  pour 

les  services  qu'elle  le  mettoit  dans 
le  cas  de  lui  rendre.  Ce  fut  un 

prétexte  suffisant  pour  le  comité 
révolutionnaire  de  Compiègne , 
de  le  faire  arrêter  comme  confes- 

seur des  religieuses ,  quoiqu'on  sut 
bien  qu'il  n'étoit  pas  prêtre,  et 

27 
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que  sa  femme  étoit  vivante.  Elle 

venoit  d'être  arrêtée  comme  roya- 
liste, suspecte  de  projets  contre- 

révolutionnaires  ;  et  elle  se  trou- 
voit  enfermée  dans  le  château  de 

Chantilly.  N'importe,  LaMenar- 
dière  fut  emprisonné  avec  les  reli- 

gieuses, sous  le  prétexte  évidem- 
ment faux  dont  nous  venons  de 

parler.  Conduit  également  à  Paris , 

afin  d'y  être  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  la  capitale  , 
il  se  trouva,  fort  heureusement 

pour  le  salut  de  son  âme,  dans  la 
même  prison  que  ces  religieuses, 
dont  on  l'accusoit  d'être  le  direc- 

teur spirituel.  Encore  engagé  dans 
son  incrédulité  systématique ,  il  en 
fut  retiré  par  Tune  de  ces  saintes 

filles  qui  parvint  à  l'amener  et  à 
le  conduire  dans  les  voies  du  Ciel. 

C'étoit  la  prieure,  Thérèse  de  St.- 
Augustin  (  V.  Lidoike  ).  Voyant 
son  danger,  et  prenant  pitié  de  son 
urne ,  elle  entreprit  de  le  ramener 

aux  principes  de  la  Foi;  et  ce 

ne  fut  pas  en  vain.  L'exhortant 
chaque  jour  à  mourir,  elle  parvint 

a  lui  inspirer  l'héroïsme  des  pre- 
miers Martyrs  de  la  religion.  Il 

fut  appelé,  en  même  temps  qu'elle 
et  ses  quinze  compagnes,  au  tri- 

bunal ,  se  trouvant  compris  dans 

le  même  acte  d'accusation ,  mais 

avec  des  circonstances  qu'on  lui 
rendoit  personnelles  :  «Mulot  La 
Menardière,  ex-prêtre  réfractaire, 

disoit  l'accusateur  public ,  étoit 
dans  la  commune  de  Compiègne, 

le  chef  d'un  rassemblement  con- 
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tre-révolutionnaire ,  d'une  espèce 

de  Vendée,  composée  d'ex-reli- 
gieuses Carmélites  et  d'autres  en- 

nemis de  la  révolution.  Sa  cor- 
respondance avec  ces  femmes, 

soumises  à  ses  volontés,  dépose 

des  principes  et  des  sentimens 

contre-révolutionnaires  qui  l'ani- 
moient;  et  on  y  remarque  surtout 

cette  fourberie  profonde  ,  fami- 
lière à  ces  tartufes,  accoutumés 

à  donner  leurs  passions  pour  règle 
de  la  volonté  du  Ciel.  IlparotlcLi\ç 

c'est  lui  qui  joignoitàces  lettres  un 
billet  conçu  en  ces  termes  :  Vous 

joindrez  (  dans  vos  prières  )  aux 
intentions  générales  pour  iesbe- 

soinsde  l'Eglise,  celle  d'obtenir 
aux  membres  qui  composent 

les  districts  et  les  municipa- 
lités, les  lumières  nécessaires 

pour  connoître  tout  le  mat 

qu'ils  font  en  se  prêtant  à 
l'exécution  des  décrets  con- 

traires à  la  religion  et  à  la 

fidélité;  en  acceptant  des  em- 

plois qui  ne  peuvent  s'allier 
avec  le  christianisme,  et  qu'Us 
dévoient  refuser  même  au  péril 
de  leur  vie.  Un  autre  manuscrit 

sur  son  refus  de  prêter  le  ser- 
ment dit  constitutionnel ,  établit 

que  sa  résistance  à  l'autorité  légi- 
time (des  tyrans  de  la  France)  étoit 

méditée  et  réfléchie  ,  etc.  etc.  » 
Ces  écrits  étoient  sans  doute  du 
directeur  de  la  conscience  de  ce» 

religieuses.  La  résignation  de  La 
Menardière  étoit  parfaite,  et  son 

courage  ne  pouvoit  plus  se  dé- 
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mentir;  mais,  comme  on  vouloit 
fonder  sa  condamnation  sur  lé 

prétexte  qu'il  étoit  prêtre,  il  crut 
devoir  à  la  vérité  de  «  déclarer  qu'il 
né  l'étoit  point,  et  qu'il  ne  pou  voit 
pas  l'être ,  attendu  qu'il  étoit 
marié.  Le  tribunal,  ujouta-t-il, 
doit  savoir  que  ma  femme  est 

prisonnière  à  Chantilly».  Il  ap- 
pela en  témoignage  de  ces  faits 

l'un  des  jurés  qui  avoit  son  domi- 
cile à  Compiègne ,  et  de  qui  il  étoit 

bien  connu  ;  mais  ce  juré  lui 
répliqua,  avec  une  sotte  férocité  : 

«Tais-toi,  scélérat;  tu  n'as  pas  la 
parole;  n'ajoute  pas  à  tes  forfaits  »  . 
LaMenardière  se  tut,  fut  condamné 

à  la  peine  de  mort,  comme  «con- 
vaincu de  s'être  déclaré  l'ennemi 

du  peuple,  en  composant  des  écrits 
royalistes  et  contre -révolution- 

naires ,  et  en  formant  chez  lui  des 

rassemblemens  fanatiques  ».  Il 
marcha  à  l'échafaud  avec  les  seize 
religieuses, montrant  le  même  cou- 

rage, et  faisant  la  même  profession 

de  Foi.  Le  dernier  exemple  qu'en 
présence  de  l'instrument  de  mort, ces  saintes  filles  donnèrent  à  La 

Menardière ,  acheva  de  le  pénétrer 

de  toutes  lesdispositionsd'un  Mar- 
tyret  d'un  prédestiné(F.  Brard).  Il 
eut  part  à  la  gloire  et  à  la  couronne 
de  ces  religieuses.  Peu  de  temps 
après ,  Dieu  manifesta ,  en  quelque 

sorte,  qu'il  l'a  voit  reçu  dans  son 
sein,  en  disposant  les  événemens 

de  telle  manière  que  l'atroce  juré 
qui  avoit  si  brutalement  répondu 

à  l'interpellation  juste  et  modeste. 
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de  La  Menardière,  périt  lui-même 
sous  le  fer  de  la  même  guillotine; 

et  il  n'eut  pas  la  céleste  conso- 
lation que  les  religieuses  de  Com- 

piègne avoient  procurée  à  celui 
dont  il  avoit  si  indignement  pro- 

voqué la  mort. 
LAMONTRE  (Psalmet), prêtre 

du  diocèse  de  Limoges,  et  béné- 

ficier du  chapitre  de  la  ville  d'Ey- 
moutiers,  où  il  étoit  né,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Objet  de  haine  pour  les  impies , 
à  raison  de  son  attachement  à  la 

religion  catholique  ,  il  se  \h  enfin 
saisi  par  euxen  1795.  Après  plu- 

sieurs mois  de  prison ,  on  l'en- 
voya ,  avec  trente -neuf  autres 

prêtres  de  Limoges,  à  Roehefort, 

pour  être  déporté  comiirè  eux  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  les 

Deux  Associes,  à  l'âge  de  55 
ans.  Les  tortures  auxquelles  on  y 
étoit  en  proie  lui  arrachèrent 
bientôt  la  vie.  Il  mourut  le  2  5 

août  179^  et  fut  enterré  dans 

l'île  Madame.  [V...  Lambaud, 
curé,  et  J.  B.  Lamcntre.) 
LAMONTRE  (Jean-Baptiste), 

né  à  Eymoutiers ,  dans  le  diocèse 

de  Limoges ,  et  l'aîné  du  précé- 
dent, avoit  été  pourvu  d'une  place 

de  bénéficier  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Martial,  en  la  yiHe 

de  Limoges.  Soit  par  un  extrême 
respect  pour  le  sacerdoce  ,  soit 
pour  tout  autre  motif,  il  étoit  resté 
dans  les  ordres  mineurs  ,  sans 
avancer  dans  le  sanctuaire;  mai$- 

27<  . 
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au  temps  des  grandes  épreuves, 

il  n'en  montra  pas  moins  qu'il 
auroit  honoré  le  ministère  sacer- 

dotal. Il  mérita  d'être  compté, 
par  les  impies  réformateurs  de 
1791  et  années  suivantes  ,  au 
nombre  des  prêtres  insermentés 
du  département  de  la  Haute- 
Vienne.  Emprisonné  ,  comme 
tel,  en  179^,  il  fut  aussi,  comme 

tel,  envoyé,  avec  trente  -  neuf 
autres  ,  à  Roehefort ,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 

ritime de  ministres  de  l'Eglise 
catholique  (  V.  Rochefort).  On 

l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés;  et  il  ne  put  sup- 

porter que  trois  mois  les  maux 
que  les  prêtres  y  éprouvoient.  Il 

mourut  le  17  août  179^  à  l'âge 
de  56  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  cVAix.  [V.Y.  Lamontre, 
et  A.  Lamorre.) 

LA  MORAL  (Jean- Jacques), 
chanoine.  (  V.  J.  J.  Advisard.) 

LAMORAL  (François),  cha- 
noine. (F.  F.  Buissy.) 

LA  MORELIE  (  Barthelemi)  , 
Cluniste.  (F.  B.  L.  Biards.) 
LA  MORELIE  (  Jean-Fran- 

çois), chanoine.  (  V.  J.  F.  Breuil.) 
LAMORELIE  (Pierre),  cha- 

noine. (  V.  P.  PUYREDON.  ) 
LAMORRE  (Antoine  de), 

prêtre,  chanoine  de  l'église  col- 
légiale de  Bar-le-Duc,  et  princi- 

pal du  collège  de  celle  ville  où 
il  éloit  né,  fut  disposé,  par  ses 
affections  natives,  à  se  laisser  en- 

traîner dans  les  pièges  de  la  cons- 
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titution  civile  du  clergé;  il  en 
fit  le  serment ,  afin  de  pouvoir 
rester  à  son  poste.  Les  mêmes 
affections  humaines  le  portèrent 
ensuite àprêter  également  celui  de 

liberté  -  égalité.  Mais  il  n'avoit 
pas  entendu  renoncer  a  sa  religion 

et  à  son  sacerdoce  :  l'attache- 

ment invincible  qu'il  montroit 
pour  l'une  et  pour  l'autre,  fit 
jurer  sa  perte.  Il  fut  emprisonné 

en  1793;  et,  vers  la  fin  de  l'an- née, envoyé  à  Roehefort,  pour  y 
être  compris  dans  une  déportation 
mortelle  de  prêtres  insermentés 

[F.  Rochefort).  On  l'embarqua, 
avec  eux,  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.  Placé  au  milieu  de  tant 

d'invariables  et  généreux  confes- 
seurs de  la  F  i  dont  il  partageait 

le  supplice,  il  sentit  de  vifs  re- 
mords. Voulant  partager  aussi  les 

mérites  de  ses  confrères,  il  rétracta 

ses  deux  sermens  avec  les  dispo- 

sitions nécessaires  pour  qu'ils  lui 
fussent  pardonnés;  et  il  mourut 
bientôt  après,  savoir,  le  3i  août 

1794,  à  l'âge  de  58  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- dame. {V.  J.  B.  Lamontre,  et... 
Lamorre  ,  de  Ligny.) 

LAMORRE  (Ar...»E),  prftre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Ligny,  au  diocèse  de  Toul,  et  né 
à  Rambercourt  -  au  -  Pot  ,  sur 
celui  de  Verdun,  vers  17.HS,  fut 

arrêté  en  179^,  dans  le  déparle- 
ment de  la  Meuse  s  oû  Ligny  , 

lieu  de  sa  naissance  ,  se  trouvoit 
enclavé.  Sans  doute  il avoitrésisté 
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aux  vues  des  impies  reformatée»  s  \ 

puisqu'ils  l'emprisonnèrent,  et 
qu'ensuite  ils  le  comprirent  parmi 
les  pïêtres  insermentés  de  ce  dé- 

partement qu'ils  envoyaient  a  Ro- 
ehefort,  pour  être  transportés  en 
des  contrées  lointaines  et  dévo- 

rantes. Ce  chanoine  fut  embarqué 
sur  le  navire  le  IV ashington.  On 

a  vu,  à  l'article  Rochefort,  que 
les  déportes  étoient  obligés  de  se 

tenir  le  jour,  d'une  manière  plus 
périlleuse  encore  que  pénible,  sur 
le  pont  du  navire.  Le  chanoine 
Lamorre  fut  jeté  du  pont  dans  la 
mer,  par  un  coup  de  vent.  Il  revint 

sur  l'eau,  tendant  les  bras,  pour 
demander  du  secours;  mais,  sui- 

vant le  récit  d'un  prêtre  ramené 
de  cette  déportation,  M.  l'abbé 
Sombarbier,  actuellement  tréso- 

rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris  ,  aucun  des  matelots  ne  vou- 

lut lui  en  porter  ;  et  le  chanoine 
Lamorre  «  fut  enseveli  dans  les 

flots,  au  grand  contentement  de 

l'équipage,  et  surtout  du  capitaine, 
qui  disoit  souvent  aux  prêtres  : 
Je  voudrois  recevoir  l'ordre 
de  vous  détruire  tous;  et  je 

n'aurois  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  vous  passer  mon 
sabre  par  te  corps  »  .  Cependant , 
les  notices  qui  nous  furent  en- 

voyées en  1800,  parmi  autre  com- 
pagnon des  déportés,  assuroient 

que  ce  chanoine  avoit  été  victime 

de  la  contagion;  qu'il  étoit  mort 
en  août  1794?  à  l'âge  de  56  ans; 
tt  qu'on  l'avoit  enterré  dans  l'ile 
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iTAix.  (  V.  A.  Lamorre,  et  J.  B. 
Lamoureux. ) 

LAMOTHK  (  Michel  -  Domi- 
nique), ex-Jésuite.  {V.  M.  D. Luc  11  ET.) 

LAUQURETTE  (N...),  prêtre 
de  la  mission  de  Saint-Lazare,  en 

la  ville  d'Amiens,  où  les  prêtres 
de  cette  congrégation  avoient  la 
direction  du  séminaire ,  resta 

fidèle  à  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique, quoique  neveu  de  celui  par 

qui  la  faction  des  schismatiques 

avoit  fait  usurper  le  siège  archié- 
piscopal de  Lyon.  Cette  opposition 

aux  erreurs  du  temps,  et  son  in- 
vincible résistance  au  serment  de 

1791,  le  firent  vouer  à  la  persé- 
cution. Il  fut  emprisonné,  et  resta 

long-temps  dans  les  fers  (  V.  Bel- 
trémieux  ).  La  mort  seule  pouvoit 

l'en  tirer,  soit  en  le  faisant  aller 
à  l'échafaud  ,  soit  en  le  condui- 

sant aux  vaisseaux  pestilentiels  de 

Rochefort ,  soit  en  le  faisant  pas- 
ser immédiatement  de  sa  prison 

dans  une  autre  vie.  Ce  fut  de  cette 

manière  que  la  Providence  dis- 
posa de  lui.  Il  mourut  dans  les 

fers,  en  1793,  tout  déterminé  à 
donner  son  sangpour  Jésus-Christ. 
[V.  Discours  prélim. ,  pag.  24.) 

LAMOUREUX  (Jean-Blaise) , 
curé  de  Brancourt,  au  diocèse  de 
Verdun,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Issancourt,  près  Sedan,  en  1768 , 

lit ,  pour  conserver  sa  cure,  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 

clergé;  et  le  même  motif  le  porta , 
en  septembre  1792,  à  prêter  aussi 
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le  serment  de  liberté-égalité.  Ne 
voulant  pa3  voir  encore  que  le  but 

des  impies  réformateurs  étoit  d'a- 
néantir entièrement  la  religion 

dont  il  conservoit  l'amour  au  fond 
de  son  cœur,  il  continuoit  d'en 
donner  des  preuves.  On  l'arrêta 
par  haine  pour  elle  ;  et  vers  la  fin 
de  1790,  non  moins  odieux  que 
les  prêtres  non-assermentés,  il  fut 

conduit  avec  beaucoup^d'entre  eux 
à  Rochefort,  pour  en  être  jeté  au- 
delà  des  mers,  sur  des  rives  sau- 

vages [V.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  la  llûte  les  Deux  Asso- 

ciés, n\i  printemps  de  179^  Quand 
il  se  vit  nu  milieu  de  tant  de  saints 

confesseurs  de  J.-C,  qui  étoient 

voués  au  même  sort,  pour  n'avoir 
fait  aucun  des  crimes  qu'il  avoit 
commis ,  il  en  ressentit  une  pro- 

fonde douleur,  et  rétracta  ses  deux 
sermens  avec  édification.  Parta- 

geant alors  leurs  mérites,  et  pou- 
vant aspirer  à  îa  même  gloire,  il 

mourut  dans  la  nuit  du  21  au 

22  septembre,  à  l'âge  de  56  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(V.  Lamobre,  de  Ligny;  et  P.  J. 
Lasauve.  ) 

LANÀL  VE  ( Pierre- Jacqces ) , 
curé  de  Prigourieux,  dans  le  dio- 

cèse de  Périgueux,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Rougnac,  ne  voulut 

point  faire  le  serment  schéma- 
tique de  1791.  Il  resta  néanmoins 

dans  sa  paroisse ,  ou  près  de  sa 
paroisse,  mais  sur  le  département 

de  1  a  Charente.  On  l'y  arrêta  en 
1793;  et,  au  printemps  de  1794? 
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il  fut  envoyé  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 

(  V.  Rochefort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  le  IV ashington. 
Succombant  enfin  sous  le  poids 
des  souffrances ,  il  mourut  en  oc- 

tobre 1794»  à  l'âge  de  56  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(V.  J.  R.  Lamoureux,  et  R.  Lan- DA1X.) 

LANCHON  (  Gilles- Louis- 
Symphorien  ) ,  prêtre  de  Paris  , 

y  fut  d'abord  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Saint  -  Côme  ,  où  il 

remplit  ses  fonctions,  à  la  plus 
grande  satisfaction  de  son  curé  et 

des  paroissiens.  S'étant  ensuite 
démis  de  cet  emploi,  pour  don- 

ner plus  de  temps  aux  travaux  de 

la  prédication,  dont  il  s'occupoit 
avec  un  succès  notable ,  il  vint  à 
cet  effet,  en  1790,  demeurer  près 
du  monastère  des  religieuses  de 

Port -Royal,  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  et  fut  le  directeur  spiri- 

tuel de  leur  communauté.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  nouvelle  charge 

avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sa- 
gesse, de  manière  à  mériter  la 

confiance  de  toutes  les  religieuses 
qui  remarquoient  en  lui  une  piété 

angéiique,  une  prudence  con- 
sommée, une  humilité  profonde, 

et  une  égalité  d'âme  impertur- 
bable. Aussi  vit-il,  sans  se  trou- 

bler, les  dangers  qui  le  mena- 
cèrent comme  prêtre  non -asser- 

menté ,  à  la  suite  du  1 0  août  1 792. 

Cependant,  pressé  par  les  sollici- 
tations de  l'abbesse,  qui  vouloit 
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pourvoir  k  sa  sûreté,  il  accepta 

Tasile  qu'elle  lui  procura  cher  un 
ami  de  la  communauté,  domicilié 
dan*  la  rue  Saint-Antoine.  11  y 
resta  huit  jours,  pendant  lesquels 
néanmoins  il  souffrit  beaucoup 

d'être  privé  de  la  consolation  de 
dire  la  messe.  Son  amour  pour 

Dieu  ne  lui  permeltoit  pas  d'être 
plus  long-temps  sans  offrir  le  saint 
sacrifice  ;  et  il  résolut  de  braver  le 

danger  pour  se  procurer  cet  avan- 
tage clans  l'oratoire  éloigné  où  il 

pou  voit  le  trouver.  Mais  à  peine 
sorti  de  sa  retraite,  le  26  août,  il 

est  aperçu  par  un  factionnaire  qui, 
à  la  modestie  de  son  maintien,  à 

la  gravité  de  sa  marche,  le  soup- 

çonne prêtre.  Il  lui  demande  s'il 
ne  l'est  pas  ;  et  Lanchon  répond 
ingénument  qu'il  l'est.  Aussitôt 
il  est  arrêté  et  conduit  au  sémi- 

naire de  Saint  -  Firmin  (  V. 

Septembre).  Associé  à  tant  d'au- 
tres confesseurs  de  la  Foi  qui  y 

étoient  déjà  captifs  de  J.-C,  il 
attendit  avec  résignation  et  cou- 

rage le  martyre  par  lequel  dé- 
voient être  couronnées  ses  vertus  ; 

et  le  3  septembre,  il  fut  massacré 

avec  eux  pour  la  cause  de  l'Eglise 
catholique ,  à  l'âge  de  39  ans. 
LANCIEN  (xY...),  curé  de  Jo- 

limetz,  paroisse  du  Hainaut,  près 
le  Quesnoy ,  diocèse  de  Cam- 

brai ,  et  né  au  bourg  de  So- 
lesmes,  en  171 5,  mérita  par  son 
refus  du  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  toutes  les 
persécutions  auxquelles  furent  en 

LAN  4*3 

proie  les  prêtres  fidèles  à  la  docy 
trine  catholique.  Obligé  de  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 

tation, rendue  le  26  août  1792, 
il  y  fut  ramené  par  son  zèle  pour 

ses  paroissiens,  après  que  les  Au- 
trichiens leur  eurent  rendu  la  paix 

en  prenant  Valenciennes  ,  le  1" 
août  1793  (  V.  Valenciennes).  Le 

grand  âge  de  ce  digne  pasteur  re- 
trouvoit  les  forces  de  la  jeunesse 
pour  le  salut  de  ses  ouailles;  mais 

il  ne  put  fuir,  quand  les  Autri- 
chiens  furent  forcés  d'évacuer 

cette  ville ,  et  de  s'éloigner  de  sa 
province,  le  1er  septembre  1794* 
Les  proconsuls  de  la  Convention 
qui  y  étoient  accourus,  le  firent 
rechercher;  et  il  fut  traîné  dans 
les  prisons  de  Valenciennes.  On  le 

fit  comparoître  devant  une  com- 
mission militaire,  le  16  bru- 

maire an  III  (6  novembre  1 794)  j 

avec  quatre  autres  personnes  con- 
sacrées h  Dieu  [V,  P.  Hansart, 

Lévecque,  DANJON,et  Huvelle). 
Le  choix  des  victimes  montroit 

trop  bien  la  haine  de  la  religion, 

pour  qu'on   fût  trompé  par  la 
question  sur  laquelle  rouloit  toute 

la  procédure.  C'étoit  de  leur  de- mander si  elles  étoient  sorties  de 

France.  Lancien,  incapable  au- 
tant que  les  autres  de  déguiser  la 

vérité,  répondit  affirmativement, 
et  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 

de  mort,  comme  «  émigré -ren- 
tré ».  Ln  allant  le  lendemain  au 

supplice  avec  ses  quatre  confrères, 
il  s'estimoit  beureux  de  mourir 
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pour  la  loi  du  Seigneur,  à  l'âge  de 
79  an$  (F.  Auchin).  Cette  exé- 

cution eut  lieu  trois  mois  et  douze 

jours  après  la  chute  de  Robers- 
pieire.  (V.  E.  Lahaye,  et  Lar- 
GILL1ERE.) 

LANDA1X  (Remi),  vicaire  de 
Couterne ,  dans  le  diocèse  du 
Mans,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Domfront,  ne  voulut  point  com- 

promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  1791. 

La  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  n  t'us  et  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique, 

1'obiigea  de  s'éloigner.  Il  vint 
exercer  son  ministère  dans  le  dé- 

partement de  VOrne,  dont  les  au- 
torités le  firent  arrêter  en  1790. 

Quelques  mois  après,  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  avec  plu- 

sieurs autres  prêtres  insermentés , 

pour  être  sacrifié  dans  une  dé- 
portation maritime  (  V.  Roche- 

fort).  On  Tembarqua  au  prin- 
temps de  1794»  sur  le  navire  le 

Washington.  Les  maux  qu'on  y 
enduroit  l'accablèrent;  et  il  mou- 

rut le  7  novembre  1794?  à  l'âge 
de  5S  ans.  Son  corps  fut  enterré 
sur  les  rives  de  la  Charente  ,  près 
du  fort  Vaseux.  (V.  P.  J.  La- 
kacve ,  et  C.  Laplace.) 

LAN  DE  LIN  {Le  Père),  Ré- 
collet. (V.  GlJYOT.) 

LANDINET  (Louise  Bonin, 
femme),  demeurant  à  Poitiers, 
avoit  exercé  envers  les  prêtres 

persécutés,  cette  hospitalité  cou- 

rageuse, qui  est  d'un  si  grand 
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mérite  devant  Dieu,  en  de  pa- 
reilles circonstances.  Nous  avons 

fait  connoître  toute  l'étendue  de 

ce  mérite,  en  parlant  de  Je  Alix. 
L'asile  des  prêtres  recueillis  par 
la  femme  Landinet ,  fut  décou- 

vert ;  les  satellites  de  l'impiété 
vinrent  la  saisir,  et  la  jetèrent 
dans  les  prisons.  Le  tribunal  du 

département  de  la  Vienne,  sié- 
geant à  Poitiers  ,  la  fit  compa- 

roître  pour  la  juger,  le  29  ger- 
minal an  II  (18  avril  1794);.  et  il 

la  condamna  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «  recéleuse  de  prê- 

tres réfractaires  ».  (V.  J.  R.  Lan- 
DEhNAU,  et  L.  Latjradotjx.) 
LANDRY  (Pierre),  jeune  prê- 

tre de  Paris,  que  l'on  trouve  sans 
qualification  sur  le  registre  de 

Yétat  civil,  parmi  les  ecclésiasti- 

ques massacrés  dans  la"  maison  des Carmes,  le  2  septembre  1792, 

y  avoit  été  écroué  le  douzième. 
Le  collège  de  Louis -le -Grand 
l'avoit  eu  pour  maître  de  confé- 

rence de  philosophie;  et  son  âge 

n'étoit  que  de  00  ans,  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  les  persécuteurs  des 
prêtres,  dans  les  premiers  jours 
qui  suivirent  le  io  août  de  cette 
année.  La  saisie  de  sa  personne, 

et  le  motif  de  l'emprisonnement 
auquel  il  se  vit  ensuite  condamné 
par  le  comité  devant  lequel  il  avoit 

été  conduit,  attestent  qu'il  ne  fut 
enfermé  dans  cette  prison  avec  tant 
de  confesseurs  de  J.-C. ,  que  parce 

qu'il  n'avoit  pas  voulu  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 



LAN 

de  la  constitution  civile  du 

clergé  (f.  Dulau).  La  mort  qu'il 
subit  n'eut  pas  d'autre  cause  que 
la  haine  qu'on  portoit  à  la  Foi 
dont  il  faisoit  une  si  généreuse 
profession.  [V .  Septembre.) 

LAN  FA  NT  (Asne-Alexàndre- 
Charles-Màrie  ) ,  prêtre,  ex-Jé- 

suite, né  à  Lyon,  d'une  famille 
commerçante ,  le  9  septembre 
1 726  (  1) ,  et  entré  de  bonne  heure 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  y 
acquit  par  la  piété,  autant  que  par 

l'étude,  ces  talens  qui  en  ont  fait 
un  des  plus  célèbres  prédicateurs 
de  la  dernière  moitié  du  dix-hui- 

tième siècle.  Par  la  douceur  de  sa 

(1)  La  Biogt^aphie  Universelle ,  imi- 
tant l'éditeur  des  Sermons  du  Père 

Lenfant,  Jésuite,  en  18 1 8 ,  a  écrit  de 
cette  dernière  façon  le  nom  de  ce  pré- 

dicateur, quoique  l'éditeur  eût  mani- 
festé des  incertitudes  à  cet  égard. 

Elles  existaient  sans  doute  aussi  dans 

l'esprit  du  personnage  dont  il  disoit  : 
«  Nous  avertissons  que  les  originaux 
des  Sermons  sont  déposés  chez  le 

neveu  de  l'auteur,  M.  Urguet-de- 
Saint-Ouen  ,  ancien  magistrat  et  se- 

crétaire en  chef  du  parquet  en  la  Cour 
de  Cassation».  Mais  on  avoit,  pour 
se  fixer,  le  titre  de  V  Oraison  funèbre  de 
Msr  le  Dauphin  (  mort  le  20  décembre 
1765  ),  prononcée  par  le  môme  ora- 

teur, le  7  février  suivant,  à  Nauci, 
où  elle  fut  imprimée  de  suite  sous  ses 
jrzux.  Nous  y  lisons  ,  au  frontispice  : 
Oraison  funèbre  de  etc.  ,  prononcée 
dans  l'église  du  collège  de  Nanci ,  le 
7  février  1 766 ,  par  le  P.  Lanfant ,  à 
Nanci,  chez  François  Messin ,  libraire , 
rue  etc. ,  et  Nicolas  Geruais  ,  libraire , 
.rue  etc.;  de  l'imprimerie  de  Claude 
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dévotion  et  l'aménité  de  son  ca- 

ractère ,  il  se  concilia  l'affection 
autant  que  l'estime ,  non  seule- 

ment de  ses  confrères,  mais  en- 

core des  gens  du  monde.  Les  tra- 
vaux évangéliques  ne  manquèrent 

point  à  son  zèle,  quand  la  société 
des  Jésuites  fut  supprimée  ;  et  il 
continua  d'exercer  le  ministère  de 
la  prédication  avec  un  succès  qui 

croissoit  de  plus  en  plus.  Ses  ser- 
mons ,  plus  solides  que  fleuris, 

captivoient  tout  à  la  fois  le  cœur 

et  l'esprit  des  auditeurs  par  une 
éloquence  pleine  d'onction  et  une 
diction  grave  et  pure.  On  les  re- 

marquoit  d'autant  mieuxqu'ilseon- 

Sigisberl  Lamort  ;  brochure  in~  4°  qui 
comprend  des  Honneurs  funèbres  ren- 

dus à  T.  H.,  T.  P.  et  très-ExcelL 
Prince  ,  l\fsr  Louis  Dauphin  ,  par  les 
jésuites  de  Nanci,  dans   l'église  de 
leur  collège  de  cette  ville  ,  le  7  février 

1766  ,  etc.  etc.  On  avoit  encore  l'ou- 
vrage intitulé  :  La  France  littéraire 

(  Paris,  1769  ),  dans  le  premier  vo- 
lume duquel ,  il  est  dit,  pag.  3iO: 

«  Lanfaut  (Alexandre),  ci  -  devant 
jésuite  ,  né  à  Lyon  ,  le  9  septembre 
1726.  »  Dans  le  second  volume,  il  est 
de  plus  appelé  deux  fois  Lanfant , 
savoir,  pag.  148,  en  parlant  de  son 
Oratio  funebris  illustr.  D.  de  Belsunce, 

et  pag.  445,  à  l'occasion  de  son  Oraison, 
funèbre  de  M«r  le  Dauphin.  Les  deux 
notices  biographiques ,  indiquées  ci- 
dessus  ,  ajoutent  que  cet  humble  et 
pieux  Jésuite  «  étoit  né  d'une  famille 
noble  ,  originaire  des  provinces  du 
Maine  et  de  l'Anjou.  »  Son  frère ,  que 
nous  avons  connu  plus  que  sexagé- 

naire ,  à  Lyon  ,  vers  1 788 ,  étoit  un 
ancien  négociant,  retiré  du  commereje. 
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trastoient  évangéliquement  avec 
ceux  de  quelques  prédicateurs  ac- 

crédités par  les  philosophes,  aux- 
quels ils  avoient  soumis  leurs  dis- 

cours académiques  plutôt  que  re- 

ligieux. L'abbé  Lanfant ,  différant 
d'eux  encore  sous  d'autres  rap- 

ports ,  ne  bornoit  pas  sa  prédica- 
tion à  la  morale  du  christianisme  ; 

il  savoit,  à  l'exemple  de  Bourda- 
loue,  prêcher  aussi  les  dogmes  de 

la  Foi ,  dont  l'enseignement  n'é- 
toit  pas  permis  par  la  faction  phi- 

losophique, ni  même  possible  au 
trop  foible  savoir  théologique  de 
la   plupart  de  ces  prédicateurs 
dont  elle  faisoit  la  réputation. 

Libre  des  entraves  qu'elle  leuvim- 
posoit  à  la  condition  de  les  prô- 

ner, l'abbé  Lanfant  n'en  acqué- 
roit  pas  moins  de  gloire,  par  les 

fruits  de  salut  qu'il  obtenoit  de 
son  ministère.  On  a  écrit  et  ré- 

pété  que    Diderot   et  d'Alem- 
bert  avoient  dit  à  la  suite  d'un 
sermon  de   l'abbé  Lanfant  sur 

ia  Foi  ,  prêché   dans  l'église 
de  Saint-Sulpice ,  à  Paris  :  «  Après 
un  sermon  semblable ,  il  devient 

difficile  d'être  incrédule  »  ;  cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  que  cette 

difficulté  les  ait  fait  rétrograder. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  , 
dans  le  temps  que  la  célèbre  amie 

de  Voltaire  et  de  Walpole,  MJe  Du 
Deffant,  citoit  dans  une  lettre  à  ce 

dernier,  ces  deux  vers  d'Jthalie: 
Dans  le  lemple  des  Juifs  un  instinct  m'a  poussée, 
£t  d'apaiser  leur  Dieu,  j'ai  conçu  la  pensée  ; 
elle  recouroit  à  un  ex-Jésuite, 
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auquel  elle  trouvoit  beaucoup 

d'esprit ,  dont  elle  étoit  fort  con- 
tente, et  qui ,  par  ses  entretiens 

avec  elle,  la'faisoit  rentrer  dans 
les  sentiers  de  la  Foi.  Or ,  cet  ex- 

Jésuite,  nous  dit  La  Harpe,  c'é- 
toit  l'abbé  Lanfant  (1).  Lorsqu'il 

prêcha  devant  l'empereur  d'Alle- 
magne, Joseph  II,  que  nos  phi- 
losophes regardoient  comme  un 

des  leurs,  il  ravit,  avec  les  suf- 
frages de  ce  monarque,  son  es- 

time la  mieux  sentie  ;  et  Joseph  II 

ne  parloit  plus  de  ses  talens  qu'avec 
une  admiration  mêlée  de  respect 

pour  les  vertus  du  prédicateur. 
Le  roi  de  France,  Louis  XVI, 
devant  lequel  ensuite  il  prêcha  , 

conçut  pour  lui  les  mêmes  sen- 
timens.  Quand  son  trône  eut  été 

renversé,  le  10  août  1792,  l'abbé 
Lanfant,  qui  pour  lors  se  trouvoit 

à  Paris,  et  qu'on  savoit  avoir  re- 
fusé de  prêcher  le  Carême  de  1 79 1 

à  la  Cour,  parce  qu'il  craignit  de 
ne  le  pouvoir  qu'après  avoir  fait 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vite,  du  clergé,  qu'il  repoussoit 

(1)  Nous  avons  d'abord  hésité  si nous  dirions  le  Père  ou  Y  Abbé  Lan- 
fant; mais  l'exactitude  historique  nous 

a  paru  exiger  de  nous,  comme  de  la 
France  littéraire  (  tom.  II ,  pag.  44^)  > 
la  seconde  de  ces  qualifications ,  at- 

tendu que  les  Jésuites  étoient  sécula- 
risés depuis  la  suppression  de  leur 

société,  en  1773,  et  que  fédit  de 
Louis  XV,  en  1764,  ne  permettoit 
pas  de  reconnoître  des  Pères  Jésuites 
en  France.  Cette  société  n'a  été  réta- 

blie qu'en  1  8j  4- 
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comme  un  crime  contre  la  Foi  ; 

l'abbé  Lanfant,  disons-nous,  fut 
recherché  dans  ces  jours  affreux, 

où  tant  de  prêtres  étoient  empri- 
sonnés pour  être  immolés  en- 
semble comme  d'un  seul  coup.  Il 

avoit  depuis  quelque  temps  aban- 
donné sa  demeure  ordinaire  dans 

la  rue  Jacob,  s'étant  d'abord  ré- 
fugié dans  une  maison  dépendante 

et  voisine  de  la  communauté  des 

plies  de  Sainte-Marie  9  dites  de 
la  Visitation  y  rue  du  Bac,  où, 

par  suite  du  danger  qu'il  couroit, 
comme  du  décret  qui  avoit  proscrit 
tout  costume  ecclésiastique,  il 

avoit  été  forcé  de  se  revêtir  d'ha- 
bits séculiers,  qui  lui  avoient  été 

apportés  parla  pieuse  épouse  d'un honnête  marchand  de  la  rue  de 

Bussy,  M.  Martin,  existant  en- 
core avec  son  magasin ,  au  même 

endroit,  n°  12,  à  l'enseigne  du 
Pire  de  Famille.  Le  péril  de- 

venant plus  imminent,  l'abbé  Lan- fant étoit  ensuite  venu  demeurer 
dans  la  rue  obscure  deia  V ieille^ 

Monnaie,  près  Saint- Jacques- 
de- la- Boucherie ,  chez  un  mo- 

deste relieur  de  livres,  nommé 
Leriche,  et  mort  seulement  de- 

puis le  3o  octobre  1819,  au  n°  ji 
de  la  rue  Percée-Saint- André- 
des-Arts.  Dans  la  même  maison 

de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie, 
se  trouvoit  un  autre  bon  catho- 

lique, nommé  Jaîet,  tourneur  en 
bois ,  chez  lequel  le  saint  prêtre 
avoit  son  autel  et  disoit  la  messe. 
Jalet  est  encore  vivant,  et  demeure 
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aujourd'hui  en  la  Cité,  dans  la  rue 
du  Chevet-Saint-Landry.  Près 
d'eux  habitoient,  en  des  domi- 

ciles séparés  en  apparence,  mais 
à  peu  près  contigus  ,  les  deux 
frères  Ozanne ,  tous  deux  huis- 

siers de  cette  assemblée  électo- 
rale de  Paris ,  qui  donna  tant 

de  régicides  et  d'athées  à  la 
Convention.  Le  second,  pour  le 
moins,  étoit  un  agent  secret  de  la 
police,  créée  le  10  août  1792;  et 
le  conseil  municipal ,  satisfait  de 
ses  services,  trois  mois  et  demi 
après  les  massacres  de  septembre , 

c'est-à-dire  le  17  décembre  sui- 
vant, lui  conférera  pour  son  quar- 

tier ia  section  des  Lombards ,  la 

seconde  des  charges  de  basse  po- 
lice instituées  à  cette  horrible  épo- 

que ,  celles  d' 'officiers  de  paix, 
ou  chefs  de  l'une  de  ces  brigades 
d'explorateurs,  vulgairement  ap- 

pelés espions ,  et  comme  ennoblis 

alors  par  le  titre  d'inspecteurs.  Il 
se  nommoit  François-Augustin 
Ozanne  le  jeune,  et  demeuroit  au 
n°  5o  de  la  rue  de  la  Vieiile-Mon* 
naie,  f.isant  angle  avec  celle  des 
Ecrivains,  où  étoit  le  domicile  de 

son  frère,  nommé  Jean-Baptiste- 
Louis  Ozanne  l'aîné;  mais  le  n°  de 
la  maison  que  celui-ci  habitoit  est 
passé  sous  silence  dans  VAima~ 
nach  Royaî  de  1792,  et  même 
dans  VA  Imanach  Nationai  qui 
lui  succéda  en  1793;  car  cet 
Ozanne  et  son  frère  y  sont  encore 

inscrits  comme  huissiers  de  l'as- 
semblée des  électeurs }  indépen» 
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damment  de  ce  que  le  jeune  y 
est  en  outre  comme  officier  de 
paice.  Ces  notions,  quipourroient 
sembler  minutieuses  au  premier 
abord,  seront  bientôt  reconnues 

pourêtre  d'une  grande  importance 
dans  l'histoire  de  la  mort  de  l'abbé 
Lanfant.  Il  avoit  encore  pour  do- 

mestique, cbez  Leriche,  un  nom- 
mé N...,  lequel,  entraîné  par  la 

perversité  de  ses  inclinations  vers 
cet  exécrable  parti  qui  flattoit  la 
cupidité  de  la  populace,  montra 

dans  la  suite  qu'il  avoit  déjà  des  liai- 
sons avec  les  hommes  de  la  basse 

police,  etse  distingua  bientôt  après 
dans   les   comités  révolution- 

naires :  en  1797?  il  étoit  encore 

lui-même  un  des  explorateurs  de 

cette  basse  police.  L'abbé  Lanfant 
fut  trahi  ;  on  vint  l'arrêter  chez 
Leriche,  le  29  août  1792.  Con- 

duit d'abord  à  la  Municipalité,  il 
en  fut  envoyé  le  lendemain  à  la 
prison  de  X Abbaye,  dans  laquelle 

on  l'écroua  le  5o  ,  par  un  enregis- 
trement sans  signature,  malgré  l'u- 

sage contraire  :  la  raison  de  cette 

irrégularité  s'expliquera  bientôt 
d'elle-même  [V,  Septembre).  Il 
avoitété amené  par  un  desOzanne, 
qui  lui  avoit  dit  être  huissier  dans 
la  rue  des  Ecrivains,  et  qui ,  dans 
la  crainte  où  l'abbé  Lanfant  étoit 

d'être  privé  de  son  argent ,  en 
entrant  dans  la  prison,  avoit  reçu 
de  lui  en  dépôt,  une  somme  assez 
considérable  :  cet  Ozanne  auroit 

été  Jean-Baptiste-Louis  ,  s'il  fut 
yéridique ,  en  lui  indiquant  sa 
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demeure  dans  la  rue  des  Ecri- 
vains. 

La  capture  de  cet  ecclésiastique, 

d'une  réputation  peu  commune, 
fut  pour  les  persécuteurs  un  tel 

sujet  de  joie,  qu'ils  se  hâtèrent  de 
la  faire  annoncera  tous  leurs  affi- 

liés, en  France,  par  te  Moniteur 
du  3o  août;  lequel,  docile  à  leurs 

vues,  ne  manqua  pas  d'exciter  en 
même  temps  leur  animosité  contre 
ce  vertueux  captif,  en  publiant 

qu'il  étoit  «  le  confesseur  du  roi  », 
quoiqu'ils  sussent  bien  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  été. 

Le  géolier  de  la  prison  de  V Ab- 

baye, plein  d'égards  pour  les  pri- 
sonniers qu'on  lui  amenoit  à  cette 

époque,  logea  celui-ci  dans  la 
chambre  où  étoit  déjà  l'abbé  Chapt- 
de-l\astignac  (  V.  Rastignac),  et 
qui  se  trouvoit  près  de  la  cha- 

pelle, dans  laquelle  on  avoit  en- 
fermé quantité  de  laïcs,  accusés 

de  royalisme.  Lorsque,  vers  dix 
heures  du  matin,  le  lundi,  3  sep- 

tembre, ces  deux  vertueux  prêtres 

comprirent  par  le  bruit  qui  se  fai- 
soit  dans  l'intérieur  de  la  prison, 
que  le  massacre,  commencé  la 
veille  dans  la  courdu  cloître,  me- 

naçoit  les  prisonniers  de  la  cha- 

pelle,  ils  s'introduisirent  dans  la 
tribune  de  cette  chapelle,  pour  les 
exhorter  à  la  mort,  et  leur  offrir  les 

secours  de  la  religion, si  nécessaires 

àleur  dernier  moment.  L'un  d'eux, 
qui  a  échappé  ,  pour  ainsi  dire 
miraculeusement,  à  ce  massacre, 

M.  le  chevalier  Journiac  de  Saint- 
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Méard,  dans  son  écrit  intitulé  Mon 

agonie  de  trente- huit  heures, 
a  fait  un  tableau  si  touchant  de 

Apparition  de  l'abbé  Lanfant  avec 
l'abbé  de  Rastignae,  au-dessus 
de  ces  prisonniers  désespérés,  que 
Ton  nous  sauroit  mauvais  gré  de 
ne  pas  le  reproduire  ici,  malgré 
quelques  expressions  irréguhères 

et  même  blâmables  qu'il  renferme. 
M.  de  Saint -Méard  di&oit  donc: 

«  Quand  on  vit  ainsi  paraître  ces 
deux  vénérables  prêtres,  qui  nous 
annoncèrent  que  notre  dernière 

heure  approchoit ,  et  nous  invitè- 
rent à  nous  recueillir  pour  rece- 
voir leur  bénédiction ,  un  mou- 

vement électrique  qu'on  ne  peut 
définir,  nous  précipita  tous  à  ge- 

noux, et  les  mains  jointes,  nous 
la  reçûmes.  Ce  moment,  quoique 
consolant,  fut  un  des  plus  terribles 
que  nous  avions  éprouvés.  A  la 
veille  de  paroîtie  devant  Y  Être 
suprême,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres ,  nous  présentions 

un  spectacle  indéfinissable.  L'âge 
de  ces  deux  vieillards,  leur  posi- 

tion au-dessus  de  nous;  la  mort 
planant  sur  nos  têtes,  et  nous  en- 

vironnant de  toutes  parts  :  tout 
répandoit  sur  cette  cérémonie 
une  teinte  auguste  et  lugubre. 
Elle  nous  rapprochoit  de  là  Divi- 

nité; elle  nous  rendoit  le  courage 

que  nous  avions  perdu.  Tout  rai' 
sonnement  étoit  suspendu  ;  et  le 
plus  froid,  le  plus  incrédule  en 

reçut  autant  d'impression  que  le 
plus  ardent  et  le  plus  sensible. 

LAN  429 

Une  demi-heuie  après,  ces  deux 
prêtres  furent  massacrés,  et  nous 
entendîmes  leurs  cris  ». 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
nous  d'avoir  averti,  par  le  carac- 

tère différent  de  certains  mots  de 

ce  récit ,  qu'ils  ne  doivent  pas  être 

pris  dans  le  sens  qu'ils  avoient 
sous  une  plume  en  qui  l'on  entre- 

voit quelque  teinte  de  philosophie 
moderne,  avec  une  insulfisante 
connoissance  du  langage  et  de* 

choses  de  la  religion  :  nous  de- 
vons encore  faire  observer  que  cet 

auteur,  n'ayant  pas  vu  le  massacre 
de  l'abbé  Lanfant,  ne  sauroit  dé- 

mentir elficacement  deux  témoi- 

gnages dont  l'un  met  sa  mort  plus 
tard,  quoique  le  même  jour,  et 
l'autre ,  bien  autrement  authen- 

tique, la  place  au  5  septembre. 
Il  y  eut  même  de  telles  incerti- 

tudes sur  cette  mort,  que,  pen- 

dant un  mois  au  moins,  l'on  crut 
en  France,  comme  dans  l'étranger, 
que  l'abbé  Lanfant  avoit  échappé 
aux  massacres.  A  Londres  et  à 

Rome,  on  croyoit  en  être  sûr;  et, 
à  Paris  ,  on  le  disoit  réfugié  en 
Angleterre.  Cependant  ,  ne  le 
voyant  reparoître  nulle  part,  oh 

finit  par  être  persuadé  qu'il  avoit 
péri,  mais  sans  pouvoir  connoître 
le  jour  et  les  particularités  de  sa 
mort.  Le  secrétaire-greffier  adjoint 
de  Tallien  ,  secrétaire-greffier  en 
chef  du  conseil-général  de  la  com- 

mune, Méhée  en  un  mot,  dans 
sa  brochure  intitulée  :  La  Vérité 

toute  entière  sur  les  vrais  au- 
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teurs  de  la  Journée  du  i  sep- 
tembre 1792,  etc.,  disoit  en  ra- 

contant ce  qui  s'étoit  passé  le  2 
au  soir  :  «  Un  tueur,  vêtu  très- 
grossièrement,  et  qui  avoit  appa- 

remment la  commission  spéciale 

d'expédier  l'abbé  Lenfant ,  crai- 
gnoit  d'avoir  manqué  sa  proie.  Il 
prend  de  l'eau ,  en  jette  sur  les 
cadavres  couverts  de  sang  et  de 
poussière  ,  frotte  leurs  figures 
ensanglantées,  les  retourne,  et 

croit  s'assurer  enfin  que  l'abbé 
Lenfant  est  parmi  eux  ».  Mais 
bien  certainement  il  viv  oit  encore  ; 
et  Mathon  de  La  Varenne  le  prouve 
par  des  pièces  irréfragables  dans 
son  Histoire  particulière  des 
Evénemens  gui  ont  eu  lieu  en 
France  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet,  août  et  septembre 

1792,  bien  qu'il  indique  trop 
conjecturalement  le  5  septembre 

pour  le  jour  de  sa  mort.  «  Lors- 
que les  meurtres  étoient  déjà 

commencés  à  l' Abbaye ,  le  2,  dit 
cet  historien  ,  on  y  reçut  une 

lettre  envoyée  de  l'hôtel  de  la 
Commune,  et  conçue  ainsi  :  «Au 

nom  du  peuple ,  mes  cama- 
rades, il  vous  est  ordonné  de 

juger  tous  les  prisonniers  sans 

distinction,  à  l'exception  de 
l'abbé  Lenfant  que  vous  met- 

trez dans  un  lieu  sûr.  Fait  à 

i' Hôtel-  de-  Ville ,  le  2  sep- 
tembre. Signés,  Panis,  Sergent, 

administrateurs;  Méhée,  se- 
crétaire -  greffier.  Cet  ordre 

ayant  été  lu  par  ceux  qu'ils  appe- 
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loient  camarades  ,  ils  propo- 
sèrent de  former  une  commis- 

sion populaire  :  chacun  applau- 
dit ;  et  la  proposition  eut  son 

effet  ».  Alors  commencèrent  les 

massacres  avec  la  forme  soi-di- 
sant judiciaire  du  guichet,  w  Des 

notions  plus  positives  et  plu* 

sûres  que  celles  de  M.  de  Saini- 
Méard,  poursuit  le  même  écri- 

vain, nous  ont  appris  que  lors- 

qu'on eut  fait  comparoitre  l'abbé 
Lenfant  devant  cet  étrange  tribu- 

nal, Maillard,  qui  en  étoit  le  pré- 
sident, écrivit  à  l'administrai  ion 

de  surveillance  pour  savoir  ce 

qu'il  devoit  faire  de  ce  prison- 
nier. La  réponse  qu'il  en  recul  fut 

celle-ci  :  Sur  la  demande  qui 

nous  est  faite  au  nom  du  peu- 

ple par  un  citoyen  porteu rd'un ordre  signé  Maillard,  nous 

déclarons  au  peuple  qu'il  im- 
porte beaucoup  à  l'intérêt  pu- 
blic que  l'abbé  Lenfant  soit 

conservé  ,  mais  qu'il  ne  soit 
pas  mis  en  liberté,  au  con- 

traire très -étroitement  garde. 

Nous  représenterons  le  procès- 
verbal  et  les  autres  pièces  lors- 

qu'il en  sera  temps  ,  pour 
éclairer  nos  frères;  mais,  dans 
ce  moment ,  la  multiplicité 
bien  concevable  des  affaires 

publiques  nous  empêche  d'em- 
ployer peut-être  deux  heures  à 

retrouver  ce  procès-verbal  dans 
la  multitude  des  procès -ver- 

baux. A  la  Mairie,  ce  5  sep- 

tembre, l'an  IV  de  la  liberté. 
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Signés ,  les  administrateurs  de 
police  et  de  surveillance,  Panis 
et  Sergent  ».  «  Il  paroît,  reprend 
le  même  écrivain  ,  que  quelque 
ami  de   ces   deux  administra- 

teurs les  avoit  fortement  intéres- 

sés en  faveur  de  l'abbé  Lenfant. 
Sur  cette  réponse  9  il  fut  relâché  , 
après  avoir  toutefois  donné  tout 

ce  qu'il  possédoit.  Lorsqu'il  s'en 
alloit  ,  on  le  lit  suivre  et  si- 

gnaler par  des  femmes  qui  criè- 
rent :  Voilà  le  confesseur  du 

roi!  Il  voulut  s'échapper;  mais 
il  fut  ramené ,  et  massacré  ,  rue  de 
Bussy,  en  face  de  la  prison,  sur 

la  porte  d'une  maison  qu'habitoit 
un  homme  pieux,  nommé  Guil- 

laume-Jacques Vandamberg,  qui 

a  attesté  le  fait  comme  l'ayant  vu , 
et  qui  vit  encore  (en  1866).  Ainsi 

les  prisonniers  n'ont  pi*  entendre 
les  cris  de  mort  du  saint  ecclésias- 

tique ».  Mais  ce  récit  de  Mathon 
de  La  Varenne  semble  contredit 

sur  ce  dernier  fait,  d'abord  par  le 
registre  sur  lequel  Maillard  écri- 
voit  à  la  marge  ses  jugemens  et 
leur  exécution  ;  car  on  y  verra 

que  l'abbé  Lanfant  ne  fut  tué 
que  le  5  septembre.  Dans  la  per- 

plexité où  nous  ont  jetés  ces  con- 
tradictions ,  nous  avons  cru  de- 

voir, attendu  la  juste  célébrité 
de  la  victime ,  faire  une  enquête 
bien  exacte  chez  ceux  des  anciens 

habitans  du  quartier  de  Y  Abbaye 
qui  existent  encore»  Nous  avoue- 

rons d'abord  qu'aucun  d'eux  n'a 
connu  ce  Guillaume-Jacques  Van- 
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damberg  dont  parle  Mathon  de  La 
Varenne;  mais  nous  nous  sommes 
convaincus  par  leurs  déclarations 

qu'effectivement  l'abbé  Lanfant 
fut  mis  en  liberté  le  5  septembre , 
entre  une  heure  et  deux  heures 

de  l'après-midi.  Le  sieur  Lher- 
mite,  marchand  papetier  au  n°  54 
de  la  rue  de  Bussy ,  à  l'enseigne 
de  Sainte -Geneviève y  de  qui  il 
étoit  bien  connu ,  le  vit  passer 
devant  sa  boutique,  venant  de  la 
prison,  et  marchant  de  son  pas 
ordinaire,  mais  sans  chapeau,  et 

entouré  d'une  foule  de  personnes , 
parmi  lesquelles  étoient  plusieurs 
femmes  qui  se  fclicitoient  entre 
elles  de  le  voir  délivre.  Des 
assassins  furieux  le  suivoient  à 

peu  de  distance  ,  demandant  i\ 

chaque  porte  de  boutique  si  l'on 
n'a  voit  pas  vu  passer  un  prison- 

nier qui  fuyoit.  Pendant  ce  temps- 
là,  il  arrivoit  à  l'endroit  où  la 
même  rue  est  aujourd'hui  traver* 
sée  par  la  nouvelle  rue  de  Seine, 
ouverte  depuis  lors  ;  et  il  se  croyoit 

en  sûreté ,  lorsqu'une  marchande 
de  fruits,  établie  près  du  n°  22 
actuel ,  s'écria  avec  une  impru- 

dente joie  :  «  Voilà  qu'on  sauve 
l'abbé  Lenfant»  !  Les  assassins, 

avertis  par  ces  mots ,  l'atteignent 
précisément  en  face  des  trois  mai- 

sons qui  ont  été  percées  ensuite 
pour  ouvrir  cette  nouvelle  rue  de 

Seine.  L'endroit  où  il  fut  saisi  par 
eux  est  vis-à-vis  la  maison  mar- 

quée des  n°*  28  et  3o.  Ils  le  rame- 
nèrent avec  une  rumeur  qui  attira 
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sur  la  porte  de  son  magasin  le 
sieur  Martin  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  avec  son  fils,  et  tous 
deux  le  virent  reconduire  vers  la 

prison.  Le  sieur  Lhermite,  qui 
en  fut  aussi  témoin ,  le  suivit  des 

yeux  jusqu'au  détour  de  la  rue, 
vers  la  petite  place  qui  est  devant 

la  porte  à  péristyle  qu'on  a  donnée 
depuis  à  la  prison  de  Y  Abbaye, 

laquelle  n'en  avoit  pas  d'autre 
alors  qu'une  fort  petite  sur  la 
rue  Sainte-Marguerite.  L'ayant 
bientôt  perdu  de  vue,  il  crut  que 

l'abbé  Lanfantne  pouvoit  qu'a  voir 
été  immolé  dans  celte  circons- 

tance; mais  on  se  contenta  de  le 
faire  rentrer  dans  la  prison.  La 

preuve   qu'il   n'avoit  point  été 
massacré,  c'est  que,  suivant  le 
récit   particulier    d'un  homme 
grave  d'un  autre  quartier,  qui,  ne 
sachant  point  ce  qui  se  faisoit  en 
celui-ci,  alloit  y  passer,  le  lundi 
3,  vers  sept  heures  du  soir,  pour 
se  rendre  chez  lui,  la  populace, 
ameutée  devant  la  petite  porte 
latérale  par  laquelle  sortoient  les 

prisonniers  qu'on  y  assassinoit  en 

dehors,  prétendoit  que  c'éloit  l'ab- bé Lanfantqui  succomboitdans.ee 
moment-là  même.  Ce  récit ,  tout 
en  prouvant  que  précédemment 

il  n'avoit  pas  péri,  ne  prouve  ce- 

pendant pas  qu'il  y  périt  vérita- blement alors;  et,  comme  nous 

l'avons  déjà  indiqué,  le  registre 
des  jugemens  de  Maillard  porte  ces 
mots,  composant  toute  ta  formule 
de  ses  autres  sentences  :  «  Du  5 
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septembre  ,  le  sieur  Alexandre- 
Charles-Marie  Lenfant  a  été  jugé 
par  le  peuple ,  et  sur-le-champ  mis 
à  mort  » .  Le  concierge  de  la  pri- 

son ,  nommé  Lavacquerie  ,  qui 

cacha   d'autres   prisonniers  ,  et 
réussit  à  les  sauver,  n'a  pu  lui- 
même  procurer  des  détails  sur 
cette  mort  ,  avant   son  propre 

décès  à  l'hôtel  des  Invalides  ,  où , 
par  la  suite,  il  avoit  été  placé  dans 

l'emploi  d'économe.  D'un  autre 
côté  ,  les  habitans  du  voisinage 
de  la  prison  ne  pouvoient  nous 

fournir   d'autres  renseignemens 
que  ceux  que  nous  venons  de 

mettre  à  profit.  Chacun  s'étoit 
reclus  dans  sa  demeure ,  fermant 
ses  portes  et  ses  fenêtres ,  de 

peur  qu'on  ne  vînt  y  prendre 
des    outils    ou    autres  instru- 

mens  propres  à  faire  •  périr  les 
prisonniers.  Le  pharmacien  Da- 
made,  dans  la  rue  Sainte-Mar- 

guerite, nous  a  confessé  que, 

pénétré  d'horreur,  il  resta  trois 
jours  et  trois  nuits  enfermé  chez 

lui,  et  que,  lorsqu'il  en  sortit  par 
une  indispensable  nécessité,  il  vit 
encore  un  assassin  vêtu  en  sol- 

dat, qui,  tenant  un  jeune  homme  , 
lui  passoil  son  sabre  au  travers 
du  corps.  Mais  ce  qui  reste  bien 

avéré,  c'est  i°  que  le  comité  de 
police  et  surveillance,  dont  un 

membre  s'appeloit   aussi  Len- 

fant, avoit  voulu  sauver  l'abbé 
qui  portoit  ce  nom  ;  2°  qu'Ozanne 
s'étoit  fait  confier  par  lui  une 
somme  d'argent  assez  considéra- 
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b!e  qu'il  ne  vouloit  ou  ne  pouvoit 
pas  lui  rendre;  car,  le  lendemain  de 
son  entrée  dans  la  prison  de  V  Ab- 

baye, l'abbé  Lanfant,  revenu  de 
la  crainte  d'être  spolié ,  avoit  écrit 
en  ces  termes  à  cet  huissier  :  «  Je 

prie  M.  Ozanne  de  remettre  au 
porteur  du  présent  billet  les  i45o 
livres  que  je  lui  ai  confiées  à 
Y  Ai?  baye  Saint-Germain  où  il 

m'a  accompagné.  Ce  3i  août 
1792.  Signé,  Lanfant  ».  Au  dos 
étoit  écrit  :  «  A  M.  Ozanne,  huis- 

sier, rue  des  Ecrivains  ».  Ce 
billet ,  qui  resta  sans  réponse  , 
tomba  entre  les  mains  du  comité 

de  la  commune ,  avide  de  recueil- 

lir ce  qui  avoit  appartenu  aux  vic- 
times. Dans  un  Rapport  des 

commissaires  vérificateurs  des 

comptes  du  comité  de  surveil- 
lance (imprimé  £/i-4°),  et  copié 

par  Mathon  de  La  Varenne  (pag. 
359) ,  on  lit  ces  mots  :  «  Le  17  dé- 

cembre (1792),  le  citoyen  Duffort 
nous  a  remis  une  note  ainsi  con- 

çue :  Je  prie  M.  Ozanne  de  re- 
mettre, etc.  (  V .  le  billet  ci-des- 

sus) ;  et  le  citoyen  Duffort  nous  a 
déclaré  avoir  été  à  différentes  fois , 

au  nom  de  l'administration  de 
police  ,  chez  ledit  Ozanne,  pour 
retirer  de  ses  mains  le  dépôt  qui 
lui  avoit  été  confié.  Il  déclare  de 

plus  lui  avoir  écrit  à  cet  effet  ;  les- 
quelles démarches  ont  toutes  été 

infructueuses,  etc.  ».  Quand  on 
sait  avec  quelle  impudence  les 
auteurs  et  les  complices  des  mas- 

sacres   s'approprièrent    les  dé- 
3. 
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pouilles  des  victimes,  on  com- 
prend l'inefficacité  prétendue  des 

démarches  de  Duffort,  qui  avoit 
été  lui-même  un  des  membres  de 
cette  administration  sanguinaire 

{V.  ci-dev.,  t.  Ier,  p.  167  et  192). 
Ce  jour-là  même,  17  décembre, 
le  frère  de  ce  Jean-Baptiste-Louis 

Ozanne  ,  c'est-à-dire  Augustin- 
François,  étoit  récompensé  de 

ses  précédens  services  révolution- 
naires par  le  même  conseil-géné- 

ral de  la  commune  auquel  étoit 

adressé  le  Rapport  des  commis- 

saires ,  puisqu'il  le  nommoit  offi- 
cier de  paix.  Jean -Baptiste- 

Louis  conlinuoit  d'être,  avec  son 
frère,  huissier  de  l'assemblée  des 
électeurs  ,  comme  l'atteste  YAî- 
manach  National  de  1795 

(pag.  588),  et  il  fut  ensuite  no- toirement huissier  audiencier  du 

tribunal  d'appel  de  la  police  du 
département  de  Paris,  sans  cesser 
d'habiter  la  rue  des  Ecrivains, 
suivant  qu'on  le  voit  à  la  page  347 
de  YAlmanuch  National  d& 

l'an  II  de  la  république , 
commençant  au  22  septembre 

J793  (1).  Il  en  faut  conclure  que 

(1)  L' Ozanne  de  la  rue  de  la  Vieille- 
Monnoie ,  Augustin-François,  fut  ac- 

cusé, vers  la  fin  de  1793,  d'avoir  préva- 
riqué  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
d1 'officier-  de  paix ,  en  faisant  évader  1» 
conventionnel  Julien  (de  Toulouse  )? 

qu'ilavoit  été  chargé  d'arrêter,  d'après un  mandat  du  comité  de  salut  public, 
sollicité  par  Roberspierre  ;  mais  le  tri- 

bunal rér*olutionnaire  ,  auquel  il  fut 
28 
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Duffort,  les  administrateurs  de  po- 
lice, et  même  les  commissaires 

vérificateurs  des  comptes  du  co- 
mité de  surveillance  ,  étoient  inté- 

ressés à  ce  qu'il  n'en  fût  rendu 
aucun  du  dépôt  de  l'abbé  Lan- 
fant.  On  pourroit  aussi  croire 

que  ce  dépôt-là  môme  devint  la 
cause  de  sa  mort,  après  que  Mail- 

lard l'eut  remis  en  liberté. 

Quelle  que  puisse  être  l'incer- 
titude sur  le  jour  où  il  périt  et 

sur  ses  derniers   instans ,  nous 

livFe  pour  ce  fait,  étant  encore  celui 
de  Danton  (  V.  ci-devant,  tome  I  , 

page  224  ) ,  l'acquitta  par  un  jugement de  18  nivose  an  II  (  n  janvier  1794  )• 

Lorsqu'cnsuite  Roberspierre  eut  re- 
composé ce  tribunal,  le  22  prairial 

(  10  juin  1794),  Augustin-François 
Ozanne  y  fut  traduit  sept  jours  après; 
et  on  le  condamna  à  la  peine  de  mort, 

le  29  prairial  (  17  juin  ),  à  l'âge  de 
4o  ans,  sous  le  prétexte  qu'il  étoit 
«  complice  d'une  conspiration  de  l'é- 

tranger contre  la  république  fran- 
çaise »  ;  mais  plus  véritablement,  sui- 
vant que  le  dit  son  acte  d'accusation 

que  nous  avons  sous  les  yeux,  «  pour 
avoir  laissé  échapper  de  ses  mains  le 

conspirateur  (Julien)  qu'il  avoit  été 
chargé  d'arrêter,  et  qu'il  tenoit.»  Le 
domestique  de  l'abbé  Lanfant,  N... , 
qui,  après  la  mortde  son  maître,  parut 
plus  opulent  que  ne  le  comportoit  sa 
condition,  et  qui  faisoit  porter  des  pa- 

rures de  luxe  à  sa  femme,  mérita  juste- 
ment, quelques  années  après,  une  sen 

tence  plus  flétrissante,  quoique  moins 
rigoureuse  ;  et  par  là  se  vérifia  de  nou- 

veau la  vérité  qu'avoit  déjà  si  bien 
prouvée  Lactance,  dans  son  traité  De 
morlibus  perscculorum. 
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n'en  sommes  pas  moins  convain- 
cus qu'il  eut  alors  les  sentimens 

sublimes  que  deux  écrivains  ecclé- 
siastiques lui  prêtent  dans  leurs 

récits  de  sa  mort ,  bien  qu'ils 
diffèrent  entre  eux,  et  ne  parlent 

que  par  conjecture.  Le  premier 
est  M.  l'abbé  Barruel,  dans  son 
Histoire,  du  Clergé  de  Franco 
pendant  la  Révolution  ,  écrite 
à  Londres  en  1793.  «  M.  Lenfant, 

appelé  au  supplice,  disoit-il, 
marche  avec  le  même  calme  et  la 

même  fermeté  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  les  chaires  chré- 

tiennes, pour  annoncer  les  vérités 
évangéliques,  etcommeilmontoit 
sur  le  trône  de  ces  vérités  saintes 

qu'il  annonçoit  au  peuple.  On 
assure  qu'en  le  voyant  paroître , 
plusieurs  voix  demandèrent  qu'il continuât  à  vivre.  Les  bourreaux 

le  lâchèrent;  le  peuple  lui  crioit  : 
Sauvez-vous;  et  il  étoit  déjà  hors 
de  la  foule,  lorsque  quatre  bri- 

gands regrettent  leur  proie.  Ils 
accourent,  le  saisissent  :  M.  Len- 

fant lève  les  mains  au  ciel  en  di- 

sant :  Mon  Dieu ,  je  vous  remer- 
cie de  pouvoir  vous  offrir  nia 

vie  y  comme  vous  avez  offert  la 
vôtre  pour  moi.  Ce  furent  ses 
dernières  paroles  :  il  expira  sous 
les  coups  des  bourreaux  ».  On 
retrouve  ce  récit  mot  pour  mot 
dans  les  Annales  Catholiques 

de  1796,  tom,  Ier,  pag.  237. 
La  seconde  des  relations  prin- 

cipales de  sa  mort  est  celle  de 

l'ex  -  Jésuite    Georgel ,  grand- 
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ricaire  du  diocèse  de  Strasbourg, 
sous  le  cardinal  de  Rohan ,  dans 
ses  Mémoires  écrits  en  Alle- 

magne ,  pour  servir  à  V Histoire 
des  Evénemens  du  XVIIL*  siè- 

cle (Paris,  1817).  «Le  bon  P. 
Lenfaiît,  dit-il  (t.  III,  p,  549)  > 
passa  comme  les  autres  *ous  ce 

fatal  guichet,  l'entrée  de  la  mort 
(où  jugeoit  Maillard).  A  l'aspect 
de  cette  physionomie  vénérable , 
à  cet  air  calme  et  imposant ,  la 
populace  demeure  frappée...  Elle 

reconnoît  bientôt  celui  qui  l'avoit 
tant  de  fois  instruite  et  soulagée  ; 

qui  lui  avoit  surtout  appris  la  rési- 
gnation dans  les  souffrances...  De 

toutes  parts  l'on  entend  ce  cri  : 
Grâce  !  grâce  !  qu'on  nous 
rende  notre  prédicateur  et 
notre  ami  !  Sauvez-le,  sauvez- 
le  !  Ces  cris  vivement  répétés 
imposèrent  aux  meurtriers.  Il  ne 

fut  point  introduit  dans  l'arène 
des  exécutions...  Il  passoit;  il 
étoit  sauvé...  mais  un  mouvement 

de  sensibilité  le  fait  rétrograder 
pour  remercier  cette  multitude 
qui  avoit  demandé  sa  grâce  avec 

tant  d'ardeur...  Il  veut  lui  expri- 
mer sa  gratitude  :  un  Marseillais 

jette  sur  lui  un  regard  féroce;  et, 
le  fixant,  lui  dit  :  Tu  es  prêtre? 

—  Je  nv'en  fais  gloire,  répond 
le  P.  Lenf'ant.  —  As-tu  fait  le 
serment  ?  —  M oi ,  le  serment. . .  / 
le  seul  mot  nie  fait  horreur. 
Il  se  voit  alors  entouré  ;  des  poi- 

gnards sont  dirigés  sur  sa  poi- 
trine... La  serment  ou  (a  mort  ! 
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jure,  ou  tu  vas  périr!  lui  crier 
t-on  de  tous  les  côtés.  Je  jure, 

s'écrie  le  saint  missionnaire,  je 

jure  q ue  j'abhorre  un  serment 
impie  et  sacrilège  :  je  vous 
pardonne  ma  mort.  A  peine 

a-t-il  prononcé  ces  mots  ,  qu'il 
tombe  percé  de  coups,  et  qu'il 
expire»  .  —  Les  sermons  de  ce  pré- 

dicateur viennent  d'être  publiés 
en  huit  volumes  in- 12.  Comme 
il  a  scellé  de  son  sang  les  vérités 

qu'il  y  exposait,  il  prêchera,  par 
ce  moyen  ,  non  moins  efficace- 

ment sans  doute  après  sa  mort  que 
durant  le  cours  de  sa  vie  aposto- 

lique :  Defunctus  ad  hue  loquî- 
tur  {ad  Hebr.  c.  xi,  f  5.  )  On 
regrette  de  ne  pas  trouver  dans 
ces  huit  volumes ,  tous  ses  ser- 

mons sur  les  mystères ,  ni  les 
deux  discours  qui  avoientélé  im- 

primés de  son  vivant  ;  i°.  O  ratio 
fxmebris  iliustrissimi  D.  de 
Belsunce,  Massiliensis episcopi 

(  Marseille  ,  1706);  20.  Oraison 
funèbre  de  Msr  le  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII 

(Nanci,  176G).  Ceux  qui  lui  ont 
attribué  le  fameux  Discours  à 
lire  au  conseil  dit  Pioi,  contre 

le  projet  d'accorder  l'état  civil 
aux  protestans ,  en  1787,  ne 
connoissoient  pas  bien  le  style  de 

l'abbé  Lanfant  :  c'étoit  l'ouvrage 
de  l'abbé  Bonnaud.  [V .  ce  nom). 

LANGE  VIN  (A7...)>  curé  de 
Briollay,  dans  le  diocèse  d'Angers , 
et  dont  on  ne  voit  pas  le  nom 
dans  la  liste  générale  des  victimes 

28. 
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de  la  révolution,  pour  les  causes 

que  nous  avons  dites  à  l'article 
Bâcher  ,  n'en  fut  pas  moins  un 
des  prêtres  dont  la  ville  d'Angers 
vit  abattre  la  tête  par  les  mains 

de  l'impiété ,  et  pour  la  cause  de 
sa  Foi,  le  3o  octobre  1790  [V. 
Vendée).  Nous  en  avons  pour  ga- 

rans  et  le  journal  qu'un  très-res- 
pectable curé  de  cette  ville  ,  caché 

dans  un  réduit  impénétrable,  fit 
alors  des  immolations,  et  le  té- 

moignage que  nous  en  donne  le 
vénérable  évêque  actuel  du  même 
diocèse.  (  V.  L.  Lacoudre  ,  et  J. 
C.  M.  Ledoyen.  ) 
LANGLADE  (Pierre- Alexan- 

dre de),  que  plusieurs  listes  im- 
primées disent  vicaire-général  de 

Rouen,  et  qui  pouvoit  l'être  de- 
puis 1789,  quoique  nous  ne  le 

trouvions  point  nommé  parmi 

ceux  de  l'archevêque  de  ce  dio- 
cèse, dans  la  France  Ecclésias- 
tique de  cette  même  année ,  a  , 

par  sa  mort  seule,  le  droit  d'être 
inscrit  dans  nos  diptyques.  Son 

emprisonnement  dans  l'église  des 
Carmes,  immédiatement  après 
la  fatale  journée  du  10  août  1792 , 

atteste  qu'il  fut  arrêté  comme 
prêtre  opposé  aux  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé  , 

et  qu'amené  devant  le  comité  de 
la  section  de  son  quartier,  il  ne 
voulut  point  y  compromettre  sa 

Foi  par  le  serment  d'adhérer  à 
cette  œu  vre  hérétique  (  V.  Dulau)  . 

Ce  fut  pour  cette  cause  qu'on  le 
massacra  le  a  septembre  suivant, 
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avec  tous  les  confesseurs  de  J.-C. 

que  renfermoit  cette  sainte  pri- 

son ;  et  nous  n'avons  pas  lieu  de 
douter  qu'il  ait  persévéré  jusqu'à la  fin  dans  la  volonté  de  mourir 

plutôt  que  de  manquer  à  la  Foi. 
(V.  Septembre). 
LANGLOIS  (  Pierre- Antoine- 

Vulfran),  curé  d'une  paroisse  du 
pays  de  Caux,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  et  dont  on  a  pu  croire, 

d'après  le  journal  l'Ami  de  la 
Religion  et  du  Roi ,  que  le  nom 
de  famille  étoit  Vulfrand-Langlais 
(cahier  du  8  avril  1820,  t.  XXII, 

pag.  262),  si  l'on  ignoroit  qu'il 
y  a ,  dans  le  Martyrologe ,  au  20 
mars  ,  un  saint  Vulfran,  évêque 
de  Sens  au  huitième  siècle;  Lan- 
glois,  disons  nous,  étoit  resté  en 

Angleterre ,  depuis  la  loi  de  dé- 
portation. Son  zèle  le  pressoit  de 

retourner  parmi  ses  paroissiens  ; 
il  se  mit  au  nombre  des  prêtres 

qui ,  par  une  sainte  ardeur  pour 
l'exercice  du  ministère  sacerdotal, 
revinrent  avec  le  vénérable  évê- 

que de  Dol,  lors  de  la  désastreuse 
expédition  de  Quiberon  (  V  Ven- 

dée et  Vannes).  Arrêté  comme  lui , 
au  moment  presque  du  débarque- 

ment [V .  U.  R.  Hercé),  il  subit, 
avec  lui ,  le  supplice  de  la  fusillade  , 
le  5o  juillet  1795,  et  reçut  de 
même,  en  récompense  de  son 
zèle,  la  palme  du  martyre.  {V .  J. 
M.  M.  de  Kerloury,  et  R.  G. 
Larchantel.  ) 

LANGLOIS  (Marie-Jeanne), 
jeune  fille  qui,  née  à  Faverolles, 
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près  Conclie  ,  dans  le  diocèse 

d'Evreux,  étoit  domestique  d'une 
famille  chrétienne  de  la  paroisse 
de  Saint  -  Nom  -  de  -  Lévy ,  près 
Villepreux,  diocèse  de  Chartres. 
Elevée  dans  des  principes  de 
piété,  que  nourrissoienl  les  bons 
exemples  de  la  maison  où  elle 
servoit,  elle  cherchoit  avec  avi- 

dité, dans  les  événemens  politiques 

de  1793  et  1794  ?  des  motifs  d'es- 
pérer la  fin  de  la  persécution  dont 

son  cœur  étoit  profondément 
affligé.  Ayant  observé,  dès  la  fin 

de  floréal ,  c'est-à-dire  du  mois  de 
mai  1 794 ,  que  la  fête  de  Y  Etre-Su- 
préme,  dont  Robcrspierre  avoit 

t'ait  décréter  la  célébration  pour 
le  20  prairial,  arriveroit  le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  et,  joignant 
à  des  désirs  qui  devenoient  des  es- 

pérances, les  hasardeux  pressen- 
timens  de  quelques  bonnes  âmes, 
elle  se  persuada  facilement  que  ce 
jour-là  verroit  renaître  en  France 

la  religion  de  l'Evangile.  Ne  pou- 
vanten  contenir  sajoie,  elleannon- 
çoit  que  «  le  jour  de  la  Pentecôte 
opéreroit  de  très-grands  change- 
mens»  {F.  ci-devant,  tom.  I,  p. 
236).  Ce  qui  flattoit  son  espoir, 
excitant  les  craintes  et  la  fureur  des 

ennemis  de  Roberspierre  ,  que , 
même  alors,  il  ne  pouvoit  tous  con- 

tenir, ils  la  firent  arrêter.  Traduite 
devant  le  tribunal  révolution- 

naire, quatre  jours  après  que  Iafête 
eut  été  célébrée,  le  24  prairial  an  II 

(12  juin  1794))  elle  y  fut  con- 
damnée, pour  ce  propos-là  seul, 
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à  la  peine  de  mort,  qu'elle  subit 
le  même  jour,  à  l'âge  de  22  ans. 
L'explication  de  la  singularité  de 
ce  jugement  se  déduira  de  ce  qui 

est  rapporté  au  §.  II  de  l'article 
Tribunaux  et  Lois  révolution- 
naires. 
LANGLOIS,  religieux.  {V. 

ROULLE.  ) 

LANGOIRAN  (Jean),  prêtre, 

vicaire-général  du  diocèse  de  Bor- 
deaux ,  massacré  dans  la  ville 

archiépiscopale,  le  14  juillet  1792, 
fut  un  des  plus  illustres  comme 

des  premiers  Martyrs  que  la  per- 

sécution fournit  à  l'Eglise  de 
France.  Ce  jour,  qui  précéda  de 
si  peu  le  fatal  dix  août,  ce  jour, 

anniversaire  de  l'épouvantable  dé- 
chaînement de  l'hydre  des  révo- 

lutions, avoit  été  fixé  par  les  per- 

sécuteurs pour  l'explosion  d'une 
rage  sanguinaire  contre  les  prê- 

tres ,  et  pour  le  commencement 

de  la  guerre  à  mort  qu'ils  étoient 
impatiens  de  leur  faire.  On  les 
assassinoit  aux  Vans  (  V.  ci-de- 

vant, tom.  II,  pag.  307);  on  les 
assassinoit  en  même  temps  à  Bor- 

deaux et  ailleurs.  L'abbé  Laagoi- 
ran ,  qui  est  une  des  victimes  sa- 

cerdotales de  cette  époque,  n'a- 
voit  pas  été  choisi  sans  des  motifs 

qui  supposoient  en  lui  un  mérite 

ecclésiastique  plus  qu'ordinaire , et  des  vertus  bien  éminentes. 
Cette  considération  nous  a  fait 

un  devoir  de  ne  rien  négliger 

pour  nous  procurer  tous  les  ren- 

seignemens  qu'il  seroit  possible 
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d'obtenir  sur  sa  vie ,  ses  travaux , 
ses  actions  ,  et  même  son  origine. 

L'acte  de  baptême  de  l'abbé  Lan- 
goiran ,  la  seule  pièce  qui  nous 

îrtanquoit,  et  que  nous  obtenons 

enfin,  après  de  longues  et  diffi- 
ciles recherches,  nous  donne  lieu 

d'observer  d'abord  que,  pour  ces 
derniers  temps  surtout,  où  la  ré- 

volution de  voit  se  faire  un  pré- 

texte des  privilèges  et  de  l'éléva- 
tion des  nobles ,  en  les  désignant 

aux  fureurs  du  peuple  comme  des 
aristocrates  conjurés  contre  son 
bonheur,  Jésus-Christ  avoit  voulu 
que  la  majeure  partie  des  plus 
héroïques  défenseurs  de  sa  cause 

fussent  sortis  de  classes  peu  rele- 
vées. Langoiran  pouvoit  dire  de 

lui-même  comme  saint  Paul  : 
IgnobUia  mundi  etegit  Deus 

(  1  Cor. ,  c.  i ,  >v.  28  )  ;  car  il  étoit 
fils  d'un  obscur  marchand  de  Bor- 

deaux, qui  restoit  plus  connu  par 
son  nom  de  baptême ,  Simon,  que 
par  son  nom  de  famille  (1).  Les 
œuvres  de  son  âge  mûr  feront  as- 

sez juger  des  dispositions  avec  les- 
quelles il  naquit  pour  la  science  et 

la  piété,  sans  que  nous  nous  arrê- 
tions à  parler  de  sa  première  jeu- 

nesse. Il  vint  faire  ses  études 

théologiques  en  Sorbonne  ,  et  y 

(  1)  L'acte  de  son  baptëtnc  porte  ces 
mots  :  «  Jean  Langoiran ,  né  le  3o  jan- 

vier 1739,  fds  de  Simon  Langoiran, 
marchand  cordier,  et  de  Catherine 
Thierle ,  baptisé  le  lendemain  de  sa 

naissance»,  dans  l'église  paroissiale 
de  Sainte- Croix 3  etc. 
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fut  promu  au  grade  de  bachelier. 
Retourné  à  Bordeaux,  et  ordonné 

prêtre ,  il  professa  la  théologie 
avec  la  plus  grande  distinction 
dans  l'université  de  cette  ville, 
pendant  plus  de  vingt  ans.  En 
même  temps,  il  prechoit  par  in- 

tervalles, dans  différentes  églises  ; 

et  ses  sermons  s'y  faisoient  re- 
marquer par  une  instruction  fort 

solide  et  par  une  onction  très-pé- 
nétrante. Son  mérite  le  fit  nom- 

mer sous-doyen  du  chapitre  de  la 
cathédrale,  et  membre  du  conseil 

de  l'archevêque.  D'autre  part, 
l'évêque  d'Acqs,  Charles-Auguste 
Le  Quien-de-la-Neufville ,  jaloux 

de  s'attacher  un  ecclésiastique 
aussi  distingué  ,  lui  donna  des 
lettres  de  grand-vicaire  ;  et  même 
ensuite  il  se  démit  en  sa  faveur 

d'un  prieuré  à  nomination  royale , 
celui  de  Saint-Etienne-de-Mor- 

tagne  ,  dans  le  diocèse  de  Saintes. 

L'abbé  Langoiran  en  devint  le 
titulaire  en  1772  ;  mais  9  rigide 
observateur  des  saints  Canons  ,  il 
se  démit  alors  à  son  tour  du  sous- 

doyenné  de  l'église  de  Bordeaux,  et 
parut  vouloir  se  dévouer  entière- 

ment au  diocèse  de  son  bienfaiteur. 

L'archevêque  de  Bordeaux  cepen- 
dant le  retint  près  de  lui  ;  et  il 

donna  une  grande  preuve  de  l'im- 
portance qu'il  attachent  à  le  fixer 

en  son  diocèse  ,  puisqu'il  le  mit 
au  nombre  de  ses  grands-vicaires, 
et  le  fit  officiai  de  son  tribunal 

métropolitain.  En  même  temps 

que  l'abbé  Dinouart,  qui,  par  son 
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Journal  Ecclésiastique ,  tâcha , 
pendant  vingt -six  ans  (1),  de 

pourvoir  à  l'instruction  dont  les curés  et  les  vicaires  de  toute  la 

France  avoient  besoin  dans  l'exer- 
cice de  leurs  charges;  en  même 

temps  qu'il  travailloit  en  particu- 

lier à  mettre  à  leur  portée  l'utile 
et  savant  ouvrage  nouveau  du 

théologien  Cangiamila,  de  Sicile, 
cette  Embriologie  sacrée  dans 
laquelle  cet  auteur  donnoit  des 
avis  très-lumineux  pour  assurer 
le  baptême  des  enfans  dans  les 
accouchemens  les  plus  diffi- 

ciles (2),  l'abbé  Langoiran  pre- 

(1)  Depuis  1760  jusqu'en  1786. 
(2)  Voy.  Embriologia  sacra,  authore 

Francisco  -  Emmanuele  Cangiamila  , 
Panormitanœ  ecclesiœ  canonico  theo- 
logo ,  et  in  toto  Siciliœ  regno  contra 
hœreticam  pravitatem  inquisitore  pro- 

vincial :  Panormi  ,  1768  (  petit  in- 
fol.  )  Quoique  l'auteur  trouve  dans 
l'opération  césarienne,  lorsque  d'ail- 

leurs la  mère  ne  pourroit  sans  elle 

être  délivrée,  un  moyen  d'assurer  le 
baptômc  à  son  fruit ,  il  démontre  néan- 

moins, d'une  manière  très-savante  sous 
tous  les  rapports,  dans  le  chap.  6  de 

son  livre  III,  qu'en  bien  des  cas  l'en- 
fant peut  être  baptisé  dans  le  sein  de 

«a  mère ,  et  que  le  baptême  alors  con- 
féré comme  il  l'indique ,  est  valide. Cette  thèse  a  été  soutenue  de  nouveau 

en  1766,  à  Brescia,  par  l?rançois-Ron- 
calli  avec  l'approbation  de  neufs  pré- 

lats, dont  quatre  étoient  cardinaux  : 
sanctissùnorum  patru.n  et  sacrœ  roma- 
nœ  Ecclesiœ  principum.  Nous  en  avons 
le  programme  imprimé  sous  ce  titre  : 
Jiumanum  genus  à  peccatis  quotidia- 
nis  libération  ,  ubi  de  infantium  in  ute~ 
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noit  le  même  soin  pour  l'utilité des  curés  et  vicaires  du  diocèse 

de  Bordeaux  (1).  Il  se  trouva  ri- 
valiser l'abbé  Dinouart  dans  la  pu- 

blication d'un  abrégé  de  cet  ou- 

vrage ;  mais  l'abrégé  de  Dinouart , 
d'une  destination  plus  générale, 
eut  plus  de  développement  et  fut 

ris  sacro  baptismate-  Nous  devons 
ajouter,  pour  exciter  la  confiance  des 
curés  auxquels  l'ouvrage  de  Cangia- 

mila peut  être  fort  nécessaire ,  que 
l'auteur  avoit  été  curé  lui-même  et  ar- 
chiprôtre  de  Palma.  Ils  ne  seront  pas, 
sans  doute,  détournés  de  le  consulter 

par  le  reproche  qu'un  écrivain  philo- 
sophe lui  a  fait  dans  la  Biographie  uni- 

verselle (  tome  VII,  page  17  ),  «  de 

montrer  peu  de  jugement  en  ce  qu'il 
attribue  quelques  accouchemens  diffi- 

ciles au  sortilège  et  à  la  malice  du  dé- 
mon ».  C'est  là  censurer  le  Ceremo- 

niale  Romanum  lui-môme,  qui,  au 
\.\9  section  vu  ,0  vnr ,  avoit  constaté 
cette  cause  particulière.  Elle  est,  au 
reste,  la  dernière  dont  parle  Cangia- 

mila dans  le  chap.  1.  de  son  liv.  I,  où 
il  examine  celles  de  Yabortûs  invo- 
luntarii. 

(1)  Comme  l'abbé  Langoiran  ne 
mit  point  son  nom  à  son  abrégé  de 
Y  Embriologie  sacrée,  et  que  les  bi- 

bliographes n'ont  pas  su  qu'il  étoit  de 
lui,  on  a  fini  par  ne  plus  le  recon- 

naître parmi  ceux  qui  en  ont  été  pu- 
bliés. Un  ecclésiastique  qui  l'a  perdu 

au  milieu  des  spoliations  révolution- 
naires, nous  atteste  qu'il  l'avoit  reçu 

de  la  main  môme  de  l'abbé  Langoi- 
ran, sans  qu'il  puisse  s'en  rappeler 

aujourd'hui  le  véritable  titre.  Parmi 
les  ahrégés  que  l'on  connoît,  indé- 

pendamment de  celui  de  l'abbé  Di- nouart, sont,  i°  celui  qui  parut  en  1778 
et  n'indiquoit  son  auteur  qu'avec  ce^ 
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plus  répandu  (1).  Vers  17S4  9  3 
donna  une  édition  du  Chrétien 

intérieur ,  de  Bernière-de-Lou- 
vigny,  en  la  purgeant  de  ce  que 

l'auteur,  écrivant  sans  défiance 
avant  la  condamnation  des  Maxi- 

mes des  Saints ,  p;ir  Fénélon,  y 
avoit  mis  de  sentimens  analogues 

.au  Quiétisme.  L'édition  de  l'abbé 
Langoiran  ,  imprimée  à  Pamiers, 
est  la  seule  de  cet  ouvrage  qui  soit 
estimée.  Pour  augmenter  ses  lu- 

mières dans  les  sciences  de  son 

état,  il  eut  le  courage  de  venir,  à 

l'âge  de  4 8  ans,  prendre  à  Paris 
des  leçons  d'hébreu ,  sous  le  savant 
abbé  Asseline  qui  en  étoit  profes- 

seur en  Sorbonne  (depuis  évêque 

de  Boulogne-sur-Mer);  et,  après 

mots  :  par  un  théologien  cVYpres  ;  et 

2°  celui  qu'on  a  imprimé  ,  ou  plutôt 
réimprimé  en  181 7  (  in-12  d'environ 
200  pages),  et  qui  se  trouve  à  Avignon , 
chez  le  libraire  Aubanel;  il  est  inti- 

tulé :  Extraits  importans  de  V  Embrio- 

logie  sacrée  ,  et  jouit  de  plus  d'estime 
que  le  précédent. 

(1)  Il  parut  en  1762  (in-12  )  :  l'abbé 
Dinouart  en  donna  de  nouvelles  édi- 

tions en  1766  et  1774*  dans  lesquelles 
on  trouve  des  additions  et  des  correc- 

tions que  Cangiatnila  lui  avoit  indi- 
quées. Wonsavonssousles  yeux  l'exem- 
plaire latin  de  VEmbriologia  sacra, 

d'après  lequel  a  travaillé  cet  abrévia- 
teur,  et  sur  les  marges  duquel  il  a  lui- 
même  consigné,  de  sa  main,  les  obser- 

vations envoyées  par  l'auteur.  Cet 
ouvrage  latin  a  été,  pour  son  immense 
utilité,  traduit  en  entier  dans  toutes 
les  langues  des  autres  pays  de  la  chré- 

tienté ,  et  même  en  grec  moderne. 
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huit  ou  dix  mois  d'études  sérieuse* 
sous  un  tel  maître  ,  satisfait  de 

pouvoir    mieux    pénétrer  dans 
le  sens  des  Saintes  Ecritures,  il 
retourna  bien  vite  à  Bordeaux , 
plein  du  désir  de  communiquer 

aux  jeunes  ecclésiastiques  ses  nou- 
velles connoissances.  Son  savoir 

s'étendoit  sur  tout,  comme  son 
ïèle  et  sa  vigilance.  Capable  de 
tout  diriger  dans  le  diocèse  avec 
autant  de  savoir  que  de  sagesse , 

il  n'étoit  pas  celui  des  quatorze 
grands- vicaires  de  l'archevêque 
dont  les  lumières  fussent  le  moins 
utiles  à  son  diocèse.  Ses  services 

Pétoient  d'autant  plus  que  ,  par 
ses  hautes  vertus,  il  donnoit  la 

plus  grande  force  à  ses  leçons  et 

à  ses  conseils.  «  L'abbé  Langoi- 
ran ,  écrit  en  juin  1820  son  ancien 

collègue  en  grand-vicariat,  le  res- 
pectable M.  Thierry,  qui  fut  aussi 

dignitaire  sacristain   de  l'église 
métropolitaine ,  l'abbé  Langoiran 
étoit  un  homme  à  bonnes  œuvres  ; 
et,  dans  son  zèle  ardent,  on  le 
voyoit  tout  entier  occupé  à  faire 
passer  dans  Pâme  des  autres  ses 
sentimens  et  ses  inspirations  ». 

D'autres  personnes  nous  attestent 
qu'à  en  juger  par  son  ardeur  pour 
le  maintien  de  la  Foi,  lors  de  la  ré- 

volution, on  eût  dit  qu'il  avoit  été 
spécialement  chargé  de  la  direc- 

tion spirituelle  du  diocèse ,  quand 
le  prélat  se  trouva  retenu  à  Paris 
comme  député  du  clergé  de  la 
sénéchaussée  de  Bordeaux  aux 

Etats-Généraux,  devenus  Assem- 
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bléc  Nationale.  Lorsqu'elle  com- 
mença de  porter  atteinte  à  la 

religion  catholique  par  sa  consti- 
tution civile  du  clergé ,  et  lors- 

qu'elle en  exigea  le  serment  des 
évêques ,  curés  ,  vicaires ,  etc. , 

l'abbé  Langoiran  n'omit  rien  pour 
démontrer  la  perfidie  de  cette 
œuvre  de  schisme  et  d'hérésie. 
Ce  fut  en  grande  partie  par  ses 

soins,  par  l'activité  de  son  zèle, 
et  par  la  solidité  de  ses  instruc- 

tions, que  la  majeure  portion  du 
clergé  de  Bordeaux  et  des  catho- 

liques du  diocèse  restèrent  iné- 

branlables dans  la  Foi  de  l'Eglise 
catholique  [V.  Bordeaux).  Mais 
aussi  étoit-il ,  pour  cette  raison , 
comme  pour  ses  vertus  ,  celui 
de  tous  que  les  réformateurs 
révolutionnaires  haïssoient  da- 

vantage. Leur  haine  qu'il  ne  re- 
doutait point ,  parce  qu'il  ne 

la  méritoit  qu'en  défendant  les 
intérêts  de  la  religion  à  laquelle 

il  avoit  sacrifié  jusqu'à  sa  vie  ; 
cette  haine  s'envenima  singuliè- 

rement quand,  par  un  écrit  plein 
de  bonne  doctrine  et  d'excellente 
dialectique  ,  il  réfuta  une  insi- 

dieuse circulaire  du  procureur- 

syndic  de  l'administration  du  dis- 
trict de  Bordeaux,  nommé  Du- 

ranthon,  par  laquelle  celui-ci, 

en  faisant  l'apologie  du  serment 
schismatique ,  avoit  prétendu  sé- 

duire beaucoup  de  prêtres ,  et 
rendre  odieux  aux  simples  fidèles 

ceux  des  ministres  de  l'Eglise  qui 
refusoient  de  le  prêter.  Langoiran 
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démontra  que  cette  circulaire  étoit 
«  fausse  dans  ses  citations ,  erronée 

dans  ses  principes ,  sophistique 
dans  ses  raisonnement  »  ;  et  cette 

réfutation  qu'il  avoit  signée  eut  des 
succès  qui  déconcertèrent  les  par- 

tisans du  schisme.  L'administra- 
tion du  district  avoit,  dans  le  même 

temps ,  manifesté  sa  haine  contre 

lui,  à  l'occasion  d'un  procès  cor- 
rectionnel qu'on  lui  avoit  suscité 

pour  avoir   envoyé  à  un  curé 
assermenté  qui  lui  en  avoit  fait  la 
demande,  quelques  écrits  propres 
ù  le  détromper.  Les  juges  ayant 

prononcé  qu'en  cela  il  n 'avoit  rien 
fait  que  la  loi  frappât  de  quelque 

peine,  les  administrateurs  dénon- 
cèrent le  lendemain  ce  jugement 

au  public   révolutionnaire,  par 

un  arrêté  qu'ils  firent  afficher  et 
crier  dans  toute  la  ville.  «  D'un 
autre  côté ,  reprend  M.  Thierry , 
le  rédacteur  du  Journal  de  la 

Gironde  ,  nommé    Marandon  , 

sembloit  avoir  pris  a  tâche  de  ven- 

ger le  procureur- syndic  Duran- 
thon,  démasqué  d'une  manière 
d'autant  plus  mortifiante ,  que  sa 
circulaire  avoit  obtenu  d'abord 
une  sorte  de  célébrité  par  son  éta- 

lage de  vaine  et  fausse  érudition. 

Ce  journaliste  fit  à  l'abbé  Langoi- 
ran l'injuste  et  ridicule  imputation 

d'avoir  enlevé  d'une  chapelle  ses 
statues  et  ses  autres  ornemens. 

Malgré   mes  représentations  et 
mes  prières,  celui-ci  crut  devoir 
y  répondre  ;  et  il  en  arriva  ce  que 

j'avois  prévu.  Marandon  chaque 
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jour,  imaginoit  sur  son  compte 
quelque  calomnie  propre  à  exciter 
les  haines  contre  lui,  et  à  diriger 
contre  sa  personne  les  fureurs  de 
la  populace.  Il  en  remplissoit  9es 
feuilles,  en  affectant  de  le  nom- 

mer Simon  Langoiran  (1)  ».  — 
«  Les  odieuses  et  injustes  préven- 

tions, continue  M.  Thierry,  s'é- 
toientexaltées  au  point  que,  depuis 
deuxmois,  en  juillet  1792,  ilavoit 

senti  lui-même  qu'il  n'y  avoit plus 
de  sûreté  pour  sa  personne  à  Bor- 

deaux. Il  s'étoit  fait  une  retraite 
dans  la  partie  élevée,  la  plus  isolée 

de  sa  maison  ;  et  il  n'en  descendoit 

quepourrespirer  l'air  dans  son  jar- 
din, et  pour  y  prier  à  la  vue  du  ciel, 

sous  un  berceau  de  verdure.  Mal- 

gré le  danger  qu'il  y  avoit  à  se 
rendre  chez  lui,  j'allois  souvent 
le  voir;  et  je  le  pressois  de  sortir 
de  Bordeaux,  où  il  ne  pouvoit 
plus  se  rendre  utile,  et  où  sa 

présence  nous  exposoit  nous- 
mêmes  à  de  grands  dangers.  Je 

lui  répétois  que  nous  n'étions  pas 
aussi  préparés  que  lui  au  mar- 

tyre ;  que  si  on  trempoit  une  fois 
les  mains  dans  son  sang,  comme 

On  l'en  menaçoit ,  personne  ne 
pouvoit  plus  calculer  les  suites 
d'un  tel  excès  de  fureur.  Son 

maintien ,  en  m'écoutant ,  étoit 

(1)  Ce  ne  pouvoit  être  que  pour 
rappeler  avec  mépris  la  profession  de 
Bon  père  ;  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  in- 

conséquence des  féroces  prôneurs  de 
Y  égalité  comme  de  la  liberté  révolu- 
tionnaires. 
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celui  d'un  homme  déjà  placé  dans 
le  ciel,  en  quelque  sorte.  II  avoit 
un  air  vraiment  angélique ,  et 
répandoit  autour  de  lui  comme 

une  sainte  odeur  de  Martyr  qu'il 
sembloit    respirer.    Cependant , 
touché  de  mes  représentations, 

et  ne  pouvant  se  dissimuler  com- 
bien étoient  fondées  les  craintes 

que  sa  situation  et  la  nôtre  nous 

inspiroient,  il  me  promit  de  par- 
tir de  Bordeaux  le  lundi  8  juil- 
let (1).  Le  reste  de  la  semaine  fut 

si  orageux,  que  je  n'osai  aller  lui 
rappeler  ses  promesses,  et  le  pres- 

ser de  les  accomplir  » .  Une  grande 
fête  de  frénétiques  se  préparoit 

pour  le  public,  le  jour  anniver- 
saire des  premiers  attentats  homi- 

cides de  la  révolution  :  ce  jour- 
là ,  c'est-à-dire  le  dimanche,  14 
juillet  (1792),  un  arbre  de  ici 
liberté  devoit  être  solennellement 

planté  dans  la  ville  ;  et  comme 

déjà  l'on  pensoit  que  ces  planta- 
tions dévoient  être  arrosées  du 

sang  de  quelque  défenseur  de  la 
religion  ou  de  la  monarchie,  il 

parut  décidé  dans  l'âme  des  per- 
sécuteurs que  ce  seroit  le  sang  du 

vertueux     Langoiran     qui  ,  le 

premier  ,  arroseroit  Y  arbre  de 

Bordeaux.  L'approche  de  la  fête 
faisoit  fermenter   l'esprit  de  la 
populace  ;  du  milieu  de  groupes 

(1)  Il  écrivit  au  neveu  de  l'évêque 
d'Acqs  ,  l'abbé  de  la  Neuf  vil  le  , 
résidant  alors  à  Paris,  qu'il  alloit venir  vivre  avec  lui ,  suivant  que 

celui-ci  nous  l'a  confié. 
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furibonds  qui  se  fonnoient  de 
toutes  parts,  onentendoitpartirces 
cris  :  «  C'est  le  moment  d'exter- 

miner les  prêtres  »;  et  cependant, 
au  milieu  du  danger ,  Langoiran 
ne  songeoit  point  à  fuir.  Mais,  à 

force  d'instances ,  un  de  ses  amis 
le  détermine  à  se  rendre,  le  12 
juillet ,  à  Caudéran ,  dans  une 
petite  maison  de  campagne  de 
M.  Lajnrte,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville ,  pour  y  passer  deux  ou  trois 
jours,  après  lesquels  les  excès  de 
la  menaçante  fête  auroient  proba- 

blement cessé.  En  y  arrivant,  il 
trouva  le  Père  Pannetier,  religieux 
Grand  -  Carme  ,  qui ,  tremblant 
aussi  pour  sa  personne  ,  étoit 

venu  s'y  réfugier.  Dans  le  même 
village,  étoit  encore,  pour  la  même 
cause,  mais  dans  une  autre  maison, 

un  prêtre  (1)  bénéficier  de  Bor- 
deaux [V.  DupuY).Lapaixde  leur 

retraite  fut  bientôt  troublée  ;  car 
la  journée  du  lendemain  étoit  à 

peine  commencée,  que  la  persé- 
cution assiégeoil  déjà  leur  asile. 

Laissons  ici  parler  le  P.  Panne- 
tier ,  le  seul  des  trois  qui  put 

(1)  En  racontant  ci-devant  son  mar- 

tyre ,  page  53  ,  nous  n'avions  encore 
pu  découvrir  son  nom  de  baptême.  Il 
vient  de  nous  être  fourni  par  son  neveu 

qui,  s'honorant  de  porter  le  même 
nom  de  famille,  demeure  ii  Bordeaux, 
où  il  est  doreur  sur  métaux  dans  la 
rue  Marchande  ,  n°  4-  Ce  vénérable 
prêtre  se  nommoit  Louis  Dupuy  :  il 
étoit  né  à  Bordeaux,  sur  la  paroisse 
de  Saint-Pierre  en  1742,  et  avoit  5o 
ans  lorsqu'il  fut  massacré. 
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échapper  au  massacre  d'alors  (  V. 
S.  Pannetier).  «  Après  quatre 
heures  du  matin,  le  i5,  dit -il, 
un  grand  nombre  de  gens  armés 
investirent  la  maison ,  frappèrent 

rudement  à  la  porte ,  avec  me- 

naces de  l'enfoncer,  si  l'on  refu- 
soi!  d'ouvrir.  On  ne  put  s'empê- 

cher de  les  introduire.  Ils  nous  me- 

nacèrent d'abord  de  nous  couper 
la  tête ,  s'ils  trouvoient  dans  la 
maison  des  armes  à  feu.  Ils  firent 

la  visite,  et  n'en  trouvèrent  point. 
Ils  nous  obligèrent  alors  à  les 
suivre,  et  nous  amenèrent  devant 
la  municipalité  du  lieu.  Le  maire 
et  les  autres  officiers  ne  virent 

aucun  motif  suffisant  d'arrestsi- 
tion.  Nous  étions  sur  le  point 

d'être  mis  en  liberté,  quand  on 
accusa  M.  Langoiran  d'avoir  voulu 
corrompre  un  des  soldats  qui 
nous  avoient  arrêtés,  en  lui  don- 

nant un  écu  de  six  livres.  Cette 

imputation  fausse ,  dénuée  de 
preuves  ,  suffit  pour  déterminer 
la  cohorte  armée  à  nous  conduire 

(  tous  les  trois  ,  M.  Langoiran, 

M.  l'abbé  Dupuy  et  moi)  chez  le 
juge  de  paix.  Celui-ci  fit  lire  le 

procès-verbal,  et  déclara  qu'il  n'y 
avoit  aucune  raison  de  nous  arrê- 

ter. Mais  le  capitaine,  sans  vou- 
loir écouter  le  juge  ,  se  jeta  sur 

M.  Langoiran,  le  saisit  au  collet  ; 
et  nous  fûmes  traînés  ,  sous  la 
même  escorte  ,  à  la  prison  de 
Caudéran.  Elle  est  obscure  et 

mal-saine  ;  nous  n'y  trouvâmes 
aucun  siège  ;  et  nous  demandâmes 



444  £AN 

pour  M.  Langoiran  une  chaise  qui 
nous  fut  refusée.  Nous  n'étions 
éclairés  que  par  une  ouverture 

d'un  pied  carré,  par  où  nous  en- 
tendîmes vomir  sans  cesse  contre 

nous  les  plus  horribles  impréca- 

tions. Durant  l'espace  de  douze 
heures  que  nous  séjournâmes 
dans  cette  prison ,  nous  ne  fûmes 

occupés  que  de  la  prière,  et  d'en- 
tretiens de  piété  relatifs  à  notre 

situation.  Nous  nous  abandon- 
nions aux  décrets  de  la  Provi- 

dence ;  nous  acceptions  avec  cou- 

rage les  souffrances  qu'elle  nous 
destinoit;  et  nous  aimions  à  nous 

rappeler  ce  beau  passage  des  Actes 
des  Apôtres  :  Ils  sortoient  du 

conseii9  se  réjouissant  d'avoir 
été  trouvés  dignes  de  souffrir 
des  outrages  pour  le  nom  de  J é- 
sus-Christ.  M.  Langoiran  répétoit 
souvent  ces  paroles;  il  ajouta  que 

Dieu  lui  faisoit  la  grâce  d'éprouver 
les  sentimens  du  grand  S.  Ignace 

d'Antioche,  lorsque  ,  pensant  aux 
tourmens  qui  lui  étoient  pré- 

parés ,  il  s'écrioit  :  Si ,  lorsque 
je  serai  exposé  aux  hètes  de 

î' amphithéâtre ,  elles  m'épar- 
gnoient ,  comme  d'autres  Mar« 
tyrs,  je  les  exciterois  à  me 
dévorer,  pour  devenir  le  fro- 

ment des  Elus  (  1).  Bientôt  après , 

il  me  pria  d'entendre  sa  confes- 

(l)  Utinam  fruar  bestiis  mîhi  prœ- 
paratis ,  quas  et  opto  mihi  promtas  in~ 
veniriy  quibus  et  blandiar  ut  citô  me 
dévorent ,  non  ut  quosdam  verilœ  non 
tétigerunt.  Si  autem  illce  répugnantes 
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sion,  et  la  fît  avec  les  sentimens 

de  la  componction  la  plus  vive. 
Puis,  ayant  écrit  avec  un  crayon 

les  sommes  qu'il  avoit  en  dépôt 
pour  secourir  les  prêtres  réduits 
à  la  misère ,  il  me  remit  cet  acte 

que  je  renfermai  dans  mon  porte- 
feuille ».  Des  qu'à  Bordeaux  les 

ennemis  des  prêtres  eurent  appris 
que  le  vertueux  Langoiran  venoit 
d'être  arrêté,  ils  envoyèrent  plu- 

sieurs des  leurs  à  Caudéran  ,  pour 

l'y  massacrer,  ou  pour  suggérer 
de  l'envoyer  à  Bordeaux  où  d'au- 

tres assassins  l'attendoient.  Les 

sociétés  de  révolutionnaires  s'y 
échauffoient  à  son  sujet.  Ils  crai- 
gnoient  que  son  immolation  à 

Caudéran  n'eût  pas  assez  d'éclat; 
et  ils  obtinrent  de  l'administra- 

tion du  département  un  ordre  de 

l'amener  devant  elle.  Le  jour 
même  de  la  fête  du  14  juillet, 
ils  firent  placarder  en  plusieurs 
endroits  de  la  ville  une  feuille 

portant  ces  mots  :  M.  Langoiran 
est  arrêté;  on  le  traduira  e& 
soir  de  Caudéran  à  Bordeaux  : 
on  le  recommande  aux  bons 

patriotes.  En  effet  ,  «  vers  les 
sept  heures  du  soir,  reprend  le 
P.  Pannetier,  on  nous  fit  sortir  de 

prison,  pour  nous  conduire  à  l'ad- ministration du  département  (qui 

siégeoit  dans  le  palais  de  l'ar- 

noluerint ,  ego  vi  impellam   Fru- 
mentum  sum  Dei  ,  et  perjerarum  den- 
tibus  molor,  ut  parus  panis  Christi  in- 
veniar.  (  Ruinart  :  Epist.  S.  Ignatii , 
Theophori ,  ad  Iïomahos.  ) 
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chevêche).  Le  long  de  la  route, 
nous  essuyâmes  mille  injures. 
Arrivés  dans  la  cour  du  départe- 

ment, on  joignit  les  coups  aux 
menaces  et  aux  imprécations. 
Alors,  je  ne  sais  ni  pourquoi,  ni 

par  quel  mouvement,  je  m'élançai vers  une  salle.  Dieu  favorisa  cette 

tentative  irréfléchie;  personne  ne 

m'arrêta.  Je  trouvai  quelqu'un  à 
la  porte,  qui  m'accueillit,  et  la 
ferma  sur  moi.  Depuis  ce  mo- 

ment, je  ne  vis  plus  rien  de  ce 
qui  se  passoit  ».  Mais  le  P.  Pan- 
netier  oublioit  de  dire  que  le  bil- 

let écrit  par  Langoiran  dans  la 
prison  de  Caudéran,  étoit  destiné 

à  sa  sœur  ;  et  qu'en  le  chargeant 
de  le  rendre  à  sa  destination,  il 

lui  avoit  prédit  qu'il  ne  périroit 
pas  dans  cette  circonstance.  Ce 
fait  nous  est  attesté  par  le  vé- 

nérable M.  Thierry.  La  suite  de 
la  scène  de  carnage  que  le  bon 
religieux  ne  put  connoître,  avoit 

pour  témoins  quatre  mille  per- 

sonnes ;  et  c'est  d'après  les  dépo- 
sitions de  plusieurs  d'entre  elles , 

les  plus  dignes  de  foi,  que  nous 
allons  continuer  notre  récit.  Nous 

avons  dit,  à  l'article  du  prêtre 
Dupuy,  qu'il  fut  immolé  avant 
l'abbé  Langoiran.  A  peine  celui- 
ci  mettoit  le  pied  sur  la  première 
marche  du  perron  par  lequel  il 
falloit  monter  pour  arriver  aux 

salles  de  l'administration,  qu'un 
des  assassins  le  retint  par  le  pan 

de  son  habit,  et  qu'un  autre  lui 
porta  un  coup  mortel  qui  l'abat- 
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tit.  Les  dernières  paroles  de  ce 

Martyr  furent  :  «  Seigneur ,  par- 
donnez-moi comme  je  leur  par- 

donne » .  La  cruauté  qu'ils  se  hâ- 
tèrent d'exercersur  son  cadavre 

les  tint  un  moment  dans  un  hor- 
rible silence,  pendant  lequel  les 

personnes  qui  étoient  éloignées  se 
disoient  mutuellement,  avec  une 

douloureuse  anxiété  :  «  Qu'est-ce 
qui  se  passe  »  ?  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  le  savoir  :  un  des  assassins , 
qui  venoit  de  couper  la  tête  de  la 
victime,  la  montra  dégoûtante  de 

sang,  en  criant  :  «  A  bas  vos  cha- 
peaux, vive  la  nation!  »  Et  la 

populace  obéissoit,  en  répétant  le 
même  cri.  Il  mit  ensuite  cette  tête 

au  bout  d'une  pique;  et,  suivi 
de  ses  complices,  il  la  promena 
triomphalement  par  toute  la  ville , 

depuis  huit  heures  du  soir  jusqu'à 
deux  heures  après  minuit,  criant 
derechef  et  sans  cesse  :  «  A  bas  le 

chapeau,  vive  la  nation!  »  Il  alla 
même,  avec  une  atroce  affecta- 

tion, la  présenter  aux  fenêtres  dô 

la  sœur  de  l'abbé  Langoiran. 
Trente  monstres  au  plus  l'accom- 
pagnoient;  et  les  gardes  natio- 

naux qui  étoient  ce  jour-là  sous 
les  armes,  au  nombre  de  dix 

mille  ,  ne  firent  pas  un  mouve- 
ment pour  interrompre  cette  af- 

freuse marche,  si  ce  n'est  un 
officier  qui  conduisoit  une  pa- 

trouille ;  mais ,  quand  il  s'avança 
pour  mettre  fin  à  ce  hideux  spec- 

tacle, sa  cohorte  l'abandonna, 
et  disparut.  Les  administrateurs 



446  LAN 

de  leur  côté  restèrent  immobiles , 
sans  donner  aucun  ordre  contre 

ces  assassins,  malgré  les  instances 
pressantes  et  réitérées  que  des 
amis  de  ces  prêtres  leur  avoient 

faites ,  ainsi  qu'à  la  municipalité 
et  au  commandant  de  la  garde 
nationale  ,  pour  obtenir  vingt 
hommes  au  plus  qui  auroient  suffi 
pour  disperser  les  meurtriers. 
Que  disons-nous,  immobiles! 
non  :  ils  étoient  occupés  des  fé- 

roces joies  de  la  fêle ,  et  rece voient 

pompeusement ,  au  bruit  des  fan- 
fares, ce  même  Durunthon  que 

Langoiran  avoit  si  victorieusement 
combattu ,  et  qui  arrivoit  de  Paris 
où  il  étoit  allé  prendre  des  instruc- 

tions. Avouons  cependant  qu'en 
entrant  dans  la  cour  de  l'admi- 

nistration du  département,  et  y 
voyant  le  cadavre  mutilé  de  cet 
ecclésiastique ,  Duranthon  ne  put, 
dans  un  premier  mouvement 

d'horreur,  s'empêcher  de  repro- 
cher aux  administrateurs  cet  as- 

sassinat ,  comme  le  résultat  de 
leur  foiblesse.  Ils  essayèrent,  le 
lendemain,  de  repousser  ce  re- 

proche qui  leur  étoit  fait  aussi  par 
tous  les  bons  citoyens  ;  et  ce  fut  au 

moyen  d'une  affiche,  dans  laquelle 
ils  ne  pou  voient  nier  qu'ils  ne  le 
méritassent.  Ils  y  convenoient 

que  l'attentat  de  la  veille  auroit 
exigé  qu'ils  s'y  fussent  opposés 
avec  plus  de  vigueur  ;  mais ,  par 
une  indulgence  scandaleuse ,  qui 
sembloit  indiquer  quelque  espèce 
de  connivence  avec  les  assassins, 
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ils  finissoient  par  dire  qu'ils  les 
«  abandonnoient  aux  remords  de 
leur  conscience» ,  sachant  bien  sans 

doute  que  c'étoit  les  maintenir 
absolument  à  l'abri  de  toute  peine, 
puisque  de  tels  hommes  étoient 
incapables  de  remords,  et  sern- 

bloient  n'avoir  pas  même  de  cons- 
cience. Que  pouvoient-ils  sincè- 

rement regretter  de  n'avoir  pas 
fait ,  eux  qui  avoient  laissé  en 
séance,  pour  et  pendant  cette 

scène  de  carnage,  l'horrible  élite 
des  plus  forcenés  révolutionnaires 

de  Bordeaux,  dans  ce  qu'ils  appe- 
loient  leur  club?  Ce  club  étoit 

présidé  par  le  frère  même  de 
notre  Martyr,  révolutionnaire  fré- 

nétique qu'ensuite,  dans  un  ju- 
gement ,  les  siens  eux  -  mêmes 

ont  qualifi  é  exécrable,  ce  Tho- 
mas Langoiran  ,  prêtre  apostat , 

qui,  né  le  7  août  i?55,  et  entré 
dans  la  congrégation  de  Saint- 

Maur,  l'avoit  bientôt  abandon- 
née en  lui  ravissant  un  prieuré  ; 

qui,  non  content  d'avoir  abdiqué 
son  sacerdoce,  s'étoit  marié  avec 
sa  servante  ,  et  qui  a  tenu  chez  lui 
des  assemblées  révolutionnaires 

presque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée seulement  en  avril  1820.  Les  ef- 
forts de  son  frère  pour  le  ramener 

aux  principes  de  la  religion  et  à 

des  moeurs  ecclésiastiques  ,  n'a- 
voient  fait  qu'irriter  la  perversité 
de  son  âme  ;  nul  ne  lui  étoit  plus 

odieux  que  le  grand-vicaire;  et, 
quand  on  vint  annoncer  au  club 

que  celui-ci  venoit  d'être  massa- 
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cré  avec  l'abbé  Dupuy,  Thomas 
Langoiran  s'écria  :  «  Les  ven- 

geances des  peuples  sont  quelque- 
fois terribles,  mais  toujours  elles 

sont  justes  !  »  Tous  les  membres 

de  l'épouvantable  association  n'é- 
toient  pas  féroces  à  ce  point.  L'un 
d'eux  ,  nommé  Du  C ormeau  , 
révolté  de  cette  épouvantable 

maxime,  surtoutlorsqu'ils'agissoit 
d'un  frère ,  ne  put  s'empêcher  de 
répliquera  voixhaute  :  «  C'est  aussi 
trop  fort  »;  et,  se  levant  aussitôt, 
il  sortit  suffoqué  par  son  indigna- 

tion; Presque  tous  les  membres 
de  la  criminelle  réunion  suivirent 

cet  exemple,  qui  lui-même  devint 
la  plus  mortifiante  censure  de 

l'indolence  systématique  des  offi- 
ciers municipaux.  Ils  firent  enfin 

enterrer  les  corps  des  deux  vic- 
times, mais  bien  secrètement,  et 

même  de  manière  à  ce  que  les 
fidèles  ignorassent  toujours  le  lieu 
de  leur  sépulture.  Elle  resta  incon- 

nue d'eux,  en  effet,  pendant  huit 
années  ;  et  ce  ne  furent  pas  ces 
municipaux  qui  la  firent  connoître 
après  ce  long  intervalle  de  temps. 

La  découverte  n'en  fut  due  qu'à 
la  Providence.  Lorsqu'en  1800, 
la  seconde  semaine  après  Pâques , 
vers  cinq  heures  du  soir,  des  ou- 

vriers travailloient  à  paver  l'inté- 
rieur d'une  chapelle  abandonnée 

et  restée  même  sans  toit  depuis 

cinq  à  six  ans,  en  face  de  l'Hôtel- 
de-Ville ,  et  dont  la  municipalité 

d'alors  vouloit  faire  un  marché, 

.l'un  des  paveurs  enleva  ̂ vec  sa 
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pioche  un  lambeau  d'étoffe  de 
laine  noire;  et,  au  second  coup 

de  son  instrument,  il  amena  quel- 

que parcelle  d'un  corps  humain.  Le 
bruit  s'en  répand  aussitôt  dans  la 
ville  :  de  toutes  parts  on  accourt  ; 

et  l'on  voit  mettre  à  découvert,  a 
un  ou  deux  pieds  de  profondeur, 
les  corps  des  deux  Martyrs.  Leurs 
vêtemens  sont  conservés  ;  leurs 
chairs  ne  sont  que  desséchées; 
et  la  peau  couvre  encore  ces 

squelettes.  L'un  a  même  assez 
de  cheveux  pour  laisser  aperce- 

voir une  tonsure  bien  marquée  : 

c'est  le  corps  du  prêtre  Dupuy 

qui  n'avoit  pas  été  décapité.  La 
tête  de  l'autre  cadavre  gît  à 
côté  du  tronc  dont  elle  est  déta- 

chée; et  l'on  reconnoît  le  véné- 
rable Langoiran.  Les  magistrats 

interviennent;  et,  peu  sensibles, 

ou  peut-être  mortifiés  par  cette 
découverte,  ils  font  entasser  les 
précieux  restes  dans  un  sac  qui, 
par  leur  ordre,  est  transporté  au 
lieu  des  sépultures  communes , 
aûi\que  les  catholiques  ne  puissent 
plus  les  discerner,  et  les  honorer 

d'un  culte  particulier.  Cependant 
quelques  personnes  dévotes  furent 
assez  habiles  pour  en  dérober  des 

fragmens;  et  beaucoup  d'autres  se 
partagèrent  presque  tous  les  vête- 

mens de  ces  deux  Martyrs.  Cha- 
cun vouloit  en  posséder  quelque 

morceau  ;  lorsque  ceux  qui  en 
avoient  obtenu  une  portion  no- 

table ,  se  trouvoient  assez  peu 
favorisés  de  la  fortune  pour  être 
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tentés  par  l'offre  de  quelque  pro- 
fit, ils  rencontroient  aisément  des 

âmes  pieuses  qui  leur  en  payoient 
chèrement  de  très-modiques  lam- 

beaux :  l'une  d'elles  nous  a  rendu 
nous -même,  possesseur  depuis 

vingt  ans,  df'une  semblable  relique, 
par  l'envoi  qu'elle  nous  en  fit,  le 
126  juin  de  la  même  année. 

L'archevêque  de  Bordeaux , 
déjà  réfugié  à  Soignies,  dans  le 
Hainaut,  au  comté  de  Mons ,  en 

juillet  1792,  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  massacre  de  ces  deux 

vénérables  prêtres,  qu'il  leur  rendit 
un  de  ces  honorables  témoignages 
qui ,  dans  les  premiers  siècles  de 

l'Eglise  ,  auraient  tenu  lieu  d'une 
yéritable  béatification.  Dans  sa 
lettre  pastorale  du  10  août  1792 
aux  fidèles  de  son  diocèse  sur  cet 

événement,  il  leur  disoit,  en 

s'abandonnant  à  une  douleur  bien 

fondée  pour  la  perte  qu'eux- 
mêmes  venoient  d'éprouver,  et 
pour  les  maux  dont  elle  sembloit 

être  l'avant  -  coureur  :  «  Que  de 
larmes  amères  ne  doit  pas  faire 
couler  de  vos  yeux  et  des  miens  ; 
que  de  terreur  dans  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  sur  nous  ne 
^oit  pas  nous  inspirer,  M.  T. 

C.  F.  ,  l'assassinat  horrible  de 
deux  ministres  du  Seigneur  dont 

Bordeaux  vient  d'être  le  théâtre! 
Etrangers  à  tous  débat9  poli- 

tiques, leur  seul  crime,  au  ju- 

gement des  bourreaux,  fut  d'être 
fermes  dans  leur  Foi,  et  fidèles  à 

leur  conscience.  Ils  n'étoient  con- 
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nus  que  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs ,  leur  piété  ,  leurs  bonnes 
œuvres.  On  les  a  arrachés  de 

l'asile  où  ils  s'étoient  retirés ,  dans 

le  dessein  d'y  prier  pour  eux  et 
pour  leurs  frères....  Ma  maison  a 
été  choisie  pour  le  lieu  de  leur 
supplice....  Nous  ne  jouirons  plus 
du  spectacle  de  leurs  vertus.  Je 

perds  dans  MM.  Langoiran  et  Du- 

puy  d'utiles  coopérateurs.  Les  lu- 
mières et  le  zèle  du  premier  vous 

étoient  connus.  Il  ne  les  a  point 
démentis  dans  le  moment  de  son 

passage  de  cette  vie  à  l'éternité.... 
Ils  sont  morts  l'un  et  l'autre  avec 
un  courage  et  une  résignation 
dignes  des  premiers  chrétiens  et 
des  premiers  Martyrs;  et  les  der- 

nières paroles  de  M.  Langoiran 
ont  été  une  prière  pour  ses  bour- 

reaux. Ah  !  du  moins,  M.  T.  C.  F. , 

que  le  courage  de  ces  généreuses 
victimes  ,  ce  courage  calme  , 

tranquille  ,  inspiré  d'en-haut ,  et 
supérieur  à  la  nature  autant  que 
la  rage  des  bourreaux  semble  être 

profondément  au-dessous  d'elle, 
que  ce  contraste  puisse  saisir, 
pénétrer ,  déchirer  vos  âmes  !  » 

LANOÉ  (iY...),  curé  de  Lou- 
vigné,  près  Laval  ,  dans  le  dio- 

cèse du  Mans  ,  aussi  impertur- 

bable dans  sa  Foi  qu'attaché  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  ne  voulant  ni 
faire  le  serment  schismatique  de 

1792,  ni  abandonner  ses  parois- 
siens, cherchoit  à  éviter  la  persé- 

cution, tout  en  continuant  à  leur 
fournir  les  secours  spirituels.  Il 
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se  tenoit  caché  dans  une  métairie 

de  la  paroisse  de  Saint-Ouen-des- 
Toits,  nommée  Pangeiine.  Mais 
il  y  fut  découvert  par  les  gardes 

nationales  d'Andouillé,  le  11  avril 
1792;  elles  le  saisirent,  le  traî- 

nèrent dans  un  champ  de  la  mé- 
tairie appelée  la  Cotcsinière,  en 

la  paroisse  de  Changé,  et  l'y  mas- 
sacrèrent. [V.  Lalande,  curé  de 

la  Motte-Fouquet,  et  J.  Leduc.) 
LANOIX  (Antoine- Joseph), 

prêtre,  chevalier,  ou  chanoine 

de  second  ordre  en  l'église  prirna- 
tialé  de  Lyon,  après  avoir  été 
plusieurs  années  vicaire  en  la  pa- 

roisse de  Saint- Nizier  de  la  même 
ville,  manifesta  de  la  manière  la 
plus  notoire  son  attachement  à 
la  Foi  catholique,  lors  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé,  et 

n'en  fit  point  le  serment.  Voyant 
s'enflammer  en  1792  l'esprit  de 
persécution  contre  les  prêtres,  il 
ne  se  dissimula  point  les  dangers 

qu'ils  auroient  à  courir.  Son  effroi 
s'accrut  à  la  nouvelle  des  événe- 
mens  du  10  août  et  du  2  sep- 

tembre à  Paris.  Comme  la  loi  de 

déportation  rendue  le  26  aofit  ne 
Tatteignoit  pas  directement,  il  hé- 
sitoit  à  sortir  de  France ,  quand 

il  apprit  le  8  septembre  qu'à 
l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait 
dans  la  capitale,  on  commencoit 

à  Lyon  par  massacrer  les  prison- 
niers du  château  de  Pierre-Scise, 

et  un  prêtre  qui  étoit  dans  la  pri- 
son de  Rouanne  (V.  PiÉgny).  Ne 

doutant  pas  qu'on  ne  vînt  re<;her- 
3. 
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cher  jusque  dans  leur  domicile  les 
autres  prêtres  connus  par  leur 
attachement  à  la  Foi,  il  voulut 
sortir  de  chez  lui  pour  fuir,  sans 
savoir  ou;  et,  suivant  quelques 
uns,  pour  aller  porter  des  secours 
spirituels  aux  victimes.  Sa  domes- 

tique cherche  à  le  relenir  :  c'est 
en  vain.  Elle  ne  consent  à  le  lais- 

ser partir  qu'après  qu'il  aura  pris 
des  vêtemens  qui  le  déguisent  ; 

mais  il  n'en  a  pas  d'autres  à  prendre 
que  ceux  de  cette  femme  [V.  J'Q 
Herviî'é  ).  Il  s'en  revêt,  et  sort 
dans  l'égarement  de  la  frayeur, 
ou  l'ardeur  de  son  zèle  :  il  croit 
pouvoir  aller  avec  sûreté  où  la 
Providence  le  conduira;  mais  ii 
rencontre  les  assassins,  et  il  leur 

devient  suspect  par  l'air  de  trouble 
qu'il  ne  peut  se  dispenser  d'avoir. 
On  le  reconnoît;  et  il  est  à  l'instant 
massacré  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire».  Les  meurtriers  lui  coupent 
la  tête ,  et  la  portent  par  les  rues  , 
comme  un  nouveau  trophée  ajouté 

aux  huit  autres  têtes  qu'ils  ont  au 
bout  de  leurs  piques  (  V.  Sep- 

tembre et  C.  F.  Guillhermet).  Sou 
corps  est  haché  par  morceaux;  ils 
vont  les  déposer  avec  sa  tête,  dans 
la  promenade  deBellecour,  où  les 
barbares  les  accrochenten  forme  de 

guirlandes  aux  arbres  d'une  ran- 
gée de  tilleuls.  Lanoix  avoit  alors 

environ  5o  ans. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
prêtre  n'ait  été  immolé  en  haine 
de  sa  Foi  à  laquelle  il  ne  voulut 
pas  renoncer,  même  au  milieu  des 

29 
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supplices.  La  particularité  de  son 

déguisement  sembloit  d'abord 
s'opposer  à  ce  que  nous  l'inscri- 

vissions dans  nos  diptyques;  mais 

cette  raison  n'a  pu  conserver  au- 
cune force,  quand  nous  avons  ré- 

fléchi que  tous  les  théologiens 
avoient  regardé  comme  permis  et, 
qui  plus  est,  comme  obligés,  les 
travestissemens  quelconques  pour 
éviter  le  péril  de  la  mort,  et 
même  celui  de  la  prison  ,  en  de 
semblables  conjonctures.  Tout  en 

nous  disant  d'avoir  la  simplicité 
de  la  colombe,  Jésus-Christ  nous 

a  recommandé  d'y  joindre  la  pru- 
pence  du  serpent.  Quand  le  saint 
concile  de  Trente  voulut  que  tous 
les  membres  du  clergé  portassent 
cet  habit  des  Romains  du  vi*  siècle , 
qui  étoit  devenu  le  costume  ecclé- 

siastique, il  neprétenditpoint  qu'ils 
n'en  seroient  pas  dispensés  dans  les 
temps  de  persécution.  Le  moine 
Saint-Barlaam,  si  saint  danssacon- 

duite,  s'étoit  bien  déguisé  en  mar- 
chand pour  aller  conquérir  à  la 

Foi  ce  prince  Josaphat ,  des  Indes , 

qu'il  n'auroit  pu  approcher  sans 
©e  déguisement  (S.  Jean  Damas- 
oène  :  De  Bariaam  et  Josaphat 
Historiâ ,  c.  vi ,  édition  per 
Joannem  Biilium  :  Paris,  sub 
nave,  i6o5).  Eusèbe,  évêque  de 
Samosate,  voulant  exercer  libre- 

ment son  ministère,  nécessaire 
dans  ia  Syrie,  la  Phénicie  et  la 
Palesti  ne ,  infectées  pardes  Ariens, 

oe  s'éloit-il  pas  travesti  en  guer- 
rier ?  et  la  religion  lui  sut  gré  du 
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bien  qull  y  avoit  fait  en  remplis- 
sant les  fonctions  de  ministre 

du  Dieu  de  paix  ,  sous  le  costume 

d'un  guerrier.  (Théodoret  :  Hist. 
Ecoles. ,  L.  IV,  c.  12.) 

LANSAC  (Jean  de),  prêtre, 

chanoine,  grand -chantre  de  la 
cathédrale  de  Bazas,  et  vicaire- 
général  du  diocèse,  né  à  Tarbes, 

en  1726,  étoit  un  vertueux  ec- 
clésiastique ,  zélé  pour  le  main- 

tien de  la  Foi,  la  gloire  de  la 
religion  et  le  salut  des  fidèles. 
Les  persécuteurs  le  firent  arrêter 
en  1790;  et,  le  comprenant  parmi 

les  prêtres  insermentés  qu'ils  vou- 
loient  faire  déporter  à  la  Guiane  , 

ils  l'envoyèrent  pour  l'embarque- 
ment à  Blaye  {V.  Bordeaux).  Cet 

embarquement,  qui  n'eut  lieu  que 
trois  mois  après  le  9  thermidor, 

vers  la  fin  de  l'automne  1794  ? 
étoit  trop  retardé  pour  que  les 
souffrances  du  chanoine  de  Lansac 

lui  permissent  de  vivre  jusqu'à 
cette  époque.  Il  souffroit  des  maux 
inouïs  dans  le  souterrain  du  fort 

de  Pile  du  Pûté-de-Blaye,  où,  dès 
son  arrivée  ,  il  avoit  été  enfermé. 
Dieu  vouloit  mettre  fin  à  ses  souf- 

frances, endurées  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Le  chanoine  de  Lansac, 

transporté  mourant  à  l'hôpital  de 
Blaye,  y  rendit  son  dernier  soupir 
le  a3  thermidor  an  II  (10  août 

179/j) ,  à  l'âge  de  68  ans.  (  V.  J.  Jh 
Lagaye,  et  A.  Laporte.) 
LAPANOUZE  (Gabriel)  ,  prê- 

tre du  diocèse  d'Albi,  né  dans  la 
ville  archiépiscopale    en  1759. 
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étoit,  ù  l'époque  de  la  révolution  , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Rabas- 
teins ,    sur   le    même  diocèse. 

N'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- ment de  la  constitution  civile 

du  clcrpé,  il  fut  exposé  à  des 
persécutions  qui  le  forcèrent  à 

s'éloigner;  et,  par  ce  moyen,  il 
échappa  aux  fureurs  homicides 
de  1790  et  1 794-  Attiré  par  la 
feinte  modération  du  gouverne- 

ment en  1796  et  1797?  il  revint 

à  Albi,  et  s'y  livra  sans  défiance 
à  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  reli- 

gion catholique.  La  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  étant 

survenue  (4  septembre  1797),  et 
une  loi  barbare  de  déportation  à 
la  Guiane  ayant  été  rendue  le  len- 

demain ,  ses  exécuteurs  dans  le 
département  du  Tarn  se  hâtèrent 

d'arrêter  le  vicaire  Lapanouze,  et 
l'envoyèrent  à  Roche  fort  pour  y 
être  embarqué  {  V.  Guiaïe).  Il  le 
fut ,  le  12  mars  1 798 ,  sur  la  frégate 

la  Charente ,  d'où,  le  2  5  avril, 
on  le  fit  passer  sur  la  frégate  ia 
Décade  ,  qui  le  jeta  dans  le  port 
de  Cayenne   vers  le  milieu  de 
juin.  A  peine  débarqué  ,  il  se  vit 
relégué  dans  un  des  cantons  de  la 
pestilentielle  et  brûlante  Guiane, 
où  les  fléaux  du  climat  attaquè- 

rent mortellement  son  existence. 

Sa  complexion  lui  permit  de  leur 
résister  quelque  temps  ;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  prolonger  son 
martyre.  Il  mourut  en  mai  1799? 

à  l'âge  de  4<>  ans.  (  F.  J.  Laforîe, 
et  M.  Lapotre.) 
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LAPAPOTIÈRE  (IÎENRi),cha- 
noine.  [V.  H.  Papotikre.) 

LA  PIERRE  (Hugues),  bour- 
geois de  Bordeaux ,  âgé  de  50 

ans,  né  dans  celte  ville,  fut  mis, 

en  1 794  ?  au  nombre  des  personnes 
pieuses  que  les  persécuteurs  vou- 
loient  immoler  sous  le  litre  odieux 

de  fanatiques.  C'est  dans  le  juge- 
ment même  porté  contre  lui  par 

la  commission  militaire  de  Bor- 
deaux le  1 1  messidor  an  II  (29 

juin  1794),  que  nous  trouvons 
la  preuve  qu'il  fut  égorgé  pouf 
sa  Foi.  Il  y  est  dit  :  «La  commis- 

sion convaincue,  d'après  lii 
propre  aveu  de  La  Pierre,  qu'ai* 
mépris  des  lois  il  a  fait  dire  la 
messe  chez  lui,  et  que  plusieurs 

particuliers  l'y  ont  entendue  ;  qu'il 
a  loué  sa  maison  à  des  prêtres 

insermentés,  etc.,  ordonne  qu'il 
subira  la  peine  de  mort».  Ce  ju- 

gement fut  exécuté  le  même  jour. 
Telle  avoit  été  la  cause  de  la 

mort  du  saint  Martyr  Théodote  , 

d'Ancyre,  au  rapport  de  Saint- 

Nil(i).  ■ 
LA  PIERRE  (Paul  de),  prê- 

tre du  diocèse  de  Besançon,  chan- 
tre du  chapitre  de  Beaume- 

lès-Messieurs,  né  d'une  famille 
noble,  avoit  d'abord  été  mis  par 

(1)  Conversa  erat  ejus  taberna  in 
cedem  vrationis  ,  in  allure  sacerdotum 
ad  ojferenda  sacra  dona  :  cùm  illuc 

omîtes  confngerent  sicut  nauf'ragiurn patientes  ad  scapham.  (Bollandist.  ad 

4  maii.) 29- 
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ses  parens  dans  la  carrière  mili- 
taire. Sa  vocation  à  l'état  ecclé- 

siastique le  fit  bientôt  renoncer  à 
la  profession  des  armes  ;  et  il  alla 
faire  ses  études  théologiques  à 

Paris.  Devenu  prêtre,  il  s'attacha 
à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
lloch,  où  il  travailla  dans  le  saint 

ministère  jusqu'à  l'époque  de  sa 
nomination  à  la  dignité  de  chantre 
de  la  collégiale  de  Beaume.  Il 

vint  alors  y  résider,  et  s'y  acquit 
par  ses  vertus,  comme  par  son 
caractère  plein  de  bonté  et  de 

franchise,  l'estime  et  l'amitié  de 
toutes  les  personnes  qui  le  connu- 

rent. Ces  sentimens  l'exposèrent 
à  de  cruelles  épreuves,  lorsqu'à 
la  destruction  de  son  chapitre,  la 
constitution  civile  du  clergé, 
fut  mise  en  activité,  parce  que  le 
désir  de  le  posséder  porta  beau- 

coup de  gens  à  le  solliciter  de  prê- 
ter le  serment  schismatique.  Les 

places  les  plus  spécieuses  du  nou- 
veau clergé  lui  étoient  offertes  à 

ce  prix:  il  les  refusa  par  un  effet 

de  son  attachement  à  l'Eglise  ca- 
tholique ;  et  les  menaces  qui  suc- 

cédèrent à  ces  offres  l'ébranlèrent 
encore  moins.  Après  la  loi  de 
déportation,  il  ne  put  se  dispen- 

ser de  sortir  de  France,  parce 

qu'il  étoit  trop  signalé  aux  impies 
de  sa  province  pour  se  soustraire 

à  l'exil  en  restant.  Trompé  dans  la 
suite  parla  fausse  sécurité  que  don- 

nèrent aux  prêtres  les  perfides 
résultats  du  Neuf  thermidor,  il 
rentra  dans  sa  patrie  en  1790,  et 
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se  remit  à  exercer  le  saint  ministère 

d'une  manière  assez  notoire.  Mais 
survinrent  la  traîtresse  catastrophe 
du  dix-huit  fructidor  (  4  sep- 

tembre 1797),  et  la  barbare  loi 
du  lendemain.  Cependant  elles 
ne  déconcertèrent  point  son  zèle  ; 

et,  pour  l'exercer  malgré  ces  cri- 
tiques circonstances,  il  alla  éta- 

blir sa  demeure  dans  les  bois  : 

celle  qu'il  y  choisit  pour  la  saison 
de  l'hiver  qui  survint  bientôt, 
fut  un  antre  de  rochers.  Il  en 

masqua  l'entrée  par  des  pierres 
dont  il  fit  une  espèce  de  mur,  n'y 
laissant  que  l'ouverture  suffisante 
pour  y  passer,  et  la  déguisant 

encore  par  des  branches  d'arbres 
qu'il  faisoit  incliner  vers  elle.  Iln'a- 
voitlàque  des  feuilles  sèches  pour 
lit;  et  sa  nourriture  étoit  analogue 

à  sa  situation.  Beaucoup  d'autres 
prêtres  de  la  Franche  -  Comté 
eurent  recours,  dans  les  mêmes 
circonstances  et  pour  le  même 
but,  à  ce  déplorable  stratagème 

{V.  J.  F.  Patenaille)  :  c'étoit 
au  surplus  la  vie  douloureuse  à 
laquelle  avoient  été  forcés  les  pre- 

miers apôtres  :  in  solitudinlbui 
errantes,  in  montibus  et  spe- 
(uncis,  et  cavernis  terrœ,  sui- 

vant que  le  remarque  l'auteur  du 
livre  que  nous  avons  cité  ci- 

devant,  pag.  59b'.  Ainsi  vit-on  en 
Afrique  ,  lors  de  la  persécution 
de  Genseric,  les  prêtres  et  même 

les  fidèles ,  dispersés  par  la  ter- 
reur, se  réfugier  dans  les  déserts, 

ou  s'enfermer  en  des  creux  de 
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rochers  (1).  Le  prêtre  Cresconius, 
qui  y  fut  trouvé  mort,  est  invo- 

qué comme  Martyr  le  28  no- 

vembre ;  et  cependant  il  n'avoit 
pas  eu  tout  le  mérite  du  chanoine 

La  Pierre  ,  qui  ne  s'étoit  enseveli 
de  cette  manière  qu'afin  de  pou- 

voir aller  souvent  pendant  la  nuit, 

à  l'insu  des  persécuteurs,  faire 

participer  aux  sacremens  de  l'E- 
glise les  catholiques  des  bourgs, 

villes  et  hameaux  de  la  contrée. 

Dans  l'une  de  ses  courses  aposto- 
liques, en  revenant  d'assister  des 

malades  au  village  du  Vernois,  le 
g  mai  1798,  il  fut  surpris  ,  vers 
neuf  heures  du  matin,  par  des 

gendarmes  qui  l'amenèrent  dans 
les  prisons  de  Besançon.  Une  cha- 

ritable Hospitalière,  qui  y  portoit 
des  secours,  la  sœur  Grimont, 
de  laquelle  il  étoit  bien  connu, 

l'ayant  vu  dans  ce  triste  lieu,  se 
sentit  oppressée  d'une  subite 
douleur,  et  s'empressa  néan- 

moins de  lui  offrir  son  assis- 

tance. Il  croyoit  d'abord  ne  de- 

(1)  Et  quia  superiàs  de  violentid 
immanitatis  eorum  breviter  diximus  , 
hanc  plurimi  meluenles  ,  alii  se  in  spe- 
luncis  ,  alii  in  desertis  locis  ,  nullo  sibi 
conscio  sese  claudebant ,  et  ibidem  radia 
succurr*entis  sustentatione  cib or um ,  fa- 

mé uelfrigore  vicli,  contrit\::n  et  contri- 
bulatum  spiritum  exhalabant  inter  hœc 
afflictionis  incommoda,  itwiolatœ  secum 
Fidei  securitatem  portantes.  Sic  enirn 
Cresconius  presbyler  in  speluncd ,  etc. 

1  (  S.  Victor ,  De  Persecutione  Vanda- 
licâ.  L.  III.  ) 
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voir  être  condamné  qu'à  la  dé- 
porlalion  ;  mais    cette  peine-là 
même  l'inquiétoit ,  parce  qu'il 
n'avoit  point  de  ressources  pécu- 

niaires pour  un  tel  voyage.  La 
pieuse  Hospitalière  à  qui  il  en 
parloitavec inquiétude,  le  25 mai, 

lui  répondit  qu'elle  y  avoit  déjà 
pourvu.  Le  26,  on  le  prévint  que 
le  lendemain  il  seroit  jugé  par 
une  commission  militaire  ;  et  il 
en  fit  avertir  la  bonne  sœur,  qui, 
après  être  allée  solliciter  les  juges 
en  sa  faveur,  vint  le  trouver  le  27 
dans  la  matinée,  avec  bien  peu 

d'espoir.  Elle  se  contentoit  de  lui 
dire  :  «  Vous  allez  paroître  devant 
un  tribunal  bien  redoutable  !  à 

quoi  présumez-vous  que  vous  se- 
rez condamné  »  ?  Ce  bon  prêtre 

la  comprit,  et  sa  réponse  fut  : 
«  Mon  divin  Sauveur  a  été  traîné 

devant  plusieurs  tribunaux,  et 
bien  maltraité,  à  cause  de  moi.  Je 

le  serai  moins,  quoi  qu'il  arrive; 
et  je  ne  comparoîtrai  que  devant 
un  seul  tribunal.  Je  vous  avoue 

cependant  que  ce  n'est  pas ,  sans 
qu'il  m'en  coûte  beaucoup ,  que 
je  vois  la  mort  me  menacer  de  si 

près  ;  mais  j'offre  mon  sacrifice  à Dieu  de  tout  mon  cœur.  Grâce  à 

lui ,  tels  sont  mes  sentimens  » .  A 
ce  moment-là  même,  il  fut  ap- 

pelé devant  les  juges  ;  et  il  ré- 
pondit avec  la  franchise  de  la 

vertu  à  toutes  leurs  brutales  au- 

tant qu'impies  questions  sur  ce 
qu'il  étoit ,  sur  sa  rentrée  en 

France,  sur  la  pénible  vie  qu'il 
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avoit  menée  pour  sauver  les  âmes. 

Les  juges  l'ayant  ensuite  ren- 
voyé en  prison,  il  y  retrouva  la 

charitable  sœur  à  laquelle  il  dit  : 
«Quelle  séance,  bon  Dieu  !  Si  je  le 
méritois,  je  croiroisque  Dieu  veut 

m'accor  Jer  la  grâce  du  martyre  » . 
Il  en  étoit  digne  ;  la  sentence  de 
mort  étoit  portée  contre  lui , 
en  le  disant  «  émigré  -  rentré  » . 
On  vint  la  lui  notifier  à  midi. 

Lorsqu'il  entendit  prononcer  le 
mot  de  mort,  «  Grand  Dieu! 

s'écria-t-il ,  v  jus  m'accordez  donc 
la  grâce  du  martyre  !  oh  !  quel 
bonheur  pour  moi!»  Son  cœur, 

sa  physionomie  ,  n'exprimèrent 
plus  que  le  contentement  :  il  écri- 

vit quelques  lettres  d'adieux  à  des 
amis  ;  se  fit  réciter  les  prières  de  la 

recommandation  de  l 'âme  ;  adressa 
ensuite  une  touchante  exhortation 

à  tous  ceux  qui  étoient  présens. 
Quand  deux  heures  et  demie  son- 

nèrent, «Ah!  dit  il  avec  transport, 

l'heure  de  mon  bonheur  approche  ! 
que  Dieu  me  fait  de  grâces  !  que  je 
suis  content  !  mais  je  le  serois 
bien  davantage  si  je  pouvois  mou- 

rir sur  une  croix,  afin  de  mieux 

prouver  à  Dieu  mon  amour  » .  En 
disant  ces  mots  ,  il  baisoit  avec 
une  tendre  affection  un  crucifix 

qu'il  tenoit.  Le  tambour  de  la 
troupe  qui  venoit  le  chercher  se 

fit  entendre  ;  et  à  l'instant  le  saint 
confesseur  se  mit  à  genoux,  pour 
offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 
Des  soldats  entrent  ;  il  se  remet 
Jivec  calme  entre  leurs  mains,  et 
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part  en  priant  tout  le  long  de  la 
route.  Arrivé  sur  la  place  où  il 
doit  être  fusillé  ,  il  déclare  à 

haute  voix  «  qu'il  pardonne  à  tous 
ceux  qui  ont  concouru  et  concou- 

rent à  le  faire  périr  »,  ne  man- 

quant pas  d'ajouter  «  qu'il  meurt 
pour  la  cause  de  Dieu  ».  Trop  sa- 

tisfait d'envisager  le  ciel  comme 
sa  bien  prochaine  patrie,  il  ne  veut 

pas  qu'on  bande  ses  yeux  :  il 
les  élève  vers  lui  ;  il  lui  tend  les 
bras  ;  et  douze  coups  de  fusil 
mettent  son  âme  en  possession  de 
la  céleste  patrie,  en  même  temps 

qu'ils  abattent  son  corps  sanglant 

sur  la  terre.  Son  âge  étoit  d'en- 
viron 45  ans.  (  V '.  Ed.  A.  Lacoijk, et  J.  B.  Martelet.  ) 

LA  PLACE  (Claude  de)  ,  curé 

de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  dans 
Ja  ville  de  Moulins,  au  diocèse 

d'Autun,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Bourbon-Lancy,  en  1725,  refusa 
le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé,  quoique  ce  re- 
fus dût  le  faire  enlever  à  ses  pa- 

roissiens par  lesquels  il  étoit  chéri 
autant  que  vénéré.  La  persécu- 

tion s'acharna  sur  ses  pas;  et, 
comme  son  âge  le  dispensoit  de 
sortir  de  France,  lors  de  la  loi 

d'expulsion  rendue  Je  26  août 
1792,  on  le  mit  en  réclusion  à 
Moulins.  Le  temps  vint  où  les 
impies  réformateurs  voulurent  se 
débarrasser  des  prêtres  âgés  ou 
infirmes,  comme  des  autres;  et  le 

respectable  Laplace  se  trouva  du 
nombre  des  soixante-seize  que  les 
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autorités  du  département  de  Y Ai- 
der envoyèrent  à  Rochefort,  pour 

Ctre  sacrifiés  dans  la  nombreuse 

déportation  maritime  qui  s'y  pré- 
parait (  V.  Rochefort).  II  y  fut 

embarqué,  au  printemps  de  i?94> 
sur  le  navire  les  Deux  Associés. 

L'âme  courageuse  de  ce  pasteur soutint  ses  forces  au  milieu  des 

maux  auxquels  les  déportés  étoient 
en  proie  ;  mais  enfin  elles  suc- 

combèrent. Sa  mort  arriva  dans 

la  nuit  du  1 4  au  i5  septembre 
suivant.  Il  avoit  alors  69  ans;  et 

son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Madame.  Notre  correspondant 
nous  écrivoit  que  le  curé  Laplace 
étoit  «  vénérable  par  ses  vertus 
comme  par  son  âge,  et  que  ses 
compatriotes  en  faisoient  le  plus 
grand  cas  » .  M.  de  La  Biche ,  de 
son  côté ,  nous  dit  :  «  Le  curé  de 
Saint-Jean  de  Moulins,  étoit  un 
homme  intérieur,  extrêmement 
aumônier,  très-versé  dans  toutes 
les  sciences  ecclésiastiques ,  et 

doué  d'un  grand  talent  pour  la 
conduite  des  âmes  et  pour  la  pré- 

dication. Il  avoit  rempli  pendant 

long-temps  ce  double  ministère 
dans  cette  ville,  avec  un  zèle  infa- 

tigable et  une  réputation  surpre- 

nante. Ce  n'étoit  pas  seulement 
parmi  les  prêtres  de  sa  province 

que  l'abbé  De  Laplace  étoit  en  vé- 
nération; ce  sentiment,  dû  à  ses 

vertus  autant  qu'à  ses  lumières, 
s'étoit  bien  promptemeat  répandu 
parmi  nous  tous.  Il  avoit  été  dé- 

porté ?  au  mépris  de  la  loi,  puis- 
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qu'il  étoit  presque  septuagénaire. 

Cependant,  quoiqu'âgé,  et  d'une 
santé  délicate  ,  il  se  soutint  plu* 
sieurs  mois  avant  d'être  atteint 
par  la  contagion  ».  (  V.  R.  Lan- 
daïXj  et  A.  Labamade.  ) 
LA  PLATIÈRE  (Dominique  de), 

chanoine.  (V.  D.  Rolland.) 

LAPORÏE  (N...),  l'un  des 
prêtres  massacrés  à  Paris,  dans 
le  jardin  des  Carmes,  le  2  sep- 

tembre 1792  ,  est  sans  nom  de 
baptême,  ni  titres  sur  le  registre 
de  Y  état  civil  de  Paris.  Nous  le 

voyons  ailleurs  qualifié  de  vicaire 
de  Brest.  Il  seroit  donc  du  nombre 

de  ces  prêtres  qui,  dans  les  provin- 
ces, chassés  de  leurs  églises  parles 

autorités  révolutionnaires  du  lieu, 
à  raison  du  refus  du  serment  de 

la  constitution  civile  du  clergé, 
et  persécutés  pour  la  même  cause 
dans  leur  pays,  vinrent  chercher 
un  asile  plus  tranquille  a  Paris  où 
ils  étoient  moins  connus.  Laporte 
cependant  le  devint  assez  dans  la 
capitale ,  comme  prêtre  inser- 

menté, pour  être  saisi  comme  tel 
parles  impies  de  cette  ville,  après 

le  10  août  1792,  lorsqu'ils  se 
mirent  à  rechercher  les  prêtres 
fidèles  pour  les  jeter  dans  une 
prison  de  mort  ;  et  il  ne  put  être 

ainsi  connu  que  parce  qu'il  rem- 
pîissoit  encore  les  devoirs  de  son 

ministère  à  l'égard  des  catho- 
liques. Traîné  devant  le  comité  de 

la  section  du  Luxembourg ,  il 
fut  sommé  de  trahir  sa  Foi  par  la 
prestation  du  même  serment;  et 
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il  le  refusa.  Envoyé  pour  ce  mo- 

tif dans  l'église  des  Carmes,  il  y 
fut  ècroué  le  soixante-troisième. 

Captif  de  Jésus-Christ  avec  tant 

d'autres  saints  confesseurs  (  V. 
Dut  au),  il  attendit  avec  résigna- 

tion le  sert  qui  lui  étoit  réservé  ; 
et  il  subit  comme  eux  .  sans  rien 

perdre  de  sa  constance  dans  la 
Foi,  la  mort  violente  que  bien- 

tôt les  assassins  lui  portèrent.  {V. 
Septembre.  ) 
LA  PORTE  (Antoine  de),  prêtre 

du  diocèse  de  Clermont.  et  doyen 

de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  fut  arrêté  en  1795  par  les 
agens  de  la  persécution ,  comme 
un  prêtre  invariable  dans  sa  Foi, 
plein  des  vertus  de  son  état,  et 

qui  ne  s'étoit  pas  exilé  de  France, 
suivant  la  volonté  tyrannique  de 

la  loi  de  déportation.  On  l'en- 
voya, dès  le  printemps  de  1794? 

à  Bordeaux,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  {V.  Bordeaux). 
Cependant  ,  quand  le  premier 
embarquement  de  prêtres  y  eut 

lieu  ,  à  la  fin  de  l'automne,  trois 
mois  après  le  Neuf  thermidor, 
leur  grand  nombre  voulut  que 

celui-ci  fût  de  ceux  qu'on  laissoit 
pour  une  expédition  subséquente. 
Il  restoit  enfermé  dans  la  prison 

qu'on  appeloit  le  dépôt  national, 
où  il  soulïroit  tout  ce  qu'on  peut 
éprouver  de  maux  dans  une  dé- 

plorable captivité.  Sa  santé  ne 
correspondit  pas  au  courage  de  sa 
Foi  et  de  sa  résignation;  il  tomba 

si  dangereusement  malade,  qu'on 
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fut  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  ;  et  il  y  mou- 

rut le  18  novembre  i;94-  (  V,  J. 
Lassac,  et  P.  Larnaudy.  ) 

LAPOTRE  (Ma>-sil),  prêtre, 
curé  du  diocèse  de  Toul ,  sur  le- 

quel ilavoit  vu  le  jour,  à  Tillieux  , 
vers  17Ô9  ,  étoit  religieux  de 
l'ordre  des  Prémontrés.  Il  resta 

fidèle  à  l'Eglise  catholique  ,  lors 
des  réformes  hétérodoxes  de 

1791  ;  et  sa  fidélité  ne  put  être 
punie  de  mort  en  1790  et  1794» 

parce  qu'il  put  se  soustraire  à  la 
rage  ouverte  des  persécuteurs. 
Lorsque  ,  dans  les  années  sui- 

vantes, ils  eurent  caché  leur  haine 
de  la  religion  sous  une  apparence 
de  tolérance ,  le  Prémontré  La- 
pôtre  revint  dans  son  pays  natal, 
et  en  desservit  la  paroisse  avec 

tout  le  zèle  d'un  pasteur.  II  paroît 
cependant  qu'il  se  relira  dans  la 
ville  de  Toul ,  quand  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 

(4  septembre  1797)  eut  éclaté; 
car  c'est  là  que  le  saisirent  les 
farouches  exécuteurs  de  la  loi  de 

déportation  rendue  le  lendemain 
de  cette  terrible  journée  (  V. 

Gi'iase).  Ils  le  firent  conduire  à 
Rochefort,  pour  y  être  embarqué; 
et  il  le  fut  le  12  mars  1798  sur  la 

frégate  la  Charente,  d'où,  le  25 
avril  suivant,  on  le  fit  passer  sur 

la  frégate  ia  Décade.  Celle-ci  le 
jeta  dans  le  port  de  Ca)renue  vers 
le  milieu  de  juin.  On  le  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  Synna- 
mari.  Les  fléaux  du  climat  se  hâ- 
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tèrent  de  remplir  les  vues  des 
persécuteurs.  Le  Prémontré  La- 

pôtre  fut  d'abord  atteint  de  la 
peste  que  la  terre  exhaloit;  une 
dyssenlerie  cruelle  vint  se  joindre 
à  cette  première  cause  de  mort; 

et  il  n'avoit  qu'un  kaibet  pour 
demeure.  On  alloit  cependant  le 
transporter  chez  un  habitant  cha- 

ritable ,  lorsqu'il  mourut  le  12 
décembre  1798.  (  V.  G.  Lapa- 
nouze,  et  M.  Laurence.  ) 
LARAMADE  (Adrien),  prêtre 

desservant  de  la  petite  église  de 
Pilhac  ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux  sur  lequel  il  étoit  né ,  à 
Badefol,  ne  voulut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  1791. 
Tout  en  se  résignant  aux  persé- 

cutions que  ce  refus  devoit  lui 

attirer,  il  continua  d'exercer  son 
ministère  dans  le  même  diocèse. 

Les  autorités  du  département  de 

la  Dordogne  le  firent  emprison- 
ner ;  et,  au  commencement  de 

1794,  elles  l'envoyèrent  à  Pioche- 
fort  avec  beaucoup  d'autres  prê- 

tres ,  pour  être  déporté  avec  eux 
au-delà  des  mers  [V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  tes 
Deux  Associés.  Malgré  son  jeune 

fige ,  il  ne  put  supporter  long- 

temps les  maux  qu'on  y  éprou- 
voit.  Il  mourut  le  3o  juillet  1794» 

n'ayant  que  3i  ans;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  à'Aix.  (  V. 
C.  Laplace,  et  J.  Larcher.  ) 
LARGHANTEL  (René-Vincent 

Gilart  de),  chanoine,  grand- 
chantre  de  la  cathédrale  ,  et  vi- 
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caire-général  du  diocèse  de  Quira- 

per,  après  avoir  été  jusqu'en  1 786 
curé  du  bourg  de  Bothoa,  près 
Quintin,  étoit  né  à  Quimper,  en 

1749.  Le  savoir  de  cet  ecclésias- 
tique ,  égalant  ses  éminentes  ver- 

tus ,  et  la  fermeté  de  Foi  qu'il 
opposoit  aux  innovations  hétéro- 

doxes de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, dès  1790,  portèrent  ses 

confrères  à  l'élire  pour  vicaire- 
capitulaire  à  la  mort  de  l'évêque, 
arrivée  à  celte  époque.  C'est  lui 
qu'on  opposoit  comme  une  digue 
épiscopale  au  torrent  du  schisme 
qui  alloit  se  déborder  en  France. 

Comme  alors,  par  l'effet  du  pre- mier de  nos  concordats  celui  de 

i5i6,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
nouvel  évêque  si  le  roi  ne  le 
nommoit;  et  comme  le  roi  ne 

pouvoit  nommer  sans  contre- 
dire les  nouveaux  décrets  de  l'As- 

semblée Constituante  qu'il  avoit 
sanctionnés ,  ce  siège  resta.vacant  : 
il  en  arriva  de  même  par  la  suite 

à  la  plupart  des  autres.  Leurs 
églises  se  trouvèrent  donc  alors 
dans  les  mêmes  déplorables  cir- 

constances que  celles  d'Afrique , 
sous  l'oppression  des  Vandales,  à 
la  fin  du  cinquième  siècle  :  «Quand 
leurs  évêques  mouroient  dans 

l'exil,  dit  S.Victor  (1),  il  n'étoit 
plus  permis  à  leurs  clergés  de  leur 

(1)  Quibiis  tamen  in  exilio  positis , 
dùm  obilus  advenisset ,  non  licebat 
altos  eomm  eivitatibus  ordinari  (  S. 
Vict.  de  Persec  Fandal.  L.  1  ). 
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donner  des  successeurs.  »  Mais 

en  Afrique,  on  n'en  fut  empêché 
que  par  l'oppresseur  Genseric , 
tandis  qu'à  pareil  obstacle,  il  s'en 
réunissoit  d'autres  en  France.  L'é- 
vêque  mourant,  ne  pouvoit  plus 
consoler  son  troupeau  en  lui 

adressant  ces  paroles  de  S.  Fruc- 

tueux, évêque,  lorsqu'on  le  con- 
duisit au  martyre,  en  258  :  «Vous 

ne  manquerez  point  de  premier 
pasteur  après  moi  ;  la  promesse 

du  Seigneur  s'accomplira  pour 
vous,  dès  à  présent,  comme  dans 

l'avenir  (1).  »  La  discipline  des 
temps  modernes  ne  laissoit  plus 
aux  églises  ces  moyens  prompts 

de  conservation  qu'elles  eurent 
dans  leurs  plus  beaux  jours,  où 

l'on  vit ,  en  552 ,  l'évêque  de  Beth- 
Zabé,  saint  Heliodore  que  l'on  dé- 
portoit  avec  quelques  prêtres,  et 
qui,  tombé  malade  en  route  , 
gentoit  sa  fin  approcher ,  faire 

venir  l'un  d'eux  près  de  lui,  l'or- 
donner évêque  ,  et  lui  commander 

de  présider  comme  tel  à  son  trou- 

peau (2).  L'expédient  des  com- 
(1)  Jam  non  deeril  vobis  paslor , 

nec  deficere  poierit  caritas  et  repro- 
missio  Domïni ,  tam  hic  quant  in  futu- 
rum.  (Ruinait:  Acta  SS.  Frucluosi , 
cpiscop.  et  diaeonorum.) 

(2)  Eo  in  itinere  Heliodoms  cegro- 
tare  cœpit.  Quamobrem  Dausan  (  pres- 
byterum  )  adpellans ,  hitnc  per  itnposi- 
tionem  manûs  episcopwn  créât,  et 
Christianis  ,  quotquot  suprêmes  urbis 
calamitaii  supererunt ,  prœsidere  jubet. 
(  Asseman  ,  pars  ï,  pag.  i34  '■  s/cia 
sanctomm  Martyrum  capiL'orum.) 
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missions  de  Vicaire  apostolique 

confiées  à  de  simples  prêtres  pen- 
dant notre  révolution,  ne  pou- 

voient  remédier  à  tous  les  incon- 
véniens  de  la  vacance  des  sièges, 

puisque  ces  prêtres  n'étant  pas  en 
même  temps  revêtus  de  1  episco- 

pat,  restoient  dans  l'impossibilité 
d'ordonner  des  prêtres  qui  rem- 

plaçassent les  zélés  ministres  que 
moissonnoit  le  fer  de  la  persécu- 
tion. 

La  dignité  du  chanoine  Lar- 
chantel  l'exposant,  dès  1791?  à 
plus  de  persécutions ,  il  se  vit  forcé 

de  fuir  ;  mais  il  n'alla  qu'à  Jersey 
d'où  il  espéroit  pouvoir  être  encore 
utile  au  diocèse.  De  là,  il  fut 

obligé  de  passer  à  Londres,  d'où 
chaque  jour  il  tournoit  des  regards 
d'affection  et  de  zèle  vers  Quim- 

per.  Son  impatience  d'y  revenir  se 
prolongea  jusqu'à  l'année  1 794?  où 
la  possibilité  s'en  offrit  à  lui.  Il 
la  saisit  avec  ardeur  :  c'étoit  de 

s'embarquer  à  titre  d'aumônier 
du  régiment  de  Rohan  ,  dans 

l'expédition  militaire  des  émigrés 
qui  venoient  sur  les  côtes  de 

Quiberon.  Les  dangers  ne  l'ef- 
frayoient  point,  parce  qu'il  al- 
îoit  au  secours  de  la  religion  dans 

le  diocèse  qu'il  avoit  gouverné. 
Les  désastres  de  cette  expédition 

ont  été  racontés  ailleurs  (  V .  Van- 
nes et  Vendée).  Dans  les  perfidie* 

atroces  qui  la  firent  échouer,  un 
des  chevaliers  français  qui  la  com- 

posaient vouloit  reporter  à  la  nage , 
au  vaisseau  anglais  qui  les  avoit 
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amenés,  l'abbé  Larchantel;  celui-ci 
refusa  en  disant  :  «  Je  vous  f'erois 
périr;  nous  péririons  tous  lesdeux, 

et  j'aime  mieuxmourir  seul  que  de 
tous  entraîner  dans  ma  perte». 
Quand  les  soldats  de  la  Conven- 

tion prirent  Larchantel,  il  avoit 
sur  lui  un  calice  ;  et  lorsque  le 
conseil  militaire  le  condamna  à 

la  peine  de  mort ,  il  motiva  son 
jugement  en  disant,  que  ce  mi- 

nistre de  Jésus-Christ  «  avoit  été 
pris  les  armes  à  la  main  contre  la 
république  ».  Les  soldats  le  fusil- 

lèrent à  côté  du  vénérable  évêque 
de  Dol  (  V.  U.  R.  de  IIercé),  le 
12  thermidor  an  III  (5o  juillet 

179D),  plus  d'un  an  après  la 
chute  de  Roberspierre.  (  V.  P.  A. 
V.  Langlois,  et  L.  G.  Largez.  ) 
LARCIIER  (Jonathas),  curé 

de  Menerval,  dans  le  diocèse  de 
Rouen  sur  lequel  il  étoit  né,  à 

Gournay-en-Bray,  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791,  et 

fut,  pour  cette  raison,  exclus  de 

sa  cure.  Il  n'en  resta  pas  moins 
près  de  ses  paroissiens  ,  afin  de  les 
maintenir  dans  la  Foi  catholique, 
et  de  leur  administrer  les  secours 

spirituels.  On  l'arrêta  en  1790; 
et,  après  être  resté  plusieurs  mois 

en  prison,  il  fut  envoyé  a  Roche- 
fort  vers  le  commencement  de 

1794,  pour  être  déporté  au-delà 

des  mers  [f/.  Rochefort).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.  Les  supplices  de  l'en- 

trepont mirent  bientôt  fin  à  sa 
vie.  Il  mourut  le  9  août  179^  à 
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l'âge  de  5i  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  cVAix.  (  V.  A. 
Laramade  ,  et  B.  Laurens.  ) 

LA  REMONDIE  (  Freisenge 

de).  (  V.  Freisenge.) 
LARGEZ  (Louis-Gabriel  dtj), 

curé  de  la  paroisse  de  Louargat , 

près  Belle -Tsle  en  Bretagne,  au 

diocèse  de  Tréguier,  et  l'un  des 
trois  représentans  de  l'archidia- 
coné  de  Ploulan  ou  Ploujan-Tré- 

guier,  au  bureau  diocésain,  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Son  zèle  y  souffrit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  assister 
ses  paroissiens  exposés  aux  plus 
grandes  fureurs  de  la  persécu- 

tion, à  cause  de  leur  Foi  {V.  Ven- 
dée). La  trop  fameuse  expédition 

de  juillet  1796  lui  parut  offrir  un 
moyen  de  satisfaire  son  cœur 
apostolique  ;  et  il  vint  comme 
aumônier  de  cette  armée  nryaliste 
qui  devoit  débarquer  dans  la  baie 
de  Quiberon  (  V.  Vannes  ).  Les 
désastres  de  ce  débarquement  ont. 

été  racontés  à  l'article  du  véné- 
rable évêque  de  Dol  (  V.  U.  R. 

Hercé).  Lorsque  celui-ci  fut  con- 
damné par  les  militaires  de  la 

Convention  à  être  fusillé,  le  curé 

Du  Largez  partagea  son  sort,  et 
fut  immolé  à  ses  côtés,  le  5o  juil- 

le  11795.  L'abbé  de  Chateaugiron 
disoit  à  son  sujet,  dans  le  Dis,- 

cours  qu'il  prononça  lors  dit, 
service  solennel  fait  à  Jersey , 

ie  1  mars  1796,  pour  tes  offî-* 
ciers  et  soldats  morts  à  Quibe- 

ron, victimes  de  leur  fidélité  à 
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Dieu,  au  Roi,  à  la  patrie  : 
«  A  côté  du  courage  guerrier , 

brille  l'héroïsme  religieux;  et,  sur 
le  champ  de  bataille,  je  vois,  au 
travers  du  feu  et  des  patrouilles  de 

l'ennemi,  un  généreux  ministre 
des  autels,  incliné  sur  les  mou- 

rans  qu'on  ne  peut  transporter, 
leur  présenter  tout  à  la  fois  la 
miséricorde  et  la  récompense. 

C'est  le  respectable  prêtre  dont 
le  zèle  infatigable  instruisit  les 

hommes,  et  dont  l'affabilité  de 
ses  mœurs,  la  simplicité  de  sa 

vie ,  rendoient  l'instruction  si 
agréable  et  si  touchante  ;  c'est  ce 
prêtre  vertueux,  qui  vous  édifia 

pendant  qu'il  vécut  au  milieu  de 
vous,  et  que  sa  mort  ne  sépara 

point  de  ceux  qu'il  chérissoit. 
Quand  il  fallut  périr,  il  ne  cessa 

d'exhorter  ceux  qui  l'entou- 
roient  à  persévérer  dans  le  Sei- 

gneur :  Hortahatur  omnes  in 

proposito  permanere,  in  Do- 
mino (À et.  1 1,  23  et  24)  ;  et  de 

sa  bouche  couloit  encore  la  per- 

suasion, parce  qu'il  étoit  homme 
de  bien  :  quia  erat  vir  bonus  et 
plenus  Spiritu  Sancto.  »  {V \ 
R.  V.  Larchantel, et  L.  R.  P.  Lé- 

gal. ) 

LARGILLIÈRE  (N....  ),  prê- 
tre ,  régent  au  collège  du  Ques- 

noy,  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
avoit  refusé  le  serment  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé,  et  s'é- 
toit  montré  zélé  pour  le  maintien 
de  la  doctrine  catholique.  Quand 

les  prêtres  non-assermentés  furent 
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forcés  par  la  loi  de  déportation , 
rendue  le  28  août  1792,  à  sortir 

de  France,  Largillière  ne  put  res- 
ter dans  sa  province  >  et  il  subit 

leur  sort.  Mais,  quand  les  Autri- 
chiens eurent  rendu  la  paix  à 

cette  contrée ,  en  prenant  Valen- 
ciennes,le  ieraoût  1 79^ ,  il  revint 
au  Quesnoy,  où  il  fut  surpris  par 
les  agens  des  proconsuls  de  la 

Convention,  lorsqu'elle  eut  re- 
couvré Valenciennes  ,  le  1"  sep- 

tembre 1 794-  Après  l'avoir  arrêté, 
on  le  traîna  dans  les  prisons  de 
cette  ville  ;  et  on  le  traduisit  en- 

fin, le  23  brumaire  an  III  (i3 
novembre   1794)?  devant  une 
commission  militaire ,  avec  deux 
aulres   prêtres  (  V.  E.  Lahave, 
et  Du  Conseil).  Conformément  au 

système  hypocrite  des  persécu- 
teurs d'alors,  les  juges  se  ser- 
virent du  prétexte  de  l'émigration 

pour  immoler  ces  trois  victimes , 
sans  exprimer  verbalement  leur 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres. 

Lorsqu'on  demanda  à  Largillière 
s'il  n'étoit  pas  sorti  de  France, 
Largillière,  sans  vouloir  profiter 
de  la  ressource  de  salut  que  pou- 
voit  lui  fournir  un  mensonge , 
aima  mieux  sacrifier  sa  vie  que  de 

déguiser  la  vérité  ;  et  il  fut  sur-le- 
champ  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  » 
[V.  Auchin).  Le  lendemain,  il 
marcha  au  supplice,  satisfait  de 
perdre  la  vie  pour  la  loi  de  Dieu 
et  la  religion  de  Jésus  -  Christ. 
N'omettons  pas  d'observer  que , 
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depuis  trois  mois  et  dix -neuf 
jours,  Roberspierre  étoit  ren- 

versé. [V,  Lancien,  et  Larivière, 
Bénédictin  ) 
LARIVIÈRE  (Dont...),  prêtre 

et  religieux  Bénédictin  dans  l'une des  nombreuses  maisons  de  son 

ordre,  au  diocèse  de  Cambrai, 
étoit  né,  en  1708,  à  Iwy ,  sur 

l'Escaut,  près  Bouchain,  même 
diocèse.  La  persécution  à  laquelle 
il  ne  se  trouvoit  en  butte  que 
pour  avoir  maintenu  sa  Foi  pure 
contre  les  erreurs  de  la  réforma- 

tion anti-catholique  de  1791,  le 
força  de  sortir  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  portée 

contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés, en  août  1792.  Mais  il  rentra 

après  que  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Valenciennes  à  la  tyran- 

nie de  la  Convention,  le  1"  août 
1793.  Venu  dans  cette  ville  où 

son  ministère  étoit  réclamé ,  il  l'y 
exerça  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  fruit.  Mais  quand  elle  fut  inopi- 

nément retombée  au  pouvoir  des 

persécuteurs,  le  1"  septembre 
1794  (  V.  Valenciennes),  dom 
Larivière  ,  surpris  par  eux ,  fut 

bientôt  condamné  à  périr  sur  l'é- 
cbafaud.  Nul  ne  se  méprenoit  au 
prétexte  sous  lequel  ils  cachoient 
alors  leur  haine  de  la  religion  et 
des  prêtres.  Quoique  ce  religieux 

parût  condamné  comme  «  émi- 

gré-rentré »  ,  il  l'étoit  réellement 
comme  un  digne  ministre  du  Sei- 

gneur. Il  fut  l'un  des  trois  prêtres 
par  lesquels   commencèrent  les 
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exécutions  des  victimes  religieuses 
à  Valenciennes  (  V.  M.  Godez,  et 
H.  Pavot).  On  ne  les  exécuta 

que  de  nuit,  parce  que  les  bour- 
reaux craignoient  l'indignation 

des  habitans  (  V.  Auchin).  Dom 

Larivière  n'avoit  que  36  ans  lors- 
qu'il perdit  ainsi  la  vie  pour  la 

cause  de  la  religion  catholique , 
le  22  vendémiaire  an  III  (  i3 

octobre  1794)5  deux  mois  et  dix- 
huit  jours  après  la  mort  de  Ro- 

berspierre. [V.  Largilliere,  et Lecerf.  ) 

LARNAGE.  (  V.  J.  F.  3h  Ber- biguier.  ) 

LARNACDY  (Pierre),  curé 
de  Fargues ,  près  Lau reste  en 

Quercy,  dans  le  diocèse  de  Ca- 

hors,  né  à  Fargues  même,  n'a- 
voit pas  fait  le  serment  de  1791  ; 

et,  par  attachement  à  ses  devoirs 
de  pasteur,  il  y  étoit  resté  malgré 
la  terrible  loi  de  proscription  du 

26  août  1 792.  La  persécution  l'at- 
teignit en  1790,  et  il  fut  envoyé 

à  Blaye,  pour  être  de  là  déporté 
à  la  Guiane  [V.  Bordeaux).  Le 

nombre  des  prêtres  qu'on  embar- 
qua vers  la  fin  de  l'automne  seu- 

lement, en  1794?  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre,  étoit  si 

considérable ,  qu'on  fut  obligé 
d'en  laisser  beaucoup  dans  les  pri- 

sons. Le  curé  Larnaudy  resta  dans 

un  des  souterrains  du  fort  de  l'île 
du  Pâté-de-Blaye  où  il  avoit  été 

enfermé.  Ce  qu'il  y  soufïroit  ne 
peut  se  concevoir.  Ses  tourmens 
le  rapprochèrent  du  terme  de  ta 
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vie  et  de  l'heure  de  la  récom- 
pense. Accablé  par  ses  maux,  il 

lut  transporté  mourant  à  l'hôpital 
de  Rlaye ,  où  il  rendit  son  der- 

nier soupir  le  8  pluviôse  an  III 

(27  janvier  1790),  à  l'âge  de  54 
ans.  {V.  A.  Laporte,  et  P.  Lar- 
ribe. ) 

LA  ROCHE-LAMBERT  (Jean- 
Alexandre  de)  ,  vicaire -général 

de  l'évêque  de  Beau  vais,  immolé 
aux  Carmes  le  2  septembre  1792 

(  V.  F.  Jh  de  La  Rochefoucauld), 
chanoine  grand-chantre  de  son 
église  cathédrale ,  et  né  à  Gahors  en 
1736,  étoit  resté  à  Beauvais  après 
la  suppression  de  son  chapitre  , 
et  même  après  la  loi  de  déporta- 

tion, quoiqu'il  dût  en  craindre 
les  suites,  comme  prêtre  inser- 

menté. Malgré  ses  précautions 
pour  se  soustraire  aux  recherches 
des  agens  de  la  persécution  ,  il 
fut  saisi  vers  la  fin  de  1793,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  cette  ville. 

Lorsqu'au  printemps  de  l'année 
suivante  la  Convention  voulut  que 

tous  les  prisonniers  soi-disant 
conspirateurs  des  départemens 
fussent  envoyés  au  tribunal  révo- 

lutionnaire de  Paris,  on  y  con- 
duisit ce  chanoine  ,  qui  fut  en- 
fermé d'abord  à  Bicêtre  ,  d'où  on 

le  fit  passer  ,  après  six  mois ,  dans 
les  prisons  du  Luxembourg. 

Comme  on  évitoit,  autant  qu'on 
le  pouvoit ,  d'alléguer  alors  contre 
les  prêtres  des  motifs  qui  fissent 

songer  A  la  religion,  l'abbé  de  La 
Roi  ne-Lambert ,  contre  qui  l'on 
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ne  savoit  en  imaginer  de  pure- 
ment politique  ,  restoit  toujours 

dans  sa  prison.  Mais  enfin,  quand 

on  eut  conçu  le  stratagème  d'une 
conspiration  supposée  des  prison- 

niers contre  la  Convention,  pour 

les  faire  périr  presqu'en  niasse, 
notre  chanoine  fut  travesti  en  cons- 

pirateur, et  traduit  sous  ce  titre 
devant  le  tribunal,  le  19  mes- 

sidor an  II  (  7  juillet  1794  ).  Les 

juges  l'envoyèrent  de  suite  à  l'é- 
chafaud,  comme  «complice  de  la 
prétendue  conspiration  de  la  mai- 

son d'arrêt  du  Luxembourg  »  ;  et 
il  périt  ce  jour-là  même ,  à  IMge 

de  58  ans,  se  félicitant  d'entrer 
dans  l'éternité  par  la  glorieuse 
voie  que  lui  avoit  ouverte  son 

évêque.  Dans  son  acte  d'accusa- 
tion ,  Fouquier-ïhinville  s'étoit 

contenté  de  dire  en  général  :  «  On 
voit  dans  cette  conspiration  (  pré- 

tendue )  les  cruels  ennemis  de  la 
souveraineté  et  de  la  liberté  des 

peuples  ,  ces  prêtres  dont  les 
crimes  ont  inondé  le  territoire 

français  du  plus  pur  sang  des  ci- 

toyens» . LA  ROCHE  SAINT -ANDRÉ 

(Louis-Joachim  de),  prêtre,  an- 

cien 'trésorier  de  l'église  collégiale 
de  la  Sainte  -  Chapelle  de  Vin- 
cennes,  et  pourvu ,  depuis  1764, 
de  la  modeste  abbaye  de  Trisay, 
dans  le  diocèse  de  Lucon ,  étant 

dépouillé  de  son  bénéfice  par  les 
sacrilèges  réformes  révolution- 

naires ,  et  se  trouvant  alors  d'un 
âge    fort  avancé  x  vint  habiter 
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obscurément  la  petite  ville  de 
Montaigu,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle.  Sa  vie  ,  qui  avoit  tou- 

jours été  celle  d'un  bon  ecclésias- 
tique, ne  se  démentit  point  dans 

ces  critiques  circonstances;  et, 
conservant  sa  vertu  pure  comme 

sa  Foi,  au  milieu  de  la  persécu- 
tion, il  en  voyoit  les  menaces  et 

les  fureurs  avec  cette  sérénité 

qui  n'appartient  qu'à  des  élus. 
Montaigu  faisoit  déjà  partie  de  ce 
département  de  la  Vendée  dont 
les  généreux  habitans  déployoient 
un  si  grand  courage  pour  la  dé- 

fense de  leurs  autels  encore  plus 
que  pour  celle  de  la  monarchie 
(  y .  Vendée).  Après  le  terrible 

revers  qu'ils  éprouvèrent  dans  la 
première  quinzaine  de  décembre 
1795,  les  partisans  de  leurs  fé- 

roces vainqueurs,  se  livrant  plus 
librement  à  leur  fureur  contre  les 

prêtres  ,  vinrent  arrêter  l'abbé  de 
La  Roche,  et  le  traînèrent  pri- 

sonnier à  Nantes.  Il  avoit  alors 

88  ans  ;  et  ses  cheveux  blancs , 

les  infirmités  dont  cet  âge  si  vé- 
nérable est  rarement  exempt , 

n'obtinrent  de  ces  forcenés  aucun 
égard.  Alors  se  revoyoit  au  degré 
le  plus  extrême  ce  que  saint  Vic- 

tor avoit  raconté  de  la  persécu- 
tion des  Vandales  en  Afrique  , 

lorsqu'il  disoit  :  «  La  maturité 
patriarcale  ,  la  vénérable  vieil- 

lesse ,  qui  rend  la  chevelure 
comme  la  plus  blanche  toison  , 
n'obtenoient  aucune  miséri- 

corde n  :  Seniiis  matuvitas  at^ 
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que  veneranda  canitics  (/tue 
cœsariem  capitis  ut  ianam 
candidam  dealbarct,  nuliam 
srbi  misericordiam  vindica- 

êat  (Liv.  I).  On  ne  tarda  pas 

à  faire  comparoître  l'abbé  de  La 
Roche  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire  du  proconsul  Carrier. 

Il  s'y  montra  avec  le  calme  de  la 
vertu ,  et  y  répondit  avec  la  cou- 

rageuse franchise  d'un  vrai  con- 
fesseur de  la  Foi.  Les  juges  n'a- 

voient  point,  afin  de  s'autoriser  à 
le  condamner  ?  le  prétexte  de  la 

loi  de  déportation,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  prêté,  ni  voulu  prêter  au- 

cun serment  révolutionnaire  , 

puisqu'il  n'avoit  pas  été  fonction- 
naire public;  et,  dans  tous  les 

cas,  son  grand  âge  î'auroit  dis- 
pensé de  s'exiler.  On  n'eut  d'autre 

inculpation  à  lui  faire  que  d'avoir 
habité  dans  un  pays  insurgé;  et 

ce  fut  l'unique  motif  de  la  sen- 
tence de  mort  que  les  juges  pro- 

noncèrent contre  lui ,  le  29  fri- 
maire an  II  (  19  décembre  179^). 

II  alla  au  supplice  avec  calme  et 

toute  la  contenance  d'un  prédes- 
tiné que  Dieu  va  recevoir  dans 

ses  tabernacles  éternels.  En  mon- 

tant sur  l'échafaud ,  il  chanta 
d'une  voix  assurée  le  psaume  ; 
Lœtatus  suin  in  his  quœ  dicta 
sunt  mi  ht;  in  domum  Don  uni 

ibimus  :  «  Je  me  réjouis  dans 
les  promesses  divines,  puisque  je, 
vais  entrer  dans  la  maison  du 

Seigneur».  II  n'étoit  pas  moins 
admirable  que  ce  saint  Euplius  sur 
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la  physionomie  duquel  on  a  voit  vu 
briller  aussi  la  grâce  qui  le  rani- 
moit  quand  il  marchoit  au  sup- 

plice,  et,  qui,  transporté  de  joie 

comme  s'il  alloit  à  des  noces  , 
cédant  à  l'inspiration  de  l'Esprit- 
Saint  dont  il  étoit  rempli,  chan- 
toit  son  bonheur  et  la  bonté  de 

Dieu  qui  l'en  mettoit  en  posses- 
sion :  Ipse  autem  refovente 

gratiâ  Christi  fuigebat ,  et  iœ- 
tus  resumpto  animo  ambula- 
faat  quasi  pevgens  ad  nuptias  ; 
et  repletus  Sancto  Spiritu  ca- 
nebat  dicens  :  Magna  est  gio- 
ria  tua,  Domine,  in  servis 

tuis  guos  ad  te  vocare  digna- 
tus  es  (Ruinait  :  Acta  sancti 

Eupîi  Martyris).  C'est  avec 
une  si  douce  et  si  juste  confiance 

que  périt  l'abbé  de  La  Roche ,  le 
jour  même  de  sa  condamnation. 
LA  ROCHE  (Louis-An- 

toine), prêtre.  {V.  L.  A.  Fojï- 
TENILLE. ) 

LA  ROCHE  (Barthélemi 

BlMBENET  DE),  laïc.  {V .  BlM- 
BENET. ) 

LA  ROCHEFOUCAULD 

(François-Joseph),  évêque.  [V. 
F.  Jh  Rochefoucauld.) 
LA  ROCHEFOUCAULD 

(Pierre-Louis),  évêque.  (F.  P. 
L.  ROCHEFOUCAULT.  ) 

LA  RO  MAC  ÈRE  (Pierre-Jo- 
seph), vicaire- générai  (  V.  P. 

3h  ROMAGÈRE.  ) 
LA  ROU  V  EIRADE  (Léo- 

nard), cliancr '-c.  [V.  L.  Rouvei- RADE.  ) 
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LARRIBE  (Pierre),  curé  de 
Lintilîac,  dans  le  diocèse  de  Ca- 
hors,  et  né  dans  la  même  paroisse 

en  1754?  n'étoit  point  sorti  de 
France  d'après  la  loi  de  dépor- 

tation, quoiqu'il  n'eût  pas  prêté  le 
serment  de  1791.  Son  âge  sem- 
bloit  devoir  le  dispenser  de  se 

déporter  lui-même  :  il  n'imprima 
aucun  respect  aux  persécuteurs, 

qui  le  jugèrent  digne  d'être  jeté 
sur  les  plages  de  la  Guiane.  Trans- 

porté à  Bordeaux,  il  y  auroit  été 
probablement  embarqué,  si  les 
embarquemens  eussent  eu  lieu 

avant  la  fin  de  l'automne  1794 

(  V.  Bordeaux);  mais,  dans  l'in- tervalle, la  santé  du  curé  Larribe, 

déjà  si  tort  altérée  par  ses  souf- 
frances dans  le  fort  du  Ha  où  il 

étoit  prisonnier,  ne  put  les  soute- 
nir davantage.  Son  état  devint  si 

déplorable ,  qu'on  ne  put  se  dis- 
penser de  le  porter  à  l'hôpital  de 

Saint-André  ;    et  ,    sans  cesser 

d'être  captif  de  Jésus- Christ,  il 
expira  le  23  août  1794?  à  l'âge 
de  60  ans.  (  V .  P.  Larnaudy,  et Jh  Lauby. ) 

LARTïGUE  (Pierre),  prêtre 

du  diocèse  d'Agen,  né  dans  la 
petite  ville  de  Ciérac  en  Agenois, 

l'an  1738,  entra  en  1767  comme 
postulant  dans  la  société  des  dis- 

ciples de  saint  Ignace  ,  dont  la 
suppression  en  1773  le  fit  rentrer 
dans  le  monde.  N'étant  point  en- 

core dans  les  ordres  sacrés,  et 

prenant  alors  pour  règle  les 
vœux  de  ses  parens,  il  se  livra 
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à  la  magistrature.  Mais  il  con- 
servoit  toujours  ses  inclinations 
religieuses  ;  et  il  finit  bientôt 
par  les  suivre  dans  toute  leur 

étendue ,  en  allant  s'enfermer 
dans  le  séminaire  de  Toulouse, 

pour  s'y  préparer  au  sacerdoce. 
Ordonné  prêtre  en  1778,  il  se  crut 
appelé  au  ministère  des  missions  : 
son  évêque,  le  vénérable  J.  L. 

d'Usson  de  Bonnac,  l'en  détourna, 

voulant  qu'il  allfit  gouverner,  en 
l'absence  du  curé ,  la  paroisse 
de  Montaigu,  prés  d'Agen.  Il  fut 
ensuite  appelé  par  celui  de  Sainte- 
Cécile  ,  qui  étoit  son  frère,  pour 

être  son  vicaire;  mais,  dès  qu'il 
put  retourner  à  la  retraite  qu'il 
s'étoit  ménagée  dans  le  village  de 
Saint-Guayran,  non  loin  d'Agen, 
il  y  revint;  et  la  chapelle  qu'il 
avoit  bâtie  lui  servit  pour  ras- 

sembler des  fidèles,  leur  faire  des 
instructions,  les  confesser,  et  les 
diriger  dans  les  voies  du  salut. 
Il  y  composa  des  Méditat  ions  (en- 

core manuscrites  )  sur  la  Vie, 
la  Passion,  la  M  art,  la  Résur- 

rection et  i'  Ascension  de  Jésus- 
Christ.  Ces  méditations  étoient 

les  canevas  des  exhortations  qu'il 
faisoit  dans  sa  chapelle.  Il  alloit 
aussi  prêcher  dans  les  paroisses 

voisines  ;  et  la  facilité  qu'il  avoit 
à  parler  des  choses  de  Dieu  le  dis- 

pensoit  d'écrire  ses  sermons  en 
entier.  Sa  vie  étoit  toute  aposto- 

lique, et  son  zèle  pour  ramener  les 
pécheurs  à  Dieu  avoit  pour  com- 

pagne la  plus  généreuse  chanté  en- 
3. 
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vers  les  indigens.  Ce  fut  dans  ces 
saintes  occupations  que  la  révo- 

lution le  surprit  ;  et  il  redoubla 

d'ardeur  pour  préserver  les  fidèles 
des  pièges  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Quand  il  vit 
expulsés  de  leurs  paroisses  les 

curés  et  les  vicaires  qui  n'avoient 
point  voulu  en  faire  le  serment,  il 

n'épargna  aucune  fatigue  pour 
les  suppléer  de  toutes  parts.  Pré- 

voyant dès  1792,  d'après  les  mal- 
heurs toujours  croissans  de  l'E- 
glise, qu'il  pourroit  être  exposé 

lui-môme  à  de  plus  violentes  per- 

sécutions que  celles  qu'il  éprou- 
voit  déjà,  il  se  résignoit  au  mar- 

tyre, et  en  témoignoit  même  le 
désir  dans  ses  lettres  comme 

dans  ses  discours.  La  municipa- 
lité du  village  de  Grateloup  ima- 

gina,  en  juillet  1792,  pour  se 

procurer  un  prétexte  d'enchaîner 
son  zèle,  de  lui  demander  le  ser- 

ment schismatique  auquel  la  loi' 
ne  l'assujétissoit  point,  puisqu'il 
n 'étoit  ni  curé  ni  vicaire.  Il  le 
refusa  en  disant  :  «  Mon  bien  et 

mon  sang  sont  à  ma  patrie,  si 
elle  en  a  besoin;  mais  ma  reli- 

gion et  mon  âme  sont  à  Dieu  ». 

Le  20  juillet,  lorsqu'il  revenoit 
d'exercer  son  ministère  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  et  passoit 
près  de  la  ville  de  Clérac,  il  fut 
entouré  par  une  populace  ameu- 

tée. Un  honnnête  officier  muni- 

cipal de  cette  ville  le  fit  d'abord 
échappera  ce  premier  danger;  mais 
bientôt  après  la  populace  revint  à, 

3o 
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la  charge,  le  saisit  et  l'entraîna.  Il 
ne  répondoit  que  par  des  paroles 
de  paix  aux  insultes,  aux  cris  ee 

fureur  qu'elle  proféroit  contre 
lui.  Loin  de  se  laisser  adoucir  par 
ses  réponses  pleines  de  douceur, 
celle  horde  ,  armée  de  fusils ,  de 
sabres,  de  bâtons  et  de  fourches, 
le  menoit  à  la  municipalité  de 
Clérac.  «  Non,  dit  un  des  force- 

nés; elle  le  feroit  échapper:  c'est 
au  pied  de  V arbre  de  ia  liberté 

qu'il  faut  le  conduire  ».  Cet  arbre 
était  à  l'autre  extrémité  de  la 

ville.  On  l'y  entraîne  ;  et  plusieurs 
coups  de  fourche  lui  sont  portés 
dans  le  trajet.  Arrivé  près  de  ce 

signe  de  l'impiété  comme  de  la 
rébellion,  et  voyant  qu'il  va  être 
immolé,  il  se  met  à  genoux  en 
se  tournant  vers  une  croix  de 

mission  qui  étoit  encore  à  la 

porte  de  la  ville  :  à  l'instant  son 
corps  est  criblé  de  coups  de  fusil 
et  percé  de  coups  de  sabre.  Une 
femme  lui  coupe  la  main  droite, 

l'emporte  en  triomphe  ,  et  les 
assassins  la  suivent.  La  sainte  vic- 

time reste  sur  la  place  inondée  de 
son  saug;  mais  de  pieux  habitans 
viennent  le  recueillir  avec  des 

linges  qu'ils  emportent ,  pénétrés 
de  vénération,  comme  cela  s'étoit 
pratiqué  tant  de  fois  à  l'égard  des 
anciens  Martyrs  (1).  Le  corps  est 

(t)  Alii  puluerem  ipsorum  pedibus 
calcnium  adsportubvut,  sûrigàinem  alii] 
adhuc  uuinme.  mauaniem ,  eerlatim  va- 
pi  6unl.(A.v:>cmi\\\  ;  Mai  tyviwn  Situe- 
torum  Stratonicœ  et  Seleuci. 
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transporté  non  moins  religieuse- 
ment dans  une  maison  voisine 

dont  le  jardin  lui  sert  c'e  sépul- 
ture; et  les  personnes  qu'anime  la 

Foi  y  viennent  encore  prier  cha- 

que jour,  n'hésitant  pas  plus  que 
les  premiers  chrétiens  (  1) ,  à  re- 

garder ses  reliques  comme  celles 

d'un  véritable  Martyr  de  Jésus- 
Christ.  Au  beau  temps  de  l'Eglise, 
les  évêques  se  seroient  concertés 
pour  faire  ériger  une  basilique  au 
lieu  de  cette  sépulture  (a),  comme 
au  commencement  du  cinquième 

siècle,  S.  Vigile  de  I rente  le  fai- 
soit  en  pareil  cas  avec  S.  Sim- 
plicien  de  Milan.  (  V.  J.*I.  Lrssrs.) 

LASNîEïl  (  Louis-  Jean-  Mar- 
tin), prêtre  de  la  communauté 

de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet 

à  Paris,  avoit  la  charge  de  supé- 
rieur dans  le  séminaire  que  te- 

noient  les  prêtres  séculiers  de  cette 
sainte  association.  Quoique  jeune 

encore  ,  car  son  âge  n'étoit  que 
de  5q  ans  en  1792,  il  avoit  mérité 

(1)  F.onun  ilaque.  c.adavera  Juniti , 
clanculùm  ia  abdilis  locis  ùwiuirunt , 
lam  adcuvaid  pi  laie  ac  religipne  ,  ut 

pjtL'vreiu  ,  qui  Marty'rttm  ciyiàrém  ebi- 
berat ,  enbdkrèfà  ,  et  asyiortàireÀh'':  qti'em 
ad  owrandos  <  ̂ t  os  m  L  m  in  Ivodt'ërmtfn die/u  iChtjéstiatri  cètuém  averunt.  (  Asso 
inan,  pi'.s  I.  pog;  \  :  Àcta  sauciorum 
quadrugiuia  Murtrium  ,  dlc.  tic.  ) 

(2)  Revevenii  au: an  uolo  çogitqmus 
nobiscum  ,  ut  id  loci  bwidica  cous— 
trualur ,  uhi  Jriaêî  eftotiôsûe  testirito— 
mummeruerunt.  (S.  Vigiî.  ad  :>m>pli- 
ciamim  ,  /><?  SS.  Sisùmio  ,  Martyrio 
et  Alerandro.) 



LAT 

ce  poste  de  confiance  par  sa  pru- 
dence, par  ses  vertus  ecclésias- 
tiques, et  par  ses  lumières.  Sa 

conduite  à  l'égard  des  innovations 
hétérodoxes  de  la  constitution 

civile  du  clergé  étoit  aussi  pure , 
aussi  ferme  que  celle  du  géné- 

ral de  la  congrégation  et  de  ses 
collègues  [V.  Akdrieux).  Il  fut 
pour  cela  saisi  avec  lui,  dès  le  i3 

août  1792;  et  l'on  a  déjà  vu  à 
l'article  du  respectable  Andrieux 
ce  que  Lasnier  et  ses  confrères 
eurent  à  souffrir  dans  cette  ren- 

contre. Le  comité  de  la  section , 

auquel  il  parut  digne  de  partager 
le  sort  et  le  martyre  de  ses  con- 

frères ,  l'emprisonna  aussi  dans 
le  séminaire  de  Saint -Firmin  , 
où  il  fut  massacré  avec  eux  le 

5  septembre  suivant.  (  V.  Sep- 
tembre.) 

LA  TOUR  ( François-  Gabriel 
de),  prêtre  du  diocèse  de  Tou- 

louse ,  vicaire  en  la  paroisse  de 
Noë,  plein  de  Foi,  et  possédant 
toutes  les  vertus  de  son  état,  se 
garda  bien  de  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Quoique 
les  autorités  révolutionnaires  d'a- 

lors lui  ordonnassent,  pour  cette 

cause ,  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse,  l'amour  de  son  devoir  et 

son  zèle  pour  le  salut  des  bahi- 
tans  le  firent  rester  parmi  eux, 
même  après  la  menaçante  loi  de 
déportation.  Il  continua  assez  heu- 

reusement à  exercer  avec  fruit 
son  ministère  dans  tout  le  canton, 

pendant  1790,  en  prenant  touie- 
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fois  les  précautions  que  comman- 
do it  la  prudence.  Ce  ne  fut  que 

dans  l'été  de  1794  qu'on  parvint 
à  le  surprendre,  il  fut  alors  amené 
dans  les  prisons  de  Toulouse,  et 
livré  au  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  la  Haute-Garonne , 
siégeant  en  cette  ville.  Les  juges, 
après  avoir  instruit  contre  lui  une 
procédure  dont  il  étoit  aisé  de 

prévoir  l'issue,  le  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort  9  en  le  quali- 

fiant de  «prêtre  réfractaire  » ,  le 
2  thermidor  an  II  (  20  juillet 

1794).  Il  ne  fut  exécuté  que  le 
lendemain;  et,  dans  l'intervalle, 
il  écrivit  à  sa  mère  la  lettre  qu'on 
va  lire  :  «  Enfin,  ma  chère  mère, 
il  est  venu  ce  jour  heureux  où 

vous  pouvez  vous  glorifier  d'avoir 
mis  au  monde  un  fils  digne  d'être offert  au  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre. 

Qui  pourroit  exprimer  la  joie 

d'une  mère,  qui,  connoissant  les 

engagemens  qu'elle  a  contractés 
dans  son  mariage ,  peut  se  dire 

avec  raison  qu'elle  rend  à  Dieu  le 

précieux  dépôt  qu'il  lui  avoit  con- 
fié? Oui ,  grâces  au  Seigneur,  qui 

est  la  force  des  forts,  le  soutien 

des  foibles,  ce  fils,  qui  n'étoit 
rien  par  lui-même,  et  ne  pou  voit 
que  succomber  dans  cette  mer 
orageuse ,  a  su  néanmoins ,  avec 
le  secours  du  Ciel ,  triompher 

des  plus  rudes  combats,  et  prou- 
ver au  monde ,  après  saint  Cj- 

prien ,  qu'un  prêtre  fidèle  peut bien  être  tué,  mais  non  vaincu, 

quand  il  meurt  pour  sa  religion. 

3o. 



46S  LAT 

Réjouissez -vous  donc,  ê  ma 
mère ,  au  milieu  de  vos  souf- 

frances; et  quel  que  soit  le  contre- 
coup que  vous  ressentiez  de  ma 

mort,  dites  encore  avec  la  sainte 
Mère  de  Dieu ,  le  modèle  de  toutes 
les  mères  :  Voici,  mon  Dieu,  ce 

fils  que  vous  m'aviez  donné  ;  je 
consens  qu'il  soit  immolé  à  votre 
justice ,  pour  soutenir  la  grandeur 
de  votre  nom.  C'est  sans  doute 
un  sacrifice  bien  grand  pour  une 
mère  ;  mais,  Seigneur,  que  ne 
méritez-vous  pas?  et,  si  vous 

voulez  l'agréer,  quel  bonheur  pour 
moi  de  pouvoir  vous  l'offrir  !  Tels 
sont ,  ma  chère  mère ,  les  ver- 

tueux sentimens  que  je  vous  sup- 
pose :  et  loin  de  moi  toute  espèce 

de  crainte  qui  pourroit  affaiblir 
là-dessus  ma  confiance  ;  car  enfin 
ce  qui  constitue  la  perfection  de 
votre  sacrifice  comme  du  mien , 

c'est  de  ne  faire  aucune  réserve. 
Quand  on  fait  une  offrande  à  Dieu , 

ne  pas  lui  donner  tout,  c'est  ne  lui 
donner  rien.  Permettez -moi,  ma 
chère  mère  ,  ces  observations , 

que  mon  auguste  qualité  de  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  m'ordonne 

d'exposer  à  tous  les  fidèles  ;  et  c'est 
principalement  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  après  Dieu 
dans  ce  monde,  que  nous  devons 
les  adresser.  Nous  sommes  les 

pères ,  les  amis ,  les  docteurs ,  les 
soutiens  de  tous  les  hommes  :  c'est 
le  glorieux  emploi  dont  nous  a 
honorés  notre  divin  maître.  Eh  ! 

pouvons -nous  employer  mieux 
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no8  soins  qu'à  l'égard  de  ceux 
dont  nous  tenons  le  jour  ?  Je  vous 
exhorte  donc ,  ma  chère  mère ,  à 
demeurer  ferme  dans  la  Foi,  à 

contempler  sans  cesse  cette  cou- 
ronne de  gloire  que  la  persévé- 
rance nous  promet.  Que  les  me- 
naces, les  persécutions  ne  soient 

jamais  capables  de  vous  ébran- 
ler; et,  au  milieu  des  plus  cruels 

supplices,  si  vous  y  étiez  exposée, 
jetez-vous  entre  les  bras  de  ce 
Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux, 
qui  ne  laisse  jamais  périr  ceux 
qui  veulent  vivre  et  mourir 
comme  lui.  La  croix  est  le  vrai 

chemin  du  ciel;  nous  le  conta  ois- 
sons  bien  à  présent,  et  mieux  que 
jamais.  Malheur  à  tout  chrétien 
qui  ne  voudroit  pas  suivre  cette 
voie,  capable  de  le  rendre  heureux 

pour  une  éternité.  J'aurois  encore 
bien  des  choses  à  vous  dire,  si 

une  certaine  sensibilité  insépa- 

rable de  l'homme  ne  s'opposoit 
aux  désirs  de  mon  cœur;  mais 

c'est  assez  :  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  l'exemple  d'un  prêtre , 
qui  est  traité  comme  son  divin 

maître,  est  bien  capable  d'appren- 
dre à  tout  l'univers  qu'il  faut  re- 

noncer à  tout,  quitter  tout,  se 
dépouiller  de  tout,  et,  par  dessus 
tout ,  se  quitter  soi-même  pour 

ne  s'attacher  qu'à  Dieu  et  n'aimer 
que  Dieu  seul.  Signé  F.  De  La. 
Tour.  » 

LÀTOUR  (N...),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, se  montra  toujours  digne 

disciple  du  vénérable  cardinal  de 
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Bertille ,  fondateur  de  cette  con- 

grégation qui  a  donné  à  l'Eglise 
tant  de  sujets  éminemment  distin- 

gués dans  l'éloquence  sacrée  et 
les  sciences  ecclésiastiques.  La 

fidélité  de  presque  tous  les  mem- 

bres qui,  dans  les  jours  de  l'é- 
preuve ,  composoient  les  commu- 
nautés des  trois  maisons  de  Paris 

(  l'institution  ou  noviciat,  celle 
de  Saint -Honoré  et  de  Saint- 

Magloire),  mérite  de  n'être  pas 
oubliée.  Le  nombre  des  pères  qui 
les,  habitoient  étoit  en  total  de 

cinquante-trois;  et,  parmi  eux, 

il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  prê- 
tèrent le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé.  Il  est  vrai 

que  l'un  de  ces  coupables  étoit  le 
supérieur  de  la  maison -mère, 
celle  de  Saint-Honoré  ;  mais  il  est 
vrai  aussi  que,  pour  ne  pas  com- 

muniquer avec  lui  ,  les  autres 
membres  de  sa  communauté  en 
désertèrent  même  la  maison.  Ce 

fut,  malgré  leurs  oppositions ,  que 
le  schisme  vint,  de  vive  force,  faire 

dans  leur  église  la  sacrilège  con- 
sécration de  ses  premiers  évêques 

intrus.  Quand  les  pères  qu'il  avoit 
ainsi  mis  en  fuite  purent  recou- 

vrer leur  église,  ils  n'y  rentrèrent 
qu'après  qu'elle  eut  été  purifiée 
par  les  pasteurs  légitimes  (i). 

Alors,  d'accord  avec  tous  les  con- 

(i)  ̂ oy\  Barruel,  Hist.  du  Clergé  ; 
D'Auribeau  ,  Mémoires,  etc.,  pag.  5o8  ; 
A anales  de  la  Heligion  et  du  Senti- 
ment. 
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frères  des  deux  autres  maisons  9 

restés  fidèles,  et  formant  une  réu- 
nion de  quarante- neuf,  ils  se 

hâtèrent  d'écrire  à  Pie  YI  une 
lettre  consolante,  par  laquelle  ils 
mettoient  aux  pieds  du  Sou- 

verain-Pontife, l'hommage  d'une 
soumission  sans  réserve,  leur  pro- 

testation contre  la  constitution 

dite  civile  du  clergé,  et  leur 
adhésion  formelle  à  VExfosulon 
des  Principes  3  rédigée  par  les 

évêques  de  l'Assemblée  dite  Cons- 
tituante (1).  Revenant  au  P.  La- 

tour  qui  de  loin  partageoit  les 
mêmes  sentimens,  nous  devons 
dire,  en  reprenant  les  faits  de  plus 
haut,  que,  réunissant  les  qualités 
aussi  rares  que  nécessaires  pour 
être  à  la  tête  d'un  nombreux  sé- 

minaire ,  et  les  prêtres  de  TOra  a 
toire  étant  chargés  de  la  direction 
de  celui  de  Châions-sur-Saône  ? 
il  avoit  été  appelé,  depuis  plusieurs 
années,  pour  en  être  le  supérieur. 

Comme  il  donnoit,  dans  l'exercice 

(1)  Il  y  auroit  une  trop  coupable 
partialité  ,  en  ce  qui  concerne  cette 
congrégation  ,  à  ne  pas  opposer  , 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les 
autres,  ceux  de  ses  membres  qui  en 
ont  relevé  la  gloire  parleur  martyre, 

à  ceux  qui  l'ont  déshonorée  par  une 
conduite  révolutionnaire.  C'est  pour- 

quoi nous  croyons  devoir  ici  renvoyer 
le  lecteur  aux  PP.  Brandouin  de  Beau- 
fort,  Eustacbe  et  Garnier  (  Voy.  aux 
additions)  ;  à  Perron  (  Jean-Bapkisie) , 
Petit  (  Mathieu-Toussaint)  ,  Pochet; 
(François),  Queude  ville  (  Gaspard  )3 
Roubiès  (Lazare),  etc,  etc. 
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de  ce  difficile  emploi,  des  preuves 

d'un  zèle  éclairé  et  du  plus  sage 
discernement,  son  vénérable  évê- 

que(3isr  J.  B.  du  Chilîeau,  mainte- 
nant archevêque  de  Tours)  l'ho- 
nora de  sa  confiance  particulière, 

en  le  nommant  son  grand-vicaire. 

Le  P.  Latour  s'acquitîa  de  cette 
charge  importante  avec  autant  de 
fermeté  que  de  prudence,  durant 
les  temps  les  plus  orageux.  Iné- 
brxmlablemcnt  attaché  à  ses  de- 

voirs, et  invariable  dans  sa  Foi,  il  se 

refusa  à  toute  démarche  qui  l'au- 
roi t  blessée.  Sa  constance  lui  attira 

tant  de  persécutions  ,  qu'il  se  vit 
enfin  obligé  de  se  retirer  en  Alle- 

magne ,  d'où  il  ne  cessa  d'ins- 
truire le  diocèse,  au  gouvernement 

duquel  l'avoit  associé  son  premier 
pasteur.  Les  instructions  qu'il  y 
envoya  contre    le    serment  de 

iiberté-égatité ,  contre  les  décla- 
rations de  soumission  aux  lois 

impies  de  la  république,  contre 
îe  serment  de  haine  à  la  royauté, 
et  contre  la  promesse  de  fidélité 
à  Buonaparte,,  attestent  la  pureté 

de  ses  principes.   Pendant  qu'il 
soutenoit  ainsi,  par  ses  écrits, 
les  fidèles  de  France ,  dans  les  sen- 

tiers de  la  bonne  doctrine ,  le 

P.  Latour  se  consacroit  généreu- 
sement au  service  spirituel  des  hô- 

pitaux du  lieu  de  son  exil;  et  ce 
fut  dans  l'exercice  d'un  ministère 

aussi  méritoire  et  si  pénible,  qu'il 
trouva  la  mort,  périssant  ainsi 
comme  ces  saints  prêtres  et  diacres 

qui,  au  temps  de  l'empereur  Yalé- 
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rien  (i),  méritèrent,  en  mourant 

au  service  des  pestiférés,  que  l'E- 
glise les  honorât  comme  Martyrs, 

le  28  février.  (  V.  Eli"  Castellane  , 
et  Fontaine,  Lazariste.) 

LALBY  (Joseph),  prêtre,  que 

nous  croyons  du  diocèse  d'Albi , 
et  quiétoit  né  à  Villefranche ,  avoit 
choisi  la  ville  de  Bordeaux  pour 

asile,  quand  les  anti-religieux  ré- 
formateurs l'eurent  forcé  par  leurs 

persécutions  à  fuir  de  sa  province. 
Il  en  trouva  d'autres  dans  cette 
ville,  en  1790  (  V .  Bordeavx). 
Comme  il  étoit  insermenté ,  et 

n'avoit  pas  obéi  à  la  loi  de  dépor- 
tation, rendue  le  26  août  1792, 

il  se  vit  bientôt  en  butte  à  de  nou- 

velles poursuites.  Son  dernier  re- 
fuge fut  celui  où  le  conduisoient 

des  maux  incurables ,  fruits  de 
ses  souffrances ,  et  sa  douloureuse 

détresse,  c'est-à-dire  l'hôpital  de 
Saint-André.  Il  n'y  entra  que  pour 
rendre  au  Seigneur  une  âme  qui 

ne  soupiroit  que  pour  lui.  Son  âge 
étoit  alors  de  45  ans;  et  sa  mort 
arriva  le  5o  mars  1790.  (  V.  P. 
Larribe,  et  J.  Lauradour.) 

LAUGIEIl  (ÏV...) ,  l'un  desprê- tres massacrés  dans  la  maison  des 

(  1  )  Aiexandriœ  ,  commémorât io 
sancloruni  presbyterorum ,  diaconoruni 
et  aliorum  pluriinomm ,  qui,  tempore 
Valeriani  imperatoris  ,  cùm  pestis  sce- 
vissima  grassavetur ,  morbo  laboran- 
tibus  ministrantes ,  libentissùnè  morlein 

oppetiére ;  quos velut Martyres  religiosa 

piorum  fuies  veneruri  consuevil  (M.tr- 
tyrologium  Romanum,  28  februarii )- 
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Carmes,  le  2  septembre  1792, 
ne  nous  est  encore  connu  que  par 
son  nom ,  consigné  dans  toutes  les 
listes  ,  et  sur  le  registre  de  Yctat 
civil  de  Paris.  Ou  pourroit  croire, 

d'après  le  fatig  qu'il  f  occupe  spé- 
cialement parmi  les  vénérables 

prêtres  de  la  maison  de  Sainl- 

Francois  de  Sales,  qu'ayant  été 
écroué  avec  eux  dans  la  même 

prison  et  le  même  jour,  il  étoit 
un  de  ces  vétérans  du  sacerdoce 

[V.  Mencret,  Vareille-Duteil  , 
GAG?iiÈnEs-DEs-G?,A.KGEs).  Dès  lors, 
arrêté  après  le  10  août  1792,  de 
même  que  tous  les  prêtres  inser- 

mentés qu'on  put  saisir,  et  amené 
comme  eux  devant  le  comité  de 

la  section  du  Luxembourg ,  il  y 
avoit  refusé,  au  risque  de  la  vie, 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé.  Après  avoir  donné 
celte  preuve  de  son  invariable 
constance  dans  la  Foi ,  se  trouvant 

réuni  avec  tant  d'autres  généreux 
confesseurs  de  J.-C. ,  dans  le  lieu 
de  sa  captivité  [V .  Dulau)  ,  il  ne 

se  montra  pas  indigne  d'eux , 
lorsque,  pour  la  même  cause,  il 
se  vit  arracher  la  vie.  (  V.  Sep- 

tembre. ) 
LAUGIER(/V...),  chanoine  et 

doyen  d'âge  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Senez ,  étoit  l'un 
des  deux  compagnons  de  voyage 

du  saint  archidiacre  Raynard  {V '. 
ce  nom),  lorsqu'il  fut  obligé,  au 
commencement  de  juin  1792,  de 
se  dérober  par  la  fuite  aux  pièges 
multipliés  des  persécuteurs,  dont 
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la  rage  étoit  surtout  dirigée  contre 
les  prêtres  non  assermentés.  Les 
impies  de  cette  contrée  disoient 

hautement  qu'ils  vouloient  les  ex- 
terminer tous  ;  et  l'on  devoit  les  en 

croire,  après  les  vexations  qu'ils 
avoient  fait  essu}rer  à  l'évêque  de 
Senez  (Mgr  Jean  -  Baptiste  -  Marie- 
Seipion  Roux  de  Bonneval).  Lau- 
gier,  dans  la  route,  venoità  peine 
de  réciter  l'oiïice  divin  avec  ses 
deux  respectables  confrères ,  qui , 

de  concert  avec  lui,  s'animoient  à 
tout  souffrir  pour  Jésus  -  Christ , 
lorsqu'on  les  arrêta  ,  le  4 
1792,  dans  le  bourg  de  Sausses, 
diocèse  de  Glandèves,  près  de.  la 
frontière  du  comté  de  INice,  par 
laquelle  ils  se  proposoient  de 

passer  dans  le  Piémont.  La  mu- 
nicipalité de  Sausses  avoit  elle- 

même  donné  l'ordre  aux  gardes 
nationales  de  se  saisir  de  leurs  per- 

sonnes. Leurs  passeports  étoient 

en  règle;  mais  ils  n'en  furent  pas 
moins  cruellement  inquiétés;  et, 
après  les  avoir  laissés  pendant 
plusieurs  heures  exposés  sur  le 
grand  chemin  aux  imprécations 

d'une  populace  effrénée ,  et  aux 
ardeurs  d'un  brûlant  soleil ,  on  les 

traîna  jusqu'à  la  petite  ville  d'En- 
trevaux  sur  le  Var,  accompagnant 

cette  marche  d'injures,  de  cris, 
de  menaces,  de  coups  de  bâton  et 
de  plat  de  sabre.  Le  grand  âge  du 
chanoine  Laugier  ne  pouvoit  dé- 

sarmer les  furieux  :  il  fut  si  horri- 
blement meurtri,  que  ses  épaules* 

noircies  par  les  contusions,  en 
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contractèrent  une  inflammation 
mortelle.  Deux  fois  ce  vieillard 

succomba  jusqu'à  s'évanouir.  Des 
âmes  charitables  qui  accoururent 
à  son  secours  dans  les  prisons 

d'Entrevaux,  parvinrent  à  lui 
conserver  un  reste  de  vie  ;  mais 

cette  existence  défaillante  s'échap- 
poit  chaque  jour  par  suite  des 
trailemens  précédens ,  même  après 

qu'on  l'eut  reconduit  en  son  do- 
micile à  Senez,  où  il  pouvoit 

recevoir  plus  de  soins.  Ses  der- 
niers instans  furent  annoncés 

par  un  délire  qui  ne  lui  laissa 

d'instans  lucides  que  pour  rece- 
voir dignement  les  derniers  se- 

cours de  l'Eglise  ;  et  il  expira  le 
17  janvier  1793,  comme  ce  saint 
Martyr  Nestor,  dont  nous  avons 
parlé  au  tome  II,  page  4°7?  et 

que  l'Eglise  invoque  le  8  sep- tembre. 

LAUNAY  (Marguerite),  simple 
ouvrière  couturière  en  la  ville  de 

Bordeaux,  née  en  1 74 1  à  La  Sauve, 
non  loin  de  là,  sentit  se  ranimer 

sa  Foi  et  sa  piété  à  la  vue  des  mal- 
heurs quiaccompagnoientles  pro- 

grès de  l'irréligion,  en  1795.  Liée 
par  ses  vertus  et  ses  sentimens, 
comme  par  sa  croyance,  avec  plu- 

sieurs saintes  femmes,  elle  parta- 
geoit  leurs  exercices  de  religion. 
Elle  lessecondoit  en  outre,  de  tout 

son  pouvoir ,  dans  les  services 

qu'elles  rendoient  à  un  prêtre  ca- 
tholique ,  poursuivi  par  les  agens 

de  la  persécution,  et  qui  leurdisoit 
la  messe,  les  faisoit  participer  aux 
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sacremens  ,  et  entretenoit  leur 
ferveur  (  V.  Caseaux  ).  Tant  de 
bonnes  œuvres  étant  venues  à  la 

connoissance  des  persécuteurs , 
Marguerite  Launay  fut  arrêtée  , 
comme  ce  prêtre ,  avec  ses  dix 
compagnes  en  bonnes  œuvres,  et 

un  honnête  porteur  d'eau  (  V . 
Pause,  J.  Alix,  Lebert,  Sauve, 
Blutée  ,  Journy  ,  Beauretour  , 

MlLON,  TlFREY  ,  DUBERT,  et  Ml- 
mault  ).  Livrée  avec  ces  douze 
victimes  à  la  commission  mili- 

taire s  qui  jugeoit  à  Bordeaux 

[V.  Bordeaux),  elle  fut  con- 
damnée comme  elles  à  la  peine 

de  mort ,  le  16  messidor  an  II 

(4  juillet  1794)'  Les  particularités 
de  cette  procédure,  où  leur  Foi 
se  signala  de  la  manière  la  plus 
généreuse,  sont  attestées  par  la 
sentence  elle-même.  Les  juges  y 
disoient  que  Marguerite  Launay, 
non  seulement  étoit  «  convaincue 

d'avoir,  de  concert  avec  dix  autres 

femmes  et  le  porteur  d'eau,  Pause, 
recélé  pendant  quatorze  mois  le 
prêtre  réfractaire  Caseaux,  mais 

encore  qu'elle  avoit  avoué  à  l'au- 
dience partager  ses  sentimens ,  et 

en  outre  refusé  d'indiquer  l'asile 
des  conspirateurs  (c'est-à-dire  des 
catholiques  qui  venoient  égale- 

ment assister  à  la  messe  de  ce  mi- 

nistre de  J.-C),  lequel  asile  elle 
avoit  même  déclaré  connoîtrc  » . 

Elle  fut  décapitée  le  lendemain 
avec  les  douze  autres  Martyrs  de 

sa  société,  à  l'âge  de  53  ans. 
LAUNAY   (Ives- Jean -Bai- 
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tiste),  curé  dans  le  diocèse  de 
Rennes  ,  et  peut  -  être  à  Fou- 

gères, où  il  fut  arrêté  vers  le  prin- 

temps de  1794?  n'avoit  point  voulu 
faire  le  serment  de  la  schismatique 
constitution  civile  du  clergé; 
et  son  attachement  aux  catholiques 
des  environs,  comme  de  cette 

paroisse ,  l'y  avoit  retenu  pour 
continuer  à  leur  donner  les  se- 

cours de  la  véritable  Eglise.  Livré 
au  tribunal  criminel  du  dépar- 

tement d7 lie  -et  -  Vilaine ,  sié- 
geant à  Rennes ,  il  fut  condamné 

par  lui  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  16  mes- 

sidor an  II  (4  juillet  1794);  et  la 

sentence  s'exécuta  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
LAURADOUR  (Jean),  curé  de 

Peyrac,  dans  le  diocèse  de  Cahors, 
et  né  à  Beyssac,  même  province, 
avoit  refusé  le  serment  schisma- 

tique de  1791?  et  n'étoit  pas  sorti 
de  France,  conformément  à  la 
barbare  loi  de  la  déportation.  Dès 
1793,  il  se  trouvoit,  pour  ces 

deux  raisons ,  prisonnier  dans  l'une des  maisons  de  réclusion  de  la  ville 

de  Bordeaux  (V.  Bordeaux).  On 
le  destinoit  à  être  déporté  à  la 
Guiane;  mais  les  embarquemens 

ne  pouvoient  encore  s'effectuer. 
Ce  curé ,  succombant  sous  les 
peines  de  sa  captivité,  devint  si 
dangereusement  malade  ,  qu  on  se 
crut  obligé  de  le  faire  passer  dans 

l'hôpital  de  Saint- André,  où  il 
resta  captif  de  J.  -C.  ;  mais  son 
âme ,  soupirant  après  le  divin  libé- 
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rateur,  fut  bientôt  affranchie  du 

joug  des  tyrans.  Le  curé  Laura- 
dour  mourut  dans  cet  hôpital,  le 

2  décembre  1 793,  à  l'âge  de  52  ans. 
[V.  Jh  Lauby,  et  Me  Laurent.) 
LAURADOUX  (Louis),  curé 

dans  le  diocèse  de  Limoges,  avoit 

d'abord  pu  ne  pas  abandonner  ses 
paroissiens,  sans  compromettre 

sa  Foi  par  la  prestation  du  schis- 
matique serment  de  1791.  Ses 

paroissiens  eurent  donc  le  bonheur 

de  l'avoir  encore  pour  guide  en 
1792;  mais,  en  1793?  se  trouvant 
au  village  du  Peyroux,  qui  étoit 
compris  dans  le  département  de 
la  Vienne,  il  fut  arrêté  et  con- 

duit dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  28  ventôse  an  II  (  18  mars 

1794)?  on  le  fit  comparoître  de- 
vant le  tribunal  criminel,  siégeant 

en  cette  ville;  et  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 

comme  «  prêtre  réfractaire  » ,  avec 
seize  autres,  que  le  même  jour  ils 

envoyèrent  à  l'échafaud  pour  la 
même  cause.  (  V.  Landinet,  et 
J.  F.  Lebleu.) 
LAURENCE  (Martin),  prêtre 

du  diocèse  d'Avranches,  né  dans 
la  paroisse  de  Sourdeval ,  vers 

1763,  étoit  ficaire  en  celle  de  Bu- 
chelay,  à  1  époque  de  la  révolu- 

tion. Il  en  repoussa  les  criminels 
sermens,  et  parvint  néanmoins  à 
se  soustraire  aux  terribles  persé- 

cutions de  1793  et  1794»  Après  le 
fameux  Neuf  thermidor }  il  se 
montra  dans  la  ville  de  Chartres  , 

et  y  exerça  sans  défiance  son  mi- 
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nislère,  pendant  ces  années  1796 
et  1 797 ,  où  les  tyrans  de  la  France 

couvroient  d'un  masque  de  tolé- 
rance l'impi  été  fé  roce-a  vec  laquelle 

ils  a  voient  précédemment  immolé 
tant  de  minisires  du  Seigneur.  Le 
vicaire  Laurence  se  Êaîssant  nren- 

dre  à  ce  piège ,  que  cependant  bien 
des  circonstances  indiqueie-t,  ma- 

nifestait d'une  manière  éclatante 

sa  fidélité  à  l'Eglise  catholique',  et donnait  un  libre  essor  à  son  zèle 

pour  le  salut  des  âmes  ,  h  rsqu'e- CÏata  la  crise  révolu ti  nnaiie  du 

28  fructidor  (:j  sfej)tetn&re  1797). 
La  terrible  loi  de  la  déportation  à 
la  Guiane,  qui  fut  porlée  le  len- 

demain, atteignoit  cet  ecclésias- 
tique [V.  Guiane).  Il  tâcha  vaine- 
ment d'en  éviter  les  exécuteurs  : 

ceux-ci  parvinrent  à  se  saisir  de 
sa  personne.  Ils  le  firent  conduire 

à  Rochefort,  pour  qu'il  y  fût  em- 
barqué. Gn  le  plaça,  le  rr  août, 

sur  la  corvette  la  Bayonnaise , 
qui  îe  débarqua  à  Cayenne  dans 
ïes  derniers  jours  de  septembre. 
De  là  il  fut  relégué  de  suite  dans 
Se  désert  de  Ronanama,où  mille 

g< :  nres  de  morts  diverses  se  dis- 
putaient les  déportés.  Laurence 

fut  attaqué  par  l'air  qu'il  respiroit, 
et  en  contracta  une  maladie  de 

consomption  qu'augmenta  la  mi- 
sère à  laquelle  il  se  trouvoit  ré- 

duit. Il  mourut  le  io  novembre 

suivant,  1798,  à  l'âge  de  55  ans. 
(V.  M.  Lapôtre.  et.l.  À.  Lebaîl.) 
LACRENS  (Benoît),  ancien 

curé  de  Trémauville,  dans  le  dio- 
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cèse  de  Rouen,  sur  lequel  il  étoit 
né,  en  1742,  à  Normanville,  re- 

fusa le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé,  et  fut  exclus  de 

sa  cure.  Ne  s'en  regardant  pas- 
moins  comme  toujours  chargé  du 
salut  de  ses  paroissiens ,  il  ne 

s'éloigna  pas  d'eux,  afin  de  pou- 
voir entretenir  leur  Foi,  et  leur 

administrer  les  secours  spirituels. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Seine- Inférieure ,  en  1793, 
le  firent  emprisonner  ;  et,  au  com- 

mencement de  179:45  elles  l'en- 
voyèrent ,  avec  beaucoup  d'autres 

prêtres,  à  Rpchefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  [V .  Ro- 

ciiefoiu).  On  l'embarqua  avec  eux sur  le  navire  tes  Deux  Associés. 

Les  souffrances  de  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  l'eurent  bientôt  ac- 

cablé, quoiqu'il  n'eût  que  02  ans. 
Ilmourut  le  16  juillet,  ou  le  i4août 

1794.  Son  corps  fut  enterré  dans 
Fîlé  (ÏJix.  (K.  J.  Larcher,  et 
G.  R.  Lacrens.  ) 

LALRENS  -  DE  -  MASCLOU 

(Clàlde-Barnabé),  prêtre,  né  au 
Dorât,  et  chanoine  de  la  collégiale 
de  cetie  ville ,  dans  le  diocèse  de 

Limoges,  ne  fit  point  le  serment 
sebismatique  de  1791.  Resté  au 

Dorât,  après  la  suppression  de  son 

chapitre,  il  s'y  attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  impies,  par  son 
attachement  à  la  religion  et  aux 
devoirs  du  sacerdoce  ;  tellement 

qu'en  179^,  il  fut  arrêté  et  mis  en réclusion.  Au  commencement  de 

1 794,  les  autorités  du  département 
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de  la  Haute-Viennelt  firent  con- 
duire ,  avec  trente -neuf  autres 

prêtres  fidèles  à  leur  Foi ,  dans  la 
ville  de  Rochefort,  pour  être  dé- 

porté sur  des  plages  lointaines  et 
dévorantes  [V .  Rochefort).  On 

l'embarqua  sur  la  flûte  les  Deux 
Associés.  Son  tempérament  ne 
résista  pas  long-temps  aux  maux 

qu'on  y  enduroit.  Le  chanoine 
Laurens-de-Masclou  mourut  dans 

la  nuit  du  6  au  7  septembre  1 794  j 

à  l'âge  de  5q  ans.  Son  corps  tut 
enterré  dans  l'île  Madame.  M.  de 
La  Biche  dit  de  lui  :  «  Ce  digne  et 

respectable  prêtre  a» oit  l'esprit 
très-cultivé,  et  infiniment  d'hon- 

nêteté dans  le  caractère.  Il  fit  pa- 
raître, aux  approches  de  la  mort, 

autant  de  résignation,  de  calme  et 

de  sérénité,  qu'il  avoit  montré  de 
religion,  de  douceur  et  d'aménité 
avant  de  tomber  malade.  Ces  es- 

timables qualités  n'avoien't  pas 
abandonné  un  seul  instant  sa  belle 

âme,  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  ».  [V.  J.  Laurens,  et  H.  J. 
Làurens.) 

LAURETN  S  -  DE  -LA  -  LOCHE- 

RIE  (Hurert-Jea>),  frère  du  pré- 
cédent ,  et  comme  lui  chanoine  du 

Dorât,  diocèse  de  Limoges  ,  né 
au  même  lieu,  fit  le  même  refus 
du  serment,  tint  la  même  con- 

duite ecclésiastique ,  et  fut  soumis 

au  même  sort.  Enfermé  d'abord 
à  Limoges,  en  1790,  il  se  trouva 
parmi  les  quarante  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  la 

Haute-Vienne  envoyèrent  ù  Ro- 
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chefort  pour  y  subir  la  peine 
d'une  mortelle  déportation  mari- 

time (V.  RocuEroRT).  On  l'em- 
barqua au  printemps  de  1 794 ,  sur 

le  navire  tes  Deux  Associés.  Il 

ne  supporta  guère  plus  long-temps 
que  son  frère  les  maux  de  celte 
déportation;  car  il  mourut  six 

jours  après  lui,  c'est-à-dire  le 1 5  septembre  1794»  quoique  plus 

jeune  de  i4ans,  vu  qu'il  n'en  avoit 
que  45-  Son  corps  fut  inhumé  pa- 

reillement dans  l'île  Madame.  [V . 
C.  B.  Lacrens,  et  P.  Lacrett.) 
LALRENS  (  Joseph  -  Alexis  ) , 

prêtre  et  chanoine  hebdomadier 

de  l'une  des  églises  collégiales  de 
Carpentras,  trésorier  du  clergé 

général  des  huit  diocèses  du  coir.- 
lat  Venaissin  qui  avoit  Carpen- 

tras pour  capitale,  étoit  sorti  de 

France ,  s'y  croyant  forcé  par  la 
loi  de  déportation,  comme  non- 
assermenté  La  physionomie  tran- 

quillisante que  prit  sa  province , 

au  printemps  de  1790,  l'engagea 
à  y  revenir.  Le  calme  n'ayant  pas 
été  de  longue  durée ,  le  chanoine 
Laurens  fut  bientôt  saisi  par  les 

persécuteurs.  Ils  l'envoyèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 

de  Vaucluse,  qui  siégeoit  à  Avi- 
gnon ;  et  ce  tribunal  le  condamna 

à  la  peine  de  mort,  comme  «  émi- 
gré-rentré», le  21  décembre  1793.. 

La  sentence  fut  exécutée  dans  les 

vingt-quatre  heures» 
LAURENT  (Christophe)  ,  curé 

de  la  paroisse  de  Saint-Genis-les- 
Ollières,  dans  le  Lyonnais,  étbit 
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déjà  avancé  en  âge ,  lorsqu'arriva la  révolution.  Le  désir  de  rester 

avec  ses  paroissiens ,  lui  cacha  les 
pièges  de  la  constitution  civile 

du  clergé  ,  en  1791  ;  il  en  pro- 
nonça le  serment ,  pour  ne  pas 

cesser  d'être  leur  curé.  Il  conti- 
nua donc  d'exercer  son  ministère 

parmi  eux;  mais  la  lumière  de  la 
Foi  vint  l'éclairer  d'une  manière 
plus  vive  et  plus  sûre.  Des  re- 

mords pressans  s'élevèrent  dans 
son  âme,  et  il  rétracta  ce  coupable 
serment.  Néanmoins  il  habita  tou- 

jours sa  paroisse,  où,  par  de 
bonnes  instructions  et  de  bons 

exemples ,  il  réparoit  abondam- 
ment le  mal  que  sa  chute  avoit  pu 

causer.  II  y  fut  a  rrêté  quelque  temps 
après  le  siège  de  Lyon,  quand 
la  commission  révolutionnaire s 
établie  dans  cette  ville  en  novem- 

bre 1793»  envoyoit  déjà  tant  de 
victimes  à  la  mort  {V.  Lyon).  Le 
curé  Laurent,  traduit  devant  cette 

espèce  de  tribunal,  ratifia  sa  pré- 
cédente rétractation,  bien  disposé 

à  la  sceller  de  son  sang;  et  on  le 

condamna  de  suite  à  périr  sur  l'é- 
chafaud,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire,  prêchant  le  fanatisme  ». 
Cette  sentence  fut  rendue  le  18 

pluviôse  an  II  (6  février  1794)-  U 
mourut  pour  la  Foi,  ce  jour-là 

même.  {V '.  Lachaux,  et  N.  Lau- rent.) 

LAURENT  (Jean-Pierre),  curé 
de  la  paroisse  de  La  Selle-sur- 
Loire  ,  près  Issoudun ,  dans  le  dio- 

cèse de  Bourges  ,  sur  lequel  il 
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étoit  né,  à  Douzy,  avoit,  dans 

les  illusions  qu'en  ses  commence- 
mens  la  révolution  lui  avoit  faites, 
accepté  la  dignité  de  maire ,  que 
ses  paroissiens  lui  décernèrent. 
Bientôt  il  la  quitta,  quand  il  se 
vit  forcé  par  les  réformes  de  1791 
à  quitter  aussi  sa  paroisse.  Il  se 

retira  pour  lors  au  village  de  Bu- 
zançois.  Ensemble  avec  un  hon- 

nête homme ,  considéré  dans  le 

canton  (  F.  A.  E.  Frappier),  il  gé- 

missait des  progrès  de  l'irréligion, et  tâchoit  de  conserver  la  Foi  et 

la  piété  parmi  les  habitans/i).  On 
le  dénonça;  et  il  fut  amené  à  Paris 
avec  lui.  Le  tribunal  révolution- 

naire prononça  contre  eux,  le  27 
messidor  an  II  (  1 5  juillet  1794)  * 
une  sentence  de  mort ,  les  disant 

«  convaincus  de  s'être  déclarés  les 
ennemis  du  peuple  ,  en  provo- 

quant la  guerre  civile  par  le  fana- 

tisme»', ct$  peu  d'heures  après, 
ils  furent  décapités.  Le  curé  Lau- 

rent avoit  58  ans.  Fouquier-Thin- 

viîle,  joignant  l'absurdité  à  l'im- 
piété dans  son  acte  d'accusation contre  le  curé  Laurent,  lui  avoit 

reproché ,  entre  autres  choses  du 

même  genre ,  d'avoir  «  conseillé 
aux  femmes  d'aller  trouver  le  re- 

présentant Fouché  {V .  Nevers)  , 

pour  lui  déclarer  qu'elles  se  sépa- 
reroient  de  leurs  maris ,  si  leurs 

enfans    n'étoient   plus  baptisés 

(1)  Il  s'est  glissé  dans  l'article  Fkap- 
pier  ,  quelques  erreurs  de  lieux  ,  que 
nous  prions  le  lecteur  de  corriger 

d'après  les  indications  de  celui-ci. 
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comme  à  l'ordinaire  ;  d'avoir  dit 
qu'il  ne  rouloit  pas  habiter  les 
villes  ,  parce  qu'il  n'aimoit  pas 
les  sociétés  populaires  »  (  c'est- 
à-dire  ces  clubs  oû  se  réunissait 

tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  per- 
vers en  chaque  ville.  ) 

LAURENT  (Pierre)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Verdun,  avoit  vieilli 
dans  les  fonctions  modestes  de  vi- 

caire, ïl  les  exercoit  â  Stenay,  sur 
le  duché  de  Bar,  lorsque  fut  exigé 
des  prêtres  et  vicaires  le  serment 
de  là*  constitution  civile  du 
clergé.  Laurent,  alors  âgé  de  71 
ans ,  se  laissa  entraîner  ;  il  le  prêta , 
et  montra  la  même  faiblesse,  lors- 

que fut  demandé ,  en  septembre 
1792,  le  serment  de  liberté-éga- 

lité. Ces  actes  criminels  ne  pou- 
voient  être  des  moyens  de  sécu- 

rité aux  yeux  des  réformateurs, 
qui  vouloient  effacer  toute  idée 
de  religion  ,  puisque  le  vicaire 
Laurent  tenoit  toujours  à  la  Foi, 
et  continuoit  d'exercer  son  mi- 

nistère. Il  fut  arrêté  en  1793,  et 
bientôt  traîné  à  Rochefort,  pour 

y  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  (  V.  Roche- 

fort).  On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  les  Deux  Associés.  Là  , 

parmi  tant  de  ministres  du  Sei- 

gneur, ainsi  traités  pour  ne  s'être 
pas  rendus  coupables  des  prévari- 

cations qui  pesoient  sur  sa  cons- 
cience, il  sentit  vivement  ses 

fautes,  et  rétablit  l'honneur  de  ses 
cheveux  blanchis  dans  le  sacer- 

doce, en  rétractant  solennellement 
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ses  deux  sermens.  Redevenu  un 

digne  confesseur  de  J.-C.  au  mi- 
lieu des  tourmens,  il  termina  sain- 

tement sa  longue  carrière ,  et  mou- 
rut, âgé  de  74  ans,  le  i3  août 

1794.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'île  d'Aix.  [V.  H.  J.  Laurens, 
et  S.  M.  Laurent.  ) 
LAURENT  (Simon),  curé  de 

Riaville ,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun, y  étoit  resté,  comptant  sans 

doute  sur  l'heureux  succès  des  ar- 
mées coalisées ,  qui ,  en  septembre 

1792,  s'avancèrent  jusque  dans  ce 

pays ,  pour  rétablir  l'ordre  en France.  Peu  après  leur  retraite, 
ce  curé  fut  mis  en  prison;  et  vers 
la  fin  de  1793,  les  autorités  ré- 

volutionnaires du  département 
de  la  Meuse,  le  firent  conduire  à 

Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 

d'une  déportation  maritime  [V. 
Rochefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  le  Washington;  et  il  ne 
tarda  pas  à  succomber  sous  les 

mauxqu'onyéprouvoit.  ïl  mourut 
en  août  1794?  à  l'âge  de  52  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(  V .  P.  Laurent,  et  Laurent,  de Naives.  ) 

LAURENT  (iV...) ,  désigné  par 

le  simple  titre  d'abbé  dans  le  re- 
gistre des  écrous  et  jugemens  de 

la  prison  de  Y  Abbaye  de  Saint- 
Germain,  à  Paris,  avoit  sans 
doute  mérité  la  haine  des  impies  ; 

et  il  n'avoit  pu  se  l'attirer  que  par 
son  attachement  à  la  Foi  catho- 

lique ,  lors  de  la  schismatique  cons- 
titution civile  du  clergé.  Il  fut 
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arrêté  pour  cette  raison  ,  quelques 

jours  après  le  10  août  1792.  C'est 
de  lui  dont  M.  l'abbé  Sieard 
parloit,  quand,  racontant  son  em- 

prisonnement à  la  Mairie,  le 
26  août ,  il  disoit  :  «  Je  venois 

d'être  enfermé;  la  nuit  commen- 
çoit  ;  je  partageois  le  lit  de  paille 

d'un  respectable  vieillard,  le  curé 
de  Saint- Jean -en -Grève  [V . 

Royer);  j'essayois  à  peine  de  ce 
lieu  de  repos  ,  lorsqu'on  amène 
deux  prisonniers  chers  à  mon 

cœur,  et  employés  dans  mon  ins- 

titution (des  sourds-muets).  L'un 
étoit  un  prêtre ,  mon  instituteur 

adjoint,  nommé  Laurent,  l'homme 
le  plus  doux,  le  plus  vertueux  et 

le  plus  courageux  ;  l'autre  étoit  un 
surveillant  laïc,  nommé  Labrou- 
ch© ,  que  son  amitié  pour  moi  avoit 

rendu  suspect.  Mevoiià  donc  as- 
socié à  votre  persécution,  com- 

me je  i'étois  à  vos  principes! 
me  dit  l'abbé  Laurent.  Que  je  me 
trouve  heureux  d'avoir  été  jugé 
digne  de  souffrir  la  persécution 

pour  une  si  belle  cause  !  »  L'abbé Sicard  continue  sa  narration  en 

ces  termes  :  «  Trois  commissaires 

se  présentent  le  samedi,  veille  du 

2  septembre,  pour  prendre  les 

noms  de  ceux  qui,  disoient- ils , 
alloient  être  mis  en  liberté.  On  les 

entoure;  c'est  à  qui  donnera  le 

sien  pour  le  faire  inscrire  sur  la 

fatale  liste.  L'abbé  Laurent  est  le 

premier. ...»  Ici  l'historien  raconte 
que  lui-même  donna  aussi  son 

nom,  en  y  ajoutant  son  titre  d'ins- 
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tituleur  des  sourds  -  muets  ;  que, 

sur  cette  qualification,  on  lui  ré- 

pondit qu'il  ne  devoit  pas  sortir  ce 
jour-là  avec  les  autres;  que  La- 

brouehe,  ayant  déclaré  qu'il  étoit 
employé  dans  la  même  institu- 

tion, fut  réservé  comme  lui  pour 

un  autre  jour.  Ainsi  donc  l'abbé Laurent  sortit  de  suite  avec  le  curé 

Royer  et  beaucoup  d'autres  ver- 
tueux ecclésiastiques;  mais  ce  fut 

pour  être  conduit  à  la  prison  de 

l' Abbaye ,  où  les  massacres  dé- 
voient commencer  le  lendemain. 

Nous  l'y  voyons  en  effet  écroué 
le  1" septembre,  comme  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  ce  jour- là 
même  de  la  prison  de  la  Mairie. 
Labrouche,  qui  ne  le  sera  que  le 

lendemain  avec  l'abbé  Sieard,  ob- 
tiendra comme  lui  d'être  soustrait 

au  carnage.  C'est  donc  dans  la 
société  du  curé  Royer  qu'il  nous 
faut  contempler  l'abbé  Laurent, 
se  préparant  à  faire  prochaine- 

ment à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 

Quand  les  assassins  lui  propo- 
sèrent le  choix  ou  de  périr  ou  de 

faire  ce  serment  civique,  dans 

lequel  étoit  comprise  l'hérétique 
et  sehismatique  constitution  ci- 

vile du  clergé  (  V.  Lois) ,  il  aima 
mieux  la  mort  que  de  manquer  à 
la  Foi  catholique;  et  il  la  scella 

de  son  sang-  dans  la  soirée  du  2  sep- 
tembre 1792.  [V.  Septeuere.) 

LAURENT  (N...) ,  curé  de  Nai- 
ves-en-Blois,  sur  le  diocèse  de 

Toul,  étoit  resté  dans  son  canton 

qui  faisoit  alors  partie  du  dépar- 
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tement  de  la  Meuse.  Son  fige 
avancé  ne  lui  avoit  guère  permis 
de  chercher  ailleurs  ur  abri  contre 

la  persécution,  dont  peut-être  il 
ne  prévoyoit  pas  les  excès  pro- 

chains. En  1790,  il  fut  arrêté 
comme  prêtre,  en  haine  de  sa  re- 

ligion ;  et,  vers  la  fin  de  cette  an- 
née ,  il  se  vit  traîner  à  Rochefort , 

pour  être  sacrifié  dans  la  dépor- 

tation maritime  qui  alloit  s'y  ef- 
fectuer (  V.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  le  Was- 

hington. Un  jour  qu'il  étoit  sur 
le  pont  où  les  déportés  passoient 
quelques  heures  de  la  journée, 
pressés  les  uns  contre  les  autres, 

il  fut  tué  par  la  chute  d'une  vergue  ; 
et,  s'il  n'eût  pas  fini  de  cette  ma- 

nière, il  aurait  succombé  sous  les 
autres  maux  auxquels  les  prêtres 
étoient  en  proie.  Cet  événement 
arriva  en  septembre  1794»  Le  curé 
Laurent  avoit  alors  60  ans.  (f. 
S.  Laurent,  et  F.  Lavercne.  ) 
LAURENT  (Nicolas),  prêtre, 

né  à  Maçon,  en  1726,  affilié  au 
diocèse  de  Lyon ,  comme  chanoine 
de  la  collégiale  de  Vilîefranche  ,  en 
Beaujolais,  et  aumônier  des  reli- 

gieuses Ursulines  de  celte  ville, 
perdit  ses  places  et  ses  emplois 
ecclésiastiques  en  1791,  lors  de 
la  suppression  des  chapitres  et  des 
cloîtres  ;  mais  il  conserva  sa  Foi 
dans  toute  sa  pureté,  resta  loin 
du  schisme  constitutionnel  et  du 

serment  par  lequel  l'Assemblée 
Constituante  vouloit  qu'on  s'en- 

gageât à  le  maintenir.  Plein  de 
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toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 

il  étoit  un  objet  de  vénération, 
même  pour  les  révol  tionnaires. 
Mais  lorsque  leur  fureur  devint 
extrême,  vers  la  fin  de  179^,  et 

qu'après  le  siège  de  Lyon,  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
eurent  établi  leur  sanguinaire  com- 

mission \y.  Lyon),  le  chanoine, 
Laurent  fyt  arrêté  à  V ille franche , 

et  tra|né  dans  L-s  prisons  de  Lyon 

On  le  traduisit  enfin  devant  j*alroce 
tribunal  ,  au  commencement  de 
février  suivant.  Quand  les  juges, 

suivant  leur  usage  à  l'égard  des 
prêtres  ,  lui  demandèrent  la  tradi- 

tion de  ses  lettres  de  prêtrise,  il 

leur  répondit  avec  dignité  :  «  C'est 
de  Dieu  que  j'ai  reçu  le  caractère 
sacré  du  sacerdoce,  et  c'est  à  lui 
seul  que  j'en  dois  compte  ».  On 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire,  et  zélé- 
permanent  » ,  le  16  pluviôse  an  II 
(1  février  179 5).  Le  même  jour  il 
acquit  la  palme  du  martyre.  [V • 
Ch.  Laurent,  et  Lebrumat.) 

LAURENT  (Marguerite),  reli- 
gieuse du  couvent  de  jNotre- 

Lame,  à  Bordeaux,  et  née  à 

Biaye,  voyant,  d'une  part,  en 
1790,  combien  la  piété  étoit  per- 

sécutée dans  le  monde;  et,  d'autre 
part,  le  grand  nombre  de  prêtres 
qui  étoient  transportés,  des  di- 

verses prisons  de  la  ville,  à  l'hô- 
pital de  Saint -André,  comme 

affectés  de  maladies  contagieuses 

et  mortelles ,  jugea  qu'elle  ne  pou- 
vait mieux  faire  que  de  se  retirer 
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dans  cette  maison  (  V.  Bordeaux). 
Son  âge  ne  lui  sembloit  point  un 
obstacle  aux  œuvres  de  miséri- 

corde qu'elle  auroità  exercer  en- 
vers eux.  Elle  y  seconda  les  sœurs 

Hospitalières  dans  leurs  péril- 
leuses fonctions;  et,  atteinte  elle- 

même  à  son  tour  de  l'espèce  de 
contagion  qu'y  apportoient  les 
captifs  de  Jésus-Christ  (  V.  Eli". 
Casïellane),  comme  encore  excé- 

dée par  ses  pénibles  soins  à  leur 
égard ,  elle  mourut  victime  de  sa 

charité ,  à  l'âge  de  60  ans ,  le  2 
mars  1795.  (  V.  J.  Lauradour,  et 
Jt*  Lavaur.  ) 
LAUREINTINE  (  Reine  -  Jo- 

sephe  de  Saint-  Stanislas  ),  reli- 

gieuse. (  V.  Je  Re  Prin.) 
LAUZON  DE  LA  POUPAR- 

DIERE  (  François  -  Anne  de  ), 

prêtre  et  chanoine  de  l'une  des 
collégiales  du  diocèse  de  Poitiers, 
où  il  y  en  avoit  un  de  ce  nom , 
sous  -  chantre  du  chapitre  de 
Sainte  -  Radeg onde ,  un  autre, 
chantre  de  celui  de  Chauvigny , 
dans  lequel  un  troisième  étoit 
chevecier,  habitoit  Poitiers  de- 

puis la  suppression  des  établisse- 
mens  de  ce  genre.  Il  méritoit  la 

haine  des  impies,  par  son  inva- 
riable attachement  à  la  Foi  catho- 

lique; et  il  fut  arrêté,  pour  cette 
raison  ,  vers  la  fin  de  1793.  Le 
tribunal  du  département  de  la 

Vienne,  siégeant  à  Poitiers,  au- 
quel il  fut  livré ,  le  condamna  , 

le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1794),  à  la  peine  de  mort,  comme 
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«  prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  fut 
conduit  au  supplice ,  avec  les 
seize  autres  victimes  sacerdotales 

que ,  ce  même  jour,  le  tribunal 
de  Poitiers  fit  périr  en  haine  de  la 
Foi,  dont  ils  avoient  été  les  im- 

perturbables et  généreux  confes- 
seurs. (  V.  J.  F.  Pronier,  et  J.  J. 

QlJINTARD.  ) 

LAVAISSIÈRÈ  (  Loms  )  ,  cha- 
noine. (  V.  L.  Vaissière.  ) 

LAVAUR  (Jacques),  prêtre  du 
diocèse  de  Tulle,  né  à  Sainte- 
Fortunade,  en  Limousin,  fut  ar- 

rêté ,  en  1 793 ,  par  les  agens  de  la 

persécution,  comme  prêtre  non- 

assermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 
porté lui-même,  d'après  la  barbare 

loi  du  26  août  1792.  On  l'envoya, 
dès  le  printemps  de  1794?  à  Bor- 

deaux, où  de  voit  se  faire  un  en- 
voi de  prêtres  insermentés  à  la 

Guiane  (  V .  Bordeaux).  Là,  il  fut 
aussitôt  enfermé  dans  le  fort  du 

Ha  ;  mais,  lorsque  le  premier  em- 
barquement eut  lieu,  vers  la  fin 

de  l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre ,  Lavaur 

resta  dans  sa  prison  pour  une  ex- 

pédition subséquente.  Elle  n'eut 
pas  lieu  ;  et  il  continua  de  souffrir, 

en  ce  fort,  tous  les  maux  d'une 
affreuse  captivité.  Ils  l'accablèrent 
enfin;  et,  quand  on  le  vit  près 

d'expirer,  on  le  fit  porter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André,  où  il  mou- 

rut le  2  mars  1795,  à  l'âge  de  60 
ans.  (F.  Me  Laurent,  et  J.  A.  Le- FBVRE.  ) 

LAVERGNEfFRANçoi*),  prêtre 
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desservant  l'église  de  Saint- Mi- 
chel-de-l'EcIuse ,  dans  le  diocèse 
rie  Périgueux,  sur  lequel  il  était 
né,  à  Chenau,  refusa  de  prêter  le 
serment  schismatique  de  1 79 1  • 
Continuant  de  vouloir  être  utile  à 

l'Eglise  catholique,  au  milieu  des 
persécution?  élevées  contre  elle, 
il  en  devint  lui-même  la  victime. 

On  le  mit  en  prison  en  1795  ;  et, 

dans  les  premiers  mois  de  179'j, 
les  autorités  du  département  de 

la  Dordogne  l'envoyèrent,  avec 
quantité  d'autres,  à  Rochefort, 
pour  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  (  V.  Roche- 
fort  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 

vire tes  Deux  Associés.  Les  souf- 

frances qu'on  y  éprouvoit  l'eurent 
bientôt  accablé  ,  malgré  sa  jeu- 

nesse. Il  mourut  le  19  août  1794? 

n'étant  âgé  que  de  01  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- 

dame. [F.  P.  Laurent,  de  Naives, 
et...  Lavoelf,  curé.  ) 
LAVER GNE  (Pierre)  ,  curé  de 

Saint-Louis  de  Castelnaù ,  sur  le 
diocèse  de  Sarlat ,  resta  dans  sa 
paroisse  ,  quoique  ,  à  raison  de 
son  refus  du  serment  schisrnati- 

que de  1791  ,  les  administrateurs 

l'eussent  privé  de  son  titre  de curé.  Continuant  à  exercer  son 

zèle  dans  le  canton  ,  sans  s'in- 
quiéter des  suites  de  la  menaçante 

loi  du  26  août  1 792 ,  il  fut  surpris 
par  les  satellites  de  la  persécution  , 
vers  la  fin  de  1790  ou  le  commen- 

cement de  1794  ;  et  ,  traduit,  le 
14  messidor  an  II  (2  juillet  1794)? 

3. 
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devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 

partement de  la  Dordogne,  sié- 
geant à  Périgueux  ,  il  se  vit  en- 
voyer à  la  mort,  comme  «prêtre 

réfractaire  ».  (  V.  Betotj,  et  A. 
Lavergne.  ) 

LA  VERONE  (Antoine)  ,  prêtre 

du  diocèse  de  Périgueux,  et  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Saint- 

Liseau,  dans  ce  diocèse,  ne  prêta 

point  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  chrgé.  La  persé- 

cution devint  dès  lors  son  partage  ; 
et  son  zèle  pour  les  catholiques  ne 

s'en  affaiblit  point.  Afin  de  conti- 
nuer à  leur  procurer  les  secours 

de  la  religion,  il  brava  l'impie  loi 
de  déportation  du  2G  août  1792, 
et  resta  dans  sa  province.  Durant 
les  temps  affreux  de  1790  et  1794? 
il  parcourut  les  campagnes,  sous 
de  rustiques  déguisemens,  peur 
aller  consoler  les  fidèles,  soutenir 
leur  Foi,  et  leur  administrer  les 
sacremens.  Poursuivi,  en  juin 
de  citte  dernière  année,  par  des 

satellites  de  l'impiété ,  il  se  jeta 
dans  la  maison  de  La  pieuse  famille 
De  Lito,  à  Neuvick ,  et  y  fut  bien- 

tôt saisi.  Les  circonstances  de  cet 
événement  sont  racontées  aux  ar- 

ticles de  Léonarde  et  Catherine 

de  Lito,  auxquels  nous  prions  lé 
lecteur  de  recourir.  Le  vicaire 

Lavergne,  traîné,  avec  ses  deux' 
généreuses  hôtesses ,  a  Périgueux  * 
y  fut  condamné  à  la  peine  de 

mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire», le  5  thermidor  an  II  (  21 

juillet  179^  );  et  il  les  eut  pour 

3i 
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compagnes  de  son  martyre.  (  V.  P. 
Lavergne,  et  A.  Leymarie.) 
LAVEZE  (Jean-Joseph),  prê- 

tre. (  r.J.  Jh  Ladevèse.  ) 
LAVOEUF  (TV...),  curé  de 

Villers-sur-Meuse ,  dans  le  diocèse 
de  Verdun ,  sur  lequel  il  étoit  né  , 
à  Saint-Mihiel ,  en  1724?  avoit 
environ  68  ans  lorsque  fut  exigé, 

en  1 791 ,  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Sa  con- 

duite, au  milieu  des  persécutions 
qui  allèrent  toujours  en  croissant, 
attira  sur  lui  l'animadversion  des 
impies  et  cruels  réformateurs. 
Son  âge  le  dispensa  de  sortir  de 

France,  lors  de  la  loi  d'expulsion , 
rendue  le  26  août  1792  ;  mais  elle 
les  autorisoit  à  le  mettre  en  réclu- 

sion ,  et  le  curé  Lavœuf  fut  em- 
prisonné peu  après  la  retraite  des 

armées  des  coalisés,  venus  jus- 

qu'en cette  province.  Les  autorités 
du  département  de  la  Meuse 3  n'o- 

sant l'envoyer  à  la  guillotine,  le 
firent  traîner  à  Rochefort,  vers  La 

fin  de  1793,  pour  être  transporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  ie  W ashing- 

toriy  à  l'âge  d'environ  70  ans,  au 
printemps  de  1794»  Cependant  il 
soutint  encore  assez  bien,  pendant 
quelques  mois ,  les  maux  dont  on 
y  étoit  accablé  ;  mais  enfin  il  suc- 

comba et  mourut  en  septembre 

1794.  On  l'enterra  dans  l'île  Ma- 
dame. (F.  F.  Lavergne,  et  S. 

Lebihau.) 

LAVORT  (Marc-Jean),  curé. 
(K.  M.  J.  Achart.) 
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LAYANT  (Jacques  de),  prêtre 
du  diocèse  de  Verdun,  y  étant 

resté  sous  les  auspices  de  l'armée 
prussienne ,  lors  de  la  loi  de  dépor- 

tation rendue  le  26  août  1792, 
reprit  les  fonctions  du  bénéfice 
dont  il  étoit  pourvu.  La  protection 
du  roi  de  Prusse,  qui  en  avoit 

donné  l'ordre  à  tous  les  prêtres 
du  Verdunois,  leur  ayant  bientôt 
manqué,  Jacques  De  Layant  fut 
enveloppé  dans  la  même  pros- 

cription que  tous  les  autres;  et, 

tandis  qu'on  en  amenoit  plusieurs 
à  Paris  {V.  N.  Martin,  Colloz, 
Gossin,  Herbillon,  La  Corbière, 
G.  Lefebvre),  il  étoit  livré,  pour 
la  même  cause ,  au  tribunal  cri- 

minel du  département  de  la 

Meuse,  siégeant  à  Verdun.  En- 
fin, le  6  floréal  an  II  (  25  avril 

1794),  deux  jours  après  que  les 
précédens  eurent  été  immolés  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  la 

capitale,  les  juges  de  Verdun  pro- 
noncèrent, contre  J.  De  Layant, 

une  sentence  de  mort,  en  le  qua- 
lifiant de  «  contre  -  révolution- 

naire» ;  et  il  fut  décapité  dans  la 
même  journée. 
LAZUTTES  (Jacques),  bou- 

langer- fournier  dans  la  ville  de 

Montpellier ,  parlageoit  les  prin- 
cipes et  les  sentimens  religieux 

d'Elisabeth  Coste  ,  de  Louise  Hue, 

veuve  Ballard,  etd'Antoine-Fran- 
çois-Alexancire  Rolland  {F .  ces 
noms  ).  Il  entra  de  grand  cœur 
dans  le  dessein  que  ces  trois  per- 

sonnes avoient  d'alimenter,  avec 
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des  gâteaux  appelés  galettes,  les 

prêtres  non-assermentés  qui  s'é- 
toient  eachés  pour  se  soustraire  a 
lapersécution,  et  que  difficilement 
les  âmes  charitables  pouvoient 
nourrir  d'une  autre  manière.  La- 

zuttes se  chargea  de  Taire  cuire 
dans  son  four  ces  gâteaux  ;  et , 
quand  on  découvrit  la  bonne  ac- 

tion d'Elisabeth  Coste  et  des  deux 
autres  personnes,  on  parvint  à 
savoir  que  Lazuttes  y  avoit  con- 

couru suivant  sa  profession.  Il  fut 
donc  arrêté  et  traduit  ,  avec  ces 

charitables  personnes  ,  devant  le 
tribunal  criminel  de  Y  Hérault , 

siégeant  à  Montpellier ,  dans  la 

salle  de  spectacle.  L'acte  d'accu- 
sation, en  ce  qui  le  concernoit, 

portoit  qu'il  s'étoit  rendu  com- 
plice «  d'un  complot  tendant  à  fa  vo- 
riser les  projets  hostiles  des  émi- 

grés-déportés ,  et  autres  ennemis 
de  la  république,  en  prêtant  son 
four  au  criminel  usage  »  pour 
lequel  ces  galettes  avoient  été 

fabriquées.  Les  jurés ,  stupide- 
ment dociles  aux  vues  des  juges, 

déclarèrent  que  Lazuttes  étoit 

a  convaincu  d'avoir  facturé  ,  ou 

coopéré  à  la  facture  d'une  par- 
tie de  ces  galettes ,  et  de  l'avoir 

fait  dans  Yintention  du  com- 

plot» :  ce  qui  étoit  vrai,  si  l'as- 
sistance donnée  à  des  prêtres,  par 

motif  de  religion  et  de  charité, 
étoit  un  complot.  Le  tribunal,  en 
conséquence,  condamna  Lazuttes 
à  la  peine  de  mort,  le  19  germinal 
an  II  (8  avril  1 794)  ?  en  déclarant 
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ses  biens  acquis  et  confisqués  an 
profit  delà  république.  Ainsi  donc 
ce  boulanger  périt  pour  une  bonne 
œuvre  faite  par  un  principe  de 

religion  ;  et  l'on  connoît  déjà  la 
décision  de  saint  Thomas,  disant 

qu'un  chrétien  mérite  la  récom- 
pense du  vrai  martyre,  quand  la 

bonne  action  pour  laquelle  il 

meurt,  toute  humaine  qu'elle 
semblent  être,  avoit  été  faite  en 
vue  de  Dieu.  (Quœst.  124,  art, 
2,  ad  3.  ) 

LEB  AIL  (.lu  lien -Alexis)  ,  prê- 
tre, né  à  Beauhamel ,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes,  en  1755,  y  étoit 

vicaire  en  la  paroisse  de  Sulniac, 

à  l'époque  de  la  révolution.  Il 
refusa  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé;  et  les 

persécutions  que  ce  refus  lui  at- 
tira ,  le  firent  sortir  de  France , 

lors  de  la  loi  d'expulsion ,  rendue 
le  26  août  1792.  Echappé  par  là 

aux  fureurs  sanguinaires  de  l'im- 
piété ,  en  1790  et  1794?  il  se  laissa 

tromper  ensuite  par  l'air  de  mo- dération dont  elle  affecta  de  se 

parer  les  années  suivantes;  et, 
prenant  confiance  en  la  stabilité  de 
la  loi  du  7  fructidor  an  V  (24  août 

1797) ,  il  rentra  en  France,  et  vint 
s'établir  à  Vannes,  pour  y  exercer 
son  ministère  (  V.  P.  Leboursi- 
ca.itd).  Le  calme  ne  fut  pas  de  du- 

rée ;  l'impiété  reprit  ses  fureurs  au 
1 8  fructidor  suivant  (4  septembre)  ; 
et  Lebail  se  trouva  compris  dans 
les  dispositions  rigoureuses  delà 
loi  du  lendemain,  qui  prescrivit 
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Je  déporter  à  la  Guiane  tout  ce 

qu'on  pourroit  saisir  encore  de 
prêtres  fidèles  à  l'Eglise  catho- 

lique  [V.  Giiane).  Lebail  fut 
donc  arrêté;  et,  dans  les  perquisi- 

tions que  les  exécuteurs  de  la  ter- 
rible loi  firent  alors  chez  lui,  ils 

découvrirent  le  manuscrit  d'un 

poëme  dent  il  étoit  l'auteur.  Ce 
poënie  estimable ,  non  seulement 
sous  le  rapport  des  sentimens  et 
(les  principes  ,  mais  encore  sous 
celui  de  la  poésie,  déploroit,  avec 

l'accent  et  la  verve  de  Jérémie, 
les  horreurs  sacrilèges  de  la  révo- 

lution. Les  explorateurs,  en  ayant 
lu  quelques  vers,  éclatèrent  avec 

rage  contre  l'auteur;  et,  brûlant 
à  l'instant  ce   poëme,  ils  s'en 
firent  un  grief  de  plus  contre 

lui.  Bientôt  ils  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  y  être  embarqué; 
et  on  le  mit,  le  12  mars  1798  ,  sur 

la  frégate  la  Charente ,  d'où  on 
le  fit  passer,  le  2 5  avril,  sur  la  fré- 

gate la  Décade.  Ce  fut  celle-ci 
qui  alla  le  déposer  dans  le  port  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
Un  de  ses  compagnons  Je  dépor- 

tation, Louis-Ange  Pithou,  à  qui 
Lebail  récita  quelques  fragmens 
de  son  poëme  qui  lui  restoient 
dans  la  mémoire,  inspire  le  regret 
de  ne  pouvoir  plus  le  connoître. 
Il  vante  l'auteur  comme  «  un 

homme  de   beaucoup  d'esprit , 
doué  d'un  vrai  talent  pour  la  poé- 

sie, et  dont  la  perte  doit  être  dé- 
plorée par  la  littérature,  comme 

par  la  religion  ».  De  Cayenne, 
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Lebail,  déjà  mourant,  fut  envoyé 
de  suite  au  désert  de  Synna- 
mari  :  il  expira  sur  cette  terre 
homicide,  le  28  novembre  1798, 

à  l'âge  de  45  ans.  {V .  M.  Làu- 
ke>~ce  ,  et  B.  Lebas.) 

LEBAS  (  Sonaventcre) .  prêtre, 
né  à  Fonta  ie-la-i>lalette  ,  dans  le- 
diocèse  de  Rouen,  vers  1^49» 

étoit  attaché  à  l'église  d'Octeville , 
au  même  diocèse.  II  échappa  aux 
fureurs  ouvertes  dis  persécuteurs, 

en  1793  et  1 794*  Lorsqu'elles  se concentrèrent  dans  une  feinte  mo- 
dération ,  les  années  suivantes, 

Lebas  crut  à  cette  tolérance  dont 

ils  empruntèrent  un  instant  lea 
dehors,  et  manifesta  dans  la  ville 
de  Rouen,  où  il  résidoit,  son  at- 

tachement à  l'Eglise  catholique, 
ainsi  que  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  La  perfide  modération  des 
persécuteurs  cessa  tout  à  coup, 
le  18  fructidor  (4  septembre  1797); 
et  la  loi  de  déportation  à  la  Guiane, 
rendue  le  lendemain,  autorisa 

leurs  agens,  dans  le  département 
de  la  Seine  -  Inférieure  9  à  se 
saisir  de  cet  ecclésiastique  (  V, 
Guiane).  Ils  le  firent  partir  pour 
Roche  Fort  ,  où  il  devoit  être 

embarqué.  Il  monta,  le  1"  août 
1798,  la  corvette  la  Bayon- 
naisc,  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  ,  les  derniers  jours  de 

septembre.  On  l'en  repoussa  sur- 
le-champ  dans  le  désert  de  Syn- 
namari ,  où.  parmi  tous  les  fléaux 
mortels  du  climat,  ce  fut  la  dys- 
senterie  qui  se  réserva  de  détruira 
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cet  ecclésiastique.  Les  vers ,  se  joi- 
gnant à  elle ,  vinrent  le  dévorer 

lorsqu'il  vivoit  encore  [V .  ci-de- 
vant, pag.  101,  et  loi».  II,  pag. 

435).  En  vain,  on  le  porta  dans 

l'hospice  ,  comme  pour  le  faire 
guérir:  il  ne  pouvoit  l'être;  et  il 
expira  le  5  janvier  suivant,  1799* 
à  lMgede  5o  ans.  (  V.  J.  A.Lebail, 
et  P.  Leboubsicaid.) 
LEBASTARD  (iY. ..),  prêtre  du 

diocèse  de  Nantes,  et  vicaire  en  la 
paroisse  où  il  étoit  né,  celle  de 
Héric,  près  Nozay,  crut  pouvoir, 
à  la  faveur  des  dispositions  de  cette 
partie  de  la  France,  en  septembre 
1792  (  V.  Ve>dÉe)  ,  se  dispenser 

d'obéir  à  l'inique  loi  de  déporta- 
lion,  quoiqu'elle  l'atteignît  comme 
prêtre  insermenté.  Il  restoit  dans 

sa  famille,  d'où  il  continuoit  à 
rendre  aux  fidèles  de  la  paroisse , 
les  mêmes  services  de  son  minis- 

tère. Lorsque  les  troupes  de  la 
Convention ,  qui  poursui  voient  les 
Vendéens  dispersés  après  la  mal- 

heureuse affaire  de  Savenay,  en 
décembre  1793,  entrèrent  dans  le 

village  d'Héric,  pleines  de  fureur 
contre  les  prêtres ,  le  vicaire  Le- 
bastard,  averti  subitement  par  un 

cri  d'alarme,  voulut  fuir  de  sa 
maison,  menacée  d'une  recherche. 
A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas, 

comme  au  hasard,  qu'il  est  atteint 
par  un  cavalier  de  cette  troupe 
ennemie  de  la  religion.  Frappé 

d'un  coup  de  sabre?  il  tombe  mort 
et  expire.  Le  cavalier  satisfait  passe 
outre  ;  et  les  habitans  purent  en- 
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lever  le  corps  de  ce  vertueux  ec- 
clésiastique. Ils  l'inhumèrent,  ou 

plutôt  le  cachèrent  dans  un  champ 
où  reposent  encore  ses  ossemens, 
près  du  village  de  La  Clémençais, 
auquel  continent  ceux  de  Bîain  et 
de  Héric.  On  au  mit  tort  de  penser 
que  la  fuite  de  cet  ecclésiastique 
eût  pu  diminuer  le  mérite  de  sa 
disposition  au  martyre,  et  former 

un  obstacle  à  ce  que  nous  l'inscri- 
vissions dans  nos  diptyques.  L'E- 

glise n'honore-t-elle  pas,  n'in- 
voque-t-elle  pas  comme  Martyr, 
le  18  septembre,  ce  saint  Ferréol 
de  Vienne,  en  Danphiné,  qui, 

après  avoir  confessé  sa  Foi  devant 

un  juge  impie,  s'échappant  de  la 
prison,  et  s'enfuyant  en  passant 
le  Rhône  à  la  nage ,  fut  assassiné 
au  delà  par  ceux  qui  le  poursuis 
voient  ?  Percussus  occubuit;  et 

in  eo  ioco  ubi  seputerum  cor- 

poris  ejus  veneramur.  (Rui- 
nart  :  Passio  S.  Ferreoli.  ) 

LEBER  (Michel),  curé  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
avoit  été  élevé  à  te  poste  impor- 

tant, en  1778,  par  l'archevêque 
de  Paris,  Christophe  de  Beau- 
mont.  C'étoit  un  homme  simple, 
d'un  extérieur  modeste,  avec  des 

manières  où  l'espèce  d'aspérité 
qui  accompagne  la  franchise,  ac- 
quéroit  des  charmes  par  la  bonté 
de  son  cœur.  Etranger  aux  affaires 
comme  aux  usages  du  monde,  il 
se  livroit  tout  entier  au  soin  spiri- 

tuel de  sa  paroisse ,  et  s'occupoit 
essentiellement  des  pauvres,  aux- 
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quels  il  distribuoit  tout  ce  qu'il 
possédoit.  On  devoit  croire  que  le 
cœur  le  plus  méchant  ne  sauroit 

jamais  se  décider  à  lui  causer  quel- 

que peine.  Le  refus  qu'il  fit  du  ser- ment de  la  constitution  civile  du 

clergé,  ayant  porté  les  adminis- 
trateurs à  le  déposséder  de  sa 

cure ,  les  plus  ardens  révolution- 
naires de  ce  quartier  ne  pouToient 

s'empêcher  de  dire  :  «  C'est  dom- 
mage, car  il  est  brave  homme  et 

bon  prêtre  ;  mais  il  n'a  pas  fait  le 
serment  » .  Ils  donnèrent  en  con- 

séquence sa  place  à  un  ecclésias- 

tique assermenté.  Leber,  qui  n'en 
conservoitpas  moins  sa  juridiction 

spirituelle  sur  ses  paroissiens ,  n'en 
avoit  que  plus  de  zèle  pour  leur 

salut.  Afin  d'être  à  portée  de  leur 
continuer  ses  soins,  il  prit  un  loge- 

ment dans  leur  quartier ,  et  habita 
le  faubourg  Saint- Honoré.  On 

parut  d'abord  l'y  oublier ,  lorsque, 
après  le  10  août  1792,  on  se  mit 
à  rechercher  les  prêtres  non -as- 

sermentés, pour  les  enfermer  dans 
une  prison  de  mort.  Il  ne  fut  ar- 

rêté que  le  5o  de  ce  mois  :  on 

le  traîna  dans  celle  qu'on  avoit 
créée  pour  eux,  au  séminaire  de 

Saint-Firmin.  Il  n'y  attendit  pas 
long-temps  le  martyre  qui  devoit 
couronner  sa  carrière  pastorale  ; 
car  il  y  fut  massacré  comme  tant 

d'autres,  en  sa  qualité  de  prêtre 
insermenté ,  le  3  septembre  sui- 

vant. Son  âge  êtoit  de  61  ans. 
LEBERT  (Jeanne),  religieuse 

de  Bordeaux,  dans  la  communauté 
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du  Bon  -  Pasteur ,  où  elle  rcm- 
plissoit  une  charge  importante, 
étoit  née  en  1759a  Clairac,  près 
LaRéole,  où  elle  ne  retourna  pas 

à  la  dispersion  des  ordres  monas- 

tiques. Continuant  d'habiter  Bor- 
deaux ,  et  d'y  exercer  des  bonnes 

œuvres,  elle  pratiquoit  celles  de 
sa  religion  avec  plusieurs  saintes 
femmes,  ayant  pour  ministre  de 
J.-C,  et  pour  directeur  de  leur 

conscience ,  un  prêtre  qui  s'étoit 
distingué  par  sa  Foi  comme  par 
son  zèle.  De  concert  avec  ses  com- 

pagnes, elle  le  mit  à  l'abri  de 
la  persécution ,  en  le  cachant 
dans  une  cellule  de  la  maison 
du  Bon- Pasteur.  Ces  actes  de 

piété,  si  héroïques  en  179^,  furent 
connus  des  impies  :  on  arrêta 
Jeanne  Lebert  avec  toutes  les 

autres ,  leur  prêtre  et  un  porteur 

d'eau  qui  entroit  en  participation 
de  leurs  mérites  (  V.  Jc  Alix,  Ca- 
seaux,  Pause,  Launay,  Sauve, 
Blutel  ,  Journi ,  Beauretour  , 
MlLON,TlFREY,  DUBERT,  MiMAULt). 

Traduite  avec  ces  diverses  person- 
nes devant  la  commission  mili- 

taire (  V.  Bordeaux),  elle  y  dé- 

clara qu'elle  partageoit  la  Foi  et  les 
sentimens  du  prêtre  Caseaux.  Le 

président  l'ayant  sommée  de  dire  si elle  connoissoit  toutes  les  autres 

personnes  qui  venoient  assister  à  la 
messe  de  ce  prêtre,  comme  encore 

de  les  nommer  et  d'indiquer  leur 
asile,  Jeanne  Lebert  eut,  ainsi 

que  ses  compagnes,  le  courage  de 

confesser  «  qu'elle  tes  connoissoit, 
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la  loi  de  Dieu  ne  voulant  point 

qu'elle  trahit  la  vérité  ;  mais  qu'elle 
n'indiqueroit  ni  leur  nom,  ni  leur 

asile,  parce  que  sa  conscience  l'en 
dispensoil»  .  On  peut  voir  ces  édi- 

fiantes particularités  consignées 
dans  la  sentence  même  qui  la  con- 

damna à  la  peine  de  mort,  comme 

«  recéleuse  de  prêtres  réfràc- 
taires ,  etc.  etc.  »,  le  16  messidor 

an  II  (4  juillet  1794)-  Cette  sen- 

tence, rapportée  à  l'article  de  Je 
Alix,  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  La  Sœur  Lebert 
avoit  alors  35  ans. 

LEBIHA1N  (Sébastien),  prêtre, 
vicaire  de  Saint-Gérand,  annexe 
de  Noyal-Pontivy,  dans  le  diocèse 
de  Vannes,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Croissant -Verd,  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791- 
Voué  dès  lors  à  la  persécution,  il 

n'en  eut  pas  moins  de  zèle  pour  le 9alut  des  âmes  et  le  maintien  de 

la  Foi  catholique.  Les  autorités  de 
sa  province ,  alors  département  du 
Morbihan,  le  firent  emprisonner 

en  1790,  et  l'envoyèrent  au  com- 
mencement de  1794)  à  Rochefort, 

pour  en  être  transporte  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  {V. 
Rochefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  les  Deux  Associés. 

Après  avoir  supporté  quelques 
mois  les  maux  affreux  auxquels 
il  y  étoit  livré,  il  mourut,  le 

6  octobre  1794?  à  l'ûge  de  (fi  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Madame.  (V.  LAvœuFy  curé,  et 
G.  Lebis.) 
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LEBIS  (Robert),  que,  dans 
plusieurs  listes  imprimées ,  on 
nomme  Lebif,  et  dont  le  registre 
civil  nous  atteste  expressément 

que  le  nom  est  tel  que  nous  l'é- 
crivons,  fut  un  excellent  prêtre 

de  la  congrégation  des  Eudistes. 

Il  n'étoit  pas  moins  opposé  que  ses 
collègues  aux  erreurs  de  la  cons- 

titution civile  du  ciergé.Comme 

eux,  pour  cette  raison,  il  fut  ar- 
rêté,   quelques   jours  après  le 

10  août  1792.  Amené  devant  le 
comité  civil  de  la  section  du 

Luxembourg  s  il  refusa  avec  fer- 
meté le  serment  hétérodoxe  qui 

lui  étoit  demandé,  et  fut,  à  cause 

de  ce  refus,  conduit  à  l'église  des 
Carmes ,  devenue  la  prison  de 
mort  des  prêtres  non-assermentés. 

11  s'y  trouva  avec  son  supérieur  et 

huit  autres  Eudistes  (  V ".  Hébert 
et  Beaulieu  ).  Ceux-ci  le  virent 

aussi  disposé  qu'ils  l'étoient  eux- 
mêmes  à  donner  sa  vie  pour  J  .-C. 
(V.  Dulau).  Il  le  prouva  le  2  sep- 

tembre, lorsqu'appelé  à  son  tour 
pour  être  massacré,  il  se  montra 
inébranlable  dans  sa  Foi,  et  plein 
de  confiance  en  ce  divin  Sauveur 

qui  confesse  devant  son  père  ceux 

qui  l'ont  généreusement  confessé devant  les  hommes. 

LEBIS  (Guillaume),  curé,  sous 
le  titre  de  recteur,  en  la  paroisse* 
de  IaFeillée,  au  diocèse  de  Quim- 
per,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Beuzec-Caprizun,  refusa  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  1791. 

Exposé  dès  lors  à  toutes  sortes  de 
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persécutions,  il  les  brava  pour 
continuer  à  remplir  les  devoirs  de 

sa  charge  pastorale.  On  l'arrêta 
enfin  en  1790;  et  les  autorités  du 
département  du  Finistère  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  être 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 

time qui  s'y  préparoit  (  V.  Roche- 
fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
ie  Washington.  Son  supplice  fut 

long  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment; car  il  n'expira  que  le  4  jan- 

vier 1790.  Il  avoit  alors  58  ans; 

et  l'on  inhuma  son  corps  près  du 
fort  Vaseux  ,  sur  les  rives  de  la 
Charente.  (  V .  S.  Lebihan,  et  F. 
Leblanc.) 

LEBLANC  (François),  prêtre 

et  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Bruno ,  sous  le  nom  de  Dom 

François,  étoit  procureur  de  son 
monastère ,  celui  du  Liget,  au  dio- 

cèse de  Tours.  Né  près  de  là,  sur 
celui  de  Bourges,  à  Bannegon, 
qui  faisoit  alors  partie  du  dépar- 

tement du  Cher  9  il  s'y  étoit  retiré 
après  la  suppression  des  ordres 

monastiques.  Loin  d'avoir  prêté  le serment  de  la  constitution  civile 

du  clergé,  il  se  distinguoit  par 

beaucoup  d'attachement  et  de  zèle 
pour  l'Eglise  catholique.  Les  au- 

torités de  ce  département  le  firent 
emprisonner  en  1793  ;  et,  vers  le 
commencement  de  1794?  elles 

l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au  -  delà  des  mers 
[V .  Rochefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  les  Deux  Associés, 

où  tant  de  prêtres  reçurent  le  coup 
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de  la  mort  en  août  1794*  II  mou- 

rut le  21  de  ce  mois,  à  l'âge  de 
5i  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
CC Aix.  (  V.  G.  Lebis, et... Leblanc, 
chanoine.) 

LEBLANC  (N...),  prêtre  et 
chanoine  de  Montfaucon,  dans  le 

diocèse  de  Reims,  fut  aussi  per- 
sécuté ,  et  même  voué  à  la  mort, 

en  haine  de  la  religion.  Il  étoit 
resté  dans  le  territoire  de  Mont- 

faucon,  qui  appartenoit  alors  au 
département  de  la  Meuse;  et  il  y 

tut  emprisonné  en  1790.  Les  au- 

torités de  ce  département  l'ayant 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  mers,  il  fut  conduit,  pour 

cet  effet,  à  Rochefort.  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ie  Washing- 

ton, au  printemps  de  1794*  H 

n'en  put  soutenir  long-temps  les 
souffrances .  et  mourut  en  août  de 

la  même  année,  à  l'âge  de  45  ans. 

Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Jix.  (  V.  F.  Leblanc  ,  et  
Leblanc,  curé.) 

LEBLANC  (  N...  ),  curé  de 
Montfaucon,  dans  le  diocèse  de 
Reims,  et  qui  nous  semble  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
éprouva  le  même  sort  en  tout.  II 
fut  arrêté  dans  le  département  de 
la  Meuse,  conduit  aussi  à  Roche- 

fort, embarqué  de  même  sur 
le  navire  le  Washington.  Les 
seules  différences  sont ,  que  le  curé 
mourut  plus  tard  que  le  chanoine , 
et  se  trouvoit  plus  âgé  de  i5  ans. 

Il  en  avoit  60  lorsqu'il  expira,  en 
septembre  1 79/|.  Ses  ossemens  ne 
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purent  être  réunis  à  ceux  du  cha- 
noine :  on  l'enterra  dans  l'île 

Madame. (  V.  Leblanc,  chanoine, 
et  L.  F.  Lebrun.) 
LEBLANC   (  Anne  )  ,  femme 

âgée  et  pauvre,  qui ,  née  à  Daca- 

die ,  en  Bretagne,  l'an  1714?  na~ 
bitoit  la  ville  de  Morlaix,  et  n'y 
avoit  guère,  pour  subsister,  que 
la  ressource  de  tricoter  des  bas. 

Animée  d'une  Foi  vive,  que  les 
séductions  scliismatiques  de  1791 

n'a  voient  pu  égarer,  et  que  les 
horreurs  de  l'athéisme,  en  1795, 
ne  potivoient  ébranler,  elle  offrit 
sa  maison  pour  asile,  au  vénérable 
prêtre  Clech  que  reclierchoient 
les  persécuteurs  (  V .  Clech  ).  Il 
fut  découvert  chez  elle,  dans  une 
de  ces  farouches  visites  domici- 

liaires qu'ils  faisoient  à  tout  pro- 
pos; et,  lorsqu'ils  l'y  saisirent, 

elle  fut  emmenée  avec  lui,  ainsi 

que  sa  fille ,  qui  se  trouvoit  aussi 
dans  cet  humble  logement.  Tra- 

duite, avec  lui,  et  même  avec  sa 
fille ,  devant  le  tribunal  révolu- 

tionnaire de.  Brest  [V .  J.  Abas- 

qee),  le  10  messidor  an  Iï  (i*r  juil- 
let 1794)?  elle  fut  condamnée  à 

la  peine  de  mort,  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  [V . 

Alix).  On  la  conduisit  à  la  mort, 

et  on  l'exécuta  le  même  jour  :  elle 
étoit  âgée  de  80  ans  [V.  M.  E. 

Forçan,  et  Ae  Leblanc).  Il  est  à 
remarquer  que  le  tribunal  révolu- 

tionnaire de  Brest  ne  commença 
à  prononcer  la  peine  de  mort 

contre  ceux  qu'on  appeloit  «  recé- 
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leurs  de  prêtres  réfractaires  » ,  que 
le  i5  messidor  (  1er  juillet  1794)* 
Yves-Guillaume  Leroux,  cultiva- 

teur, et  Jacques  Penquilly ,  la- 
boureur, qui  avoient  donné  une 

semblable  hospitalité ,  n'avoient 
été  condamnés  ,  le  27  prairial 

an  II  (10  juin  1794)5  qu'à  la  dé- 
portation et  à  la  perte  de  leurs 

biens,  par  confiscation  au  profit 
de  la  république. 
LEBLANC  (Anastasie),  fille 

de  la  précédente,  née  comme  elle 
à  Dacadie,  et  habitant  la  ville  de 
Morlaix ,  avoit  atteint  un  âge 

avancé  dans  la  profession  du  cé- 
libat. Elle  vivoit  avec  sa  véné- 

rable mère  octogénaire,  dont  elle 
partageoit  la  Foi  et  la  piété,  de 
même  que  lespeines  etles  travaux. 

Elle  eut  le  même  mérite  qu'elle 
dans  l'accueil  charitable  que  reçut 
en  leur  pauvre  domicile  le  res- 

pectable prêtre  Clech  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  [V.  Clech). 

Lorsqu'on  l'y  découvrit,  Anas- tasie fut  arrêtée  comme  lui  avec 
sa  mère,*et  traduite  aussi  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  de 

Brest  (  V.  J.  Abasqle).  En  même 

temps  que  les  juges  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort  le  prêtre, 
comme  «  réfraciaire  »  ,  ils  con- 

damnèrent au  même  sort,  comme 

«  recéleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires», Anastasie  Leblanc,  ainsi 

que  sa  mère.  La  sentence  et  l'exé- cution eurent  lieu  le  i?i  messidor 

an  lî  (1e*  juillet  1794).  Cette 
pieuse  et  charitable  fille  avoit 
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alors  60  ans.  [V.  Ae  Leblanc,  et 
P.  E.  D.  Lecoant.  ) 
LEBLEU  (  Joseph-François  ) , 

curé  de  Ternay,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  avoit  été  retenu  par 

ses  paroissiens ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé.  Les  Poi- 
tevins avoient,  comme  on  sait, 

des  moyens  d'écarter  les  intrus, 
et  de  protéger  leurs  légitimes 
pasteurs  (  V.  Vendée).  Lebleu  ne 

put  l'être  que  jusque  vers  la  fin 
de  1793.  Les  satellites  de  l'im- 

piété, ravageant  alors  cette  pro- 
vince ,  enlevèrent  le  curé  de  Ter- 
nay, et  le  traînèrent  dans  les 

prisons  de  Poitiers,  pour  qu'il  fût 
sacrifié  par  le  tribunal  du  dépar- 

tement dé  la  Vienne*,  avide  du 
sang  des  prêtres,  et  siégeant  en 
cette  ville.  Les  juges  le  firent 
comparoître  devant  eux,  le  28 
ventôse  an  II  (18  mars  1794), 
et  le  condamnèrent  sur-le-champ 
au  dernier  supplice,  comme  «  prê- 

tre réfractaire  ».  Il  fut  ainsi  du 

nombre  des  dix-sept  victimes  sa- 

cerdotales qu'en  haine  de  la  Foi 
ce  tribunal  envoya  le  même  jour 
à  la  mort.  [V.  L.  Lauradoux,  et 
J.  L.  Leboux.  ) 
LEBON  (iV...  ),  curé  de  la 

paroisse  de  Bussi-la-Pèle,  au  dio- 
cèse de  Nevers,  avoit  le  mérite 

d'être  du  nombre  de  ces  non- 

assermentés,  que  l'impie  loi  du  26 
août  1792  vint  condamner  à  sor- 

tir de  France.  Son  âge  d'environ 
5o  ans  ne  lui  permettoit  pas  de 
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profiter  de  l'exception  faite  en 
faveur  des  sexagénaires  ou  in- 

firmes pour  qui  la  déportation 
étoit  commuée  en  une  réclusion 
indéfinie,  sous  la  surveillance  des 
autorités  locales.  Il  voulut  néan- 

moins rester  en  France  ;  mais 
bientôt  il  y  fut  découvert  et  saisi. 

On  le  jeta  dans  une  maison  d'ar- 
rêt ,  pour  le  faire  servir  de  pâture 

à  ces  tribunaux  qui  envoyoient 

chaque  jour  tant  de  prêtres  à  l'é- chafaud  ;  mais  un  supplice  plus 
long  et  plus  cruel  que  celui  de  la 
guillotine  lui  étoit  réservé.  Lors- 

que les  révolutionnaires  de  Ne- 
vers  se  décidèrent ,  en  février 

1 794 ,  à  se  débarrasser  des  prêtres 
âgés  ou  infirmes  qui  étoient  reclus 
dans  cette  ville,  en  les  envoyant 
à  Nantes  où  Carrier  en  avoit  déjà 
fait  noyer  un  grand  nombre  de 
ces  deux  classes,  le  curé  Lebon 
fut  amené  dans  leur  barque,  pour 

subir  le  même  sort  qu'eux  (  V. 
Nevers  et  Nantes).  Les  peines 
du  voyage  étoient  cruelles  et 
nombreuses  :  ils  en  eurent  de  plus 
terribles  encore  à  supporter  dans 

le  pestilentiel  entrepont  de  la  ga- 
liole  du  port  de  Nantes  au  fond 
duquel  on  les  jeta.  Lebon  ne  fut  pas 
des  quarante-quatre  qui  y  périrent 
de  misère  dans  l'intervalle  d'un 
mois;  et  quand  les  tyrans,  pour 

se  donner  quelque  air  d'humanité, 
proposèrent  à  ceux  qui  survi- 
voient  d'être  embarqués  pour 
Brest ,  le  curé  de  Bussi-la-Pèle 
préféra  de  rester  dans  la  galiete  de 
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Nantes,  qui  lui  semhloit  sancli- 
fiée  par  la  mort  de  plusieurs  con- 

fesseurs de  la  Foi.  Il  y  mourut  lui- 
même  peu  de  jours  après.  [V .  La- 
grange,  de  Nuars,  et  Leclerc, 
de  Beuvron.  ) 

LE  BOURDAïS  (Jean)  ,  pieux 
laïc  de  la  paroisse  de  Trelivan, 
au  diocèse  de  Saint-Malo ,  dans 
laquelle  il  étoit  né  en  1769,  avoit 

pour  guide  spirituel  un  saint  reli- 
gieux qui  desservoit  cette  pa- 
roisse en  1795.  Le  désir  de  sa 

propre  édification,  autant  que  ce- 
lui d'être  utile  à  ce  zélé  mission- 

naire, de  concert  avec  un  autre 

jeune  homme,  le  portoit  à  l'ac- 
compagner dans  ses  courses  apos- 

toliques. Il  fut  massacré  avec  lui 

et  son  compagnon  par  les  enne- 
mis de  la  Foi ,  le  23  janvier  1796. 

(V.  F.  Jme  Tournois,  et  M1  Ru- 
ÇAIS.  ) 
LEBOURSICAUD  (Pierre), 

prêtre  du  diocèse  de  Vannes ,  né 

à  Elven  en  1 763,  étoit ,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  vicaire  en  la 

paroisse  de  Sarzeau,  près  Vannes. 
Ayant  refusé  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé , 
il  se  vit  exposé  à  des  persécutions 
toujours  croissantes,  auxquelles 
vint  mettre  un  sceau  très-effrayant 

la  loi  d'expulsion  rendue  le  26 
août  1792.  Il  sortit  alors  de 
France ,  et  ne  tomba  point  sous 
le  fer  des  persécuteurs  en  1793 
et  1794'  Trompé  ensuite  comme 

on  l'étoit  dans  l'étranger  ,  et  même 
en  France,  par  ces  vainqueurs  de 
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Roberspierre,  au  Neuf  thermi- 
dor, lesquels  rejetoient  sur  lui 

toutes  les  fureurs  impies  des 
temps  antérieurs  ;  prenant  enfin 
confiance  en  la  tolérance  passa- 

gère que  ,  ̂ ar  politique  ,  ils 
s'imposèrent  pendant  1796  et 
1797,  Leboursicaud  revint  en 
France  avec  son  confrère  et  com- 

patriote Lebail  {V.  ce  nom).  Il 
se  fixa  comme  lui  à  Vannes,  pour 
y  travailler  au  rétablissement  de 
la  religion.  La  crise  politique  du  1 8 

fructidor  (4  septembre  1797)  sur- 

vint presqu'aussitôt  :  les  persécu- 
teurs reprirent  leur  premier  ca- 

ractère ;  et  Leboursicaud  se  trouva 

compris  dans  la  barbare  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  rendue 
le  lendemain  {V.  Guiane).  Arrêté 
par  les  avides  exécuteurs  de  cette 
loi,  il  fut  envoyé  à  Rochefort,  où 

on  l'embarqua,  le  12  mars  1798, 
sur  la  frégate  la  Charente ,  et, 
le  25  du  mois  suivant,  sur  la 
frégate  la  Décade,  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Cayenne,  vers  le 

milieu  de  juin.  A  peine  eut-il  tou- 

ché la  rive  de  Cayenne,  qu'il  en 
fut  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari.  La  misère  fut  le  fléau 
auquel  il  résista  le  moins  :  elle  le 
rendit  gravement  malade;  on  le 

porta  à  l'hospice,  où  il  mourut 
d'inanition,  le  2  décembre  1799, 

à  l'âge  de  36  ans.  (  V.  B.  Leras  , 
et  E.  M.  Leclerc,  de  Vaudone.  ) 

LE  BOUTILIER  (  Antoine  )  , 
prêtre.  (F.  tom.  II,  pag.  289.) 

LE  BOUX  (Jacques -Louis), 
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prêtre  et  doyen  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-HiIaire-!e-Grand, 

dans  le  diocèse  de  Poitiers,  ma- 
nifesta la  même  opposition  que 

beaucoup  de  ses  confrères  aux  er- 
reurs de  la  constitution  civile  du 

cierge,  et  crut  ne  pas  devoir  sor- 
tir de  France  après  la  menaçante 

loi  de  déportation  du  26  août  1 792. 
Il  fut  arrêté  à  Saint-Hilaire ,  vers 
le  commencement  de  1794?  et 
conduit  ensuite  dans  les  prisons 
de  Poitiers.  Le  tribunal  du  dé- 

partement de  la  Vienne,  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville  ,  étoit  altéré 
du  sang  des  prêtres.  Il  fit  com- 
paroître  devant  lui  le  doyen  Le 
Boux,  avec  nombre  de  ses  con- 

frères, le  28  ventôse  an  II  (18 

mars  1 79  r\  ) ,  et  le  condamna  aussi 
au  dernier  supplice  ,  comme  «  prê- 

tre réfractaire  » .  On  sait  déjà  que 
ce  jour-là,  il  y  eut  à  Poitiers  quan- 

tité de  victimes  sacerdotales  en- 
voyées à  la  mort  en  haine  de  la 

religion.  (  V.  J.  F.  Lebleu,  et 
R.  U.  Lecomte.  ) 

LE  BREMONT  (Pierre- An- 
toine), prêtre.  [V.  P.  A.  Lebrw- 

BIAT.) 

LEBREST  (Marguerite),  reli- 
gieuse de  Bordeaux,  âgée  de  34 

ans,  née  dans  cette  ville,  conti- 

nuoit  d'y  résider  depuis  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Réunie  à 

d'autres  religieuses,  elle  persévé- 
roit  avec  ferveur  dans  la  pratique 

de  ses  devoirs.  Quand  l'impiété ,  se 
livrant  à  ses  plus  grandes  fureurs, 

■vint  poursuivre  comme  digne  de 
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mort  tout  acte  de  religion,  même 
fait  secrètement,  elle  entendoit  la 

messe  célébréepour  elle  et  sescom- 
pagnes  dans  une  maison  particu- 

lière par  des  prêtres  non-asser- 
mentés. On  les  soupçonna  de  ces 

actes  de  piété;  elles  furent  arrê- 
tées, et  livrées  à  la  commission 

militaire  à  laquelle  elles  ne  dis- 

simulèrent pas  qu'elles  avoient 
entendu  la  messe  de  ces  prêtres, 

et  qu'elles  savoient  même  où  ils 
étoient.  Elles  n'auroient  pu  ré- 

pondre autrement,  sans  offenser 
la  vérité  que  les  vrais  confesseur» 

de  la  Foi  n'ont  jamais  enveloppée 
de  mensonges;  mais  Marguerite 
Lebrest,  ainsi  que  ses  compagnes, 

persila  avec  fermeté  à  ne  vou- 

loir pas  indiquer  l'asile  de  ces 
prêtres.  Elle  fut  condamnée  , 
comme  elles,  à  la  peine  de  mort, 
le  19  messidor  an  II  (7  juillet 

1794).  Les  listes  du  Domaine 
national  et  celles  de  Prudhomme 
disent  le  16  messidor  an  II  (4 

juillet  1794)*  Voyez  la  sentence, 
à  l'article  Briolle;  et,  déplus,  les 
articles  C.  Maret,  A.  Gassiot, 

M.  Giraud.  Ce  jugement,  en  la 
disant  convaincue  de  fanatisme, 

l'accusoit  aussi  d'avoir  recèle  des 

prêtres  réfraetaires  [V.  Je  Alix). 
Elle  fut  exécutée  dans  les  vingt- 

quatre  heures. 
LE  BRETON  (  Mathcriîï  )  , 

prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Pleuca- 
deuf,  près  Ploermel,  résista  avec 
fermeté  à  la  proposition  de  faire 
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le  serment  schismatique  de  1791. 
Zélé  pour  le  salut  des  habitans  de 
Pleueadeuf  et  des  environs,  il  y 
resta  pour  les  faire  participer  aux 
grâces  de  son  ministère,  malgré 
la  loi  de  déportation.  Les  agens 
que  la  persécution  avoit  dans  ce 
canton  de  la  Bretagne  parvinrent 

enfin  à  le  saisir,  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenoit  pour  leur 

échapper;  et  il  fut  traîné  dans  les 
prisons  de  Vannes,  où  siégeoit  le 
tribunal  du  département  du  Mor- 

bihan. Les  juges  de  ce  tribunal 
le  condamnèrent,  comme  «  prê- 

tre réfractaire  »,  à  la  peine  de 
mort,  le  19  messidor  an  II  (  7 
juillet  1794)  ;  et  le  même  jour  il 
fut  décapité. 

LE  BRETON  (Louis- Ange)  , 
prêtre,  religieux  Capucin  de  la 
maison  de  Rouen,  sous  le  nom 
de  Père  Pierre,  profès  de  celle 
de  Bayeux  ,  se  trou  voit  à  Paris 

vers  la  fin  d'août  1792,  par  l'eftet 
de  cette  effroyable  tourmente  qui, 
effrayant  dans  leur  province  les 

prêtres  non-assermentés,  les  faisoit 
fuir  comme  au  hasard.  Il  fut  du 

nombre  de  ceux  que  les  impies 
révolutionnaires  arrêtèrent  à  celte 

époque  dans  lacapitale,  parcequ'ils 
n'avoient  pas  prêté  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 

D'après  la  marche  que  tenoient  les 
persécuteurs,, il  est  démontré  que 
Le  Breton  fut  amené  devant  le 
comité  civil  de  la  section  du 

Luxembourg  ;  qu'il  y  refusa  for- 
mellement de  trahir  sa  Foi  par  le 
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serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé ,  puisque  ce  comité 

le  fit  enfermer  dans  l'église  des 
Carmes.  Réuni  avec  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus -Christ  qui 
dévoient  être  immolés  pour  la 
même  cause  {V.  Dclau),  il  le 
fut  avec  eux  le  2  septembre  sui- 

vant; et  comme  Le  Breton  étoit 
un  excellent  religieux ,  nous 

sommes  fondés  à  croire  qu'il  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin  dans  la  vo- 

lonlé  de  mourir  plutôt  que  de 

manquer  à  sa  Foi  (  V .  Septem- 

bre). Son  âge  étoit  alors  d'envi- 
ron 40  ans.  II  étoit  né  à  Jussey 

en  Normandie ,  vers  1762;  et  avoit 
eu,  dès  sa  jeunesse,  une  vocation 
très-décidée  pour  les  austérités  du 

cloître  ;  car  il  n'embrassa  l'ordre 
de  Saint-François  qu'après  avoir 
essayé  de  celui  des  Trappistes , 
dans  lequel  sa  santé  et  ses  supé- 

rieurs ne  lui  avoient  pas  permis 
de  rester. 

LE  BRU  MAT  (Pierre- Antoine), 
que  quelques  listes  appellent  Le 
Bremont,  jeune  prêtre  du  diocèse 
de  Lyon ,  né  à  Nantua ,  petite 
ville  du  Bugey  ,  ne  se  rendit 
point  coupable  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé , 
et  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
le  maintien  de  la  Foi  calholique. 
Il  se  rendit  fort  utile  aux  fidèles 

de  Lyon,  où  il  résidoit  en  1792  et 

1790.  Son  zèle  l'ayant  fait  beau- 
coup remarquer  des  impies  révo- 

lutionnaires, il  fut  arrête  par  eux 

peu  de  jours  après  que  la  ville 
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fut  tombée  au  pouvoir  des  troupes 
de  la  Convention,  contre  lesquelles 
elle  avoit  soutenu  un  assez  long 

siège.  On  l'enferma  dans  les  caves 
de  l'Hôtel-de-Ville,  qui  servoient 
de  prisons;  et,  s'y  trouvant  avec 
le  grand-vicaire  De  Castillon  [V . 
ce  nom),  il  y  exerça,  de  concert 
avec  lui,  le  saint  ministère  envers 
les   nombreux   compagnons  de 

leur  captivité  :  ils  les  réconci- 
lièrent presque  tous  avec  Dieu. 

La  sanguinaire  commission  révo- 
lutionnaire que  les  proconsuls  de 

la  Convention  avoient  établie  ,  en 
novembre  1793,  pour  juger  ces 
nobies  infortunés  [V.  Lyon),  fit 
comparoître  devant  elle  le  prêtre 
Le  Brumat,  le  2  5  frimaire  an  II  (  1 5 
décembre  179^).  Le  président  de 
ce  tribunal  de  sang ,  ayant  com- 

mencé par  l'interroger  sur  son 
état,  et  par  lui  demander  s'il  avoit 
fait  le  serment  de  iiéerté-égaiité , 

il  répondit  avec  la  fermeté  d'un 
confesseur  de  Jésus- Christ  qu'il 
étoit  prêtre,  et  qu'il  n'a  voit  point 
prêté  ce  serment.  L'interrogatoire 
se  continua  en  ces  termes  :  «  As- 
tu  sur  toi  tes  lettres  de  prêtrise  ?» 
—  «  Non  »,  — «  Si  tu  les  avois, 

les  donnerois  -tu  ?»  —  «  Que  m'ar- 
riveroit-il  si  je  les  donnois  ?»  — 
«  Tu  serois  délivré  ».  —  «  Et  si 

je  ne  voulois  pas  les  donner?  »  — 
«  Tu  serois  guillotiné  ».  — «Eh  ! 
bien,  je  ne  les  donnerois  pas  ». 
La  sentence  de  mort  fut  aussitôt 

prononcée  contre  lui,  en  se  fon- 
dant seulement  sur  cette  accusa- 
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tion ,  ordinaire  en  pareil  cas,  que 

Le  Brumat  étoiU  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  et  contre-révolution- 

naire ».  C'étoit  là  mieux  encore 

peut-être  que  ce  qu'on  avoit  vu 
avec  tant  d'édification  en  5o3,  au 
jugement  de  saint  Félix, évêque  et 

Martyr.  Le  préfet,  l'ayant  fait  ex- 
traire de  la  prison  et  comparoître 

en  sa  présence,  lui  dit  :  «  Pour- 
quoi ne  voulez-vous  point  livrer 

les  Saintes  Ecritures  ?  c'est  sans 
doute  parce  que  vous  ne  les  avez 

pas  » .  Félix  répondit  sur  -  le- 
champ  :  «  Je  les  ai;  mais  je  ne 
les  livre  point  ».  Le  préfet  alors 

ordonna  qu'on  égorgeât  Félix  ;  et 
celui-ci  lui  répliqua  de  suite  :  «Je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
daignez  me  délivrer  (1)  ».  On 
conduisit  au  supplice  le  prêtre 

Le  Brumat  avec  l'abbé  De  Castil- 
lon et  d'autres  enfans  de  la  Foi, 

régénérés  par  eux  à  la  grâce.  Il 

n'avoit  que  3i  ans.  [V ,  N.  Lau- 
rent, et  C.  Leclerc.) 

LEBRUN  (Louis -François), 

prêtre  et  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint- Maur,  dans  le 

monastère  du  Bec,  au  diocèse  de 

(1)  Prœfeclus  jussit  Felicem  de  vin- 
culis  eripi,  et  dixit  :  Félix ,  quare  Scrip- 
luras  Dominicas  non  dus  ?  aut forsilan 
non  habes  ?  Cui  respondit  :  Habe.o  qui- 
dem  •  sed  non  do.  Prœfeclus  dixit: 
Felicem  gladio  interjicile.  Félix  epis- 
copus  dixit  voce  clarà  :  gralias  tiài , 
Domine  ,  qui  me  dignatus  es  liberare. 
(  Ruina  rt  :  Arta  &,  Fe.licis  episc  et  mur- 
ty  ris.  ) 
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Houen,  et  né  à  Rouen  même,  y 
résida  après  la  destruction  de  son 
cloître.  Non  seulement  il  ne  se 

rendit  point  coupable  du  serment 
schismatique  de  la  constitution 

civile  du  clergé  f  mais  il  se  dis- 
tingua par  un  attachement  très- 

édifiant  à  l'Eglise  catholique.  Les 
autorités  du  département  de  la 

Seine-Inférieure  le  firent  empri- 
sonner pour  cette  cause  en  1 790;  et 

leur  haine  de  la  religion  les  porta, 
au  commencement  de  1 794  5  à 
faire  traîner  dom  Lebrun  à  Ro- 

chefo'rt  ,  pour  qu'il  fût  sacrifié 
dans  la  déportation  maritime  qui 

s'y  préparoit  [V .  Rochefort).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés;  mais  il  ne  put  sup- 

porter plus  de  trois  mois  les 
peines  cruelles  auxquelles  les  dé- 

portés y  étoient  livrés.  Il  mourut 

le  19  août  1794?  à  l'âge  de  5o 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 

l'île  Madame.  «  Dom  Lebrun  , 
dit  M.  de  La  Biche,  étoit  aussi 

modeste  qu'instruit  ,  et  aussi 
pieux  que  modeste.  La  douceur 
et  l'honnêteté  de  son  caractère  se 
peignoient  dans  toutes  ses  ma- 

nières pleines  d'urbanité,  et  jus- 
que dans  les  traits  touchans  de  sa 

figure.  Il  flotta  long-temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  et  périt  enfin 
au  moment  où  on  le  débarqua 

dans  l'île ,  après  a  voir  considéra- 
blement souffert  ,  et  toujours 

avec  une  grande  résignation  ». 
{V .  Leblanc,  curé;  et  C.  Le- 
clerc,  sous-diacre.) 
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LECAMUS  (/V...),  curé  de 

Champigné,  dans  le  diocèse  d'An- gers, eut  toute  la  Foi  nécessaire 
pour  repousser  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 

et  l'âge  requis  pour  être  dispensé 
de  sortir  de  France,  lors  du  me- 

naçant décret  du  26  août  1792 
contre  les   prêtres  insermentés. 
Mais  cette  loi  le  condanmoit  à  la 
réclusion;  et  il  fut  enfermé,  avec 

beaucoup  d'autres  prêtres  sexa- 
génaires ou  infirmes,  dans  une 

maison  claustrale  d'Angers.  Cette 
condition  rigoureuse ,  qui  sem- 
bloit  devoir  le  mettre  à  l'abri  de 

plus  grandes  peines,  ne  l'en  pré- 
serva pas.  Les  persécuteurs,  im- 

portunés par  la  pensée  qu'il  exis- 
toit  encore  des  prêtres,  résolurent 
de  les  faire  tous  périr.  Carrier, 
proconsul  à  Nantes,  imagina  un 
moyen  pour  en  détruire  un  grand 
nombre  à  la  fois,  sans  passer  le 
temps  à  les  faire  condamner,  et 

comme  s'il  ne  vouloit  que  les  dé- 
porter sur  des  îles  lointaines  [V . 

Nantes).  Ce  moyen  entroit  dans 
les    vues    des  révolutionnaires 

d'Angers.  Vers  la  fin  de  novembre 
1793,  ils  envoyèrent  à  Carrier 
leurs  prêtres  reclus,  infirmes  ou 
vieillards;  et,  dans  la  nuit  du  9 
au  10  décembre  suivant,  Carrier 
les  fit  submerger  dans  la  Loire. 
Ainsi  le  curé  Lecamus  périt  comme 

autrefois  saint  Ulpien  que  l'Eglise 
honore  en  qualité  de  Martyr  le  3 
avril,  et  comme  plusieurs  autres 
dont  nous  avons  parlé  au  tom.  II , 
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pag.  2o5,  3i;,  43g,  4io,  421, 

et  à  l'article  Forget.  (  V.  La 
Haye,  Mombault,  et  Legaxjlt, 
chapelain.  ) 
LECERF  (N...),  prêtre,  né 

à  Maipg,  dans  le  Hainaut,  près 
de  Valeneiennes,  en  1764,  étoit 

le  frère  aîné  d'un  jeune  homme  de 
26  ans  (Armand  Lecerf),  qui  fut 
condamné  à  mort  par  la  commis- 

sion militaire  de  Valeneiennes, 

comme  «  émigré-rentré  »  ,  le  12 
vendémiaire  an  III  (5  octobre 

1794).  N'ayant  pas  voulu  racheter 
sa  vie  par  un  mensonge,  quoi- 

qu'il ne  lût  allé  qu'à  Mons ,  il  subit 
aussi  le  même  sort  vingt -cinq 
jours  après  lui,  sous  le  même 
prétexte.  Après  avoir  été  forcé  de 
passer  la  frontière  par  la  loi  de 
déportation  du  26  août  1792,  il 
étoit  revenu  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  Valenciennes  à  la 

tyrannie  de  la  Convention,  le  ier 
août  1790,  etavoit  été  arrêté  parles 

proconsuls,  lorsqu'elle  recouvra 
cette  ville,  le  1"  septembre  1794.  II 
fut  traduit  devant  la  même  com- 
missionmr/ztaireaveccinqautres 
prêtres  (  V .  Hannequant,  Brisson, 
Preux,  Rickez,  et  Breuvart),  le  6 
brumaire  an  III  (270ctobre  1794)? 
trois  mois  deux  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Satisfait 
d'avoir  le  motif  de  sa  sortie  de 

France  pour  l'envoyer  à  la  mort, 
les  juges,  se  contenant  dans  l'hy- 

pocrite   système  de  la  faction 
Thermidorienne,,  alors  régnante, 

n'eurent  qu'à  le  questionner  sur 
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ce  point  ;  car  il  étoit  trop  fidèle  à 
la  loi  de  Dieu  pour  déguiser  la 
vérité.  Ainsi  que  ses  quatre  con- 

frères, il  confessa  qu'il  avoit  émi- 
gré, dans  le  sens  que  l'entendoient 

les  persécuteurs;  et,  d'après  cet 
aveu,  il  fut  condamné  à  la  mort 

de  l'échafaud  (  V.  Auchin).  Con- 
fesseur de  la  vérité  et  de  la  Foi, 

au  péril  de  sa  vie,  il  en  reçut  la 
récompense  quand  sa  tête  tomba 

le  lendemain.  Il  n'avoit  alors  que 
3o  ans.  (F.  D.  Larivière,  et  J. 
F.  Lecottre.  ) 

LECLERC  (Pierre-Florent), 
que,  dans  quelques  listes  des  prê- 

tres immolés  à  Saint-Firmin  le 

3  septembre  1792,  on  dit  «prêtre 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet,  à  Paris»,  n'a  ce- 
pendant que  23  ans  dans  celle  que 

nous  regardons  comme  la  seule 

authentique.  En  ce  cas,  i!  n'auroit 
été  que  diacre,  et  se  seroit  trouvé 
disciple  seulement  des  prêtres  de 
ce  séminaire.  Non  moins  décidé 

qu'eux  à  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  Foi,  et  traîné  avec 
eux  devant  le  comité  civil  de  la 

section,  le  10  août  1792  (  V,  An- 
drieux),  il  y  montra  la  même 
fermeté  en  refusant  le  serment 

coupable  qui  leur  étoit  demandé. 
On  l'enferma  comme  eux  dans  la 
maison  de  Saint-Firmin,  où, 
se  voyant  avec  ses  maîtres ,  il 
aimoit  à  se  croire  encore  dans 

leur  séminaire;  mais  c'étoit  pour 
lui  celui  du  martyre.  Il  y  profita 
de  leurs  exemples,  bien  autant 
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qu'il  l'avoit  fait  précédemment  ; 
car  il  répondit  ensuite  avec  le 

même  héroïsme  qu'eux  aux  vues 
du  Ciel ,  quaud  les  assassins  ->e  pré- 

sentèrent. Ce  fut  un  grand  bon- 

heur pour  lui  de  pouvoir  s'offrir  de 
pair  avec  tant  de  prêtres  vieillis 
dans  les  vertus  sacerdotales,  pour 
«m  recevoir  avec  eux  la  plus  glo- 

rieuse des  récompenses.  [V .  Sep- 
tembre. ) 

LECLERC  (iV...  ),  qu'on 
trouve  sans  nom  de  baptême,  ni 
qualité,  sur  le  registre  de  Y  état 
civil  mortuaire  de  Paris,  parmi 
les  prêtres  insermentés  massacrés 
aux  Carmes ,  le  2  septembre 
1792,  a,  dans  une  autre  liste,  le 
titre  de  secrétaire  du  général  des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 
Leur  communauté  de  Paris  étoit 

établie  derrière  les  murs  du  jardin 
du  Luxembourg ,  rue  de  JSotre- 
Dame-des-C hamps.  On  ne  sait 
pas  si  le  secrétaire  Leclerc  étoit 
prêtre  ;  mais  on  sait  bien  que 
l'instruction  chrétienne  donnée 
par  les  Frères  de  cette  pieuse 
association  contrarioit  les  vues  des 

ennemis  de  la  religion  catholique, 

comme  on  sait  qu'elle  trouvera 
toujours  en  eux  des  adversaires 
qui  recourront  aux  stratagèmes 
obliques  pour  les  écarter,  quand 
ils  ne  pourront  les  perdre.  Leclerc, 
à  raison  de  sa  foi,  ne  leur  étoit 

pas  moins  odieux  que  les  prêtres 

non-assermentés  ,  p  tree  qu'il  ap- 
partenoit  à  une  congrégation  éga- 

lement immobile  dans  sa  Foi. 

3. 

LEC  497 

On  l'arrêta  comme  eux,  après 
le  10  août  1792  [V.  Septembre). 
Le  comité  de  la  section  du 

Luxembourg,  devant  lequel  il 

fut  traduit,  jugea,  d'après  ses 
réponses,  qu'il  méritait  de  par- 

tager le  sort  des  plus  illustres 
confesseurs  de  Jésus-Christ  [V . 

Dulac).  Emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes,  Leclerc  y  fut  mas- 

sacré avec  eux,  pour  la  cause  de 
la  religion,  le  2  septembre. 
LECLERC  (Sophie-Adélaïde), 

religieuse.  (  V '.  S.  A.  Glatigisy.  ) 
LECLERC  (#...),  curé  de  la 

paroisse  de  Reuvron,  dans  le  dio- 
cèse de  Ne  vers,  étoit  déjà  pros- 

crit comme  non-assermenté,  lors- 
que fut  rendue  la  barbare  loi  de 

déportation  du  26  août  1792.  Il 
n'avoit  alors  que  46  ans,  et  ne  se 
trouvoit  point  dans  la  classe  des 
sexagénaires ,  pour  lesquels  cette 
loi  avoit  commué  la  peine  de 

l'exil  en  celle  d'une  cruelle  dé- 
tention ;  mais  il  vouloît  rester 

en  France  pour  les  besoins  spiri- 
tuels des  catholiques  de  sa  pa- 

roisse. Quelque  précaution  qu'il 
pût  prendre,  il  ne  lui  étoit  pas 

facile  d'échapper  aux  recherches 
des  persécuteurs.  Il  fut  arrêté,  et 

jeté  dans  une  maison  d'arrêt ,  pour 
être  envoyé  par  le  tribunal  crimi- 

nel de  Nevers  à  l'échafaud ,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  suivant  les 
nouvelles  lois  de  cette  époque. 
Dieu  le  réservoit  à  des  tourmens 

plus  propres  à  éprouver  sa  vertu 
par  leur  longueur  et  par  leur  va- 

02 
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riété.  Au  moment  où  les  révolu- 

tionnaires de  Nevers  firent  brus- 

quement embarquer  les  prêtres 

âgés  ou  infirmes  qu'ils  avoient  en 
réclusion,  pour  les  envoyer  à 
Nantes  où  déjà  tant  de  leurs  sem- 

blables avoient  été  submergés,  le 
curé  de  Beuvron  fut  amené  à  leur 

barque,  pour  être  associé  à  leur 
sort  {V .  Neveus  et  Nantes).  11 
subit  avec  eux  les  douleurs  du 

voyage,  et  les  tourmens  inexpri- 
mables de  la  galiote  du  port  de 

Nantes  où  quarante-quatre  péri- 
rent de  misère  et  de  peste ,  dans 

l'intervalle  d'un  mois.  Cependant 
il  respiroit  encore  lorsque,  le  18 
avril,  les  tyrans,  pour  se  donner 
un  air  de  compassion,  firent  pas- 

ser à  Brest  la  plupart  des  prêtres 
qui  survivoient;  et  il  fut  de  cette 
nouvelle  navigation.  Il  débarqua 
même  assez  heureusement  à 

Brest,  où,  de  suite,  on  l'enferma 
dans  la  prison  des  matelots,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  ;  mais 

bientôt  le  germe  de  la  mort  qu'il 
avoit  apporté  se  développa  :  on 
ne  pnt  se  dispenser  de  le  conduire 

à  l'hôpital  de  Saint-Louis;  et  il  y 
mourut  dans  le  courant  de  juin 

1794.  (  V.  Lfbon,  de  Bussy-la- 
Pèle;  et  Ledivelec,  Chartreux.  ) 
LECLERC  (Claude),  prêtre 

de  la  congrégation  de  la  mission 
de  Saint  -  Lazare,  né  en  1720, 
dans  la  ville  de  Saint-Chamond  , 

diocèse  de  L}<on,  étoit  supérieur 
du  séminaire  que  les  Laza- 

ristes avoient  dan*  la  petite  ville 
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de  Mornunt.  Plus  que  septuagé- 

naire, et  d'une  très-grande  sim- 
plicité de  cœur,  lorsque  l'Assem- 

blée Constituante  exigea  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

clit>  clergé,  il  le  prêta,  et  fit  quel- 
ques actes  de  schisme,  se  laissa 

même  placer  comme  intrus  dans 
une  paroisse  dont  on  avoit  chassé 
le  curé  fidèle  à  sa  Foi.  Mais,  dès 

qu'on  lui  eut  fait  remarquer  sea 
fautes,  il  s'empressa  de  les  expier, 
et  fit  une  rétractation  sincère  et 

authentique  de  son  serment.  Son 

âge  l'empêchant  de  quitter  la 
ville  de  Mornant,  il  exerça  le 
saint  ministère  avec  beaucoup 

d'édification  ,  pendant  l'année 
1795.  On  l'arrêta  peu  de  temps 
après  le  siège  de  Lyon,  quand  il 
falloit  tant  de  victimes  à  la  com- 

mission révolutionnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
avoient-.établie  en  novembre,  et 

lorsqu'ils  cherchoient  par  toutes 
sortes  de  moyens  à  éteindre  en- 

tièrement le  sacerdoce  de  Jésus- 

Christ  (  V.  Lyon).  Il  s'agissoit 
d'y  amener  le  vieillard  Leclerc  ; 
et  ce  vénérable  prêtre,  accablé 

d'âge  et  d'infirmités,  ne  pouvoit 
marcher  :  il  avoit  alors  74  ans. 

Les  agens  de  la  persécution  le 
hissèrent  brutalement  sur  une 

charrette,  comme  un  vil  animal 

qu'on  envoie  à  la  boucherie  ;  et 
cette  voiture,  infiniment  pénible, 
lui  rendit  le  trajet  extrêmement 
douloureux.  Tel  ce  saint  évêqne 

d'Abdère,  qui,  dans  la  persecu- 
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tion  Vandalique ,  ne  pouvant,  pour 
les  mêmes  raisons  marcher  au 

lieu  de  l'exil,  y  fut  porté,  lié  en 
travers,  sur  une  béte  de  somme 

{V.  ci-devant,  pag.  525).  Ici, 
comme  en  Afrique ,  les  tyrans 
avoient  dit  dans  leur  fureur  :  «  S'il 
ne  peut  marcher,  ni  se  tenir  à 
cheval  pour  aller  où  nous  vouh  jns , 

qu'on  l'attache  à  des  taureaux 
indomptés  qui  l'y  traînent  (1). 
Quand  on  fut  arrivé  aux  prisons 
de  Lyon  ,  on  le  précipita  comme 
un  cadavre  que  des  barbares 
jettent  dans  la  fosse.  Leclerc  fut 

ensuite  transporté  devant  la  fé- 
roce commission,  le  26  pluviôse 

an  II  (  24  février  1794  ).  Elle 
le  somma  de  livrer  ses  lettres 

de  prêtrise  ;  mais  il  les  refusa 

sans  hésiter,  en  déclarant  «  qu'il 
seroit  heureux  de  pouvoir  réparer 

par  sa  mort  les  scandales  qu'il 
avoit  donnés  ».  Les  juges"  le  con- damnèrent de  suite  au  dernier 

supplice,  comme  «  prêtre  réfrac- 
laire,  prêchant  le  fanatisme  ».  En 

allant  à  l'échafaud ,  il  sembloit 
avoir  recouvré  une  partie  des 
forces  de  sa  jeunesse.  Favorisé 
de  la  grâce  du  martyre,  il  sentoit 

qu'il  alioit  en  obtenir  la  couronne, 
s'appliquant  ce  que  le  compagnon 
du  martyre  du  bienheureux  Phi- 

lippe, évêque  d'Héraclée,  lui  dit 

(1)  Si  animali  sedere  non  potest, 
jungantur  boues  indomiri  qui  eum  col- 
ligatis  funiùus  trahendo  perducant  ubi 
ego  preecepi.  (  S.  Victor  :  De  persecu- 
tione  Fandalicd  :  L.  II.) 
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en  le  voyant  porter  au  supplice, 

parce  qu'il  ne  pou  voit  marcher  (  1  ): 
«  Nous  n'avons  déjà  plus  besoin 
du  service  de  nos  pieds;  et  nous 
sommes  déjà  comme  dans  ce 
royaume  céleste  où  doit  cesser  le 
secours  inutile  de  nos  facultés 

corporelles.  »  (  V,  Lrbrttmat,  et 
T.  Liottier  ,  Chartreux.  ) 

LECLERC  (Joseph- Mahie), 
prêtre  de  Moncontcur ,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc ,  étoit 

d'une  famille  qui  avoit  fourni  à 
l'Eglise  deux  autres  prêtres  ses 
aînés, fort  recommandables.  L'un, 
Bernardin ,  étoit  mort  avant  l'é- 

poque de  la  déportation  de  1 792  ;  et 

l'autre  aussi,  tout  récemment ,  au 
moment  d'être  curé  de  Rédaniel. 
Celui-ci ,  quoique  le  plus  jeune  des 
trois,  avoit  eu  le  courage  de  refu- 

ser, comme  les  deux  autres,  le  ser- 
ment de  la  constit  ution  civile,  du 

clergé.  Joseph- Marie  étoit  entré, 
après  ses  premières  études,  en 
qualité  de  précepteur,  chez  un 
honorable  père  de  famille.  Dans 

l'instruction  qu'il  devoit  donner 
à  ses  élèves  ,  iî  avoit  eu  l'oc- 

casion de  connoître  les  ouvrages 

(1)  Bealus  vero  Philippus  manibus 
porlabatur ,  quein  tardo  passu  seque— 
batur  Hevmes ,  dicens  Philippo:  Doclor 
optime,  pergamus  ad Domitium  ;  nulla 
nos  pedum  cura  soLlicilet,  quibus  jam 
nullus  eorum  futurus  est  usus.  Cessa- 
tura  sunt  enim  ministeria  terrena  ,  càm 
ad  ccelesUa  fuerit  régna  peiventum. 
(Ruinait  :  Passio  sancti  Philippi , 
ep.  Heracl.  ) 
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des  philosopîies  de  l'incrédulité  ; 
et  il  s'étoit  si  bien  aperçu  de  leur 
perfidie ,  il  avoit  tellement  pénétré 
leurs  desseins ,  que ,  dès  le  com- 

mencement de  la  révolution,  la 

voyant  éclore  sous  leurs  auspices, 

il  en  annonça  d'avance  les  effets 
désastreux.  Dès  17^9  et  1790, 
il  mahifestoit  hautement  ses 

craintes  à  cet  égard  ;  et  les  révo- 
lutionnaires ,  irrités  de  se  voir 

démasqués,  ne  l'appelèrent  plus 
que  le  prêtre  exalté,  le  prêtre 
fanatique.  Il  ne  pouvoit  sortir 
de  chez  lui,  se  montrer  dans  les 

rues  ,  sans  être  apostrophé  par 
ces  haineuses  qualifications,  aux- 

quelles on  ajoutoit  d'autres  in- 
jures, et  même  des  menaces.  Sa 

piété  lui  faisant  souffrir  ces  avanies 
sans  se  plaindre ,  il  continuoit 
à  instruire  les  fidèles  avec  une 

franchise  vraiment  évangéiique  , 
sans  être  troublé  par  les  dangers 
qui  le  poursuivoient.  Cependant 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  la  nécessité 
de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Un  soir 

qu'il  revenoit,  nuit  close,  d'admi- 
nistrer un  malade  au  Bas-Bourg 

où  il  avoit  été  appelé  ,  il  fut 
assailli,  en  rentrant  dans  la  ville, 
par  une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
le  couvrirent  de  boue  et  d'ordures. 

Quoiqu'il  eût  reconnu  chacun 
d'eux  en  particulier,  et  que  quel- 

ques uns  même  lui  eussent  des 

obligations,  il  ne  voulut  en  nom- 
mer aucun,  malgré  les  instances 

de  ses  parens  et  de  ses  amis.  Jus- 

que-là, il  n 'avoit  point  encore 
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été  question  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Lorsqu'elle  fut  mise  en  discussion 
à  l'Assemblée  Constituante,  déjà 
lui-même  en  démontroit  l'im- 

piété à  qui  vouloit  l'entendre.  Sa 
perte  dès  lors  fut  jurée;  et,  un 

jour  qu'il  étoit  allé  passer  la  soirée 
chez  une  parente  respectable,  il 
fut  attendu  sous  la  porte  par  des 
pervers,  qui  le  renversèrent  sur  le 

pavé,  l'accablèrent  de  coups,  et 
le  foulèrent  aux  pieds.  Pouvant  à 
peine  se  relever  quand,  les  assassins 
partirent  satisfaits ,  il  se  traîna 
chez  lui  comme  il  put,  sans  se 

plaindre.  De  peur  de  déceler  en  au- 
cune manière  les  coupables,  il  ré- 

solut, malgré  les  vives  souffrances 
qui  lui  en  resloient,  de  se  montrer 
le  lendemain  en  public;  et  il  alla 
dire  la  messe  le  surlendemain  à 

l'hôpital.  Mais  enfin,  ce  jour-là 
même,  son  état  devint  si  fâcheux, 

que  les  médecins,  voyant  les  con- 
tusions dont  son  corps  étoit  cou- 

vert, et  la  violence  des  douleurs 

qu'il  éprouvoit,  déclarèrent  que  la 
maladie  étoit  sans  remède.  En  effet, 

après  onze  jours  de  souffrances 

aiguës,  il  vit  s'approcher  l'heure  de sa  mort.  Au  moment  où  le  saint 

viatique  lui  fut  administré,  en 

présence  de  tout  le  clergé  et  d'un 
grand  nombre  de  pieux  laïcs,  un 
prêtre  constitutionnel,  des  plus 
fameux  du  canton ,  accourut  au 
lit  du  malade  ,  lui  disant  :  «  Me 

pardonnez- vous  »?  Le  mourant 
lui  répondit  aussitôt  :  «  Oui,  bien 
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assurément;  et  si  j'ai  quelque  cré- 
dit auprès  de  Dieu  ,  croyez  que  je 

prierai  pour  vous».  Il  expira 

le  16  février  1791,  à  l'âge  de 
01  ans.  Ainsi  mourut  le  saint 
Nestor  dont  nous  avons  parlé  au 

tome  II,  paye  'joj,  et  que  l'Eglise 
honore  comme  Martyr  le  8  sep- 

tembre. Leclerc  fut  la  première 
victime  sacerdotale  dans  le  dio- 

cèse de  Saint-Brieuc.  Sa  mort  fit 
comprendre  aux  autres  prêtres 

qu'ils  auroient  bien  des  dangers  à 
courir.  La  mémoire  de  ce  jeune 
ministre  du  Seigneur  est  restée 
en  vénération  parmi  les  honnêtes 

gens  du  pa}rs,  qui  parlent  encore 
avec  admiration  de  ses  connois- 
sances  et  de  ses  vertus. 

LECLERC  (  Charles  ) ,  cha- 

noine de  l'église  cathédrale  d'An- 
goulême,  né  dans  cette  ville,  en 

1757,  n'étoit  encore  que  sous- 
diacre  lorsque  la  révolution  éclata, 
et  que  son  chapitre  fut  dispersé  par 
les  réformes  anti- religieuses  de 
1791.  Il  se  tint  éloigné  du  schisme 

qu'elles  introduisoient ,  n'en  fit 
point  le  serment,  auquel  d'ailleurs 
il  n'étoit  point  légalement  obligé  ; 
mais  ,  par  sa  conduite  catholique 

et  régulière,  il  s'attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  ennemis  de  la 

religion.  Lors  qu'après  l'épouvan- 
table catastrophe  du  10  août  1792, 

et  les  massacres  qui  la  suivirent, 

fut  exigé  l'équivoque  etperfide  ser- 
ment de  liberté-égalité  ,  le  sous- 

diacre  Leclerc  n'en  vit  pas  les 
pièges;  et,  croyant  par  ee  moyen 

se  procurer  plus  de  sécurité,  il 
le  prêta  dans  le  courant  de  sep- 

tembre :  niais  sa  vie  n'en  fut  pas 

plus  assurée,  parce  qu'elle  étoit 
en  opposition  avec  les  vues 
a  théistes  des  persécuteurs.  Ils 
"l'enfermèrent  dans  les  prisons 
d'Angoulême,  en  1790;  et,  les 
premiers  mois  de  Tannée  suivante, 
les  autorités  du  département  de  la 
Charente  le  firent  conduire  à 

Rochefort  ,  avec  beaucoup  de 
prêtres  entièrement  insermentés, 
pour  être  déporté ,  comme  eux , 
au-delà  des  mers  (F.  RocnuFORT). 

On  l'embarqua  sur  le  navire  i& 
W askington  9  où  ,  voulant  se 
rendre  tout-à-fait  digne  des  con- 

fesseurs de  Jésus-Christ  avec  les- 
quels il  se  trou  voit,  il  rétracta 

son  serment  de  liberté -égalité 
(V.  Fontaine,  Lazariste)-.  Après 
avoir  résisté  quelques  mois  aux 
maux  divers  sous  lesquels  succom- 

boient  tant  d'autres  déportés,  il 
mourut  lui-même  à  son  tour,  en 

octobre  1794?  à  l'âge  de  3j  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Madame.  [V.  F.  Lebrun,  Béné- 

dictin, et  F.  Lecoent.) 
LECLERC  DE  VAUDONE 

(Etienne  -  Mammert)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  né  àLangres, 
en  174^?  V  étoit  religieux  dans 

l'ordre  des  Bernardins.  Après  avoir 
échappé  aux  meurtrières  persé- 

cutions de  1795  et  1794?  dont  la 
terrible  franchise  Pavertissoit  de 

se  préserver,  il  tomba  dans  le 
piège  de  la  feinte  modération  que 
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-montrèrent  les  persécuteurs,  en 
1796  et  1797.  Résidant  paisiblc- 
ment  à  Langres,  où  il  étoit  connu 

par  sa  fidélité  à  l'Eglise  catho- 
lique ,  il  exerçoit  sans  défiance 

le  ministère  sacerdotal,  lorsque 
survint  la  crise  révolutionnaire  du 

18  IruetWor  (/j  septembre  1797)  ? 
qui  rendit  aux  persécuteurs  toute 
leur  férocité  contre  les  fidèles 

ministres  de  la  religion.  La  loi 

de  déportation  à  la  Guiane,  qu'ils 
firent  rendre  le  lendemain,  donna 

à  tous  leurs  agens  dans  les  pro- 
vinces, la  faculté  de  se  défaire  de 

ce  qu'ils  pourroient  découvrir  en- 
core de  prêtres  non- assermentés. 

Le  religieux  Lecîerc  de  Yaudone 
fut  pris  et  envoyé  à  Rochefort, 

pour  être  embarqué  [V .  Gciàne). 
On  le  mit  ,  le  12  mars  1  98,  sur 
la  frégate  ia  Charente  ;  puis,  le 
25  du  mois  suivant,  sur  la  frégate 

ia  Décade 9  ainsi  que  son  com- 
patriote, le  curé  de  Cramey-sur- 

Ourse  (KV .  Belouet).  Arrivé  dans 
le  port  de  Cayenne ,  au  milieu  de 
juin  ,  il  en  fut  relégué  de  suite 
au  désert  de  Ronanama.  Pour  se 

soustraire  à  la  peste  qui  y  mois- 
sonnoit  les  déportés,  il  se  retira, 
avec  le  curé  Belouetet  deux  autres 

confrères,  dans  le  canton  de  Ma- 

kouria,  où,  n'ayant  qu'une  hutte 
pour  eh  unbre  à  coucher,  ils  cher- 

chaient à  vivre,  en  travaillant  à 
la  terre  afin  de  la  fertiliser.  Elle 

n'en  exhaloit  que  plus  de  vapeurs 
pestilentielles.  Une  fièvre  putride 

s'empara  de  Leclerc  de  Vaudone  ; 
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la  misère  la  plus  profonde  Penvi- 
ronnoit,  et  le  privoit  de  tout  se- 

cours. Il  mourut  de  l'un  et  de 
l'autre  fléau  ,  le  5o  octobre  1798, 

dans  la  même  hutte  qu'habitoient 
ses  trois  compagnons.  Son  âge 
alors  étoit  de  5o  ans.  (V.  P.  Le- 
bocrsicaud,  et  À.  Lecore.) 

LEGUANT  (Perinne-Eugénie 
Desmarèt),  née  à  Saint-Malo ,  en 
1 700 ,  et  demeurant ,  avec  sa  sœur 
aînée,  veuve,  à  Morlaix  [V.  J. 

D.  ve  Ruvilly)  ,  applaudit  à  l'acte 
de  charité  que  celle-ci  fit  en  don- 

nant asile  à  un  vénérable  prêtre 
catholique  dont  la  tête  étoit  mise 

à  prix  {V.  Y.  Mevel).  Ce  prêtre 
ayant  été  surprisdans  cette  retraite, 

sa  respectable  hôtesse,  Périnne- 
Eugénie,  fut  arrêtée  avec  lui, 
et  emmenée  dans  les  prisons 
de  Brest,  pour  y  être  livrée 
au  tribunal  révolutionnaire  de 

cette  ville  (  V.  J.  Abasqce).  Elle 
comparut  devant  les  juges,  avec 
sa  sœur  et  le  prêtre  catholique. 

Comme  elle  n'étoit  point  maîtresse 
de  maison,  et  qu'on  ne  pouvoit 

pas  directement  lui  reprocher  d'a- 
voir elle-même  recélé  un  prêtre 

réfractaire,  on  lui  fit  un  crime  de 

n'avoir  pas  dénoncé  l'acte  de  cha- 
rité exercé  par  sa  sœur  envers  ce 

ministre  des  autels.  Les  juges 

l'envoyèrent  à  la  mort  sous  ce 
prétexte,  mais  plus  véritablement 

parce  qu'ils  étoient,  avec  raison, 
très  -  convaincus  que  celte  ver- 

tueuse fille  avoit  partagé  le  mérite 
de  la  bonne  œuvre  de  sa  sœur , 
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comme  elle  partageoit  ses  pieux 

sentimens.  Elle  l'accompagna  donc 
à  la  mort ,  ainsi  que  le  prêtre  à 
qui  elles  avoient  donné  cette  hé- 

roïque hospitalité  (F.  Je  Alix). 
Le  jugement  et  l'exécution  eurent 
lieu  le  12  thermidor  an  II  (3o  juil- 

let 1794)-  Périnne-Eugénie  avoit 
alors  64  ans.  (  V.  A'  Leblanc,  et 
Y.  Mevel.) 
LECOENT  (François),  vicaire 

de  Burtulet,  succursale  de  la  pa- 
roisse de  Duhault ,  dans  le  diocèse 

de  Quimper,  sur  lequel  il  étoit 
né ,  à  Spechet ,  refusa  avec  ferme  té 
le  serment  sehismatique  de  1791. 

La  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  refus  le  força  de  s'éloigner  un 
peu  ;  et  il  s'achemina  vers  le  dio- 

cèse de  Saint-Brieuc ,  où  son  zèJe , 
conservant  son  activité ,  lui  mérita 
la  haine  des  révolutionnaires  du 

département  des  Côtes-du-Nord. 

Ils  l'arrêtèrent  en  1790,  le  con- 
damnèrent à  une  déportation  ma- 

ritime, et  l'envoyèrent,  pour  cet 
effet,  au  commencement  de  1794? 

avec  vingt-six  autres,  à  Nantes, 
où  ils  savoient  fort  bien  que  le 
proconsul  Carrier  faisoit  noyer  les 
prêtres  qui  lui  étoient  livrés.  Mais , 
quand  Lecoent  et  ses  compagnons 
y  arrivèrent,  le  proconsulat  de 
Carrier  avoit  cessé.  Le  18  avril, 
on  les  dirigea  vers  Rochefort ,  et 
ils  y  furent  embarqués  sur  le  navire 
tes  Deux  Associés,  déjà  plein  de 
déportés  (F.  Nevers,  Nantes  et 
Rochefort).  Après  tant  de  fatigues 
€t  de  souffrances  »  le  vicaire  de 

Burtulet  n'a  voit  plus  assez  de  forces 

pour  supporter  les  maux  qu'on  en- 
duroit  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 

ment. II  mourut  le  24  juillet  1 79 1 , 

à  l'âge  de  44  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  tfAix.  {V.  C.  Leclerc, 
sous-diacre;  et  N.  Lecomte.) 

LECOINTRE  (Paul- Louis- 
François  )  ,  prêtre  ,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  du  Mans ,  né  à 
Nogent  -  le  -  Rotrou,  en  1721, 
voyant  que  la  suppression  des 
chapitres  et  autres  établissemens 

religieux  étoit  suivie  d'innovation» 
hétérodoxes,  accompagnées  d# 
persécutions,  et  que  le  Maine, 

distingué  par  sa  Foi,  s'en  attiroit 
d'autant  plus  qu'il  méritoit  toute 
la  protection  de  l'armée  catho- 

lique et  royale  (  V.  Vendée), 
craignit  pour  son  grand  âge  un 
séjour  aussi  menacé.  Il  vint  de- 

meurer à  Paris,  et  y  habita  un 
quartier  paisible  et  retiré ,  la  rue 
du  Paon,  où  ,  persévérant  dans 
un  vif  et  sincère  attachement  à 

l'Eglise  catholique ,  il  cherchoit 
sa  consolation  dans  les  devoirs  et 
les  fonctions  du  sacerdoce.  En  ces 

temps  malheureux  où  tout  acte 
de  culte  religieux  étoit  regardé 
comme  une  conspiration  digne  de 
mort ,  il  alloit  dire  la  messe  en 

de  secrètes  réunions  que  for- 
moient,  chez  elles ,  de  saintes  reli- 

gieuses ,  dans  la  rue  Neuve-Saint- 
Etienne.  Ces  réunions  ayant  été 
découvertes  par  les  espions  des 
persécuteurs,  les  pieuses  femmes 
chez  qui  elles  se  faisaient  furent 
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arrêtées  (  V.  A.  C.  Acbert,  A. 
Desuarais  ,  G.  B.  Goyon)  ;  et  le 
chanoine  Lecointre  éprouva  le 

même  sort  qu'elles,  avec  deux 
autres  prêtres  (F.  J.  D.  Voille- 
baut,  A.  J.  Desmousseaix).  Il  fut 
appelé,  comme  ces  autres  vic- 

times, devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  22  floréal  an  II 

(  Ji  mai  j 794  ) ;  et,  ce  jour- là 
même,  le  tribunal  prononça, 
contre  lui  et  les  cinq  autres  per- 

sonnes, une  sentence  de  mort,  le 
disant,  comme  elles,  «convaincu 
de  complots  tendans  à  exciter  des 
troubles,  à  fanatiser  le  peuple, 
à  allumer  la  guerre  civile,  et  à 
anéantir  le  gouvernement)).  Le 
chanoine  Lecointre  avoit  ?5  ans; 

et  il  l'ut  immolé  peu  d'heures  après la  sentence. 

LECOMTE  (Jean-Marie),  jeune 

prêtre  du  diocèse  d'Autun ,  né 
dans  la  ville  d'Autun,  en  1766, 
montra  contre  les  erreurs  de  la 

constitution  civile  du  clergé, 
une  telle  fermeté  de  Foi ,  que  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 

ris ,  en  le  condamnant  à  mort , 
crut  devoir,  contre  son  usage  ,  le 
vouer  particulièrement  à  la  haine 
des  impies,  comme  prêtre  inser- 

menté. Il  avoit  été  arrêté,  parce 

qu'il  avoit  manifesté  son  zèle  pour 
la  religion  par  des  actes  coura- 

geux .  que  les  tribunaux  d'alors 
qualifi oient  de  conspirations.  On 

l'amena  d'Autun  à  Paris  ,  à  ce  tri- 
bunal révolutionnaire  qui,  le  28 

frimaire  an  II  (  1 8 décembre  1 
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à  cette  époque  de  la  plus  violente 

effervescence  de  l'athéisme  ,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  ('insermenté,  convaincu 
de  complicité  dans  une  prétendue 

conspiration,  tendante  à  la  disso- 
lution de  la  représentation  natio- 
nale, et  au  rétablissement  de  la 

ro}  auté ,  en  ce  qu'il  se  trouvoit 
nanti  d'écrits  fanatiques ,  et  du 
signe  convenu  de  la  contre-révo- 

lution», c'est-à-dire  d'un  signe 
de  religion.  Cette  sentence  lut 
exécutée  le  même  jour  ;  et  Le- 

comte  périt  à  l'âge  de  28  ans. 
LECOMTE  (René -Urbain), 

curé  dePeyré,près  Couhé,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers ,  étoit  resté 

parmi  ses  paroissiens  ,  sans  s'être 
rendu  coupable  du  schismatique 
serment  de  1791.  La  protection 
que  lui  assuroient  ses  paroissiens, 
lui  manqua  par  les  succès  des 
troupes  de  la  Convention,  vers 
1794;  et  il  fut  arrêté.  On  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Poitiers,  pour 

qu'il  fût  immolé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  celte  ville. 
Les  jnges  le  firent  comparoître  de- 

vant eux,  le  28  ventôse  an  II  (  18 

mars  1794)  ;  et  il  fut  aussitôt  con- 
damné par  eux  à  la  peine  de  mort, 

comme  «  prêtre  réfractaire  ». 
Le  nombre  des  victimes  sacerdo- 

tales que  ce  tribunal  envoya  ce 

jour-là  au  supplice,  étoit  de  dix- 
sept  (  V.  J.  L.  Leboux,  et  L.  C. Luzines.  ) 

LECOMTE  (Noel-Hilaire), 
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né  à  Chnrtres  en  1766,  n'étant 
que  clerc  -  tonsuré ,  et  musicien- 
bénéfïcier  de  l'église  cathédrale  de 
Bourges,  n'en  fut  pas  moins  con- 

damné à  la  déportation  mortelle 
des  prêtres  insermentés,  effectuée 

à  Rochefort,  en  1794»  0°  n'en 
sera  pas  surpris,  quand  on  saura, 

d'après  le  témoignage  même  de 
s^s  compagnons  d'infortune,  que 
«  ce  jeune  ecclésiastique  ,  doué 

d'ailleurs  de  qualités  sociales  très- 
intéressantes  ,  étoit  rempli  de 

piété  ».  Il  s'étoit  bien  soigneuse- 
ment abstenu  de  tout  serment  cri- 

minel, et  avoit  montré ,  en  géné- 
reux confesseur  de  la  Foi ,  son 

attachement  à  la  religion  catho- 

lique. Soit  qu'afin  d'éviter  la  per- 
sécution que  par  là  il  avoit  dû 

s'attirer  à  Bourges  ,  il  eût  passé 
dans  le  Bourbonnais  ;  soit  qu'il 
habitât  sur  les  confins  du  départe- 

ment de  Y  A  Hier  1  ce  furent  les 
autorités  de  ce  département  qui 

l'arrêtèrent,  le  condamnèrent  à 
la  déportation  ,  et  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  y  être  embarqué 
(  V.  Rochefort).  Il  le  fut  sur  le 
navire  les  Deilx  Associés,  au 
mois  de  mars  1794-  Le  mois 

d'août  suivant,  qui  fut  si  terrible 
pour  les  déportés  de  ce  bâtiment, 
et  singulièrement  pour  les  plus 

jeunes  d'entre  eux,  mit  le  comble 
auxsouiirances  du  jeune  Lecomte. 

Il  expira  le  17  août  1794?  à  l'âge 
de  28  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
tfAix.  {V.  F.  Lecoent,  et  C.  E. 
Lefèvre.) 
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LECORE  (Alexis),  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Rennes, 

né  à  iMortemer,  vers  1709,  n 'étoit 
encore  que  diacre  ,  lorsque  la 
révolution  vint  bouleverser  la 

sainte  constitution  de  l'Eglise,  en 
France.  Il  resta  dans  l'ordre  du 
diaconat,  et  n'en  fut  pas  moins 
exposé  aux  persécutions  suscitée* 
ensuite  contre  les  prêtres.  Après 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 

(4  septembre  1797)?  les  persécu- 
teurs étant  redevenus  aussi  fréné- 
tiques contre  la  religion  et  les  bons 

ecclésiastiques,  qu'ils  I'avoient  été 
en  1 790  et  1 794 ,  le  diacre  Lecore , 

qu'on  devoit  épargner,  puisqu'il 
n'étoit  que  diacre,  mais  qu'on  vou- 
loit  absolument  sacrifier ,  parce 

qu'il  promettoit  un  bon  prêtre  à 
l'Eglise,  fut  supposé  tel.  On  l'ac- 

cusa même  d'être  curé,  et  de  fa- 
natiser ses  paroissiens.  Quelque 

fausse  que  fût  évidemment  cette 
imputation,  elle  fournissoit  un 
prétexte  pour  le  perdre;  et  cela 
snffisoit  aux  exécuteurs  de  la  loi 

(  V.  Guiane).  On  le  condamna 
donc  comme  tel  à  la  déportation  ; 

et  on  l'envoya  de  suite  à  Roche- 
fort ,  où  il  fut  embarqué ,  le  1 2  mars 

1 798 ,  sur  la  frégate  la  Charente; 
et  ensuite ,  le  25  avril ,  sur  la  fré- 

gate ta  Décade.  A  son  arrivée  à 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin, 
il  se  vit  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari,  où  bientôt  il  tomba 
malade.  Sa  maladie  se  prolongea; 

et  on  le  transporta  clans  l'hospice. 
Il  y  mourut  en  d'horribles  con- 
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vulsions ,  le  i5  février  1799,  à 

l'âge  de  00  ans.  [V.  E.  M.  Leclerc, 
de  Vaudone;  et  L.  Lediveleck.  ). 
LECOUÏRE  (Jean-François), 

prêtre ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Bruno,  sous  le  nom  de  Dom 

Charles,  né  à  Beuvry,  en  Artois, 

le  24  février  1756,  avoit  pris  l'ha- 
bit de  l'ordre,  c^ms  la  chartreuse 

de  Valenciennes,  le  8  juin  1736; 
et  y  avoit  prononcé  ses  vœux  de 

religion,  le  12  juin  de  l'année  sui- 
vante. La  considération  qu'il  ac- 

quit, le  fit  revêtir  de  la  charge  de 

procureur  :  il  l'étoit  à  l'époque 
des  réformes  anti- religieuses  de 
1791,  qui  supprimèrent  les  cloî- 

tres, et  dispersèrent  les  cénobites 

qui  les  habitoient.  Conservant  l'es- 
prit de  son  état,  et  manifestement 

éloigné  des  innovations  anti-catho- 
liques de  la  même  époque ,  Le- 

coutre,  odieux  comme  les  prêtres 

non  -  assermentés  ,  fut  obligé  d'o- 
béir à  la  loi  de  déportation ,  ren- 

due contre  eux,  le  26  août  1792  , 
et  sortit  de  France.  Il  crut  devoir 

y  rentrer,  pour  l'avantnge  de  la 
religion  et  des  fidèles ,  lorsque 
Valenciennes  eut  été  soustraite  à 

la  tyrannie  des  persécuteurs  ,  le 

1er  août  1790.  Il  vint  donc  en  cette 

ville,  qu'il  avoit  édifiée  par  ses 
vertus,  et  qu'il  vouloit  servir  par 
gon  ministère  sacerdotal.  Quand 
elle  fut  reprise  par  les  troupes  de  la 

Convention,  le  ier septembre  1794 
(  V.  Valenciennes),  dom  Lecou- 
tre,  retombé  entre  les  mains  des 

persécuteurs,  fut  emprisonné,  et 

livré  à  une  commission  militaire, 

qui,  déguisant  sla  haine  contre  les 
prêtres  sous   un  prétexte  illu- 

soire ,  conformément  à  l'hypocrite 
système  des   Thermidoriens  , 

traita  ce  Chartreux  en  «  émigré- 
rentré  »  ,  et  le  condamna  comme 
tel  à  la  peine   de   mort  ,  avec 
quatre  autres  religieux  et  deux 
curés  (  V.  Damase  Bétremieux  , 
L.  Guyot,  À.  J1'  Ledoux,  Ch.  H. 
Delplace,  M.  Libert,  et  B.  SÉ- 
closse).  Ils  furent  décapités  en- 

semble, le  24  vendémiaire  an  III 

(i5  octobre   1794),  deux  mois 
vingt  jours  après    la  chute  de 
Roberspierre  (  V.  Auciiin).  Dom 
Lecoutre    avoit    alors   58  ans. 

[V.  Lecerf,  et  A.  Jh  Ledoux.  ) 
LECLYER  (Henri),  chanoine. 

(  V .  H.  Papotière.  ) 
LEDIVELEC  (...Dom),  reli- 

gieux de  la  chartreuse  d'Apponai, dans  le  diocèse  de  ÎSevers,  avoit 

une  Foi  et  des  vertus  qui  l'expo- 
soient  à  la  persécution  décrétée 

par  la  loi  de  déportation  du  26  août 

1792.  Il  n'étoit  pas  sexagénaire, 
mais  infirme  ;  et,  à  ce  douloureux 
titre,  il  pouvoit  se  dispenser  de 
sortir  de  France,  à  la  condition 

rigoureuse  de  se  mettre  en  réclu- 
sion sous  la  surveillance  des  auto- 
rités civiles  de  Nevers.  Il  fut  donc 

enfermé,  dans  une  maison  claus- 
trale de  cette  ville,  avec  beaucoup 

d'autres  prêtres  âgés  ou  infir- 
mes ,  et  y  eut  beaucoup  à  souffrir 

(  V.  Nevers  ).  Ce  fut  bien  pis 
lorsque  les   révolutionnaires  de 
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îîevcrs  imaginèrent  de  se  débar- 
rasser de  ces  respectables  reclus , 

en  les  envoyant  à  Nantes,  où  l'on 
pou  voit  croire  qu'ils  seroient  noyés 
(V.  Nantes).  Le  tempérament  de 

dom  Ledivelec,  d'accord  avec  sa 
Foi  et  le  courage  de  sa  résignation , 
supporta  les  peines  de  ce  cruel 

voyage,  et  celles  encore  de  l'hor- 
rible fond  d,!  cale  de  la  galiote  du 

port  de  Nantes,  dans  lequel  on  le 
jeta,  ainsi  que  ses  compagnons. 
II  ne  fut  même  pas  du  nombre  des 

quarante-quatre  prêtres  qui  pé- 
rirent de  misère  et  de  peste,  dans 

l'intervalle  d'un  mois;  et  il  se 

trouva  compris  parmi  ceux  qu'en- 
suite les  persécuteurs,  en  appa- 

rence moins  inhumains  ,  firent 

passer  à  Brest,  le  18  avril  1794* 
En  débarquant,  dom  Ledivclec 

se  trouva  si  près  de  sa  (in ,  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
de  Saint-Louis  où  il  mourut  le 
28  mai  suivant.  (  V.  Leclerc  , 

de  Beuvron  ;  et  Lefebvre,  d'An- 
gers. ) 

LEDIVELECK  (Loris),  prêtre 
du  diocèse  de  Vannes,  et  né  dans 

la  ville  épiscopale,  en  1706,  étoit 
arehiprêtre  dans  ce  diocèse ,  à 

l'époque  de  la  révolution.  Il  re- 
fusa, avec  la  générosité  d'un  zélé 

confesseur  de  la  Foi,  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

cierge.  Les  persécuteurs  ne  purent 
se  venger  de  ce  refus  sur  sa  per- 

sonne ,  parce  qu'il  trouva  le  moyen 
de  se  soustraire  à  leur  fureur-, 

Lorsqu'après  la  chute  de  Piobers- 

LED  5o; 

pierre  ,  ceux  qui  Pavoient  ren- 
versé lui  imputèrent  toutes  les 

persécutions  des  années  précé- 
dentes, et  lâchèrent  d'accréditer 

cette  illusion  par  un  perfide  sys- 
tème de  modération  et  de  tolé- 

rance, l'archipi  êlre  Lediveleck  se 
remit  à  exercer  s;ins  défiance  le 
saint  ministère,  dans  la  ville  de 

Vannes.  La  perfidie  se  démasqua 
le  18  fructidor  (4  septembre  1797); 

et  la  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
ayant  été  rendue  le  lendemain  , 
mit  de  nouveau  en  danger  la  vie 

de  ce  vénérable  ministre  du  Sei- 

gneur. Les  exécuteurs  de  cette  loi , 

dans  sa  province,  le  recherchèrent 

avec  beaucoup  d'activité.  Il  n'é- 
chappoit  à  leurs  poursuites  achar- 

nées qu'en  allant  passer  les  nuits 
dans  les  forêts.  (  V.  Lapierre.  ) 

Il  y  avoit  déjà  six  mois  qu'il menoit  cette  vie  douloureuse, 

lorsqu'il  fut  surpris  ,  à  la  On 
de  février  1798.  Aussitôt  on  le  fit 
enchaîner  et  conduire  à  Roche- 

fort.  Il  inspiroit  un  tel  intérêt  d'es- 
time ,  que,  non  seulement  les  gens 

honnêtes,  mais  encore  ses  dénon* 
ciateurs  eux-mêmes,  pleuroient 
en  le  voyant  ainsi  chargé  de  chaînes 
sur  la  route.  Sa  figure  majes- 

tueuse imprimoit  le  respect:  tous 

l'appeloient  le  Beau-  Vieillard; 
et  cette  qualification  lui  fut  encore 

décernée  par  ses  compagnons  d'in- 
fortune. On  l'embarqua,  le  12  mars 

1798,  sur  la  frégate  la  Charente, 

d'où  on  le  fit  passer,  le  25  du  mois 
suivant,  sur  la  frégate  ia  Décade 
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qai  le  jeta ,  vers  le  milieu  de  juin  , 
dans  le  port  de  Cayenne.  Il  en  fut 
relégué  de  suite,  avec  beaucoup 

d'anhnosité ,  dans  le  désert  de 
Konanaina.  L'air  pestilentiel  et 
les  eaux  putrides  de  ce  séjour 
portèrent  dans  ses  entrailles  un 

germe  de  consomption  qui  le  dé- 
vora intérieurement ,  tandis  que 

la  misère  la  plus  absolue  l'assié- 
geoit  au  dehors.  Il  mourut  de  ces 

deux  maux  ,  à  l'hospice,  le  i3  oc- 
tobre suivant,  1798  ,  à  l'âge  de 

62  ans.  Comme  il  expiroit  à  onze 
heures  de  soir,  lorsque  le  garde- 

magasin  étoit  déjà  couché,  l'infir- 
mier courut  l'éveiller,  pour  l'a- 

vertir qu'un  déporté  venoit  de 
mourir.  «  Laisse  -  t  -  il  quelque 
chose?»  dit  le  garde-magasin. — 

«  Non,  répond  l'infirmier.  »  — 
c  En  ce  cas -là,  je  ne  me  lèverai 
pas  ;  nous  verrons  cela  demain». 

Cette  particularité  n'est  rapportée 
que  pour  faire  comprendre  que 

ces  officiers  de  l'impie  république 
cro}7oient  n'avoir  sous  leurs  mains 
des  prêtres  déportés,  que  pour  les 
voir  mourir,  et  pour  jouir  de  leurs 
dépouilles.  (V.  A.  Lecore,  et  J. 
F.  Legeb.) 

LEDODX  (  Antoine-  Joseph  ), 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Bruno,  dans  la  chartreuse 
de  Valenciennes,  étoit  né  à  Bre- 
bières ,  le  5  juin  1752,  avoit  pris 
l'habit  de  Chartreux  le  20  octobre 
1772,  et  prononcé  ses  vœux  le 

34  octobre  de  l'année  suivante. 
Son  nom  de  religion  étoit  Dom 
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Bernard.  Expulsé  de  son  cloîire 
par  les  réformes  impies  de  1791 , 
il  eut,  avec  le  chagrin  de  ne  plus 
vivre  dans  cette  sainte  retraite, 
celui  de  voir  la  religion  catholique 
en  butte  à  des  novateurs  qui  la 
minoient  dans  ses  fondemens.  La 

crise  v  îolenfe  où  elle  se  trou  voit  l'a  t- 
tachoit  plus  fortemen  t  à  la  pureté  de 

sa  croyance  ;  et,  rega:r!é  avec  rai- 
son du  même  œil  que  les  prêtres 

non  -  assermentés  ,  il  se  trouva 
forcé,  comme  eux,  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  menaçante  loi  du 
26 août  1792, qui  lescondamnoitù 

se  déporter  eux-mêmes,  s'ils  vou- 
loient  éviter  de  plus  grands  maux. 
Quand  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Valenciennes  à  la  tyran- 

nie des  persécuteurs,  le  1"  août 
1795,  dom  Bernard  partagea  le 
désir  que  les  autres  prêtres  da 
cette  ville,  exilés  comme  lui, 

avoient  de  revenir  pour  les  be- 
soins spirituels  de  leurs  conci- 

toyens; et  il  se  trouva  bientôt  au 

milieu  d'eux,  rivalisant  en  zèle 
ses  confrères  pour  la  gloire  de  la 
religion  et  le  salut  des  fidèles. 
Valenciennes  ayant  été  reprise 

inopinément  par  les  troupes  de 

la  Convention  ,  le  1er  septembre 
1794?  dom  Bernard  fut  bientôt 
arrêté  par  les  persécuteurs,  qui  le 
livrèrent  à  une  commission  mili- 

taire, chargée  d'envoyer  à  l'é- 
chafaud  les  prêtres  et  autres  per- 

sonnes pieuses  ,  sous  le  prétexte 
astucieux  de  leur  prétendue  émi- 

gration. Il  fut  conduit  ù  la  mort 
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[F.  Aucrin)  avec  six  autres  mi- 
nistres du  Seigneur  [V .  M.  Li- 

bert  ,  D.  B.  Seclosse  ,  Damase 
Bétrémieux,  C.  Lecoutre,  C.  H. 
Delplace,  et  L.  Guyot),  le  24 
vendémiaire  an  III  (i5  octobre 

1791,  c'est-à-dire  deux  mois  et 
vingt  jours  après  que  les  Ther- 

midoriens eurent  abattu  Robers- 

pierre.  L'âge  de  dom  feernard 
étoit  alors  de  42  ans«  (  ̂   F. 

Lecoutre,  et  M.  M.  Jh  Leroux.) 
LE  DOYEN  (Jacques -Char- 

les-Mathieu), prêtre  du  diocèse 

d'Angers,  vicaire  en  la  paroisse 
de  Contigné,  près  Château-Gon- 
thier,  étoit  resté  dans  ces  lieux 

par  zèle  pour  l'Eglise  et  pour  les 
habitans.  Prêtre  insermenté  ,  il 

avoit  tout  à  craindre  des  persécu- 
teurs ;  mais  il  comptoit  sur  la 

protection  de  l'armée  catholique 
et  royale  (  V.  Vendée).  A  la  suite 

des  revers  qu'elle  essuya  près 
d'Angers,  vers  le  milieu  de  179^, 
Le  Doyen  fut  du  nombre  consi- 

dérable de  prêtres  que  les  vain- 
queurs saisirent.  Livré  à  la  féroce 

commission  militaire  qu'ils 
avoient  établie  à  Angers  [V .  An- 

gers) ,  et  qui  iaisoit  conduire  à  la 
mort  toutes  ses  victimes  indistinc- 

tement comme  «  brigands  de  la 
Vendée  »,  il  y  fut  envoyé  lui- 
même  avec  cette  absurde  autant 

que  brutale  qualification  ,  le  16 
nivose  an  II  (5  janvier  1794)? 
et  périt  dans  les  vingt -quatre 
heures.  [V.  Langevin  ,  et  R.  M. 
A.  Legault.  ) 
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LEDUC  (Jean),  fermier  de  la 
Grande-Guy  on  ni  ère,  dans  la  pa- 

roisse de  Cbémeré-le-Roi,  diocèse 
du  Mans,  ayant  donné  asile  au 
vénérable  prêtre  P.  Bachelier  (ÉT. 
ce  nom),  fut  massacré  avec  lui 
le  27  avril  179J,  neuf  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre ,  près  de 
la  petite  rivière  de  la  Vayuctte , 

pour  avoir  donné  l'hospitalité  à 
un  prêtre  catholique  proscrit  pour 

sa  Foi  (  V .  Je  Alix).  Les  abomi- 
nables circonstances  de  ce  meur- 

tre ont  été  racontées  à  l'article 
de  P.  Bachelier.  (  V.  Lanoe,  de 

Louvigné;  et  Lelièvre,  de  Saint- 
Pierre-de-Montfort.  ) 

LE  DUR  (  Marie-Marguerite- 
PniLippiNE),  veuve.  (  V.  M.  M. Phe  Thérv.  ) 

LEFELLIC  (Olivier),  prêtre 
du  diocèse  de  Vannes,  ayant  son 
domicile  à  Bubry,  près  Pontivy, 
fut  vainement  sommé  de  faire  le 

serment  schismatique.  Il  le  refusa 
constamment;  et  le  besoin  que 
les  fidèles  de  sa  province  avoient 
de  ministres  catholiques  suffît 
pour  le  déterminer  à  y  rester, 
malgré  la  loi  de  déportation.  A 

l'époque  du  plus  grand  déborde- 
ment de  l'athéisme,  vers  la  fin  de 

1793,  il  fut  recherché  et  saisi. 
On  le  livra  au  tribunal  criminel 

du  département  du  Morbihan , 
qui  siégeoit  à  Vannes  ,  et  qui 

n'hésita  pas  à  l'envoyer  à  l'écha- 
faud  ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  La  sentence  ,  rendue  le 
21  frimaire  an  II  (11  décembre 
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1795),  fut  exécutée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 
LEFEBVRE  (  Denis  ) ,  citoyen 

de  Nismes,  avoit  signé  la  profes- 
sion de  Foi  catholique,  généreuse- 

ment exprimée  dans  l'adresse  du 
20  avril,  et  la  déclaration  du  1e1 
juin  1790  (  V.  Nismes).  Lorsque 
les  religionnaires  de  cette  ville 

s'en  vengeoient  les  i5,  14  et  1 5  de 
ce  dernier  mois,  un  légionnaire 

de  leur  parti  vint' chez  Lefebvre 

l'inviter  à  l'accompagner  sur  l'es- 
planade, lui  disant  qu'il  pouvoit 

y  venir  en  toute  sûreté,  puisqu'il 
n'étoit  d'aucune  compagnie  de 
gardes  nationaux.  Lefebvre  se 
laissa  gagner,  sans  savoir  que, 
dès  le  dimanche  au  soir,  le  parti 

dominant  s'étoit  fixé  un  point  de 
ralliement  sur  l'esplanade ,  en 
convenant  d'un  mot  d'ordre  qui 
étoit  Bon  Patriote ,  et  d'un 
signal  de  mort,  qui  consistoit  à 

poser  en  croix  l'index  de  la  main 
droite  sur  l'index  de  la  main 

gauche.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
ensemble  devant  la  porte  du  pa- 

lais,  le  légionnaire  fit  le  signe 
fatal,  et  Lefebvre  fut  renversé 

d'un  coup  de  fusil.  Les  assassins 
le  traînèrent  dans  le  fossé  où  ils  le 

noyèrent.  Lefebvre  étoit  âgé  de  4» 
ans.  (V.  Auzéby,  et  L.  Deymont.  ) 
LEFEBVRE  (  Olivier)  ,  prêtre 

de  Paris  ,  méritoit  par  son  zèle , 
comme  par  ses  fonctions  ,  la 
haine  de  ceux  qui  vouloient 

établir  le  règne  de  l'athéisme 
parmi  la  génération  naissante. 
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Il  étoit  directeur  spirituel  de  l'hô- 
pital de  la  Miséricorde ,  où  l'on 

formoit  à  la  piété  comme  au  tra- 
vail les  cent  jeunes  pauvres  filles, 

orphelines  de  père  et  de  mère  , 

qu'on  y  élevoit.  Les  impies  ne 
pouvoient  épargner  cet  ecclésias- 

tique dans  la  recherche  meur- 

trière qu'ils  firent  des  prêtres 
non-assermentés ,  immédiatement 
après  la  journée  du  10  août  1792. 
Olivier  Lefebvre  fut  amené  de- 

vant le  comité  de  la  section  du 

Luxembourg  ;  et,  par  le  refus 

qu'il  fit  du  serment  civique  ,  il 
se  trouva  digne  d'être  associé  au 
sort  des  autres  confesseurs  de  la 

Foi  qu'on  enfermoit  dans  l'église 
des  Carmes  (F.  Dilau).  On  le 
massacra  avec  eux,  le  2  septembre 
suivant,  pour  la  même  cause. 
(  V.  Septembre.  ) 
LEFEBVRE  (Urbain),  prêtre 

du  séminaire  des  Missions  étran- 

gères à  Paris,  avoit  été  envoyé 
par  ses  supérieurs,  aux  Indes 
Orientales,  en  1760.  Il  y  rem- 

plit pendant  six  ans  ses  devoirs 
de  missionnaire  avec  ce  zèle 

qu'inspire  la  Foi  la  plus  vive,  et 
avec  la  charité  qui  le  rend  ai- 

mable et  vainqueur.  Ce  ne  fut 

pas  toutefois  sans  éprouver  de 
bien  cruelles  persécutions.  Il  y 
fut  souvent  emprisonné  ;  mais 
enfin  les  idolâtres  ne  lui  arra- 

chèrent pas  la  vie.  Il  ne  devoit 

être  mis  à  mort  que  dans  sa  pa- 
trie, et  par  des  compatriotes  qui 

aur  oient  le  nom  de  chrétiens.  Re- 
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venu  des  Indes,  il  se  reposoit  de 
ses  fatigues  dans  la  maison  de 
sa  congrégation,  cherchant  à  se 
rendre  utile  aux  fidèles  qui  en 

fréquentoient  l'église.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que,  gé- 

missant des  orages  qu'on  susci- 
tait contre  la  religion ,  il  se  garda 

bien  de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge. 

Avec  ce  prétendu  tort  qu'il  réunis- 
soit  à  celui  d'une  piété  sincère,  il 
ne  pouvoit  qu'être  odieux  aux  im- 

pies de  la  révolution.  Peu  de  jo  urs 
après  le  fatal  10  août  1792  ,  ils  le 
firent  arrêter.  On  l'amena  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem- 

bourg, où,  sans  redouter  les  dan- 

gers qui  l'environnoient ,  il  ma- 
nifesta hautement  l'invariabilité 

de  sa  Foi,  en  refusant  le  même 
serment  qui  lui  étoit  demandé. 

Dévoué  à  la  mort  d'après  ce  refus, 
il  se  vit  emmener  dans  la  prisan 
des  Carmes,  où  étoit  déjà  un 
bien  grand  nombre  de  semblables 
confesseurs  de  Jésus-Christ  (  V . 
Dulàu).  Quand,  le  2  septem- 

bre, les  prêtres  amoncelés  dans 

l'église  furent  appelés,  l'un  après 
l'autre,  par  le  commissaire  régu- 

lateur du  massacre ,  pour  être 
livrés  aux  assassins,  Urbain  Le- 

febvre  eut  une  chance  potfr  échap- 
per à  la  mort.  Ce  commissaire  le 

prit  sous  sa  protection,  et  le  re- 
tint à  ses  côtés.  Un  des  assas- 
sins vint  lui  dire  à  voix  basse 

quelques  mots,  qui  parurent  être 
la  proposition  de  faire  au  moins 
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le  serment  de  liberté  -  égalité 

(  V .  Fontaine,  Lazariste,  etBoT- 
tex).  Ce  prêtre,  d'une  conscience 
timorée,  demanda  à  s'expliquer 
sur  ce  qui  lui  éloit  proposé  ;  mais, 

à  l'instant  même ,  l'assassin ,  peut- 

être  de  peur  d'être  compromis  s'il 
paroissoit  avoir  agi  par  esprit  de 

compassion  et  d'humanité,  répli- 

qua brutalement  :  «  Point  d'expli- 
cation ,  sans  quoi  tu  iras  avec  les 

autres  ».  —  «  Eh!  bien,  reprit 
doucement  ce  généreux  ecclésias- 

tique, j'aime  mieux  y  aller  »  ;  et, 
marchant  de  suite  pour  se  présen- 

ter aux  bourreaux,  il  perdit  la 
vie  comme  ses  confrères,  afin  de 
rester  fidèle  aux  devoirs  de  sa 

conscience.  (V.  Septembre.) 
LEFEBVRE  (ZV...),  curé  de 

Verneuil,  au  diocèse  de  Nevers, 
fut  mis  dans  une  maison  de  ré- 

clusion de  cette  ville,  comme  in- 
assermenté plus  que  sexagénaire, 

exempté ,  à  cette  rigoureuse  con- 
dition,  de  la  déportation  pres- 

crite par  la  loi  du  26  août  1792. 
Il  y  mourut  au  commencement 
de  décembre  1792,  après  avoif 
souffert  toutes  les  vexations  pos- 

sibles de  la  part  d'un  barbare  géo- 
lier,  commis  à  la  garde  des  reclus 
de  son  âge  et  de  sa  sainte  profes- 

sion. On  peut  dire  de  sa  mort  ce 
qui  a  été  écrit  de  celle  du  jeune 
Hilarien  ,  décédé  dans  la  prison 
et  invoqué  le  1 1  février  (i);  «Là, 

(1)  H  te  çertamims  magni  pugna 
perficitur.  (Ruinait  :  Jeta  SS  Marty. 
Suturuini  ,  Daliyi  3  Hitariutù ,  çic.  ) 
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fut  consommée  la  gl'  ire  de  son 
magnanime  combat  ».  [V.  De- 

vers ,  Lefebvre  ,  d'Angers  ;  et 
Lemperelr  ,  chanoine.  ) 
LEFEBVRE  [N.\.)%  prêtre  plus 

que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers, n'avuit  point  voulu  faiie  le serment  de  la  constitution  civile 

du  cierge.  La  loi  du  26  août 

1792,  qui  prescrivit  la  déporta- 
tion aux  prêtres  non-assermen- 

tés ,  n'infligea  que  la  peine  de 
réclusion  à  ceux  d'entr'eux  qui 
seroient  sexagénaires;  et  Lefebvre 
étoit,  avec  quatorze  autres  con- 

frères, dans  un  lieu  de  détention 

à  Angers  ,  lorsque  passèrent  par 
cette  ville  les  soixante-un  prêtres, 
la  plupart  septuagénaires  et  octo- 

génaires de  la  Nièvre,  que  l'on 
traînoit  à  Nantes  pour  les  y  faire 
périr  {V .  Nevers  et  Nantes).  Les 
révolutionnaires  Angevins  imagi- 

nèrent de  se  débarrasser  des  leurs 

en  même  temps.  Dans  la  nuit  du 
12  au  i5mars  1794?  Lefebvre  fut 
enlevé  comme  ses  confrères,  et 
embarqué  de  même  avec  les  prêtres 
de  la  Nièvre.  Il  partagea  leurs 
sentimens  comme  leurs  peines, 
dans  le  voyage  et  dans  le  fond  de 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  qui 
leur  servit  de  prison.  Succom- 

bant enfin  aux  maux  cruels  qu'on 
y  faisoit  endurer  à  ces  confesseurs 
de  Jésus-Christ  (  V.  Joubert,  Ré- 

collet ;  et  Papiot,  Ledivelec,  et 

Lemperelr),  il  expira  vers  le  com- 

mencement du  mois  d'avril  1794^ 
(  V .  Lefebvre,  de  Verneuil.  ) 
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LEFEBVRE  (Jean-Baptiste), 

curé  de  Chevigny,  dans  le  dio- 
cèse de  Dijon ,  expulsé  de  sa  cure 

pour  n'avoir  pas  voulu  faire  le serment  de  la  constitution  eu  i(e 

du  clergé;  et  se  trouvant  ensuite 

d'un  âge  trop  avancé  pour  n'être 
pas  exempté  de  s'exiler  lors  de  la 
loi  de  déportation,  fut  enfermé, 
comme  prêtre  réfractaire ,  dans 
une  maison  de  détention  à  Dijon. 
Il  y  mourut  confesseur  de  la  Foi , 
et  résigné  pour  elle  à  de  plus 
grands  supplices  (  V .  Lefebvre  , 
curé  de  Verneuil).  Sa  mort  arriva 
le  25  juin  1795.  (  V.  P.  Glillot, 
et  J.  Momn.  ) 

LEFEBVRE-DE-GOUY  (Thé- 
rèse -  Louise- Josephe  ) ,  née  à 

Saint-Omer  en  1746,  liabitoit  la 
ville  d'Arras  avec  sa  sœur  dont 
nous  allons  parler.  Toutes  deux, 
restées  dans  le  célibat ,  le  ren- 
doient  respectable  aux  yeux  du 
monde  par  les  vertus  religieuses 
dont  elles  y  donnoient  plus  libre- 

ment l'exemple.  Fermement  atta- 
chées à  la  Foi  catholique,  elles 

n'en  purent  voir  sans  douleur  les 
vrais  ministres  persécutés ,  et  ré- 

duits à  l'indigence.  Ce  sentiment 
les  fit  entrer  bien  volontiers  dans 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 

taille en  leur  faveur  (  V.  M.  J. 
D.  Bataille).  Le  registre  où 
celle-ci  inscrivoit  les  noms  des 
contribuables  avec  leurs  dons  fut 

découvert  dans  les  temps  du  pro- 
consulat de  Jh  Lebon  à  Arras,  en 

1794  (/^.Arras),  et  devint  pour 
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lui  le  texte  d'une  liste  de  mort. 
Thérèse  -  Louise  -  Josephe  Lefeb- 
vre-de-Gouy,  déjà  arrêtée  avec  sa 
sœur  comme  suspecte,,  fut  en- 
Toyée  au  dernier  supplice  ,  de 

même  qu'elle,  et  dix-huit  antres 
prétendues  complices  de  la  même 
charitable  action,  le  20  germinal 
an  II  (14  avril  1794)-  Elle  périt 
ainsi  pour  un  acte  de  charité, 
inspiré  par  la  Foi,  à  laquelle  il 
rendoit  le  plus  touchant  des  té- 

moignages. (K.  J.  P.  Laignel,  et 
M.  J.  E.  Lefebvre-de-Gouy.  ) 
LEFEBVRE-DE-GOUY  (  Ma- 

rie -  Josephe  -  Eulalie)  ,  née  à 
Arras  en  1750,  avoit  continué  de 
résider  en  cette  ville.  Parvenue  à 

l'âge  de  44  ans  sans  s'être  enga- 
gée dans  les  liens  du  mariage, 

elle  pratiquoit  comme  sa  sœur 
toutes  les  vertus  chrétiennes  qui 
peuvent  davantage  rendre  le  céli- 

bat glorieux  à  la  religion ,  et  res- 
pectable au  monde.  Elle  entra 

avec  sa  sœur  dans  la  charitable 

association  de  la  pieuse  veuve 
Bataille ,  pour  secourir  les  prêtre» 
catholiques  dépouillés  et  bannis 

(  V.  M.  J.  D.1  Bataille).  On  a déjà  vu  combien  le  registre  où 
celle-ci  avoit  inscrit  les  dons  des 
contribuables  leur  devint  funeste 

pendant  le  proconsulat  du  con- 
ventionnel Lebon  à  Arras ,  en 

1704  Arras).  Marie- Josephe- 
Eulalie  fut  envoyée  à  la  mort  pour 
cet  acte  de  Foi  comme  de  cha- 

rité ,  le  a5  germinal  an  II  (14 

avril  1791)?  ainsi  que  les  dix-huit 
3p 
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autres  personnes  de  cette  sainte 
association.  Elle  périt  avec  elle:} 

ce  jour-là  même  (  V .  T.  L.  J.  Le- 
febvre-de-Goly,  etD.  J.  Lefran- 
çois-du-Fétel.  ) 
LEFÊVRE  (Charles-Etienne), 

prêtre  ,  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint- Maclou  à  Rouen,  où  il 
étoit  né,  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791;  et  nulle 
séduction  de  la  part  de  Févêque 

intrus  ne  put  le  détacher  de  l'E- 
glise catholique  [V.  Diville). 

La  persécution  n'eut  pas  plus 
d'empire  sur  lui  à  cet  égard;  et  sa 
constance  dans  la  Foi  lui  valut 

d'être  arrêté  en  1790,  comme 
aussi  d'être  envoyé,  au  commen- 

cement de  1794  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V . 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  les  Deux  Associés.  Acca- 

blé sous  le  poids  des  souffrances 

qu'on  y  enduroit,  il  mourut  dans 
la  nuit  du  12  au  i3  septembre 

1794,  à  l'âge  de  41  ans?  et  fut 
enterré  dans  l'iîe  Madame.  (  V . 
N.  H.  Lecomte,  et  J.  B.  Lefort.) 
.  LEFÈVRE  (Gcilain),  prêtre, 
religieux  Bénédictin  à  Verdun, 
né  à  G.istigny  près  Péronne,  en 
1702,  montra  par  sa  conduite 
que,  si  la  loi  du  serment  de  1791 

eût  pu  l'atteindre  ,  il  auroit  in- 
vinciblement refusé  de  le  prêter. 

Après  la  suppression  des  cloîtres  , 
il  continuoit  d'habiter  Verdun ,  en 
un  modeste  domicile  d'où  il  coa- 
tribuoit ,  par  ses  exemples  comme 
par  les  services  de  son  ministère 

33 
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sacerdotal ,  à  maintenir  la  Foi 
dans  toute  sa  ferveur  comme 

dans  toute  sa  pureté.  Le  roi  de 
Prusse,  occupant  avec  son  armée 

le  Verdunois,  à  l'époque  où  fut 
rendue  la  loi  de  déportation,  dom 

Lefèvre  étoit  dispensé  de  s'y  sou- 
mettre; et  il  î'étoit  d'autant  mieux 

que  ce  monarque  ordonna  aux 
prêtres  catholiques,  dépossédés  par 
les  révolutionnaires,  de  reprendre 
leurs  fonctions.  Cette  protection 

militaire  leur  ayant  bientôt,  man- 
qué, ils  retombèrent  sous  le  glaive 

des  persécuteurs;  et  dom  Lefèvre, 
qui  étoit  plus  que  sexagénaire, 
ne  pouvoit  pas  aisément  fuir.  Il 
le  put  encore  moins  quand,  le  9 
frimaire  (29  novembre  1793), 
la  Convention  les  menaça  de  mort 
si,  dans  le  bref  délai  de  trois 

jours,  ils  n'étoient  pas  sortis  du 
territoire  de  la  république  ;  et  on 

l'arrêta  de  même  que  plusieurs autres.  Le  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Meuse  s'en 
réserva  quelques  uns  (  V.  J. 

Layant)  ;  niais  on  envoya  dom  Le- 
fèvre, avec  quatre  autres,  à  Paris, 

pour  y  être  immolé  par  le  grand 
tribunal  révolutionnaire  {V.  J. 
M.  Colloz,  J.  Gossin,  Ch.  Ker- 
billon,  A.  E.  Lacorbière).  il  com- 

parut avec  eux  devant  ce  tribunal, 
le  4  floréal  an  II  (  20  avril  1794)  ; 
et  ce  fut  pour  être  condamné 
comme  eux  à  la  peine  de  mort. 
La  sentence  les  disoit  «  convain- 

cus d'être  auteurs  et  complices 
de  manœuvres  et  d'intelligences 
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tendantes  à  livrer  aux  ennemis  la 

place  de  Verdun  ,  à  favoriser  les 

progrès  de  leurs  armes  sur  le  ter- 
ritoire français  ».  Dom  Lefèvre 

a  voit  62  ans  lorsque  sa  tête  tomba, 

le  lendemain  ,  sur  l'échafaud. 
LEFÈVRE  (Mathurijs),  prê- 

tre du  diocèse  de  La  Rochelle, 

desservant  l'église  de  Saint-Lé- 
ger ,  annexe  de  la  paroisse  du 

May,  à  l'extrémité  de  ce  diocèse , 
dans  le  doyenné  de  Vihiers,  étoit 
animé  de  la  même  Fui  et  du 

même  zèle  que  la  plupart  des 
prêtres  de  ces  contrées,  devenues 
si  célèbres  par  leur  armée  catho- 

lique et  royale  {V.  Vendée).  Il 
partagea  les  dangers  comme  les 
mérites  de  ses  plus  zélés  con- 

frères. Atteint  dans  une  irruption 

que  les  soldats  de  l'impiété  firent 
momentanément ,  vers  la  fin  de 
1 793 ,  dans  le  canton  où  il  exerçoit 
son  ministère  5  il  y  fut  massacré 

par  eux  à  coi'ps  de  baïonnettes, 
comme  ce  saint  Acepsime  que 

l'Eglise  honore  le  22  avril,  lequel 
tombé  dans  les  mains  des  licteurs 

y  trouva  la  mort  à  cause  du  té- 

moignage qu'il  rendoit  à  J.-C  : 
Sanctus  Acepsimas ,  in  ter  lïc- 
torum  manu  s ,  pro  Chris  ti  tes- 
timonio  ?nortem  oppttut.  (  As- 
seman  :  Pars  ïa,  pag.  i83  :  Jeta 
SS.  Martyr.  Accpdmœ,  episc.; 
Joscphi ,  preshyt.  ) 

LE  FORESTIER  (  Pierre  j , 

prêtre  du  diocèse  de  Coutances 
sur  lequel  il  étoit  né  ,  à  M  en  il- 
Bœuf,  vers  1 7 5 5  ?  étant  atfilié  à 
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celui  de  Paris,  exerçoit  le  saint 
ministère  comme  chapelain  dans 

l'Hôtel- Dieu  de  la  capitale.  Il  en 
fut  honorablement   expulsé  en 

1791  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile-  du  clergé; 
et  il   se  retira ,  vers  la  fin  de 

1792  ,  en  la  ville  de  Saint-Denis, 
à  laquelle  ,  bientôt  ensuite ,  par 

esprit  d'impiété,  les  révolution- naires donnèrent  le  nom  de 
Franciadc.  Efri  chanoine  de  la 
collégiale  de  Mantes ,  au  diocèse 
de  .Chartres  ,  avait  été  porté  par 
de  semblables  motifs  à  venir  se 

réfugier  aussi  dans  la  même  ville 

(  V.  ÉtetBiitCEr).  Lorsqu'ils  virent, 
en  novembre  1790,  l'athéisme  se déborder  sur  toute  la  France  avec 

des  fureurs  inouies,  ils  se  déci- 

dèrent à  passer  chez  l'étranger, 
suivant  les  barbares  dispositions 
de  la  loi  de  déportation.  La  seule 

frontière  qu'alors  il  leur  sembloit 
possible  de  franchir  étoit  celle 

de  la  Suisse;  et,  quoiqu'elle  fût 
très  -  éloignée  de  leur  point  de 
départ,  Le  Forestier,  avec  son 
compagnon  déjà  sexagénaire,  en- 

treprit de  traverser  la  France, 

parmi  les  périls  qu'à  chaque 
pas  on  rencontroit  sur  toutes  les 
ro  tes.  Cependant  ils  étoient 
déjà  parvenus  assez  heureusement 

jusq.  'au  village  de  Sombacourt, 
à  délits  lië'uès  de  Pontarlier , 
d'où  l'on  entre  en  Suisse,  lors- 

qu'ils y  furent  arrêtés  par  fa 
garde  nationale  de  ce  village,  le 
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i3  novembre.  Elle  les  conduisit 

dans  lesprisons  de  Ponturlier  ;  et  ils 
en  furent  envoyés,  le  printemps 
suivant,  dans  les  prisons  du  tri- 

bunal révolutionnaire  de  Paris  ; 
mais  une  puissance  invisible  les  y 

protégea  tant  que  vécut  Robers- 
pierre.  Le  tribunal  révolution- 

naire des  Thermidor iei is  f  ;  i  1 1  o i n 

de  les  favoriser  du  même  oubli  que 
le  précédent;  et,  le  4  vendémiaire 
an  lil  (20  septembre  1 794)  j  deux 
mois  après  le  Neuf  thermidor , 

les  juges  les  firent  comparoître  de- 

vant eux  pour  les  juger.  Si  l'on 
doutoit  encore  que  le  même  sys- 

tème de  perfidie,  de  barbarie  et 

d'impiété  dirigeât  ce  nouveau 
tribunal,  il  sulîiroit,  pour  en  être 
pleinement  convaincu  ,  de  lire 

Y  acte  d'accusation  présenté  con- 
tre ces  deux  prêtres  par  le  nouvel 

accusateur  public,  3h  Michel  Le- 
blois.Nous  le  copions  sur  la  minutr. 
«  Examen  fait,  disoit-il,  tant  des 

pièces  adressées  à  l'acensatcur  pu- 
blic que  des  interrogatoires  subis 

par  lesdits  Leforestieret  Leprince, 
il  en  résulte  que  Pierre  Lefores- 
tier  et  Pierre  Leprince  sont  deux 
ci-devant  prêtres  réfractaires  qui 
ont  refusé  de  prêter  le  serment  dit 
constitutionnel  du  eterefé....  Il 
paroît  que  tous  les  deux  avoient 
formé  le  projet  de  sortir  du  terri- 

toire français,  pour  aller  se  réunir 
à  la  horde  des  conspirateurs  et 
des  satellites  des  despotes.  En 
effet,  ils  ont  été  arrêtés  le  i3 
novembre  1793  (vieux  style  )  par 

33. 
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la  garde  nationale  de  Sombacourt , 
district  de  Pontarlier,  départe- 

ment du  Doubs,  au  moment  où 

ils  se  disposoient  à  passer  à  l'é- 
tranger; ils  ont  en  effet  déclaré 

que  leur  intention  étoit  de  passer 

à  l'extérieur,  d'abandonner  le  ter- 
ritoire français.  Ainsi,  ils  alloient 

chercher  une  patrie  chez  les  des- 
potes, armés  pour  déchirer  le  sein 

de  la  France.  Tout  donne  lieu  de 

présumer  que  cette  émigration 
étoit  convenue  et  concertée  avec 
des  contre  -  révolutionnaires  de 

l'intérieur^  etquecesdeuxprêtres , 
ennemis  de  la  révolution,  de  la 

liberté  et  de  légalité,  n'auroiept 
pas  formé  un  projet  de  cette  na- 

ture, s'ils  n'avoient  eu  au  milieu 
de  la  France  des  relations  et  des 

amis  qui  les  attendoient  pour  les 

employer  contre  leur  propre  pa- 

trie. D'après  l'exposé  ci-dessus, 
l'accusateur  public  requiert,  etc.  » . 
Ce  fut  uniquement  sur  ces  va- 

gues allégations,  et  parce  qu'ils 
étoient  des  «  prêtres  réfractaires  » 
que  le  tribunal  révolutionnaire 
d'alors  condamna  Pierre  Le  Fores- 

tier et  Pierre  Leprince  à  la  peine 
de  mort  :  l'exécution  eut  lieu 
le  même  jour  sur  la  place  de 

Grève.  Dans  les  prétextes  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  tribunaux 
révolutionnaires  antérieurs,  il 

n'y  a  rien  de  plus  atrocement  per- 
vers; et,  pour  ne  point  contra- 

rier aux  yeux  des  provinces  et 

de  l'étranger  les  démonstrations 
orales  de  justice  et  d'humanité 
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que  faisoit  la  faction  Thermido- 
rienne ,  en  rejetant  tous  les  for- 

faits précédens  sur  Pioberspierre , 
le  journal  officiel  (  Moniteur  ) 

différa  vingt -cinq  jours  à  rendre 
compte  du  jugement  de  ces  prê- 

tres :  on  ne  l'y  trouve  que  dans  la 
feuille  du  29  vendémiaire  an  III 
(20  octobre  1794)* 

LE  FORT  (  Jeas- François  }, 
Prémontré,  curé  de  Mouilly , 

près  Stcnay,  mais  dans  le  diocèse 
de  Verdun,  et  né  à  Mouzon,  dans 
celui  de  Trêves,  eut  la  foillesse 

de  prêter  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et 

même  encore  celui  de  liberté- 

égalité.  Il  vouloit  à  tout  prix 
échapper  à  la  persécution;  et 
Dieu  se  servit  de  la  persécution 
même  pour  le  faire  revenir  à 
lui.  Ces  actes  de  condescendance 

aux  volontés  des  impies  ne  purent 
assurer  la  tranquillité  du  Prémon- 

tré Lefprt ,  parce  qu'il  étoit  loin 
de  vouloir  y  mettre  le  comble  en 
abandonnant  tout-à-fait  la  reli- 

gion, et  en  renonçant  à  son  sa- 
cerdoce. Ils  le  firent  emprison- 

ner en  1790;  et  ,,  vers  la  fin  de 
cette  année  ,  ils  résolurent  de 

l'envoyer  à  Roehefort ,  pour  y 
être  compris  dans  une  déporta- 

tion maritime  de  piètres  non- 
assermentés  {V.  Fiocfœfort).  11 

n'étoit  pas  tout-à-fait  indigne  de 
leur  être  assimilé  dans  une  peine 
infligée  en  haine  de  la  religion. 

On  l'embarqua  sur  le  navire  iô 
fVashingîon ;  et  là,  pressé  plus 
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vivement  par  ses  remords,  au 

milieu  de  souffrances  qu'il  pou- 
voit  faire  tournera  son  avantage, 
comme  à  la  gloire  de  la  Foi  catho- 

lique, il  rétracta  ses  deux  ser- 
mens,  et  mourut  le  29  sep- 

tembre 179/j,  à  l'âge  de  f\b  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'ile 
Madame.  [F.  C.  E.  LErÊVRE,  et 
J.  F.  G.  LeGRY.  ) 
LEFRANC  (François),  né  à 

Vire  en  Normandie ,  prêtre  de  la 

congrégation  des  Eudistes,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Coutances, 

et  grand  -  vicaire  de  ce  diocèse, 

étoit  un  ecclésiastique  d'une  piété 
consommée  ,  d'un  savoir  très- 
étendu  ,  et  en  tout  d'un  mérite 
éminent.  Il  avoit  publié ,  au  com- 

mencement de  la  révolution  ,  un 

ouvrage  important,  dans  lequel, 
prévoyant  les  malheurs  dont  la 
France  étoit  menacée,  il  en  dé- 
voiloit  les  causes,  et  en  prédisoit 
les  effets.  Cet  ouvrage ,  qui  eut 
deux  éditions  en  très -peu  de 

temps,  et  qui  a  presqu'entièrement 
disparu  de  la  librairie,  semble 
avoir  contribué  à  donner  naissance 

à  un  autre  plus  moderne,  fait  par 
un  auteur  différent,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à 

l'Histoire  du  Jacobinisme,  par 
M.  l'abbé  Barruel.  Celui  du  P.  Le- 
franc  étoit  intitulé:  Conjuration 
contre  la  Religion  catholique  et 
les  Souverains ,  dont  le  projet , 

conçu  en  France,  doit  s'exé- 
cuter dans  l'univers  entier. 

Le  premier  chapitre  tendoit  à 
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prouver  que  les  Francs-Maçons 
avoient  concouru,  avec  les  phi- 

losophes,  à  miner   les  fonde- 

mens  de  la  religion  et  de  l'auto- 
rité. Dans  le  second  chapitre  étoit 

démontré  l'accord  des  clubistes 
Jacobins  avec  les  hérétiques  alle- 

mands des  derniers  siècles.  Dans 

le  troisième   on  remnrquoit  un 
parallèle   de    conformité  entre 
les  déclamations  unanimes  des 

Francs- Maçons  et  celles  des  phi- 
losophes contre  la  religion  chré- 

tienne. Dans  le  quatrième  étoit 
dévoilée  la  conjuration  contre  les 
souverains.  Le  cinquième  faisoit 

comprendre  ce  qu'est  le  grade  de 
Rose-Croix  dimsh  Maçonnerie. 

Au  sixième  ,   l'auteur  prouvoit 
que  les  illuminés  de  \aRose~Croix 
sont  des  disciples  de  Socin;  et, 

dans  le  septième,  la  secte  de  Swe- 
demborg  étoit  mise  à  découvert. 
Celle  des  M artinistes  se  trou  voit 
aussi  dévoilée  dans  le  huitième 

chapitre.  Le  neuvième,  qui  for- 
moit  la  conclusion  de  tout  l'ou- 

vrage, avoit  pour  but  de  résoudre 
cette  question  :  «  Que  doivent  se 
promettre  les  Etats  qui  protègent 
les  sectaires  et  les  philosophes  mo- 

dernes?» En  1793,  le  P.  Lefranc 
publia  un  autre  écrit  du  même 
genre,  intitulé  :  Le  Voile  levé 
pour  les  curieux ,  ou  le  Secret 

de  la  Révolution  révélé  à  t'aide 
de  la  Franc-Maçonnerie.  Les 
circonstances  politiques   ne  lui 

ayant  pas  permis  de  donner  en 

entier,  selon  son  désir,  l'histoire 
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de  la  Franc-Maçonnerie ,  avec 
le»  détails  propres  à  chaque  grade  , 
il  se  contentoit,  dans  ce  nouvel 
ouvrage  ,  de  dévoiler  les  projets 
généraux  des  philosophes ,  des 
Francs-Maçons ,  des  club  is  tes  , 
comme  encore  de  réfuter  les  ou- 

vrages impies  des  Dupui,,  La- 
lande,  Volney,  Bonneville,  tout 
en  donnant  en  abrégé  ce  qui 
concernoit  les  Roses-Croix  et  les 
illuminés.  Il  soutenoit  que  «  la 
Franc- Maçonnerie  avoit  changé 

les  mœurs  en  France  ;  que  c'étoit 
elle  qui  avoit  fait  disparaître  la 
gaîté  naturelle  aux  Français,  et 
les  avoit  rendus  soupçonneux , 
cruels,  barbares,  sanguinaires; 

qu'elle  leur  avoit  appris  à  envisa- 
ger la  mort  de  sang  froid,  à  ma- 
nier le  poignard  avec  intrépidité... 

Vaincre  ou  mourir*  disoit  Le- 

franc,  c'est  leur  devise  :  c'est  aussi 
le  serment  des  démocrates  ». 

Beaucoup  de  choses  plus  fortes 
encore  ,  à  propos  des  grades  de 
chevalier  Templier  et  de  chevalier 
Kadosch,  comme  aussi  la  dési- 

gnation nominative  de  grands  per- 
sonnages qui,  en  France,  étoient 

des  zélateurs  intéressés  de  la  che- 

valerie, ne  p.,uvoient  qu'attirer 
au  P.  Lefranc  une  terrible  persé- 

cution. Cependant  il  n'en  éprouva 
pas  de  bien  notable  avant  le  10 

août  1792.  Il  s'étoil  réfugié  dans 
la  maison  des  Eudistes  de  Paris, 
depuis  que  rétablissement  du 
culte  constitutionnel  à  Coutances 

l'avoit  forcé  d'en  déserter  îe  dio- 
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cése.  Mais  ,  après  cette  journée 
désastreuse,  il  fut  recherché  avec 

fureur.  On  l'arrêta;  le  comité  civil 
de  la  section  du  Luxembourg  ne 
put  obtenir  de  lui  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé  ; 
et  il  fut  enfermé  avec  le  grand 
nombre  de  prêtres  insermentés 

pour  qui  l'on  avoit  converti  l'é- glise des  Carmes  en  une  prison 
\V .  Dulau).  Il  ne  se  dissimuloit 

pas  qu'il  étoit  dévoué  comme  eux 
à  une  mort  prochaine  ,  et  même 

aussi  qu'il  étoit  probablement 
celui  de  tous  qu'on  épargneroit  Je 
moins  (  V.  Septembre).  Il  ne  fut 

en  effet  appelé  devant  le  com- 
missaire que  pour  être  envoyé 

aux  assassins  ;  et  il  marcha  au 
martyre  avec  le  même  courage 

qu'il  avoit  montré  en  démasquant 
la  coalition  des  sectes  impies 

contre  le  trône  et  l'autel.  Lefranc 
avoit  alors  55  ans.  (  V.  Beau- lieu.  ) 

LEFRANÇOIS  -  DU  -  FÉTEL 
(Druon-Joseph),  prêtre,  né  à 

Arras,  religieux  de  l'abbaye  d'Ar- 
ronaise,  dans  le  diocèse  d'Arras, 
et  prévôt  de  Mouehy-aux-Bois , 
près  Saint-Paul  en  Artois,  avoit 

74  ans  lorsque  le  proconsul  J'1 
Lebon,  en  1794*  travailloit  à  la 
destruction  de  tous  les  prêtres 
catholiques  de  cette  province  (  V. 
Arras).  Le  tour  de  Lefrançois 
arriva  le  12  messidor  an  II  (3o 

juin  1794)-  Il  filt  envoyé  à  la 
mort  par  le  tribunal  révolution- 

naire d'Arras ,  à  cause  de  sa  Foi , 
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et  pnrce  qu'il  étoit  ministre  de 
l'Eglise  catholique.  [V.  M.  J.  E. 
Lefebyee-de-Gouy  ,  et  À.  A.  S. 
LfcBOtlX.  ) 
LEGAL  (André),  prêtre  du 

diocèse  de  Tréguier,  où  il  étoit 
né,  sur  la  paroisse  de  Pleudaniel, 

fut  d'abord  vicaire  à  Penvenan, 

d'où  il  passa  en  la  même  qualité 
dans  celle  de  Ravan  ,  au  même 

diocèse.  Le  refus  qu'il  y  fit  d'adhé- rer au  schisme  de  la  constitution 

civite  du  clergé,  le  livra  aux  per- 
sécutions suscitées  contre  les  prê- 

tres fidèles.  La  terrible  loi  de  leur 

déportation ,  rendue  le  26  août 

1792,  le  força  de  s'expatrier. 
L'Angleterre  étoit  le  pays  de  re- 

fuse qu'il  pouvoit  aborder  avec 
le  plus  de  facilité;  et  il  s'y  rendit. Mais  les  affections  de  sa  charité 

le  poussoient  sans  cesse  à  retour- 
ner vers  ses  paroissiens  et  les 

autres  catholiques  du  diocèse  de 

Tréguier,  abandonnés  d'une  part 
à  de  faux  pasteurs,  et  d'autre  part 
livrés  aux  persécutions  les  plus 
propres  à  ébranler  leur  Foi.  Animé 
des  mêmes  sentimens  que  son 
confrère  Lajeat,  il  revint  avec  lui 
dans  ce  diocèse,  en  1793  (  V.  La- 

jeat) ;  et  ils  s'y  vouèrent  avec  une sainte  émulation  aux  travaux  du 

saint  ministère,  ayant  un  asile 
secret  chez  une  pieuse  femme  de 
Tréguier  (F.  Tau  pin).  Légal, 
ayant  donné,  au  commencement 
de  1794?  la  bénédiction  nuptiale 
à  deux  époux  de  la  paroisse  de 

Brelevenez,  le  mari,  qui  n'avoit 
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consenti  à  la  recevoir  que  parce 

que  sa  femme  l'exigeoit,  ne  tarda 
pas  à  dénoncer  le  prêtre  qui  la 
lui  avoit  donnée,  et  fit  connoître 

en  même  temps  l'ecclésiastique 
qui  partageoit  ses  travaux  apos- 

toliques. La  dénonciation  fut  faite 
à  l'administration  du  district  de 
Lannion,  dans  le  département 
des  Côtes  -  du  -  Nord ,  laquelle 
ordonna  de  suite  de  les  recher- 

cher, de  les  arrêter,  et  d'informer 
contre  eux.  Le  mercredi,  3o  avril 

1794?  on  les  surprit  chez  leur 
charitable  hôtesse,  d'où  ils  furent 
traînés  avec  elle  à  Lannion  ;  et  le 
tribunal  criminel  du  département, 
ayant  fait  comparoître  devant  lui 
le  prêtre  Légal  avec  son  confrère, 
les  condamna  à  la  peine  de  mort, 
le  14  floréal  an  11(3  mai  1794  ) , 
comme  «  prêtres  réfractaires  à  la 
loi  ».  Ils  furent  décapités  à  Lan- 

nion le  même  jour.  Leur  hôtesse 
partagea  leur  sort,  sans  avoir  la 
consolation  d'être  témoin  de  la 
constance  et  de  l'héroïsme  de  leur 

Foi  jusqu'à  leur  dernier  instant. 
Il  y  eut  un  Louis  Légal,  habitué 
de  la  cathédrale  de  Quimper,qui 
fut  déporté  à  Rochefort,  mais  ne 
périt  pas  dans  cette  déportation, 

et  avoit  34 ans  lorsqu'il  en  revint, 
en  1795. 

LEGAL  (Louis-Reiné-Patp.ice), 
curé  de  la  paroisse  de  Bréal,  près 
Saint-Rrieuc ,  et  dans  le  diocèse  de 
ce  nom,  avoit  fui  en  Angleterre 
après  que  la  loi  de  déportation , 
prononcée  contre  les  prêtres  in- 
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sern,  en  tés,  l'eut  forcé  de  sortir  de 
Fi  ance.  Dans  son  exii ,  il  soupi- 
roit  sans  cesse  après  le  moment 
où  il  pourroit  revenir  consacrer 
au  salut  de  ses  paroissiens  le  reste 
de  ses  années;  et  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  demander  au  vénérable 

évêque  de  Dol  la  permission  de 

l'accompagner,  lorsque  celui-ci 
eut  Je  courage  de  vouloir  se  rap- 

procher de  ses  diocésains.  Légal 

profita  comme  lui  de  l'expédilion 
de.Quihcron,  en  juillet  1795  [V '. 
"Vendée,  et  U.  K.  HebcÉ).  Leur 
zèle  fut,  comme  on  sait,  trop 
cruellement  contrarié  au  moment 

même  de  leur  débarquement.  Le 
curé  de  Bréal,  saisi  avec  beaucoup 

d'autres  et  le  saint  prélat,  devint 
la  proje  des  agens  de  la  persé- 

cution (V.  Vannes).  Ils  le  fusil- 
lèrent juridiquement  à  ses  côtés, 

le  5  juillet  1795.  (  V.  L.  G.  Lar- 
GEZ  ,  t  t  N.  BoULARD.  ) 

LE  GALLERIE  (Anne  Pupier, 
épouse  de),  pieuse  dame  de  la 
ville  de  Montbrison,  qui,  pendant 
la  résistance  de  ses  compatriotes 

avec  les  Lyonnais  à  l'impie  et  fé- 
roce tyrannie  de  la  Convention 

en  1790,  montra  sa  vive  piété  en 
les  secondant  par  ses  prières  et 
ses  bonnes  œuvres.  Quand  ils 
eurent  succombé ,  elle  partagea 
leurs  périls,  et  fut  arrêtée.  On  la 
livra  au  prétendu  tribunal  de  jus- 

tice populaire,  siégeant  à  Feurs 
(  V.  Lyon);  et,  le  14  pluviôse 

an  ïl  (  -a  février  1794)*  elle  y  fut 
condamnée  ?  comme  «  fanatique 
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et  contre -révolutionnaire»,  à  la 

peine  de  mort  qu'elle  subit  pres- 
qu'aussitôt,  avec  le  courage  et  les 
sentimens  d'une  héroïne  chré- 

tienne ,  à  l'âge  de  38  ans. 
LEGAULT  aîné  (  René  -Ma- 

thieu -  Augustin)  ,  vicaire  de  la 
paroisse  du  Plessis-au-Gramoire, 

dans  le  diocèse  d'Angers ,  n'avoit 
pas  abandonné  les  catholiques  de 
ce  bourg  ,  malgré  les  dangers 

qu'il  couroit  depuis  1791.  Son 
zèle  pour  leur  salut  l'y  avoit  fait 
rester;  et  ce  zèle  étoit  encore  pro- 

fitable aux  fidèles  des  environs.  II 

fut  arrêté  par  les  satellites  de 

l'impiété,  vers  la  fin  de  1795 

(  V .  Vendée).  Ils  l't  mmenèrent 
dans  les  prisons  d'Angers  où  il  se 
trouva  avec  son  jeune  frère.  Tous 

les  deux  furent  envoyés  à  l'écha- 
faud,  comme  «  brigands  de  la 
Vendée» ,  par  la  commission  mili- 

taire établie  alors  dans  cette  ville , 

le  1 2  nivose  an  II  (  1 fI  janvier  1 794) . 
La  Foi,  les  vertus  et  la  sainte 
mort  des  frères  Legault  disent 

assez  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
absurde  autant  que  féroce  accu- 

sation. (  V.  J.  C.  M.  Ledoyen,  et 
J.  B.  Legault.) 

LEGAULT  jeune  (Jean-Bap- 

tiste), frère  du  précédent,  n'é- 
toit  pas  encore  prêtre  lorsque  la 
persécution  commença  par  le 
schisme  constitutionnel  de  1791. 

L'expulsion  violente  des  évêques 
légitimes  n'ayant  laissé  à  leur 
place  que  des  intrus  avec  lesquels 
la  Foi  de  Legault  ne  lui  permet- 
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toit  pas  d'avoir  aucune  commu- 
nication spirituelle,  il  ne  pouvoit 

achever  de  remplir  sa  vocation 
au  sacerdoce.  Mais  celte  vocation 
éloit  si  décidée,  et  les  besoins  de 

l'Eglise  lui  sembloient  exiger  si 
impérieusement  qu'il  se  mît  en 
état  de  la  servir  dans  le  ministère 

sacerdotal,  qu'il  sortit  de  France 
pour  aller  recevoir  d'un  évêque 
catholique  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Dans  ce  voyage,  commandé  par 
son  zèle,  et  dirigé  par  la  Foi  la 
plus  pure,  il  crut  devoir  tourner 
ses  pas  de  préférence  vers  Rome. 

Après  qu'il  y  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, il  revint  dans  son  pays, 

pour  consacrer  son  ministère  aux 

catholiques  d'Angers;  et  il  l'exer- 
çoit  dans  cette  ville,  lorsqu'il  y 
fut  saisi  par  les  satellites  de 

l'impiété,  vers  la  fin  de  1793. 
Réuni  à  son  frère  dans  les  pri- 

sons ,  il  ne  le  quitta  plus  ;  et  il  fut 
envoyé  avec  lui  au  dernier  sup- 

plice par  la  commission  mili- 

taire d'Angers,  le  12  nivose  an  II 
(  ier  janvier  1794)  ?  sous  le  même 
prétexte  (  V.  Vendée).  Ce  jeune 
confesseur  de  la  Foi,  qui,  pour 

l'utilité  de  l'Eglise,  avoit  bravé 
tant  de  contrariétés  et  de  périls  , 
étoit  également  appelé  par  le  Ciel 
à  devenir  le  Martyr  de  la  religion. 

(F.  R.  M.  A.  Legault,  et  Jh  Mo- 
REATJ.  ) 
LEGAULT  (IV...),  chapelain 

prébendé  de  la  cathédrale  d'An- 
gers, et  probablement  le  parent, 

peut-être  même  l'oncle  des  deux 
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vertueux  prêtres  Legault,  guillo- 
tinés à  Angers  le  1"  janvier  1794* 

est  du  nombre  des  cinquante-huit 
prêtres  Angevins  que  le  proconsul 
Carrier  fit  submerger  à  Nantes  > 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
1790.  I!  y  avoit  été  amené  avec 
les  autres ,  vers  la  fin  de  no- 

vembre ,  d'après  la  résolution 
prise  par  les  persécuteurs,  de  ne 
plus  laisser  subsister  un  seul  prê- 

tre, même  octogénaire  ou  infirme. 
Le  chapelain  Legault,  étant  de 
l'une  de  ces  deux  classes,  se 
trouvoit  en  réclusion  à  An  gers , 

comme  un  non-assermenté  que  ses 
infirmités  ou  son  âge  avoient  dis- 

pensé de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  26 
août  1792.  Il  devoit  donc  périr 
du  même  supplice  que  ce  saint 

Ulpien  en  qui  l'Eglise  révère  un 
Martyr  le  5  avril.  (  V.  Lecàmus, 

de  Champigné,  et  Lejeune,  Sul- 
picien.) 
LEGER  (Jean-François),  prêtre 

du  diocèse  d'Orléans,  né  dans  la 
ville  épiscopale  en  1753,  et  curé 
de  Viîîereau,  dans  ce  diocèse, 

échappa,  durant  les  terribles  an- 
nées de  1795  et  1794?  aux  persé- 

cutions ouvertement  athéistes  des 

réformateurs  politiques  contre  les 
prêtres  fidèles  à  leur  Foi  et  à  leur 
sacerdoce.  Il  eut  moins  de  pré- 

cautions lorsqu'en  1796  et  1797  il 
vit  ces  réformateurs ,  non  moins 
impies ,  affecter  un  système  de 
tolérance  religieuse  propre  à  faire 
sortir  les  prêtres  des  asiles  où  ils 
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s'étoient  dérobés  à  leurs  fureurs, 
lorsqu'elles  étoieut  bien  manifes- 

tement impies.  Sa  confiance  le  lit 
tomber  dans  le  piège  où,  le  len- 

demain du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  ils  enveloppèrent 

tous  les  prêtres  fidèles,  par  le 
moyen  de  leur  farouche  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  (  V . 
Gui ane).  Leurs  agens  le  surprirent 
avec  facilité  ;  il  fut  envoyé  à  Ro- 

chefort  pour  l'embarquement. 
On  l'y  fit  monter  la  frégate  ici 
Charente ,  le  12  mars  1 798  , 

d'où,  le  25  du  mois  suivant,  il 
passa  sur  la  frégate  la  Décade. 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin, 
lien  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Ronanama.  La  peste 
que  cette  terre  brûlante  exhaloit 
avec  exubérance  s'introduisit  dans 
ses  veines.  Dépourvu  de  toute 

ressource  pécuniaire,  il  ne  pou- 
voit  se  procurer  aucun  moyen 

d'y  résister;  et,  au  milieu  de  la 
plus  profonde  détresse  ,  il  mou- 

rut de  la  contagion,  le  21  octobre 

de  la  même  année  1798,  à  l'âge 
de  45  ans.  Sa  misère  étoit  si 

grande  que  ses  bardes,  le  seul 

bien  qu'il  laissa,  ne  furent  éva- 
îuées  qu'à  la  trop  modique  somme 
de  7  livres  1G  sols.  (  V.  L.  Ledi- 
velec  ,  et  J.  Lemaîtp.e.  ) 
LEGIVHE  (Jean  -  François- 

Claude),  prêtre  du  diocèse  de 

Metz,  desservant  ce  qu'on  appe- 
îoit  dans  la  ville  de  Metz  la  Cha- 

pelle aux  Images,  mérita  par 
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sa  conduite ,  lors  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  d'être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  en  refusoient 
le  serment.  Etant  par  cela  même 

obligé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation ,  il  sortit  de  France  pour  se 

soustraire  à  la  persécution.  Mais 

il  y  fut  ramené  par  son  zèle,  quel- 

ques mois  après,  espérant  qu'il 
pourrait  s'y  dérober  aux  recher- 

ches des  persécuteurs.  Bientôt 
atteint  par  eux  à  Thion ville  ,  11  se 
vit  traîné  au  tribunal  criminel  du 

département  de  la  Moselle,  sié- 
geant à  Metz  ;  et  ce  tribunal ,  affec- 

tant de  voir  en  lui  un  «  émigré - 
rentré  »,  le  condamna  comme  tel 
à  la  peine  de  mort,  le  11  flortal 

an  II  (5o  avril  1794)*  lende- 
main il  fut  décapité. 

LEGRAND  (Jean  -  Charles)  , 
prêtre  et  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Lisieux  a  Paris ,  étoit 
un  ecclésiastique  infiniment  res- 

pectable. Les  renseignemens  que 
nous  avons  eus  sur  lui  nous  ont 

convaincus  qu'il  étoit  aussi  bon 
prêtre  que  bon  professeur.  Il  refusa 
par  devoir  de  conscience  le  ser- 

ment de  la  constitution  civile 

du  clergé,  et  devint  un  objet  de 
haine  pour  les  révolutionnaires 

du  quartier  qu'il  habitoit.  Il  de- 
meurait ,  à  l'époque  du  fatal  10 

août,  dans  la  rue  de  Saint-Jean- 
de-Reauvais.  Le  premier  jour  où 
les  satellites  des  persécuteurs  se 
mirent  à  rechercher  les  prêtres 

fidèles  pour  les  enfermer  dans 

une  prison  de  mort,  c'est-à-dire 
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le  i3  août  1792,  Legrand  fut  sur- 
pris dans  son  domicile.  On  le  con- 

duisit au  comité  de  sa  section  , 
qui  ,   le    trouvant  inébranlable 

dans  le  refus  d'un  serment  par 
lequel  sa  Foi  auroit  été  compro- 

mise, le  fit  emprisonner  dans  le 
séminaire  de  Saint-Firmin.  Il 

y  vit  s'accroître,  chaque  jour,  le 
nombre  des    captifs   de  Jésus- 
Christ  pris  dans  l'ordre  du  sacer- 

doce, et  se  prépara  avec  eux  au 
sacrifice  de  sa  vie.  Ce  sacrifice 

se  consomma  le  5  septembre,  où 
Legrand  fut  massacré  avec  la  ma- 

jeure partie  de  ses  confrères.  Son 
âge  alors  étoit  de  47  ans*  (  V,  Sep- 

tembre. ) 

LEGIiOING  (Pierre-Joseph), 
vicaire-général.  {V .  P.  J'1  Roma- 
cère.  ) 

LEGRY  (Jacques- François  - 
Germain),  prêtre  que,  dans  nos 
notices,  nous  trouvons  qualifié 

de  grand-chantre  du  chapitre  de 

Vezelay,  au  diocèse  d'Autun ,  ne 
l'étoit  sans  doute  que  depuis  la 
fin  de  1788,  puisque  la  France- 

ecclésiastique  de  l'année  sui- 
vante attribue  à  un  autre  cette 

dignité.  Après  la  suppression  de 
son  chapitre,  en  1791,  il  resta 
dans  la  ville  de  Vezelay  où  il 
étoit  né  ;  et  cette  partie  du  Niver- 

nais se  trou  voit  dès  lors  comprise 

dans  le  département  de  l'Yonne. 
Legry,  étant  prêtre  ,  et  résistant 
aux  vues  des  impies,  fut  arrêté, 
et  ensuite  envoyé  à  Rochefort, 

pour  être  déporté  au-delà  des 
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mers  (V.  Rochefort).  On  l'em- barqua sur  ie  Washington;  et, 

après  plusieurs  mois  de  souf- 
frances, il  mourut  le  10  janvier 

1795,  à  l'âge  de  35  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  près  du  fort  Vaseux, 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (  V. 
J.  B.  Lefort,  et  J.  Lejan.  ) 
LÉGUÉ  (  Charles-François  ) , 

prêtre,  et  l'un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  Paris,  ne  démentit 

point  la  Foi  qu'il  prêchoit,  lors- 
qu'il fut  mis  à  l'épreuve  du  ser- ment de  la  constitution  civile 

du  clergé.  II  ne  voulut  pas  en 
souiller  sa  bouche  ni  sa  cons- 

cience; et,  très-remarqué  parmi 
les  prêtres  fidèles,  il  fut  saisi  avec 

tous  ceux  qu'on  put  arrêter  les 
joursqui  suivirent  le  îoaoût  1792. 
Le  comité  civil  de  la  section  du 

Luxembourg ,  devant  lequel  en 

l'amena  ,  ne  put  faire  plier  sa 
constance  dans  la  pureté  de  la 
Foi.  Légué  fut,  pour  cette  raison, 

conduit  et  enfermé  dans  l'église 
des  Carmes  [V.  Dulau  )  ;  et  le 

prédicateur  de  l'Evangile  en  de- 
vint le  Martyr,  le  2  septembre 

suivant.  [V .  Septembre.) 
LEJAN  (  Jacques  )  ,  prêtre  , 

vicaire  de  Rrelevenez ,  dans  Je 
diocèse  de  Tréguier  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  Treberden,  refusa 

avec  beaucoup  de  fermeté  le  ser- 
ment schismatique  de  1791.  Res- 

tant ,  pour  l'utilité  des  catholi- 
ques, dans  la  partie  de  sa  province 

qui  étoit  enclavée  dans  le  dépar- 
tement des  Côtes  -  du  -  Nord* 
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il  fut  arrêté  en  1790,  et  conduit, 
au  commencement  de  179^?  à 
Nantes  ,  pour  subir  la  peine 
ePdne  déportation  Maritime.  Vingt- 
sept  autres  prêtres  du  même  dé- 

partement y  étoient  envoyés  avec 
lui  par  les  autorités  de  ce  dé- 

partement ,  qui  sa  voient  bien 

qu'à  Nantes  le  proconsul  Carrier 
noyoit  tous  ceux  qui  lui  étoient 
adressés.  Mais  ce  proconsul  se 
trouva  rappelé  à  la  Convention 
quand  ils  arrivèrent;  et  ils  ne 

furent  point  submergés  (  V.  Ne- 
vers,  Nantes  et  Rochefort).  Le- 
18  avril  1794?  on  les  embarqua 
pour  Rochefort,  où  le  vicaire 
Legrand  fut  mis,  avec  ses  con- 

frères ,  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.  Après  tant  de  fatigues, 
il  ne  pouvoit  soutenir  long-temps 

les  tortures  de  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  expira  le  14  juillet 

1794,  à  l'âge  de  55  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Jix.  [V.  J. 
F.  G.  Legry,  et  G.  Leuèvre.  ) 

LEJARDINIER  (Jacques-Jo- 
seph), curé.  (V.  Jv  Jh  Des- 

landes. } 

LE  JEUNE  (  N...  )  prêtre  de  la 
congrégation  de  Sainl-Sulpice,  et 
l'un  des  directeurs  du  séminaire 
de  Saint  -  Charles,  à  Avignon, 
étoit  né  à  Orléans.  Réunissant  à 

beaucoup  de  connoissances  ecclé- 
siastiques un  jugement  droit  qui 

en  faisoit  le  meilleur  usage,  il  se 
distinguoit  encore  par  une  modes- 

tie infinie  ,  et  par  une  piété  fer- 
vente pour  laquelle  les  mortifjca- 

LEJ 

tions  en  tout  genre  n'a  voient 
jamais  rien  de  pénible.  Lors  des 
troubles  sanglans  de  la  ville  où  il 
étoit  (  V.  Avignon),  il  ne  voulut 
point  se  séparer  de  son  confrère, 
le  vénérable  Bravard,  et  vint  se 
réfugier  avec  lui  chez  le  curé  de 
la  paroisse  de  Naves,  asile  de  tous 

les  prêtres  persécutés  des  envi- 
rons. Lorsqu'en  juillet  1792,  on 

vint  saisir  tous  ceux  qu'on  y  put 
découvrir,  Lejeune  fut  arrêté 
comme  eux  ;  el  le  garde  national 
qui  le  prit,  commença  par  lui 
donner  un  violent  soufflet.  Néan- 

moins Lejeune  eut  des  facilités 

pour  s'évader  ;  mais  il  voulut  se 
montrer  jusqu'à  la  fin  digne  de  son 
confrère,  en  restant  près  de  lui. 

Dans  tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir, surtout  lorsqu'ils  furent  traî- 

nés aux  Vans,  jamais  Lejeune  ne 
se  plaignit  des  privations  cruelles 

qu'on  leur  faisoit  éprouver.  Quel- 
que mauvais  que  fussent  les  ali- 

mens  qu'on  leuraccordoit,  ildisoit 
avec  une  ineffable  paix  de  l'Ame  : 
a  C'est  assez  bon  pour  des  pri- 

sonniers». On  ne  larda  pas  à  le 
massacrer  pour  sa  Foi,  avec  ses 
confrères,  sur  la  place  des  Vans. 
Les  circonstances  de  son  martyre, 

le  14  juillet  1792,  se  trouvent  ra- 
contées à  l'article  Bravard.  [V . 

FALRE  ,  et  MONTAGNON.  ) 

LEJEUNE  (N...),  l'un  des 
prêtres  de  la  communauté  de 
Sainl-Sulpice  auxquels  étoit  con- 

fié le  séminaire  du  diocèse  d'An- 
gers, resta  dans  cette  ville  après 
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la  dispersion  de  cet  établisse- 
ment, et  la  mise  en  œuvre  de  la 

constitution  civile  du  clergé. 
Quoique  regardé,  à  juste  titre, 
comme  opposé  aux  principes  de 
cette  innovation  sçhismatique,  il 

crut  pouvoir  se  dispenser  de  sor- 

tir de  France,  lors  de  l'effrayante 
loi  de  déportation  du  26  août 

179*2.  Son  âge,  déjà  fort  avancé, 
l'en  exemptoil;  mais  la  dispense 
n'étoil  accordée  qu'à  la  condition 
qu'il  iroit  vivre  en  réclusion,  sous 
la  surveillance  des  autorités  ré- 

volutionnaires. Le  vénérable  Le- 
jeune  se  soumit  à  cette  captivité, 
qui  paroissoit  devoir  le  mettre  à 

l'abri  de  nouveaux  dangers. 
Quand,  vers  la  fin  de  179^),  la  Con- 

vention manifesta  le  dessein  de  ne 

plus  laisser  vivre  aucun  prêtre, 
et  lorsque  le  proconsul  Carrier 

eût  trouvé  à  Nantes  le  moyen  d'en 
faire  périr  un  grand  nombre  d'une 
seule  fois  [V .  Nantes),  les  révo- 

lutionnaires d'Angers  lui  envoyè- 
rent celui-ci  avec  la  plupart  de 

ses  collègues  de  réclusion.  A  peine 
arrivé  à  Nantes ,  il  fut  submergé 
comme  eux,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  décembre  1793.  Ainsi  périrent 
jadis  beaucoup  de  confesseurs  de 

la  Foi  que  l'Eglise  romaine  ho- 
nore comme  Martyrs,  parmi  les- 
quels se  trouvent  les  neuf  dont  le 

Martyrologe  fait  mention  !e  16 
avril  :  Corinthi,  Nataîis  sanc- 
torum  Martyrum,  Caliisti  et 
Ckarisii ,  cum  aliis  septem  qui 
omnes  in  mare  demersi  sunt , 
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inter  quos  duœ  miilicres.  Nun- 
chia  et  Galena.  (  V.  Lecatjlt, 
chapelain;  et  Leroi,  de  Nantes.  ) 
LELIÈVRE  prêtre  de 

Saint-Pierre-de-Montfort  d'Alen- 
çon,  dans  le  diocèse  de  Séez,  se 
rendoit  au  Havre,  les  premiers 
jours  de  septembre  1792,  avec 
trois  autres,  le  curé  Loiseau  et 
les  deux  frères  Martin  (  V,  ces 

noms),  pour  obéir  à  la  loi  de 
la  déportation  {V .  Déportation). 
Il  est  arrêté  par  des  furieux  réu- 

nis à  Gacé,  petite  ville  de  Nor- 
mandie, sur  l  même  diocèse.  On 

lui  demande  son  passeport;  et, 

l'y  voyant  désigné  comme  prêtre 
réfraciaire  ,  on  lui  ordonne  de 

prêter  le  serment  sçhismatique. 
Il  le  refuse  ,  en  disant  que  su 
conscience  le  lui  défend.  La  po- 

pulace se  saisit  de  lui,  le  meurtrit 

de  coups  ;  il  s'échappe,  en  se 
réfugiant  vers  une  femme  que 
son  état  rendoit  respectable  :  elle 
étoit  enceinte,  et  vouloit  le  pro- 

téger; les  furieux  le  tuent  à  ses 
pieds  à  coups  de  bâton,  et  le 
mettent  en  pièces  à  coups  de 
sabre.  (F.  J.  Leduc,  et  Marie 
Lhuilieh.  ) 

LELIÈVRE  (Gratien),  prêtre 

et  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  , 
en  leur  maison  de  Pont-Labbé  , 
dans  le  diocèse  de  Quimper,  et 
né  dans  le  diocèse  de  Rennes,  ne 
voulut  point  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
la  constitution  civile  du  ciergel 
Il  resta  dans  le  diocèse  de  Quim- 
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per,  pour  l'avantage  des  catho- 
liques dont  il  dirigeoit  la  cons- 

cience. On  l'y  arrêta  en  1790, 
afin  de  le  tenir  en  réclusion;  mais, 
au  commencement  de  1794?  il 
tut  envoyé  à  Rochefort,  pour  y 

subir  la  peine  d'une  déportation 
maritime  [V.  Rochefort).  On 

l'embarqua  sur  le  navire  ie  Wa- 
shington :  il  avoit  alors  60  ans. 

Quelque  courage  que  sa  Foi  lui 

donnât  pour  supporter  ses  souf- 
frances, il  finit  par  en  être  acca- 

blé, et  mourut  en  octobre  1794- 
Son  corps  fut  inhumé  dans  FîTe 
iVAix.  (  V.  J.  Lejan,  et  Lemaire  , 
vicaire.) 

LE  LIVEC  (Hyacinthe),  prê- 
tre, ex-Jésuite,  né  à  Quimper  en 

Bretagne,  dans  la  première  classe 
de  la  bourgeoisie  de  ce  pays,  vers 

1722,  a3rant  associé  aux  études 
spécialement  propres  à  son  état 
celle  des  mathématiques,  avoit 
fait,  dans  celle-ci  comme  dans 
les  autres,  des  progrès  très-re- 

marquables. Ces  dernières  Surtout 

lui  furent  d'une  grande  ressource, 

quand  la  suppression  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  fut  prononcée.  Etant 

alors  passé  en  Allemagne  ,  il  y 

enseigna  pendant  plusieurs  années 
cette  science,  en  langue  latine. 

Son  savoir,  qui  s'étendoit  sur 

toutes  les  branches  de  l'érudi- 
tion, étant  joint  à  beaucoup  de 

douceur  et  d'aménité  dans  ses 
relations  sociales,  lui  fit  un  assez 

grand  nombre  d'amis  d'un  ordre 

distingué.  L'orage  élevé  contre 
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les  Jésuites  ayant  fini  par  se  cal- 
mer en  France ,  l'abbé  Le  Livec 

revint  à  Paris,  et  y  devint  aumô- 
nier d'un  couvent  de  religieuses 

qu'on  appeîoit  U;s  Filles  du  Cal- 
vaire. 11  obtint  ensuite  !a  con- 

fiance de  la  princesse  de  Lambalîe  , 

qui  le  fit  en  même  temps  direc- 
teur spirituel  de  sa  maison.  La 

constitution  civile  du  clergé  ne 

pouvoit  le  séduire  :  il  n'en  prêta 
pas  le  serment,  et  fut  compté  au 
nombre  des  prêtres  réfractaires. 
Arrêté  comme  tel  dans  les  jours 
qui  suivirent  le  10  août  1792,  il 
se  vit  conduire  dans  les  prisons 
de  la  Force,  qui  étoient  les  plus 
voisines  de  sa  demeure.  Il  avoit 

continué  d'habiter  le  quartier  du 
Marais  ,    où  exista   le  couvent 

des  Filles  du  Calvaire,  sup- 

primé comme  tous  les  autres  de- 
puis environ  une  année;  et  ces 

religieuses ,  ayant  la  plupart  établi 
leurs  domiciles  dans  les  environs  , 
il  avoit  continué  à  leur  donner 

en  particulier  les  soins  spirituels 

de  sa  charge  d'aumônier.  Lors- 
que, dans  les  premiers  jours  de 

septembre,  les  assassins  envoyés 
spécialement  pour  mettre  à  mort 

les  prêtres  détenus  qui  ne  vou- 
draient pas  prêter  le  serment  de 

Hberté-égaîité  prescrit  par  l'As- 
semblée Législative,  le  flj  aofit, 

l'abbé  Le  Livec  ,  qui  le  regar- 
doit  comme  plus  impie  que  le 

précédent,  préféra  la  mort  à  la 
prestation  de  ce  serment;  et  il  fut 
eu   conséquence  massacré  à  la 
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porte  de  la  prison  le  4  septembre 

1792,  ù  l'âge  de  70  ans.  (  V.  Sep- 
tembre.) Tons  ceux  de  qui  ce  ver- 

tueux ecclésiastique  fut  connu  re- 
çurent des  preuves  de  son  extrême 

obligeance  ;  et  plusieurs  d'entr'cux 
nous  ont  vanté  son  empressement 
à  rendre  service,  en  faisant  con- 

courir à  l'accomplissement  de 
leurs  désirs  les  excellentes  ccn- 

noissances  qu'il  avoit,  et  le  crédit 
que  lui  procuraient  son  savoir  et 
ses  vertus.  Tous  conservent  un 
tendre  souvenir  de  son  extrême 
bonté,  et  de  la  douceur  de  son 
commerce. 

LE  LOUP  (Loris- Antoine), 
conseiller  honoraire  du  parlement 
de  Bretagne.  {V*  L.  A.  Billiais.) 
LEMAIRE  (Nicolas),  ancien 

missionnaire ,  étoit  vicaire  à  Mont- 
médi,  dans  le  diocèse  de  Verdun 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Marville 
en  1709.  Il  se  fit  illusion  sur  ce 
que  les  sermens  de  1791  et  1792 
a  voient  de  criminel,  et  les  prêta. 
Ces  deux  actes  de  condescendance 

aux  vues  des  impies  réformateurs 
lui  donnèrent  une  fausse  sécurité 

qui  le  retint  à  Montmédi.  C'étoit 
par  le  piège  de  cette  sécurité  que 
la  miséricorde  divine  devoil  le  ra- 

mener dans  les  voies  les  plus  ho- 

norables du  sacerdoce  de  l'Eglise 
catholique ,  dont  il  conservoit 

les  principes  et  l'amour  au  fond 
du  cœur.  Les  autorités  du  dépar- 

tement de  la  Meuse  le  firent  arrê- 
ter en  haine  de  la  religion  ;  et 

ensuite,  par  le  même  motif,  elles 
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l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour  y 
être  sacrifié  dans  la  déportation 

qui  s'y  préparait  de  plusieurs  cen- 
taines de  prêtres  non-assermentée 

[V.  Rochefort).  11  y  lut  embar- 
qué sur  le  navire  tes  Deux  Asso- 

ciés. Là,  se  voyant  environné 
de  ministres  du  Seigneur  qui  n  e- 
toient  condamnés  à  cette  peine  que 

pour  avoir  conservé  leur  cons- 
cience pure  des  sermens  dont  il 

étoit  coupable;  et,  voulant  par- 
tager leur  gloire  comme  il  pàrta- 

eeoit  leurs  souffrances  endurées a 

pour  Jésus-Christ,  il  rétracta  son 
serment  schismatique  de  1791, 

et  celui  de  iibe-Ttê-égalitô  qu'il 
avoit  prêté  en  septembre  17Q2. 
Bîgtïë  alors  de  ses  confrères  ,  et 

d'ailleurs  plein  de  charité,  il  se 
dévoua  au  service  périlleux  de 

ceux  d'entr'eux  qui  étoient  ma- 
lades, et  mourut  en  remplissant 

«à  leur  égard  les  pénibles  et  dan- 

gereuses   fonctions  d'infirmier. 
Sa    mort    arriva    le    11  sep- 

tembre 1794*  il  avoit  alors  55 
ans;  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île    Madame.  Le  témoignage 
honorable  que  lui  a  rendu  M.  de 
La  Biche  ne  doit  pas  être  oublié. 
«  L'abbé  Lemaire,  disoit-il,  étoit 
un  homme  aimable  et  d'une  phy- 

sionomie ouverte  et  prévenante. 
Après  avoir  échappé,  comme  par 
miracle,  aux  maladies  contagieu- 

ses qui  avoient  fait  périr  presque 
tous  les  compagnons  de  ses  tra- 

vaux apf.stoliqo.es  dans  les  con- 
trées à  demi  barbares ,  où  il  avoit 
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long-temps  résidé  en  qualité  de 
missionnaire,  il  vint  mourir  au 
milieu  de  nous,  dans  la  petite  île 
Madame* ,  en  servant  ses  con- 

frères malades  qui  se  félicitoient 

beaucoup  de  l'avoir  pour  infir- 
mier. Souvent  il  nous  avoit  en- 

chantés par  le  récit  de  ses  courses 

évangéliques  ;  mais  il  nous  tou- 
cha bien  autrement  par  les  regrets 

qu'il  témoignoit  d'avoir  prêté  les 
deux  sermens,  et  par  sa  mort  qui 
fut  très- édifiante  ».  [V.  G.  Le- 
lièvre,  et  Jil  Lemoine.  ) 

LE  MAITRE  (  Jean  ) ,  que ,  dans 
quelques  listes  imprimées ,  on 

présente  comme  prêtre  de  la  com- 
munauté de  Saint  -  Nicolas- du - 

Chardonnet,  et  que  le  registre  de 

Y  état  civil,  rédigé  d'après  celui 
des  prêtres  écroués  à  Sai)U-Fir- 
mia  à  Paris,  nous  dit  avoir  été 
arrêté  au  séminaire  de  Saint- 
Louis,  ne  pouvoit  être  revêtu  du 
sacerdoce  que  depuis  bien  peu  de 

temps.  Il  n'avoitque  20  ans  lors- 
qu'on le  saisit  dans  cette  dernière 

maison,  le  i3  août  1792;  et  il 
paroît  avoir  été  le  seul  que  la 
Providence  y  eût  laissé  pour  que  , 

dans  le  massacre  général,  ce  sémi- 
naire pût  avoir  un  Martyr.  Il  fut 

traîné  par  les  satellites  des  persé- 
cuteurs à  leur  comité  civil  de  la 

section;  et ,  plein  de  la  ferveur  pre- 
mière de  l'ordre  sacerdotal  dont 

il  se  trouvoit  récemment  honoré, 

il  montra  aux  impies  qu'il  étoit 
capable  d'en  soutenir  l'honneur 
jusqu'à  son  dernier  «oupir.  Ce 
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fervent  ministre  de  la  religion 

leur  devenoit  d'autant  plus  redou- 
table que  sa  jeunesse  pouvoit  lui 

fournir  le  temps  de  la  relever, 

après  leurs  entreprise:  pour  l'a- battre. Il  fut  aussitôt  enfermé 

dans  le  séminaire  de  Saint-Fir- 
witi,  devenu  pour  les  ministres 
fidèles  une  prison  de  mort  Con- 

sidérant le  grand  nombre  de  prê- 
tres vertueux  et  savans  avec  les- 

quels il  s'y  trouvoit  captif  de  Jé- 
sus-Christ, et  destiné  comme  eux 

à  périr  pour  n'avoir  pas  voulu 
compromettre  sa  Foi,  il  se  crut 
dans  la  société  de  ces  généreux 
confesseurs  des  premiers  siècles 

de  l'Eglise,  qui  attendoient  le  mo- 
ment de  sceller  de  leur  sang  le 

témoignage  rendu  par  eux  aux 
dogmes  de  la  religion.  Celte  idée 
fit  triompher  sa  vertu  quand  les 
assassins  vinrent,  le  3  septembre, 

pour  le  massacrer  avec  ses  véné- 
rables compagnons  de  captivité. 

Il  apprécia  le  bonheur  de  mourir 
avec  eux  pour  une  aussi  belle 
cause.  (  V .  Septembre.  ) 
LEMAITRE  (Jean) ,  prêtre  du 

diocèse  de  Saint-Malo,  tout  me- 

nacé qu'il  étoit,  comme  inser- 
menté ,  par  le  décret  de  déporta- 

tion ,  restoit  encore  en  1 795  à 

Henanbihen,  près  Plancoet,  d'où 
il  portoit  les  secours  de  l'Eglise  à 
tous  les  catholiques  du  canton.  Il 
fut  arrêté,  et  traîné  dans  les  pri- 

sons de  la  ville  de  Saint-Brie uc, 

où  siégeoit  le  tribunal  du  dépar- 
tement des  Cotes-dii-Novd  par 
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lequel  il  devoit  être  jugé.  Ce  tri- 
bunal prononça  contre  lui,  le  17 

nivose  an  II  (6  janvier  1794)? 
une  sentence  de  mort,  en  le  qua- 

lifiant de  «  prêtre  réfractaire  ». 
Il  fut  exécuté  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
LEMAITRE  (Anne  Jean, 

femme  de),  demeurant  à  Cué- 
gon  ,  près  Josselin  ,  sur  le  dio- 

cèse de  Saint-Malo ,  fit  éclater  sa 
Foi  et  sa  piété  dans  les  jours  les 
plus  terribles  de  la  persécution. 
Entre  toutes  ses  bonnes  œuvres, 
la.  plus  héroïque  fut  de  cacher  en 
sa  demeure  un  prêtre  catholique 
sans  asile,  et  dont  la  tête  étoit 
mise  à  prix  par  les  persécuteurs. 
On  le  découvrit;  et  sa  pieuse  hô- 

tesse fut  arrêtée  avec  lui,  pour 
être  condamnée  au  même  sort. 

Comme  Guégon  étoit  alors  corn* 
pris  dans  le  cercle  du  département 
du  Morbihan  dont  le  tribunal 

criminel  siégeoit  à  Vannes ,  ce  fut 
dans  les  prisons  de  cette  ville 

qu'on  la  traîna.  Ce  tribunal  pro- 
nonça contre  elle ,  le  23  prairial 

an  II  (11  juin  1794)?  une  sen- 
tence de  mort,  sans  autre  motif 

que  la  qualification  qu'elle  lui 
donnoit  de  a  recéleuse  de  prêtres 

réfractaires  » .  [V.  Je  Alix.) 
LEMAITRE  (Jean),  prêtre  du 

diocèse  de  Nantes  ,  né  à  Cha- 

pelle -  Glain  ,  près  Château- 
briant,  en  1766,  étoit  religieux 

de  l'ordre  des  Bernardins,  dans 
leur  maison  de  Nantes.  Expulsé 
de  son  cloître  par  les  réformes 

3, 
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anti-religieuses  de  1791*  il  resta 
fidèle  à  la  Foi  catholique ,  et  ne 

voulut  point  la  trahir  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé.  La  per- 
sécution qu'excitoient  de  pareils 

refus  s'attacha  sur  ses  pas ,  de  ma- nière à  le  forcer  de  se  soumettre  à 

la  loi  du  26  août  1792,  qui  chas- 
soit  de  France  tous  les  prêtres  non- 
assermentés.  Par  cet  exil,  il  évita 

la  mort  que  les  persécuteurs  don- 
nèrent en  1793  et  1794  à  presque 

tous  ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
cru  pouvoir  rester.  Son  zèle  pour 
le  rétablissement  de  la  religion , 
après  ces  deux  terribles  années, 

se  laissa  séduire  par  la  feinte  mo- 

dération qu'affichèrent  les  mêmes 
persécuteurs.  Porté  à  croire  qu'ils 
avoient  cessé  d'exister  à  la  mort 
de  Roberspierre  ,  comme  eux- 
mêmes  le  publioient  frauduleuse- 

ment, dom  Lemaître  revint,  sur 
la  foi  de  la  loi  favorable  du  7 
fructidor  (24  août  1797),  et  se 
livra  sans  défiance,  dans  la  ville 
de  Nantes,  à  son  ardeur  pour  le 
salut  des  âmes  et  le  maintien  de 

la  doctrine  catholique.  Ce  fut  au 
milieu  de  cette  sécurité  légale- 

ment justifiée  que  vint  le  frapper 
le  décret  de  la  déportation  à  la 
Guiane,  rendu  le  lendemain  de 
la  crise  révolutionnaire  du  18 

fructidor  (4  septembre  1797).  Les 

exécuteurs  d'un  tel  décret  dans  le 
département  de  la  Loire- Infé- 

rieure se  hâtèrent  d'arrêter  ce 

religieux  ;  et  l'envoyèrent  à  Ro- 

34 
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chefort  pour  y  être  embarqué 
[V.  Guiane).  On  le  mit,  le  12 
mars  1 798 ,  sur  la  frégate  la  Cha- 

rente; puis,  le  25  du  mois  sui- 
vant, sur  la  frégate  la  Décade, 

qui  alla  le  jeter  dans  le  port  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  de  suite  relégué  au  dé- 

sert de  Konanama,  où  la  peste, 
exhalée  de  tous  côtés  par  cette 
terre  dévorante  ,  porta  la  mort 
dans  ses  veines  :  il  expira  le  12 
septembre  de  la  même  année 

1798,  à  l'âge  de  42  ans.  (V .  J. 
F.  Léger  ,  et  A.  Lepape.  ) 

LE  MASSON  (Simon),  chape- 
lain-desservant de  Fessen,  dans 

le  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Brest, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
179»,  et  resta  dans  le  pays  pour 
Futilité  des  catholiques.  Les  auto- 

rités du  département  du  Finis- 
tère le  firent  emprisonner  en 

1793  ;  et,  dans  les  premiers  mois 

de  l'année  suivante ,  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort ,  pour  en 

être  déporté  au-delà  des  mers 
{V .  Rochefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  le  Washington  où 

il  souffrit  beaucoup  ;  mais  cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  durant  celte  dé- 

portation qu'il  expira.  Un  souffle  de 
vie  lui  restoit  encore ,  lorsqu'au 
commencement  de  février  1795 

on  débarqua  les  déportés.  Il  mou- 
rut à  Saintes  le  9  de  ce  mois ,  à 

l'âge  de  57  ans ,  et  fut  inhumé 
dans  cette  ville.  [V.  M.  Masleau, 
et  J.  G.  Mater.  ) 
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LEMÉE  (IV...  ),  curé  de  Saint- 
Peran,  près  de  Plélan ,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Malo ,  est  compté 
au  nombre  des  prêtres  de  la  Bre- 

tagne qui  refusèrent  avec  le  plus 
de  fermeté  le  serment  schismatique 

de  1791.  Nous  ignorons  s'il  sortit 
de  France  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation,  ou  si  son  zèle  brava 

les  dangers  qu'il  couroit  en  y  res- 
tant. Dans  le  premier  cas,  ce  zèle 

Fy  auroit  ramené  après  ce  Neuf 

thermidor  ,  qui  promit  si  traî- 
treusement de  la  sécurité  aux  mi- 

nistres de  l'Eglise  catholique.  En 
1795,  il  y  déploya  une  ardeur 
tout-à-fait  apostolique  pour  le  sa- 

lut des  âmes,  bravant  tout  pour 
voler  au  secours  des  fidèles  qui 
demandoient  les  sacremens  de 

l'Eglise,  comme  encore  pour  sou- 
lager les  malheureux.  Quand  il 

alloit  au  loin  avec  l'une  ou  l'autre 
de  ces  intentions,  il  étoit  accom- 

pagné par  deux  guides.  Un  jour 
que,  dans  les  premiers  mois  de 

1 796 ,  il  venoit  d'assister  un  ma- 
lade à  Pelan-le-Grand,  il  fut  ren- 

contré par  une  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  colonnes  mobiles  ; 

c'étoit  celle  de  Paimpont.  Etant 
reconnu  pour  prêtre  catholique, 
il  fut  aussitôt  égorgé  par  elle  avec 
les  deux  bons  paysans,  que  leur 
Foi  et  leur  piété  avoient  portés  à 
l'accompagner. 

LEMERCIER  (Michel  -  Ma  - 
rin), prêtre  de  la  communauté 

de  Saint-Sulpice,  âgé  de  5o  ans, 

étoit  trop  attaché  à  lu  Foi  catho- 
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lique  pour  s'en  écarter  par  la  pres- 
tation du  serinent  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé*  et  par  le 
serinent  civique  dans  lequel  elle 
étoit comprise.  Il  dut,  pour  cette 

raison,  se  soumettre  à  l'exil  pres- 
crit parla  loi  du  26  août  1792;  et 

il  partit  avec  les  deux  prêtres  Se- 
gretier,  dont  l'un  étoit  Sulpicien , 
et  un  autre  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice ,  nommé  Aymé.  Lorsque  la 
voiture  qui  les  transportoit  passa  à 
Couches ,  gros  bourg  à  cinq  lieues 

d'Autun,  le  8  septembre  suivant, 
à  cette  époque  affreuse  du  mas- 

sacre de  tous  ceux  des  prêtres 

non -assermentés  que  les  révo- 
lutionnaires pouvoient  rencontrer 

(  V  Septembre  ) ,  Lemercier  fut 
assailli  avec  ses  trois  compagnons 

par  une  populace  ameutée.  Il  suc- 
comba comme  eux  sous  les  coups 

des  assassins.  Les  circonstances 

de  ce  massacre  se  trouvent  à  l'ar- 
ticle de  Flor.  Segretier. 

LEMERCIER  (  Michel  -  Jo- 

seph), prêtre  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Eustache  à  Paris, 

avoit  déjà  prouvé  la  fermeté  de  sa 
Foi  lors  du  serinent  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé.  Il  se  vit 
saisi  comme  non  -  assermenté  , 
quelques  jours  après  le  10  août 
1792  ;  et  le  comité  civil  de  la 
section  du  Luxembourg,  devant 

lequel  il  comparut,  n'ayant  pu  le 
décider  à  prêter  ce  serment  schis- 
matique,  le  condamna,  comme 

tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi ,  à  être  enfermé  dans 
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l'église  des  Carmes,  et  à  subir  le 
sort  des  saints  captifs  de  cette  pri- 

son {V.  Dulàu).  Lemercier  fut 
en  effet  massacré  avec  eux,  pour 
la  même  cause,  le  2  septembre 
suivant.  [V .  Septembre.) 
LEMERCIER  (Anastase), prê- 

tre et  religieux  Augustin,  sous- 

prieur  d'un  couvent  de  son  ordre 
à  Bruxelles,  montra  une  Foi  éclai- 

rée et  invariable  devant  les  inno- 

vations impies  que  les  révolution- 
naires de  France  avoient  portées 

en  Belgique  [V.  Belgique).  Les 
impies  réformateurs,  le  trouvant 
contraire  à  leurs  vues ,  le  firent 

emprisonner,  et  ensuite  condam- 
ner à  la  peine  de  mort,  comme 

«contre-révolutionnaire»,  parle 
tribunal  de  Bruxelles,  le  19  bru- 

maire an  II  (9  novembre  1793). 
Cette  sentence  fut  exécutée  dans 

les  vingt- quatre  heures  :  le  P. 
Mercier  avoit  58  ans  lorsque  sa 
tête  tomba  sur  l'échafaud. 

LEMEUN1ER  (IV...)  ,  l'un 
des  prêtres  massacrés  aux  Car- 

mes 3  à  Paris ,  le  2  septembre 

1792,  et  duquel  nous  ne  trou- 
vons nulle  part  le  nom  de  bap- 

tême ,  étoit ,  suivant  quelques 
listes  particulières  ,  vicaire  du 

curé  de  Mortagne  ,  près  d'A- 
lençon.  Il  ne  seroit  sans  doute 
venu  résider  à  Paris  ,  que  parce 

qu'il  n'auroit  pas  voulu  conser- 
ver son  vicariat  au  dépens  de  sa 

conscience  ,  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  cierge".  Il  étoit  donc  bien 
34. 
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connu  dans  la  capitale  pour  un 

prêtre  non  -  assermenté ,  puisqu'il fut  arrêté  comme  tel  à  la  suite  de 

la  fatale  journée  du  10  août  1792. 
Le  comité  civil  de  la  section  du 

Luxembourg  essaya  sans  succès 
de  le  faire  varier  dans  sa  Foi ,  à 

la  vue  des  dangers  qui  le  mena- 
coient.  Lemeunier  repoussa  en 

prêtre  catholique  le  serment  qu'il 
lui  étoit  proposé  de  faire  pour 
leur  échapper.  Cette  constance 

inébranlable  lui  valut  d'être  con- 
duit dans  l'église  des  Carmes, 

pour  y  attendre  avec  tant  d'autres confesseurs  de  la  Foi  le  massacre 

auquel  ils  étoient  destinés  (  V . 
Dulau  ).  Il  fut  immolé  comme 
eux,  pour  la  même  cause,  le 

2  septembre  suivant.  (  V.  Sep- 
tembre. ) 

LEMOINE  (  Louis),  curé  de  la 
paroisse  de  Colligny,  près  Vertus 
en  Champagne ,  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé,  et  fut ,  pour  cette  raison , 
expulsé  de  sa  cure  par  les  autori- 

tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Marne;  puis  forcé , 

l'année  suivante,  par  la  loi  de 
déportation ,  à  sortir  de  France. 

Réfugié  en  Belgique,  il  demeu- 
roit,  au  commencement  de  1 795 , 
avec  deux  de  ses  compagnons 

d'exil,  chez  une  pieuse  veuve  peu 
fortunée  de  la  ville  de  Liège.  Le 

5  mars,  des  impies,  animés  d'une 
fureur  infernale,  vinrent  l'en  arra- 

cher {V.  Belgique)  ;  et  le  même 

jour  ils  le  massacrèrent  avec  eux 
de  la  manière  la  plus  horrible , 

pour  l'unique  raison  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  trahir  sa  Foi.  Le  récit 

de  ce  triple  martyre  est  à  l'article 
de  J.  Guidel  auquel  nous  prions 
le  lecteur  de  recourir.  Il  y  verra 

les  suffrages  solennels  que  Mgr  Fé- 
vêque  de  Liège  leur  donna  comme 
à  de  vrais  Martyrs  de  la  Foi,  le 
7  septembre  1793. 
LEMOINE  (Joseph),  dit  le 

Père  Honoré,  prêtre,  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint-François , 
connu  sous  le  nom  de  Picpus, 
dans  le  monastère  de  Sion,  au 
diocèse  de  Toul,  après  avoir  été 

gardien  de  celui  d'Inville-aux- 
Jars ,  sur  le  diocèse  de  Nanci, 
resta  sur  celui  de  Toul  après  la 

suppression  des  cloîtres.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schisma- 
tique  de  1791  dont  il  avoit  re- 

connu les  pièges,  il  y  rendit  son 
ministère  sacerdotal  utile  aux  ca- 

tholiques de  la  contrée.  En  1793, 
les  persécuteurs  le  firent  mettre 

en  prison  ;  et  les  autorités  du  dé- 

partement de  la  Meurthe  l'en- 
voyèrent ensuite  à  Rochefort, 

pour  en  être  transporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (  V. 
Rochefort).  Il  fut  embarqué  sur 
le  navire  les  Deux  Associés.  Les 

maux  qu'on  enduroit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment,  accablè- 

rent aussi  le  P.  Honoré.  Il  mou- 

rut dans  la  nuit  du  12  au  i3  sep- 

tembre 1794?  à  l'âge  de  55  ans, 
et  fut  enterré  dan*  l'ile  Madame. 
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Le  lieu  de  sa  naissance  étoit 
Bioneourt ,  dans  le  diocèse  de 

Metz.  (  V.  Lemaire  ,  vicaire  ;  et 
Lenez,  de  Stenay.) 
LEMOINE  (xY...  ),  vicaire  en 

la  paroisse  de  Gommené  ,  près 
liroons  ,  sur  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  étoit  resté  ferme  dans  les 

principes  de  l'Eglise  catholique , 
malgré  les  efforts  que  les  parti- 

sans de  la  constitution  civile 

du  clergé  avoient  faits  pour  qu'il 
prêtât  leur  coupable  serment. 
Lors  de  la  loi  de  déportation  qui 

l'obligeoit,  comme  tant  d'autres, 
a  sortir  de  France,  il  fut  retenu 
par  son  zèle  dans  ce  canton  où 
les  besoins  des  fidèles  alloient 

devenir  plus  urgens  par  l'absence 
des  autres  prêtres  qui  ne  pou- 
voient  se  dispenser  de  fuir.  Ainsi 

jadis  en  avoit  agi  ce  saint  Théodo- 

ret ,  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche , 
qui,  en  362,  lorsque  le  gouver- 

neur, après  s'être  emparé  de  cette 
église,  en  mettoit  les  prêtres  en 

fuite,  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner, bien  déterminé  à  s'ensevelir 

sous  ses  ruines ,  s'il  le  falloit , 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  devint 
Martyr  (1).  Le  vicaire  Lemoine 
ne  pouvoit  plus,  à  la  vérité,  of- 

frir le  saint  sacrifice  dans  l'église 
de  Gommené  :  les  autorités  révo- 

(i)  S.  Theodorilus ,  ecclesiœ  {Antio- 
chenœ)  presbjter,  non  discedens  de  ci- 
vitate ,  sed  congvegans  sibi  quosdam 
fvatres  ,  sine  cessatione  collectant  Ja— 
ciens  ,  acceptables  Deo  fundebat  ora- 

lutionnaires  y  avoient  mis  un 

obstacle  invincible.  Mais  il  l'offroit 
ailleurs;  et,  tout  en  alliant  la 

prudence  au  zèle  le  plus  coura- 
geux, pour  ne  pas  tenter  Dieu 

par  trop  de  témérité ,  il  n'hési- 
toit  pas ,  lorsque  le  besoin  des 

fidèles  l'exigeoit,  à  leur  porter, 
même  en  plein  jour,  les  secours 

de  la  religion.  L'attachement  qu'il 
conservoit  pour  ce  temple  ,  qui 

avoit  été  témoin  de  tant  d'actes 

de  piété  et  de  ferveur,  l'y  rame- 
noit  quelquefois  ;  il  y  venoit  prier,» 
et  ranimer  en  quelque  sorte  son 

zèle.  Un  jour  qu'il  en  sortoit  avec 
un  bon  paysan  ,  homme  très-reli- 

gieux ,  qui  l'accompagnoit  ordi- 
nairement dans  ses  courses  aposto- 

liques, il  fut  rencontré  par  des  sol- 
dats féroces  autant  qu'impies,  qui 

se  faisoient  appeler  les  hussards 

de  ta  mort.  Ces  soldats,  l'ayant 
bientôt  reconnu  pour  un  ministre 
de  Jésus-Christ,  le  conduisirent 

dans  le  cimetière ,  et  l'y  fusillèrent 
devant  l'église ,  en  face  du  grand 
autel.  Le  paysan  fut  en  même 
temps  éventré  par  eux  à  coups  de 
sabre.  Ils  ne  parurent  plus  être 
dès  lors  dans  le  pays,  que  les  bour- 

reaux des  catholiques.  Le  vicaire 

Lemoine  n'avoit  que  35  ans;  et 
son  martyre,  ainsi  que  celui  de 

ticnes  (Mabillon  :  Analect.  tom.  IV). 

Ce  trait  peut  s'appliquer  à  presque  tous 
ceux  de  nos  Martyrs  que  nous  voyons 
condamnés  à  la  mort  comme  «  prêtres 
rsfractaires  », 
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son  compagnon,  eut  lieu  dans  les 
premiers  mois  de  1795,  plus  de 
six  mois  après  le  fameux  Neuf 
thermidor. 

LEMONNIER  (Julien),  prê- 

tre du  diocèse  d'Angers,  chape- 
lain dans  l'église  de  Corsé,  près 

Baugé ,  n'étoit  point  sorti  de 
France  en  1793,  quoiqu'il  eût, 
aux  yeux  des  persécuteurs,  le  tort 

de  n'avoir  pas  fait  le  serment 
schismatique  de  1791.  Resté  dans 
sa  province,  il  y  donnoit  autant 

d'essor  à  son  zèle  que  pouvoient 
le  permettre  les  circonstances 

d'alors,  où,  d'une  part,  il  étoit 
sans  cesse  en  butte  à  la  persécu- 

tion,  mais,  d'autre  part,  encou- 
ragé par  les  succès  de  l'armée 

catholique  et  royale  [V.  Ven- 
dée). Il  fut  obligé  de  se  mettre 

sous  sa  protection,  après  les  re- 

vers qu'elle  essuya  sous  Angers, 
à  la  fin  de  1793,  et  se  trouva 
compris  dans  les  malheurs  bien 

plus  grands  qu'elle  éprouva  bien- tôt au  Mans.  Lemonnier  tomba 

dans  les  mains  des  vainqueurs;  et 
ils  le  livrèrent  au  tribunal  criminel 

du  département  de  la  Sarthe, 
qui  le  condamna,  comme  «  bri- 

gand de  la  Vendée  »,  à  la  peine  de 
mort,  le  18  nivose  an  II  (  7  jan- 

vier 1794).  Sa  tête  tomba,  ce 
jour-là  même,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 
LEMPEREUR  (iV...),  cha- 

noine de  la  cathédrale  de  Nevers, 

l'honneur  et  le  modèle  du  clergé 
de  ce  diocèse  par  les  vertus  émi- 
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nentes  qui  distinguoient  sa  per- 
sonne,  méritoit  à  ce  titre  d'être 

exposé  aux  persécutions  des  exé- 
cuteurs de  la  barbare  loi  de  dépor- 

tation ,  rendue  le  26  août  1792. 
Son  âge  de  65  ans  le  rangeoit  dans 
cette  classe  d'insermentés  sexa- 

génaires, pour  qui  la  déportation 
étoit  commuée  en  une  doulou- 

reuse   réclusion.   On  l'enferma 

donc  avec  beaucoup  d'autres  dans une  maison  claustrale  de  Nevers, 
sous  la  surveillance  rigoureuse  des 
autorités  profanes  [F.  Nevers). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 

qu'il  y  parut  un  héros  de  patience , au   milieu    des  vexations  sans 

nombre  dont  un  géolier ,  cruel 

autant  qu'impie,  accabloit  ces  res- 
pectables reclus.  Il  fut  brusque- 

ment enlevé  avec  eux,  le  14  fé- 
vrier 1794?  pour  être  transporté 

par  eau  à  Nantes,  où  l'on  avoitlieu 
de  croire  qu'ils  seroient  noyés  en 
arrivant  (V .  Nantes).  La  sainteté 
du  chanoine  Lempereurbrilloit  sur 
son  front,  à  tel  point  que  les  gar- 

des, en  le  garrottant,  ne  pouvoient 

s'empêcher  de    lui  dire ,  dans 
l'erreur  où  ils  étoient  que  tous  les 
prêtres  étoient  de  grands  crimi- 

nels :  «  Si  tous  avoient  été  comme 

toi,  vous  ne  seriez  pas  là,  ni  les 
uns  ni  les  autres  » .  On  rempliroit 

un  bien  long  article ,  si  l'on  vou- loit  dire  tous  les  traits  de  vertu  de 

cet  ecclésiastique,  ou  rendre  seu- 

lement l'impression  que  sa  sain- 
teté laisoit  sur  ceux  qui  l'appro- 

choient.  Il  est  à  la  tête  du  grand 
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nombre  de  ceux  des  déportés  de 

Ne  vers,  dont  un  d'entr'eux  nous  a 
écrit  «  que  l'histoire  des  exemples 
de  patience,  de  vertu,  de  sainteté 

qu'ils  donnèrent,  feroit  l'admira- 
tion et  l'édification  des  prêtres 

qui  viendront  après  nous  ;  et  qu'ils 
étoient  déjà  proposés  pour  mo- 

dèles à  tous  les  ecclésiastiques  du 

diocèse,  avant  d'avoir  passé  au 
creuset  des  tribulations  ».  Le  sé- 

jour horrible  de  l'entrepont  de  la 
galiote  du  port  de  Nantes,  où  le 
chanoine  Lempereur  fut  jeté  avec 

tous  ses  compagnons,  et  où  qua- 
rante-quatre périrent  en  un  mois, 

ne  le  vit  cependant  pas  rendre  son 
dernier  soupir.  Il  fut  de  ceux  que, 

par  air  d'humanité,  les  persécu- 
teurs firent  passer  ensuite  à  Brest  ; 

mais,  dans  cette  "nouvelle  navi- 
gation, Lempereur,  placé  sur  une 

insalubre  gabarre  à  sel,  perdit  la 

vie  vers  la  fin  d'avril  1794*?  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  V .  Lefeb- 
vre,  deVerneuil,  et  Mallapart, 
de  Luzy.) 
LENEZ,  ou  LEN  EL  (ZV....), 

prêtre,  directeur  d'une  commu- 
nauté de  religieuses  ,  à  Stenay , 

dam  le  diocèse  de  Trêves  sur  le- 

quel il  étoit  né ,  au  Petit- Verneuil , 

n'avoit  point  quitté  cette  contrée 
après  les  réformes  politiques  de 
1791.  Plus  que  septuagénaire,  il 
ne  crut  pas  devoir  sortir  de  France 

après  la  loi  d'expulsion,  portée 
le  26  août  1792;  et  on  le  mit  en 
réclusion  peu  de  mois  ensuite. 
Vers  la  fin  de  1793,  les  autorités 
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du  département  de  là  Meuse,  dans 

lequel  étoit  comprise  cette  con- 
trée ,  le  firent  traîner  à  Roche- 

fort,  malgré  son  grand  âge,  pour 

qu'il  fût  déporté  au-delà  des 

mers  [V.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua, au  printemps  de  1794» 

sur  le  navire  ie  Washington. 
Son  martyre  ne  tarda  pas  à  se 
consommer  :  il  mourut  en  sep- 

tembre de  cette  année,  à  l'âge  de 
75  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  V .  J.  Lemoine  ,  et 
À.  Lenfumez.  ) 

LENFANT.  (  V.  A.  A.  C.  M. 
Lakfant.  ) 

LENFUMEZ  (Adrien),  prêtre, 

religieux  Capucin,  sous  le  nom 
de  Père  Firmin,  dans  le  monas- 

tère de  son  ordre,  à  Honfleur,  où 
il  avoit  la  charge  de  gardien,  ne 
retourna  point  dans  son  pays  na- 

tal, Vesoul  en  Franche  -  Comté , 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
Il  resta  en  Normandie  ;  et ,  comme 
il  avoit  refusé  le  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé, 
son  ministère  sacerdotal  y  fut 
très -recherché  des  catholiques. 
Les  autorités  du  département  de  la 

Seine-Inférieure  le  firent  em- 

prisonner en  1793,  et  l'envoyè- rent, au  commencement  de  1794» 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  {V.  Roche- 

fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
les  Deux  Associés,  où  il  ne 
tarda  guère  à  succomber  sous  le 

poids  des  maux  auxquels  les  prê- 
tres étoient  livrés.   Le  P.  Fir- 
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min  expira  le  16  juillet  j  794?  à 

l'âge  de  09  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Jix.  (  V.  Lésez,  de 
Stenay;  et  P.  Lenormand.) 
LENORMAND  (Pierre),  prê- 

tre, chapelain  et  directeur  spiri- 
tuel des  Frères  de  la  Doctrine 

Chrétienne,  en  leur  communauté 

de  Rouen,  leur  offrit  l'exemple 
de  la  fermeté  dans  la  Foi  catho- 

lique, en  refusant  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Au  titre  que  ce  refus  lui  donnoit 
personnellement  à  la  haine  des 
impies  réformateurs ,  il  joignoit 
celui  de  diriger  la  conscience  de 
ces  bons  frères,  à  qui  leur  atta- 

chement invariable  à  la  religion , 
dans  l'instruction  des  enfans  du 
peuple,  attirera  toujours  les  per- 

sécutions obliques  ou  directes  de 

l'impiété.  Le  prêtre  Lenormand 
fut  emprisonné;  et,  après  l'avoir 
tenu  plusieurs  mois  en  captivité  , 
les  autorités  du  département  de  la 
Seine -Inférieure  le  firent  traî- 

ner à  Rochefort,  vers  le  commen- 
cement de  1794?  pour  en  être 

jeté  sur  des  rives  lointaines  et 

meurtrières  [V '.  Rochefort).  Il 
avoit  déjà  beaucoup  souffert  lors- 

qu'on l'embarqua,  vers  la  fin  de 
mars ,  sur  le  navire  le  Washing- 

ton; et  il  y  consomma  sdn  mar- 

tyre le  26  avril  1794  ?  à  l'âge  de 
42  ans.  Il  étoit  né  à  Honfleur  en 
1702.  Son  corps  fut  inhumé  au 

Port-aux-Barques,  sur  les  bords 
de  la  Charente.  (  V.  A  Lenfumez, 
et  J.  R  Lentillac.) 
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LENTILLAC  (Jean-Baptiste), 
né  à  Aurillac,  dans  le  diocèse  de 

Saint-Flour  en  1756,  étoit  curé 
dans  celui  de  Sarlat,  en  la  paroisse 
de  Saban.  Il  se  laissa  séduire  par 
la  constitution  civile  du  clergé, 
et  en  prêta  le  serment.  Son  erreur 
ne  se  dissipa  que  lentement  ;  mais 
enfin  elle  fit  place  aux  remords  ; 
et  Lentillac,  réparant  sa  faute, 
rétracta  ce  serment  lorsque,  vers 

la  fin  de  1792,  il  vit  à  quoi  ten- 
doient  les  impies  réformateurs 
révolutionnaires.  Digne  de  la  plus 
grande  colère  des  impies  dont  il 
frustroit  les  espérances ,  il  fut 
emprisonné  ;  et  les  autorités  du 

département  de  la  Dordogne  l'en- 
voyèrent, au  commencement  de 

1794,  à  Rochefort,  pour  être 
associé  au  sort  des  prêtres  fidèles 

qu'on  alloit  déporter  au-delà  des 
mers  [V .  Rochefort).  On  l'em- 

barqua sur  le  navire  les  Deux 
Associés;  et  il  ne  put,  quoique 

jeune  encore,  supporter  long- 
temps les  maux  auxquels  on  étoit 

en  proie  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  mourut  à  38  ans , 
dans  la  nuit  du  20  au  21  juin. 

Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
à'Aix.  (  V.  P.  Lenormand,  et  F. 
LÉONARD-DE-BÉLAIR.) 
LÉON  (  Mathurin  ) ,  prêtre  , 

religieux  Chartreux  du  diocèse 

d'Angers  ,  retiré  à  Bazouge ,  de- 
puis la  suppression  des  cloîtres, 

méritoit,  par  son  édifiante  fidélité 

à  l'Eglise  catholique ,  d'être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  avoient  re- 
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fusé  le  serment  scbismatique.  On 

n'avoit  pu  l'exiger  de  lui 9  puis- 
qu'il n'exerçoit  pas  de  fonctions 

publiques  ;  mais,  si  on  le  lui  eût 
demandé,  il  Pauroit  refusé  avec 
une  invincible  constance.  Il  ne 

sortit  point  de  France  après  la  loi 

de  déportation  ;  et  cette  loi  sem- 

bloit  l'en  dispenser.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrêté  en  1794?  comme 

s'il  l'eût  enfreinte  ;  et,  parce  qu'on 
le  surprit  sur  le  département 
du  Morbihan,  vers  lequel  sans 
doute  il  fuyoit  la  persécution  trop 
vive  dans  le  sien ,  on  le  condui- 

sit aux  prisons  de  Vannes.  Ce 
fut  le  tribunal  criminel  de  ce  dé- 

partement ,  siégeant  en  cette  ville , 
qui  prononça  sur  son  sort.  Dom 
Léon  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  9  thermidor  an  II  (  27 
juillet  1794);  et,  le  même  jour, 
qui  fut  celui  de  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  sa  tête  tomba  sur 
l'échafaud. 

LÉON  (  Le  Frère  ) ,  des  Ecoles 
chrétiennes.  [V.  J.  Mavpinot.  ) 
LÉONARD-DE-BÉLAIR 

(François),  curé  de  Saint-Basile, 
près  de  Rochechouart,  dans  le 
diocèse  de  Limoges  sur  lequel  il 
étoitné,  à  Chéronnac,  non  loin 

de  Rochechouart,  ne  vit  pas  d'a- 
bord les  pièges  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  en 

prêta  le  serment.  La  condamna- 

tion qu'en  fit  le  pape  Pie  VI,  par 
son  bref  du  i3  avril  1791 ,  dis- 

sipa ses  illusions;  et  celui  du  17 
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mars  1792  le  décida  bien  vite  à 

rétracter  ce  serment ,  avant  l'expi- 
ration du  terme  fixé  pour  les  cen- 
sures. Jamais  au  surplus  ce  curé 

n'avoit  communiqué  avec  l'évê- 
que  intrus  de  la  Haute-Vienne, 
siégeant  à  Limoges.  Son  retour  à 
la  véritable  Eglise  souleva  contre 
lui  les  révolutionnaires.  Il  fut 

enfermé  par  eux  vers  le  commen- 
cement de  1790;  et,  dès  les  pre- 

miers mois  de  1794?  le  tribunal 

criminel  de  ce  département  l'en- 
voya avec  trente-neuf  autres  prê- 

tres à  Rochefort ,  pour  en  être  dé- 
porté avec  eux  au-delà  des  mers 

{V .  Rochefort).  On  l'embarqua sur  la  flûte  tes  Deux  Associés. 

Il  ne  put  soutenir  long-temps  les 
tortures  de  cet  embarquement,  et 

mourut  le  19  août  1794?  à  l'âge 
de  55  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  ÏÏAix.  (  V.  J.  B.  Len- 
TILLAC  ,  et  L.  M.  H.  Jh  LÉONARD.) 
LÉONARD  (  Louis  -  Marie- 

Henri  -  Joseph  )  ,  curé  de  Ma- 
rennes,  dans  le  diocèse  de  Saintes 

sur  lequel  il  étoit  né,  à  Chevan- 
ceau ,  près  Barbézieux ,  se  laissa 
séduire  par  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé,  et  en  fit  le  ser- 

ment afin  de  rester  dans  sa  cure. 

Pour  s'aveugler  de  plus  en  plus 
sur  sa  faute ,  et  s'étourdir  sur 
ses  remords,  il  se  livra  au  tour- 

billon politique  d'alors,  accepta 
la  charge  de  président  d'une  so- ciété révolutionnaire  établie  à 

Marennes ,  et  prononça  même 
sans  hésiter  le  serment  de  liberté- 
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égalité,  prescrit  en  août  1792. 
Ne  soupçonnant  point  encore 
que  toutes  ces  innovations  ten- 
doient  à  un  très-prochain  anéan- 

tissement de  tout  culle  reli- 

gieux, et  du  sacerdoce  en  géné- 
ral, il  voulut  continuer  l'exercice 

des  fonctions  sacerdotales  ;  et  on 
le  jeta  dans  les  fers.  Bientôt 
après ,  pour  la  même  raison , 

c'est-à-dire  par  haine  de  la  reli- 
gion, les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Charente  le  firent 

traîner  à  Rochefort,  avec  beau- 
coup de  prêtres  constamment 

fidèles,  pour  être  déporté  comme 
eux  au-delà  des  mers  (  V.  Roche- 

fort  ).  On  l'embarqua  sur  la  flûte 
les  Deux  A ssociés ,  où  il  tâcha 

de  résister  encore  quelque  temps 

xi  sa  conscience  et  à  l'exemple 
que  lui  avoient  donné  ses  compa- 

gnons de  déportation.  Cependant 
il  en  étoit  vivement  toucho  ;  et , 
pour  achever  de  le  vaincre,  la 

Providence  permit  qu'aux  maux 
qu'il  enduroitavec  eux  s'en  joignit 
un  individuel  et  très- humiliant. 

Les  gens  de  l'équipage  l'ayant 
calomnié ,  il  fut  mis  aux  fers  sur 

le  pont  du  vaisseau  (1);  mais  il 

(1)  M.  de  La  Biche  ne  raconte  pas 
cet  événement  d'une  manière  moins 
touchante  que  notre  correspondant 

particulier.  «L'abbé  Léonard,  dit-il, 
étoit  intéressant  par  l'amabilité  de 
sa  figure  et  la  noblesse  de  son  main- 

tien; mais  il  l'étoit  bien  davantage 
par  la  douceur  et  l'aménité  de  son  ca- 

ractère. Ayant  été  mis  avant  nous,  à 
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soutint  cette  nouvelle  peine  , 
comme  toutes  les  autres  ,  avec 
beaucoup  de  courage.  Sensible  de 

plus  en  plus  au  sort  de  ses  con- 

frères qu'il  voyoit  périr  avant  lui, 
il  futporté  par  la  charité,  qui  triom- 
phoit  de  plus  en  plus  dans  son  âme, 
à  se  charger  à  leur  égard  de  celui 
de  tous  les  devoirs  qui  étoit  le 
plus  humble  et  le  plus  pénible. 
Il  se  dévoua  au  soin  de  leur  don- 

ner la  sépulture.  Sa  conversion 
étoit  achevée  ;  il  rétracta  solen- 

nellement ses  sermens  de  la  ma- 

Rochefort,  dans  la  prison  où  l'on  nous 
jeta  quand  nous  y  arrivâmes  ,  il  nous 
accueillit  avec  une  cordialité  vrai- 

ment fraternelle ,  et  des  égards  infinis. 
Quand  il  fut  avec  nous  sur  le  navire  , 

des  gens  de  l'équipage  l'accusèrent 
calomnieusement  d'un  propos  tout  au 
plus  imprudent  ;  et  cette  imputation 
faillit  à  lui  coûter  la  vie,  ainsi  qu'à 
notre  confrère  Roulhac,  qu'une  sem- 

blable calomnie  autorisa  le  capitaine 
à  faire  fusiller  (F.  Roulhac).  Déjà 
le  curé  Léonard  étoit  condamné  à 
cette  peine  ;  et  on  lui  avoit  même  lu 

sa  sentence  de  mort,  lorsqu'il  eut  la 
présence  d'esprit  de  demander  à  être 
confronté  avec  ses  accusateurs.  Ceux- 

ci  n'ayant  pu  prouver  ce  qu'ils  avoient 
eu  le  front  d'avancer,  l'abbé  Léonard 
en  fut  quitte  pour  être  huit  ou  dix 
jours  aux  fers.  L'extrême  saisissement 
que  lui  avoit  occasionné  cet  événe- 

ment, lui  causa  peu  après  une  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Du  vaisseau 

où  il  étoit  détenu  avec  nous  ,  il  nous 
montroit  avec  une  tendre  et  doulou- 

reuse affection  pour  ses  ouailles  ,  le 
clocher  de  la  paroisse  dont  il  étoit  le 

pasteur  ». 
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nière  la  plus  édifiante.  La  mort 

parut  l'épargner  encore  quelques 
semaines,  afin  qu'il  eût  le  temps 
de  montrer  à  ses  confrères  que , 
par  ce  retour,  il  étoit  redevenu 
leur  égal  en  mérites  comme  il 
l'étoit  en  souffrances.  Il  les  inté- 

ressa beaucoup  sous  le  rapport 

de  la  piété,  comme  il  les  intéres- 

soit  d'ailleurs  par  son  esprit  et  les 
charmes  de  son  commerce  social. 

Enfin  digne  de  la  môme  gloire , 
il  mourut  à  son  tour,  le  i5  août 

1794?  à  l'âge  de  45  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  (  V.  F. 
LÉONARD-DE-BÉLAIR,  et  A.  Jh  Le- 
BOUX.) 

LÉONARD  {Le  Père),  reli- 
gieux Carme  (  V.  J.  B.  Duver- 

NEUIL.) 
LEPAPE  (André),  prêtre  du 

diocèse  de  Quimper,  né  à  Pont- 

l'Abbé  en  1^55,  étoit  vicaire  en 
l'une  de  ses  paroisses  que  nous 
croyons  être  Saint-ïréfin  de  Bo- 
thoa,  quand  la  première  de  nos 

grandes  assemblées  révolution- 
naires exigea  des  prêtres  en 

fonctions  le  serment  schisma- 
tique  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Le  vicaire  Lepape 
refusa  ce  serment  avec  toûte  la 

générosité  d'un  vrai  confesseur 
de  la  Foi;  et,  voué  pour  cela 
même  à  la  persécution,  il  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 

lors  du  décret  de  l'exil  des  prêtres 
non  -  assermentés  ,  rendu  le  26 
août  1792.  Cet  exil,  bien  que 

très-douloureux,  le  fit  échapper 
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à  la  faulx  impie  qui ,  dans  les 
années  179^  et  1794?  moissonna 

tout  ce  qu'elle  put  rencontrer  de 
prêtres  en  France.  Lorsqu'après  le 
Neuf  thermidor,  ces  rivaux  de 
Roberspierre ,  qui  venoient  de  le 
renverser,  lui  imputèrent  tous  le6 
maux  dont  ils  étoient  les  auteurs 

pour  le  moins  autant  que  lui  ;  et 
lorsque,  pour  faire  croire  à  cette 
illusion,  ils  adoptèrent  momen- 

tanément un  système  hypocrite  de 
tolérance,  le  vicaire  Lepape,  in- 

capable de  soupçonner  tant  de 

perfidie,  conçut  le  dessein  de  re- 
venir dans  sa  patrie,  pour  y  tra- 

vailler au  rétablissement  de  la 

religion.  Il  rentra  en  France,  sous 
les  auspices  de  cette  loi  de  rappel 

qui  fut  obtenue  par  quelques  hon- 
nêtes membres  du  Corps-Légis- 

latif, le  7  fructidor  (25 août  1797). 
A  peine  revenu  à  Quimper,  il  y 

reprenoit  l'exercice  de  son  minis- 
tère,quand  les  mêmes  persécuteurs 

des  années  précédentes  éclatèrent 
dans  leur  attaque  violente  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)?  et 
se  firent  autoriser  par  une  loi  du 
lendemain  à  déporter  à  la  Guiane 
tout  ce  que  leurs  agens  dans  les 

départernens  pourroient  y  décou- 
vrir de  prêtres  incorruptibles  (  V, 

Guiane).  Le  vicaire  Lepape  fut 

saisi  ;  et  l'impiété  des  agens  étoit 
si  outrée ,  que ,  jouant  avec  son 
nom,  ils  triomphoient,  comme 
s'ils  avoient  mis  le  Souverain 
Pontife  lui-même  aux  fers.  Ce  fut 
avec  les  mêmes  railleries  sacri- 
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léges  qu'ils  envoyèrent  cet  ecclé- 
siastique à  Rochefort  pour  être 

embarqué.  Il  le  fut  le  12  mars 

1798  sur  la  frégate  la  Cha- 
rente ,  puis  le  25  avril  sur  la 

frégate  la  Décade,  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Cayenne  vers  le 

milieu  de  juin.  On  l'en  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  Kona- 

nama  où  la  peste  l'attendoit.  Elle 
termina  ses  jours  le  6  septembre 
suivant  1798  :  il  avoit  alors  43 
ans.  En  marge  du  registre  de 
Cayenne  est  écrit,  à  côté  de  son 
nom  :  «  Mort  sans  succession , 

dans  la  plus  grande  misère,  et 

enterré  par  charité  ».  {V.  J.  Le- 
maître,  et  F.  Leroux.) 
LÉPOUSÉ  (Nicolas),  curé  de 

Grougis  ou  Grougy,  dans  le  dio- 
cèse de  Laon ,  près  de  la  ville  de 

Guise ,  étoit  regardé  par  les  auto- 
rités du  département  de  Y  Aisne, 

en  1793,  comme  ayant  été  obligé 
de  sortir  de  France,  en  qualité 

d'insermenté  ,  d'après  la  loi  de 
déportation  du  26  août  1792.  Il 
y  étoit  néanmoins  resté  à  leur 

insu,  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
ses  ouailles;  et  il  réussit  quelque 

temps  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  persécuteurs,  en  se  te- 
nant caché  dans  un  hameau  voi- 

sin, nommé  Mennevret.  Cepen- 
dant ils  parvinrent  à  le  découvrir 

en  1794?  et  ils  ̂ e  jetèrent  dans 
leurs  prisons  de  Laon,  chef-lieu 
de  ce  département.  Le  fameux 
Neuf  thermidor  (  27  juillet) ,  qui 

promitastucieusement  tant  de  sou- 
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lagement  à  la  France,  ne  délivra 

point  ce  pasteur  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  immolé.  Dix  jours 

après,  c'est-à-dire  le  19  thermi- 
dor an  II  (6  août  1794)?  ils  le 

firent  comparoître  devant  une 
commission  militaire,  qui  le 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  »; 
et  il  fut  immolé  le  même  jour. 
LEPRINCE  (Pierre),  prêtre 

du  diocèse  de  Chartres,  né  à 
Dreux  en  1734?  et  chanoine  de 
la  collégiale  de  Mantes  ,  resta 

quelque  temps  dans  cette  ville 
après  la  destruction  de  son  cha- 

pitre ;  mais,  comme  il  se  mon- 
troit  fidèle  à  l'Eglise  catholique , 
et  très-opposé  au  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 

il  s'y  trouvoit  en  butte  à  bien 
des  vexations  ;  et  les  dangers  de- 

vinrent si  grands  pour  lui  après 

le  décret  du  26  août  1792,  qu'il 
crut  devoir  s'éloigner  de  Mantes. 
Il  vint  se  réfugier  à  Saint- 
Denis  près  Paris,  où  il  se  lia  avec 
un  autre  prêtre  réfugié  dans  le 
même  lieu,  pour  la  même  cause 

(  V.  P.  Le  Forestier).  En  racon- 
tant l'histoire  de  celui-ci ,  nous 

avons  déjà  fait  celle  du  chanoine 

Leprince.  Lorsqu'à  la  vue  des 

sanguinaires  débordemens  de  l'a- théisme ,  il  prit  avec  son  confrère 
la  résolution  de  quitter  la  France, 
et  que  ce  chanoine  sexagénaire 

l'eut  traversée  avec  lui  parmi  tant 
de  périls,  il  fut  aussi  arrêté  près 

de  Pontarlier  par  la  garde  natio- 
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nale  de  Sombaeourt,  et  envoyé 
au  tribunal  révolutionnaire  de 

Paris,  dans  le  printemps  de  1794* 
Par  une  singularité  dont  il  ne  faut 
chercher  la  raison  que  dans  les 
vues  de  la  Providence ,  Leprince 

et  son  compagnon  furent  épar- 
gnés par  ce  tribunal.  Dieu,  qui 

ne  vouloit  pas  les  priver  de  la 
gloire  du  martyre,  les  réservoit 
sans  doute  pour  nous  convaincre 

par  leur  mort  que  le  nouveau  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  formé 

par  les  Thermidoriens  après 

qu'Us  eurent  renversé  Robers- 
pierre,  égaleroit  pour  le  moins  les 
précédens  en  haine  de  la  religion 
et  des  prêtres,  comme  en  cruauté 

à  leur  égard.  Ils  ne  furent  appe- 
lés devant  les  juges  que  le  4  ven- 

démiaire an  III  (25  septembre 
1794)?  deux  mois  après  le  fameux 

Neuf  thermidor;  et  l'on  peut  voir 
à  l'article  de  Pierre  Le  Forestier  , 
que  l'accusateur  public  y  parla 
contre  eux,  de  la  même  manière 

que  Fouquier-Thinville  l'avoit  fait 
contre  d'autres  prêtres  dans  le  tri- 

bunal Dantoniste  (  V.  Lois  et  TRI- 
BUNAUX RÉVOLUTIONNAIRES  ,  §.  III). 

La  sentence  portée  contre  ces  deux- 

ci  ,  d'après  l'acte  d'accusation, 
disoit  «  qu'étant  reconnu  pour 
constant  que,  le  20  brumaire 
an  II  (i3  novembre  1793),  il  a 
été  arrêté  sur  l'extrême  frontière 
de  la  Suisse  des  prêtres  réfrac- 
taires;  que  ces  prêtres  sont  Pierre 
Leprince  et  Pierre  Le  Forestier  ; 

qu'ils  sont  convaincu?»  de  s'y  être 
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rendus  avec  des  intentions  contre- 
révolutionnaires,  pour  émigrer  et 

se  joindre  aux  ennemis  de  la  ré- 
publique; le  tribunal  les  condamne 

à  la  peine  de  mort,  déclarant  en 
outre  leurs  biens  confisqués  au  pro- 

fit de  la  république  »  .Ils furent  exé- 
cutés le  même  jour  sur  la  place  de 

Grève.  S'ils  eussent  été  arrêtés  en 
leur  domicile,  on  les  auroit  im- 

molés comme  n'ayant  pas  obéi  à 
la  loi  de  déportation  ;  et,  parce 

qu'ils  en  remplissoient  enfin  la 
disposition  la  plus  pénible,  on 
les  punit  de  la  peine  de  mort, 
avec  le  prétexte  le  plus  perfide 
et  le  plus  scélérat  qui  se  pût 
imaginer. 

LE  REY  (François),  procu- 
reur et  notaire  dans  la  paroisse 

de  Laurenan,  au  diocèse  de  Saint- 

Brieuc,  étoit  un  homme  très-pieux 
que  les  innovations  impies  de  la 
révolution  ne  pouvoient  ébranler 

dans  sa  Foi.  Sa  maison  s'ou- 
vroit,  nuit  et  jour,  aux  prêtres 
catholiques  alors  si  vivement  per- 

sécutés. Peines,  fatigues,  argent, 
rien  ne  lui  coûtoit  pour  les  secou- 

rir dans  leurs  malheurs,  et  même 
dans  leurs  travaux  apostoliques. 

Les  dangers  qu'il  bravoit  par  de 
tels  services  bien  connus,  ne  ra- 
lentissoient  point  son  active  cha- 

rité. Il  n'en  falloit  pas  tant  aux 
yeux  de  l'administration  du  dis- 

trict de  Loudeac  ,  sur  lequel  il 
se  trou  voit,  pour  être  en  butte  à 
ses  impies  fureurs.  Elle  donna 

l'ordre  à  une  colonne  mobile  de 
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soldats  républicains,  animés  du 
même  esprit,  de  se  mettre  à  la 
poursuite  de  cet  homme  vertueux 

qu'elle  déclaroit  hautement  digne 
de  mort.  Les  soldats  arrivent, 

pénètrent  tumultueusement  dans 

sa  maison,  l'en  arrachent,  et  le 

fusillent  presqu'à  sa  porte.  Il  n'a- 
voit  que  4°  ans  ?  et  fôissoit  une 
femme  et  trois  enfans  dont  tous 

les  honnêtes  gens  du  pays  ont 

partagé  la  douleur.  Cet  événe- 
ment se  passa  en  1790.  Le  Rey 

offrit  à  Jésus-Christ  le  sacrifice 

d'une  vie  par  laquelle  il  avoit  si 
bien  mérité  de  mourir  pour  sa 
sainte  cause. 

LEROI  (#...)>  prêtre  non- 
assermenté,  noyé  par  les  ordres  du 
proconsul  Carrier  à  Nantes,  dans 

la  première  submersion  qu'il  fit, au  commencement  de  novembre 

1 795,  ou  dans  laseconde ,  exécutée 
le 9 décembre  suivant;  Leroi,  dont 

nous  avons  déjà  parlé  à  l'article 
de  Garnier,  parvint  avec  ce  con- 

frère submergé  comme  lui  à  nager 

jusqu'à  une  rive  déserte.  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  avoient  favorisé 

leurs  efforts  ;  mais  le  lendemain  il 

fut  découvert  sur  l'autre  rive  par 
les  révolutionnaires  qui  coururent 
sur  lui  avec  rage.  Il  respiroit  à 
peine,  et  trembloit  de  tous  ses 

membres.  Les  monstres,  loin  d'en 
être  touchés,  en  éprouvèrent  une 
augmentation  de  fureur.  Leroi 
fut  amené  par  eux  dans  les  pri- 

sons; et  le  lendemain  ils  le  préci- 
pitèrent derechef  dans  les  flots , 
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de  manière  à  ce  qu'il  ne  lui  fût 

plus  possible  d'échapper  à  la  mort 
{V.  Nantes).  Ils  n'avoient  pas 
péri  d'une  manière  plus  atroce, 
ni  plus  formellement  pour  la  Foi, 
ces  saints  confesseurs  que  les  an- 

ciens persécuteurs  jetèrent  dans 
les  flots  avec  des  poids  attachés  à 

leur  corps,  et  que  l'Eglise  honore 
comme  des  Martyrs.  {  V.  Le- 
jeiïne,  Sulpicien;  et  Le  Tresle 
de  Rer  Bernard.  ) 

LEROUGE  (iV...),  habitant 
de  Nismes,  avoit  signé  la  géné- 

reuse profession  de  Foi  catholique 

contenue  dans  l'adresse  des  Nis- 
mois,  du  20  avril  1790,  et  leur 

déclaration  du  icr  juin  suivant 
[F.  Nismes).  Lorsque  les  protes- 
tans  commencèrent  à  s'en  venger, 
le  1 5  de  ce  dernier  mois  ,  Lerouge, 

père  de  cinq  enfans  qu'il  élevoit 
selon  sa  sainte  croyance ,  n'ayant 
que  son  travail  pour  subvenir  à 
leurs  besoins,  cueilloit,  à  cette 
fin,  des  fleurs  de  tilleul  sur  un 
arbre  du  Cours  -  neuf.  Aperçu 
par  eux,  il  fut  criblé  de  coups 
de  fusil ,  et  tomba.  Un  de  ses 
assassins  vint  aussitôt  lui  ouvrir 

le  crâne  d'un  coup  de  baïon- 
nette ,  puis  tira  de  sa  poche  une 

houpe  rouge  qu'il  planta  avec 
effort  dans  l'ouverture  faite  par 
cette  arme,  afin  qu'il  fût  reconnu 
pour  un  catholique ,  suivant  le 

signe  distinctif  adopté.  D'autres 
légionnaires  de  la  secte  le  tail- 

lèrent en  pièces,  à  coups  de  sabre. 
(  V.  àizéby,  et  J.  B.  Mercier.) 
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LE  ROUTILIER  (  Antoine  ) , 
prêtre.  [V.  tom.  II,  pag.  289. 
LEROUX  -  DU  -  CH ATELET 

(  Alexis  -  Augustin  -  Stanislas  ), 

prêtre  ,  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'église  cathédrale 
d'Arras ,  né  en  cette  ville ,  avoit 
70  ans  lorsque  le  proconsul  Lebon 
exerça  les  plus  violentes  fureurs 
de  son  athéisme  dans  l'Artois  et  le 
Cambrésis  (  V.  Arras).  Sa  vieil- 

lesse lïgyoit  empêché  de  sortir  de 
France^lors  de  la  loi  de  déporta- 

tion du  26  août  1792;  et  il  avoit 
été  forcé  de  subir  la  cruelle  con- 

dition de  la  réclusion  ,  imposée 
par  cette  loi  aux  prêtres  de  son 
âge.  Il  la  subissoit,  avec  quatre 
confrères  qui  étoient,  comme  lui, 
plus  que  sexagénaires  [V.  C.  L. 
G.  France)  :  un  sixième,  moins 
âgé ,  étoit  enfermé  comme  suspect 

(  V.  Harduin).  Le  chanoine  Le- 
roux avoit  d'autres  titres  encore  à 

la  haine  du  proconsul.  Il  étoit 
profond  et  savant  théologien,  avoit 
exercé  le  ministère  de  la  prédica- 

tion avec  cette  éloquence  qui 
touche  les  cœurs  et  les  convertit. 

Mais  il  sufïîsoit  à  Lebon ,  pour  le 
faire  périr  avec  ses  cinq  confrères, 

d'avoir  découvert  un  acte  capitu- 
laire  qu'il  avoit  signé  avec  eux,  en 
1 790 ,  et  qui  étoit  une  protestation 

contre  les  projets  anti-religieux  de 
l'Assemblée  Constituante  [V.  P. 
H.  Bol-quel).  Le  tribunal  révo- 

lutionnaire d'Arras  prononça  la 
peine  de  mort  contre  Leroux-du- 
Châtelet ,  et  les  cinq  autres ,  le 
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17  germinal  an  II  (6  avril  1794). 
Ce  vénérable  prêtre  ,  affecté 

d'une  profonde  surdité,  ne  com- 
prenoit  point  la  sentence;  il  de- 

manda à  celui  de  ses  confrères  qui 
étoit  près  de  sa  meilleure  oreille, 
ce  que  disoit  le  président  par  qui 
elle  étoit  prononcée.  Ce  confrère 

lui  ayant  répondu  qu'ils  alloient 
être  conduits  au  dernier  supplice, 
«  Eh  bien  !  Deo  gratias  » ,  ré- 

pliqua paisiblement  le  chanoine 

Leroux  ,  à  l'exemple  de  saint 
Cyprien  et  de  plusieurs  autres 

illustres  Martyrs.  L'exécution  eut 
lieu  le  même  jour,  dans  la  même 

ville.  {V.  D.  Jh  Lefrançois,  et  P. 
Jh  M.  Leroux.) 

LEROUX  (Augustin-Joseph), 
prêtre,  vicaire  de  la  paroisse  de 

Saint-Sulpice  de  la  ville  d'Amiens , 
refusa  le  serment  schismatique  de 

1791.  Quoique  ce  refus  l'exposât 
à  bien  des  persécutions,  il  resta 
dans  cette  ville,  non  précisément 

parce  qu'il  y  étoit  né  et  qu'il  y avoit  sa  famille  ,  mais  parce  que 
son  ministère  y  étoit  utile  aux  ca- 

tholiques. Son  zèle  ne  se  ralentis- 
soit  point  à  la  vue  des  périls  tou- 

jours croissans.  Enfin,  il  fut  ar- 
rêté en  1795  (  V.  Beltrémieux); 

et,  le  25  mai  1794,  les  autorités 
du  département  de  la  Somme 

l'envoyèrent ,  avec  dix  autres  , 
à  Rochefort,  pour  la  déporta- 

tion maritime  dont  on  y  faisoit 

les  apprêts  (  V.  Rochefort  ). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire 
les  Deux  Associés,  où  son  mar- 
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tyre  se  prolongea  jusqu'au  mois 
de  septembre  suivant.  Il  mourut 

le  16  de  ce  mois,  à  l'âge  de  5i 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 

dame. {V.  L.  M.  J1  Léonard,  et 
R.  Leroy.) 

LEROUX  (M arc -Mathieu), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
né  à  Yvignac ,  près  Rroons ,  en 
1763,  étoit  vicaire  en  la  paroisse 
de  Saint-Maîo-de-Fili,  près  Ploer- 

mel ,  lorsqu'on  exigea  des  prêtres 
le  serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  Il  le  refusa  ;  et 
son  zèle  pour  ses  paroissiens  le 

retint  près  d'eux,  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Avec  les  précau- 

tions de  prudence  qu'il  prenoit,  il 
exerça  assez  heureusement  son 

ministère  pendant  1793,  et  jus- 

qu'au 25  septembre  1794?  où, 
s'étant  réfugié  chez  une  pieuse 
femme,  avec  deux  autres  prêtres, 
également  proscrits  [V.  Gortais, 
et  B.  Robert),  il  y  fut  surpris  avec 
eux,  par  une  bande  de  soldats  de 
la  Convention.  Il  parvint  à  leur 

échapper  ;  mais ,  dès  le  lende- 
main ,  ils  le  reprirent  à  Pipriac, 

près  Redon,  et  le  ramenèrent  vers 

ses  confrères ,  qu'ils  traînoient  à 
Rennes.  L'un  d'eux,  en  le  voyant 
associé  à  leur  sort,  en  étoit  cons- 

terné. «Eh  bien,  mon  ami,  lui 
dit  Leroux .  es  -  tu  fâché  de  me 

voir  ?  regrettes-tu  que  je  parti- 
cipe à  ton  martyre  ?  Nous  avons 

été  toujours  étroitement  liés  d'a- 
mitié ;  la  Providence  nous  avoit 

placés  dans  des  paroisses  voisines  : 
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Dieu  permet  que  nous  nous  accom- 

pagnions réciproquement  jusqu'à 
la  fin,  et  que  nous  nous  suivions 
dans  la  gloire  ».  Cette  repartie 

contribua  beaucoup  à  l'émulation 
de  patience  et  de  courage  de  ces 

trois  prêtres,  dans  les  maux  qu'ils 
avoient  à  supporter  le  long  de  la 
route ,  et  dans  la  peine  plus  grande 

qu'ils  alloient  subir.  Arrivés  à 
Rennes,  ils  furent  aussitôt  livrés 

au  tribunal  criminel  du  (&jparte- 
ment  iïliie -et -V  Maine  ;  et  ce 
tribunal  condamna  Leroux,  avec 

les  deux  autres,  à  la  peine  de 

mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  16  vendémiaire  an  III 

(7  octobre  1794)*  H  lut  exécuté, 

avec  eux,  à  l'âge  de  3i  ans,  dans 
la  même  journée,  deux  mois  et 

dix  jours  après  la  chute  de  Ro~ 
berspierre. 
LEROUX.  (Philippe  -  Joseph- 

Maximilien  ) ,  religieux  ,  prêtre 

d'un  couvent  de  la  Belgique,  fut 

enlevé  par  les  troupes  de  l'impie 
Convention  ,  lorsqu'elles  enva- 

hirent cette  province.  Dix  autres 
moines  et  cinq  religieuses  ,  en 
étoient  enlevés  de  même ,  dans 
cette  circonstance  (  V.  G.  F. 
Botjcquart,  et  R.  Becr).  Tous  les 
seize  furent  envoyés  à  Arras,  où 

l'on  savoit  bien  que  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  quiconque 
croyoit  en  Dieu  [V.  Arras).  Nous 

avons  déjà  dit,  aux  articles  indi- 

qués ci-dessus,  tout  ce  qu'il  leur 
fit  essuyer  d'outrages,  avant  de 
les  livrer  à  son  cruel  tribunal  ré- 
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volutionnaire.  Ce  tribunal  con- 
damna le  P.  Leroux,  avec  ses 

quinze  compagnons  de  martyre, 
à  la  peine  de  mort,  le  \1  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)-  Les  plus 
saints  confesseurs  de  la  Foi,  aux 

premiers  temps  de  l'Eglise,  ne 
marchèrent  pas  au  supplice  avec 

des  sentimens  plus  dignes  de  l'ad- miration des  fidèles.  Ce  religieux 

avoit  09  ans;  il  étoit  né,  à  Lon- 

gue nesse,  d'un  père  qui  se  nora- 
moit  Pierre  -  Joseph  Leroux,  et 

d'une  mère  qui  s'appeloit  Marie- 
Josephe  Laguerre.  Au  moment 
où  il  avoit  été  fait  prisonnier , 
il  desservoit,  comme  vicaire,  la 
paroisse  de  Viscq.  (  V.  A.  A.  S. 
Leroux,  et  A.  F.  Leroy.) 

LEROUX  (Marie-Marcuerite- 
Josephe  ) ,  religieuse  Ursuline  de 
Valencienncs  ,  née  à  Cambrai, 

•vers  1746,  prit  l'habit  de  l'ordre 
de  sainte  Ursule ,  le  5  août  1770, 
et  y  fit  profession  s  uis  le  nom  de 
Sœur  Maine  -  Scholastique  de 
Saint- Jacques ,  la  même  année 
où  sa  sœur  fais  oit  ses  voeux  dans 

l'ordre  des  Urbanistes,  en  la  même 
ville.  Appelées  à  la  vie  religieuse 

en  même  temps  ,  elles  l'étoient 
aussi  à  subir  le  martyre  le  même 
jour.  Toutes  deux,  après  avoir 
été  mises  hors  de  leur  cloître  par 

les  réformes  anti -religieuses  de 
1791,  se  trouvant  exposées  à 
la  persécution,  allèrent  à  Mons, 
avec  la  mère  Clotilde  C.  J,,e  Pail- 
lot,  et  revinrent,  avec  elle,  à 

Yalenciennes,  quand  les  Autri- 

3. 
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chiens  eurent  soustrait  cette  ville 

à  la  tyrannie  de  la  Conventi.  n, 
le  ieraoût  i795(/^.  Vai.enciennes)» 
Elles  furent  aussi  jetées  dans  le» 
prisons  ,    lorsque  Valenciennes 
ayant  été  reprise  par  les  troupes  de 

la  Convention  ,  le  1"  septembre 
1794,  ses  proconsuls   vinrent  y 
rendre  la  persécution  plus  sangui- 

naire qu'elle  ne  Favoit  été  précé- 
demment. Traduites  ensemble  de- 

vant leur  commission  militaire  > 

le  2  brumaire  an  III  (a3  octobre 

1794),  avec   trois  autres  reli- 
gieuses et  quatre  ministres  du 

Seigneur  (  V.  A^  J.  Leroux, 
C.  Jhe  Pa illot,  J.  L.  Barrez, 
L.  Lacroix ,  L aisney ,  Druez  , 
J.  Saudeur,  et  Bruslé),  la 

sœur  Marie- Scholastique  s'y  mon- 
tra aussi  éloignée  que  les  sept 

autres  victimes ,  de  chercher  à 
racheter  sa  vie  en  offensant  la 

vérité.  Sachant  bien  qu'elle  seroit 
envoyée   à  l'échafaud  ,   si  elle 
avouoit  qu'elle   étoit   sortie  de 
France,  elle  ne  le  nia  point,  et 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 

comme  c  émigrée -rentrée  »  (  V. 
H.  Bouîu.a).  Martyre  de  la  vérité 
comme  de  la  Foi,  elle  marcha  au 

supplice  en  récitant .  avec  ses  com- 
pagnes, les  Litanies  des  Saints, 

et  d'autres  prières.  Son  âge  étoit 
de  48  ans,  lorsqu'elle  fut  immo- 

lée, deux  mois  et  vingt-huit  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

[V.  A.  J'1  Ledoux,  et  A.  Jhc  Le- roux.) 

LEROUX  (ÀîïN-E-JosEpnE)j  reli- 
35 
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gieuse  Urbaniste  à  Valenciennes, 
étoit  née  à  Cambrai,  vers  17475 

avoit  pris  l'habit  de  religieuse  le 
10  mai  1769,  sous  le  nom  de  Sœur 
Joséphine,  et  prononcé  ses  vœux 
dereligionle  12  mai  1770,  la  même 
année  où  sa  sœur,  Marie-Mar- 

guerite- Josephe,  faisoit  les  siens 
dans  l'ordre  de  sainte  Ursule,  en 
Ja  même  ville.  Leur  destinée  fut 

dès  lors  commune  jusqu'au  mar- 
tyre. Après  la  destruction  des 

cloîtres,  en  1791?  voyant  que  le 
scandale  des  réformations  de  ce 

temps-là,  étant  accompagné  de 
persécutions,  rendoit  la  France 
presque  inhabitable  pour  la  piété , 
elle  se  rendit,  avec  sa  supérieure 
et  plusieurs  de  ses  compagnes, 

à  Mons  ;  et  sa  sœur  l'y  suivit 
(  V.  M.  C.  J!,e  Paillot).  Toutes 
les  deux  revinrent  à  Valenciennes , 
où  elles  étoient  rappelées  pour 

y  répandre  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ ,  lorsque  les  Autri- 

chiens, en  prenant  cette  ville,  le 

icr  août  1793,  y  eurent  rétabli 
l'ordre  et  la  paix  (  V .  Valen- 

ciennes ).  Mais,  quand  ils  furent 

forcés  de  s'éloigner,  le  ier  sep- 
tembre 1794?  la  sœur  Joséphine 

se  trouva  en  proie  à  d'horribles 
persécutions  ,  comme  la  sœur 
Marie  -  Scholastique  ,  ses  autres 
compagnes  et  les  prêtres.  Elle  fut 
arrêtée  ;  et  la  commission  mili- 

taire chargée  de  les  faire  périr, 

l'ayant  appelée  devant  elle,  avec 
sa  sœur,  trois  autres  religieuses 
et  quatre  ministres  du  Seigneur 
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(  V.  M.  M.  Leroux,  M.  C.  J^  Pail- 
lot, J.  L.  Barrez,  L.  Lacroix, 

Laisney  ,  Druez,  J.  Saudeur,  et 
Bruslé),  le  2  brumaire  an  III 
(23  octobre  1794)?  la  trouva  aussi 
disposée  que  les  autres  à  perdre 
la  vie,  plutôt  que  de  proférer  la 
moindre  parole  qui  approchât  du 

mensonge.  Quoiqu'elle  eût  pu  es- 
pérer de  sauver  sa  tête  en  niant 

qu'elle  eût  émigré,  elle  répondit 
franchement  qu'elle  étoit  sortie  de 
France.  Sur  cette  réponse,  elle 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 

comme  «  émigrée -rentrée  »  [V. 
H.  Bourla).  En  allant  au  supplice , 
avec  les  sept  autres  victimes  ?  elle 
récitoit  avec  elles ,  les  Litanies  des 

Saints,  et  s'estimoit  heureuse  de 
mourir  pour  la  loi  de  Dieu  et  la 
Foi  de  Jésus-Christ.  Elle  étoit 

âgée  de  47  ans;  et  l'on  ne  doit  pas 
négliger  d'observer  qu'alors  il  y 
avoit  déjà  deux  mois  et  vingt-huit 

jours  que  la  faction  Thermido- 
rienne avoit  abattu  Robersoierre , 

et  se  flattoit  d'avoir  ramené  le 

règne  de  la  justice  et  de  l'huma- nité. (  V.  M.  M.  JLe  Leroux,  et Levecque.) 

LEROUX  (François),  simple 

laïc,  né  au  Mans,  en  1748,  an- 
cien domestique  du  légitime  évê- 

que  du  Mans,  se  trouvant  sons  la 
main  impie  des  persécuteurs  , 
après  cette  nouvelle  explosion  de 
leur  rage  qui  eut  lieu  contre  la 

religion  catholique  et  son  vrai  sa- 
cerdoce, le  18  fructidor  (  4  sep- 

tembre 1797))  éprouva,  pour  la 
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cause  de  la  Foi,  le  supplice  qu'ils 
regrettoient  de  ne  pouvoir  taire 
subirau  prélat  (i)  dont  cet  homme 

pieux  déploroit  l'absence.  Il  fut 
arrêté ,  comme  l'étoienl  les  prêtres 
fidèles,  en  vertu  de  la  loi  du  19 

fructidor  (5  septembre  1797)  ?  qui 
ordonnoit  de  les  déporter  à  la 
Guiane  [V .  Guiane).  On  le  traîna 
bien  vite  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarqué,  le  12  mars  1798,  sur 

la  frégate  la  Charente,  d'où  on 
le  fit  passer,  le  2  5  du  mois  sui- 

vant, sur  la  frégate  la  Décade. 
Célle-ci  le  déposa,  vers  le  milieu 
de  juin,  sur  la  rive  de  Cayenne , 

d'où  il  fut  aussitôt  relégué  dans 
les  déserts  pestilentiels  de  la 
Guiane.  Son  sort  émut  la  com- 

passion d'un  colon  du  canton 
de  Kourou,  nommé  Terrasson, 

qui  l'admit  dans  sa  demeure.  A 
l'abri  des  fléaux  les  plus  violens 
du  climat,  il  ne  put  l'être  de  ceux 

(1)  François -Gaspard  de  Jouffroy 
de  Gonssans,  que  les  chanoines  de  la 
cathédrale  de  PaderJborn,  le  sachant 
réfugié  en  Westphalie  ,  voulurent 
faire  participer,  en  quelque  sorte,  aux 
honneurs  qu'ils  rendoient  aux  re- 

liques de  S.  Liboire,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs sur  le  siège  du  Mans.  Pos- 

sesseur de  ces  reliques,  et  désirant 
posséder  également  son  successeur 
exilé  pour  la  Foi,  ils  lui  offrirent  la 
première  dignité  qui  vaqueroit  dans 
leur  église.  On  sait  que,  pour  être 
reçu  dans  ce  corps  vénérable  ,  il 
failoit  avoir  fait  ses  études  théolo- 

giques dans  une  université  de  France 
ou  d'Italie. 
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qui ,  s'insinuant  lentement  dans  le 
sang  et  les  viscères,  produisoient 
la  consomption.  Il  dépérit  dans 
un  état  de  marasme  progressif;  et 

sa  mort  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Il  expira  le  12  septembre  de  la 

même  année  179S,  à  l'âge  de 
5o  ans.  Un  de  ses  compagnons 

de  déportation ,  L.  A.  Pithou,  ra- 
conte que  «  le  cadavre  de  François 

Leroux,  déjà  enterré  avec  ceux 
de  quantité  de  prêtres  ,  devint 

l'objet  d'une  profanation  maté- 
rielle qui  semble  aggraver  le  crime 

de  ceux  qni  avoient  fait  déporter 
cet  excellent  catholique.  De  vieux 
nègres  de  la  contrée,  attribuant, 
dans  leurs  nombreuses  supersti- 

tions, un  résultat  infiniment  favo- 

rable à  l'opération  qu'ils  alloient 
faire,  vinrent,  dans  le  cimetière 
commun  ,  choisir ,  parmi  tant 

d'autres,  le  corps  de  Leroux  pour 
un  prétendu  sortilège.  Us  exhu- 

mèrent ce  cadavre,  déjà  noir 
comme  du  charbon ,  sans  être 

rebutés  par  l'odeur  fétide  qui  s'en 
exhaloit,  lui  arrachèrent  ensuite 
les  cheveux,  puis  la  peau  du  crâne, 
les  dents,  les  ongles,  la  peau  de  la 
plante  des  pieds ,  coupèrent  toutes 
les  extrémités  du  cadavre,  mirent 
ces  diîférentes  parties  en  petits 
morceaux,  dont  ils  firent  autant 

de  petits  sachets,  qu'ils  se  distri- 
buèrent pour  les  porter  en  manière 

d'amulettes.  Ainsi  fut,  en  quelque 
sorte,  continué  après  sa  mort,  et 

jusqu'à  sa  décomposition  totale^ 
le  martyre  de  ce  bon  serviteur  de 
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Pévêque  du  Mans.  {V.  A.  Lepape, 
et  AT  Leroy.  ) 

LEROY  (Jean-Thomas),  prêtre 
de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
à  Paris ,  demeurant  dans  la  rue  de 

Bievre ,  étoit  trop  connu  par  ses 
vertus  sacerdotales ,  et  par  son 

opposition  aux  erreurs  de  la  consti- 
tution civiledu clergé ,  pour  être 

oublié  par  les  persécuteurs,  après 
la  terrible  journée  du  10  août 

1792.  Mais  l'obscurité  de  sa  de- 
meure fit  qu'on  ne  le  découvrit 

qu'après  avoir  déjà  emprisonné 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Il  ne 
fut  arrêté  que  le  3i  de  ce  mois. 
Amené  devant  le  comité  civil  de 

la  section ,  il  y  répondit  par  un  re- 
fus ,  animé  de  la  Foi  la  plus  inva- 

riable, à  la  proposition  de  prêter 
le  serment  criminel.  Le  comité  le 

constitua  de  suite  prisonnier  dans 
le  séminaire  de  Saint  -  F ir min 

(  V.  Septembre);  et,  trois  jours 
après,  il  y  scella  de  son  sang  la 
Foi  dont  il  avoit  lait  une  géné- 

reuse profession  devant  le  comité. 
Son  âge  étoit  de  54  ans. 

LEROY-D'HURTEBISE  (An- 
toîne-Frakçois),  né  à  Arras,  con- 

seiller honoraire  au  conseil  d'Ar- 
tois ,  âgé  de  5 1  ans .  en  1 794  ?  étoit 

du  nombre  des  personnes  chari- 
tables qui  contribuoientà  la  bonne 

œuvre  de  la  veuve  Bataille,  en 
.faveur  des  prêtres  proscrits  et 
privés  de  tout  (  V.  M.  J.  D.  Ba- 

taille ).  II  avoit  d'ailleurs  bravé 
plus  d'un  danger  pour  donner  des 
preuves  de  l'inviolabilité  de  sa 
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Foi,  au  milieu  des  erreurs  de  l'hé- 
résie, et  des  excès  de  l'impiété, 

Le  proconsul  Jh  Lebon  le  comprit 

parmi  les  personnes  qu'il  vouloit 
envoyer  à  la  mort,  pour  avoir 
concouru,  avec  la  veuve  Bataille, 

au  soulagement  des  prêtres  catho- 

liques (  V .  Arras  ).  Dans  l'arrêté 
par  lequel  il  les  livroit  à  son 
tribunal  révolutionnaire ,  il 
disoit  en  particulier,  au  sujet  de 

Leroy -d'Hurtebise  ,  comme  de 
Blin  de  Rillecomte  (  V.  ce 
nom)  :  «Il  conste  que,  malgré 
la  loi  qui  proscrivoit  les  prêtres 
réfractaires  et  leurs  recéleurs  , 

les  nommés  Leroy-d'Hurtebise, 
et  Blin  de  Rullecomte  ,  ont  eu 

Vimpudeur  de  servir  de  témoins 
à  un  mariage  illégal,  célébré  au 
mois  de  juin  1795,  par  un  de  ces 

prêtres  abominables  9  et  d'en- 
gager, par  là,  les  nommés  Poulin 

et  Françoise  Collin  à  mépriser  les 
lois,  et  à  se  laisser  marier  par  un 

monstre  qu'ils  étoient  tenus  de 
dénoncer  » .  Le  proconsul  les  mit, 
en  conséquence ,  dans  la  préten- 

due conspiration  de  la  veuve  Ba- 

taille. C'est  ainsi  que  Leroy-d'Hur- 
tebise se  vit  conduire  à  l'échafaud, 

avec  elle  et  ses  dix-huit  autres  pré  - 
tendus complices,  le  25  germinal 

an  II  (14  avril  1794)-  U  f»t  donc 
immolé  pour  un  acte  de  la  Foi  ca- 

tholique ,  et  en  haine  de  la  religion 

catholique.  (  V.  P.  J!l  M.  Le- 
roux, et  Emlie  Leroy  de  Bunne- ville.  ) 

LEROY  DE  BU  NNE  VILLE 
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(Emilie),  née  à  Arras,  en  1745, 
sœur  du  précédent ,  et  domiciliée 
en  celte  ville  ,  étoit  une  pieuse 
demoiselle  qui  avoit  conservé  sa 
Foi  pure  et  ferme  au  milieu  des 
impiétés  révolutionnaires.  Infini- 

ment compatissante  pour  les 
malheureureux,  elle  ne  fut  point 

insensible  au  sort  des  prêtres  ca- 

tholiques, qu'on  persécutoit  après 
les  avoir  dépouillés.  La  souscrip- 

tion ouverte  par  la  veuve  Bataille, 
pour  les  secourir,  trouva  Emilie 
de  Bunneville  très-disposée  à  cette 
bonne  œuvre  (  V.  M.  J.  D.  Ba- 

taille). Le  registre  où  cette  dame 
inscrivoit  les  contributions  ayant 

offert  le  nom  d'Emilie,  avec  celui 
de  sa  sœur  Agathe  (  V .  l'article 
suivant),  le  proconsul  Lebon,  à 

qui  on  l'avoit  remis  pendant  qu'il 
déployoit  9cs  fureurs  athéistes  à 
Arras ,  en  1794  (  V.  Arras)  ,  saisit 
cette  occasion  pour  faire  périr  ces 
deux  pieuses  demoiselles.  Son  tri- 

bunal révoluùionnaireles  fit  con- 

duire à  l'échafaud,  le  25  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)?  avec  dix- 
huit  autres  personnes  vertueuses, 
comme  complices ,  avec  elles ,  de 
la  prétendue  conspiration  de  la 
veuve  Bataille.  Emilie  avoit  alors 

49  ans.  (  V.  A.  F.  Leroy-d'Hurte- 
bise  ,  et  A.  Leroy  de  Bunneville  ). 

LEROY  DE  BUNNEVILLE 

(Agathe)  ,  sœur  de  la  précédente, 
née  à  Arras,  en  175 1 9  et  y  rési- 

dant avec  elle  ,  vouée  comme  elle 

au  célibat,  faisoit  profession  d'une 
grande  piété.  Eloignée  du  schisme 
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constitutionnel  de  1791?  elle  s'en 
montroit  d'autant  plus  touchée  du 
sort  malheureux  des  prêtres  restés 
fidèles,  qui  étoient  persécutés, 

réduits  à  l'indigence  et  proscrits. 
Elle  concourut,  avec  sa  sœur,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 

taille (  V.  M.  J.  D.  Bataille),  et 
fut ,  comme  elle ,  envoyée  à  la 
mort ,  avec  leur  frère ,  par  le  tri- 

bunal révolutionnaire  de  Jh  Le- 
bon ,  à  Arras  (  V.  Arras  ,  et  les 

deux  articles  précédens).  Elle  pé- 
rit ainsi  pour  une  œuvre  de  reli- 

gion, à  cause  de  ses  vertus,  et  en 
haine  de  la  Foi  dont  elle  étoit 

animée.  Son  âge  étoit  de  43  ans. 
[V.  E11*  Leroy  de  Bunneville,  et 
A.  C.  Malbaux.  ) 

LEROY  (  René  ) ,  simple  frère 
convers  du  monastère  de  Sept- 
Fonds,  réforme  de  Citeaux,  dans 

le  Bourbonnais,  au  diocèse  d'Au- 
tun ,  y  avoit  pour  nom  celui  de 
Frère  René.  Quand  il  fut  mis 
hors  de  son  cloître  par  la  suppres- 

sion   des   ordres  monastiques 

n'ayant  pas  de  motifs  bien  déter- 
minans  pour  retourner  dans  son 

pays  natal,  Chalonne-sur-Loire, 
en  Anjou,  il  resta  dans  celui  où  il 
avoit  consumé  la  majeure  partie 
de  ses  jours  à  la  vie  monastique, 

et  qui  appartenoit  alors  au  dépar- 
tement de  YAllier ,  où  la  guerre 

contre  la  religion  devint  si  cruelle , 

en  1793.  Ce  bon  frère  avoit  con- 
servé la  piété  du  cloître,  et  se 

signaloit  par  son  attachement  à 

l'Eglise  catholique.  Les  autorités 
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du  département  le  firent  empri- 
sonner ;  et  ,  dès  les  premiers 

mois  de  l'année  suivante,  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  avec 
soixante  -  quinze  prêtres  ,  pour 
être  déporté,  comme  eux,  au- 
delà  des  mers  (  V .  Rochefort  ). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  les 

Deux  Associés.  Les  maux  qu'on 
éprouvoit  dans  l'entrepont  de  ce 
navire  ne  purent  être  supportés 

Lien  long-temps  par  le  frère  René, 
ïi  mourut  le  19  août  1794?  à 

l'âge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V. 
À.  J"  Leroux,  et  F.  M.  Lesàul- 
NIER.  ) 

LEROY  (André),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen ,  y  étoit  curé  de 

la  paroisse  de  Saint-Martin,  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Nous  igno- 

rons s'il  ne  put  pas  se  dispenser 
de  sortir  de  France ,  lors  de  la  loi 
du  26  août  17927  qui  en  expulsa 

tous  les  prêtres  non-assermentés; 

nous  voyons  seulement  qu'il 
échappa  au  massacre  qui  s'y  fit  de 
tant  de  ministres  du  Seigneur, 
dans  les  deux  années  suivantes. 

II  est  évident  qu'à  la  faveur  de  la 
tolérance  religieuse  qu'affectoient 
les  tyrans  de  la  France,  en  1796 
et  1797?  ce  pasteur  crut  pouvoir 
reprendre  alors  ses  fonctions, 

et  qu'il  se  fit  remarquer  par  son 
aèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
le  rétablissement  de  la  religion 
catholique.  Ce  fut  là  ce  qui  occa- 

sionna sa  perte,  après  la  fatale 
catastrophe  du  18  fructidor  (4sep- 
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tembre  1797)?  et  la  loi  de  dépor- 
tation à  la  Guiane,  rendue  le  len- 

demain ,  contre  les  prêtres  dont  la 

Foi  s'étoit  montrée  incorruptible 
(  V.  Guiane  ).  Le  curé  André  se  vit 
arrêté  ,  à  Rouen,  par  les  exécu- 

teurs de  cette  loi.  Ils  le  firent  con- 

duire à  Rochefort,  pour  qu'il  y 

fût  embarqué.  Il  ne  put  l'être 
que  le  ier  août  1798;  il  monta 
la  corvette  la  Bayonnaise. 
Elle  le  déposa  sur  la  rive  de 
Cayenne,  le  dernier  jour  de  sep- 

tembre ;  et  de  suite  il  fut  rejeté 
dans  le  désert  de  Konanama.  La 

peste  que  cette  terre  homicide 
exhaloit  de  toutes  parts  pour  les 

prêtres  déportés,  s'empara  bientôt 
des  sources  de  la  vie,  chez  le  curé 

Leroy.  Le  peu  de  moyens  pécu- 
niaires qui  lui  restoient  ne  pou- 

voit  le  soustraire  au  fléau  mor- 
tel. Il  expira  le  3i  octobre  de  la 

même  année  1798,  à  l'âge  de 
45  ans.  (  V.  F.  Leroux,  et  P. Leroy. ) 

LEROY  (Pierre),  suivant  la 
liste  de  J.  J.  Aimé ,  et  qui  est  in- 

failliblement le  même  auquel  L.  A. 

Pi ihou  donne  pour  nom  de  bap- 
tême celui  d'André,  le  disant 

«  prêtre  de  Clinchamp  (  près  de 
Vire  ),  dans  le  département  du 
Calvados»  ,  diocèse  de  Bayeux, 

avoit  échappé  aux  fureurs  de  l'im- 
piété ,  en  1790  et  1794.  H  s'en  at- 

tira les  vengeances  dans  les  années 
qui  suivirent  ;  et  ce  ne  put  être 

que  par  son  zèle  sacerdotal  pour 
le  maintien  de  la  Foi  catholique  , 
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et  par  l'exercice  de  son  ministère 
suivant  les  principes  de  la  véri- 

table Eglise.  Use  trouva  compris 
dans  cette  loi  intempestive  et  bar- 

bare de  la  déportation  des  prêtres 
fidèles  et  zélés  à  la  Guiane  ,  rendue 
le  lendemain  de  la  crise  révolu- 

tionnaire du  18  fructidor  (4  sep- 

tembre 1797).  Par^int  à  l'ar- 
rêter dans  la  ville  du  Mans,  après 

bien  des  poursuites  ,  et  on  le  fit 
conduire  à  Rochefort,  pour  y  être 
embarqué  (  V.  Guiàne).  Il  le  fut 
sur  la  corvette  ia  Bayonnaise , 

le  ier  août  1798.  Elle  jeta  sur 
la  rive  de  Cayenne,  les  derniers 
jours  de  septembre  ;  et  il  en  fut 
de  suite  relégué  dans  la  Guiane. 
La  nature  de  sa  complexion  le  fit 

résister  d'abord  assez  long-temps aux  fléaux  de  ce  climat  homicide. 

Comme  il  ne  mouroit  point,  et 
que,  pour  subsister,  il  se  voyoit 
forcé  de  se  vouer  à  un  travail  pé- 

nible ,  il  prit  le  parti  de  se  mettre 

à  la  tête  d'une  habitation  ,  dans  le 
canton  de  Roura,  pour  l'exploi- 

ter. La  fatigue  à  laquelle  il  étoit 
forcé  de  se  livrer,  sous  un  ciel 
qui  consume  ses  habiîans,  et  sur 
une  terre  qui  les  empoisonne  ou 

les  dévore,  finit  par  l'épuiser.  Il 
mourut  le  12  décembre  1800,  à 

l'âge  de  47  ans.  (F.  A.  Leroy,  et 
F.  Luquet.) 

LESAULNIER  (François-Ma- 
thurin),  jeune  ecclésiastique  que 
les  réformes  anti  -  religieuses  de 

1790  avoientforcé  de  s'arrêter  sur 
les  marches  du  sanctuaire ,  dans 

l'ordre  du  sous-diaconat ,  appar- 
tenoit  au  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
sur  lequel  il  étoit  né,  dans  le  vil- 

lage de  Pie  vin.  On  ne  pou  voit  lui 

faire  un  crime  politique  de  n'avoir 
point  prêté  le  serment  de  la  consti- 

tution civile  du  clergé,  puisqu'il 
n 'étoit  pas  prêtre;  mais,  quand 
les  réformes  allèrent  jusqu'à  la destruction  totale  et  franche  de  la 

religion ,  on  ne  put  lui  pardonner 

son  attachement  pour  elle  ,  et  l'es- 
prit ecclésiastique  dont  il  donnoit 

des  preuves.  Il  fut  arrêté  par  les 
autorités  du  département  des 
Côtes  -du-  Nord  3  dont  Saint- 
Brieuc  est  le  chef-lieu  ,  et  con- 

damné par  elles  à  subir  la  peine 

d'une  déportation  maritime.  En- 
voyé, pour  cet  effet,  à  Rochefort, 

au  commencement  de  1794?  ̂   s'y 
vit  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  {V .  Rocqefort). 
Les  maux  auxquels  il  se  trouvoit 

en  proie  l'eurent  bientôt  accablé. 
Il  mourut  le  19  juillet  1794*  à 

l'âge  de  27  ans.  Son  corps  fut  en- 

terré dans  l'île  à'Aix.  [V '.  R.  Le- 
roy, et  J.  Lethiec.  ) 

LESCURE  (  Antoine-fierre  de 
là  Condàmine  de),  prêtre,  cha- 

noine, vicaire  -général ,  officiai- 
métropolitain  ,  et  grand-archidia- 

cre de  Reims,  né  en  1707,  hono- 

roit  l'état  sacerdotal  par  ses  vertus 
et  ses  emplois  ,  comme  par  la 
manière  noble  et  pure  dont  il  les 

remplissoit.  Il  réprouvoit  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé,  eteontinuoit  ses  efforts 
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pour  maintenir  les  vrais  fidèles 
dans  la  voie  du  salut  et  leur  atta- 

chement à  l'Eglise  catholique. 
Odieux,  pour  cela  même,  aux 
impies  révolutionnaires ,  il  fut 

une  des  principales  vit  times  qu'ils 
marquèrent  pour  leur  mas-acre  de 
septembre  1792?  en  la  ville  de 
Reims.  Le  5  de  ce  mois,  le  len- 

demain du  jour  ou  pareil  carnage 

a  voit  déjà  commencé  à  l'aris,  et 
lorsqu'il  s'y  continuait  encore, 
la  troupe  qiii  étoit  à  Reims  fut 
mise  en  fermentation  dès  onze 

heures  du  matin  ;  de  l'argent  étoit 
distribué  aux  plus  effrénés;  et, 
une  heure  après ,  ils  portaient 
déjà  en  triomphe,  dans  la  ville, 

avec  d'affreux  hurlemens,  la  tête 
de  leurs  premières  victimes,  qui 
étoient  les  sieurs  Guérin,  directeur 
de  la  poste  aux  lettres  ,  âgé  de  4° 
ans  ;  Carton  ,  son  commis ,  âgé 
de  32  ans;  et  Mont- Rosier,  lieu- 

tenant de  roi  à  Lille  ,  âgé  de 
60  ans.  On  recherchoit  le  chanoine 
de  Lescure  ;  et  il  étoit  alors  en  sa 
retraite  de  Montehenaux,  à  deux 

lieues  de  Reims ,  avec  son  con- 

frère ,  l'abbé  de  Vachères  (  V. 
Vachères  ).  Leur  asile  est  indi- 

qué aux  assassins,  qui  vont  aus- 
sitôt les  enlever  ,  sous  le  pré- 

texte d'amener  ces  deux  prêtres 
à  la  ville,  pour  y  prêter  le  ser- 

ment de  liberté  et  d'égalité,  qu'à 
Reims  même  on  ne  savoit  pas 

encore  êtrt  exigé  par  l'Assemblée 
Législative.  Ils  sont  donc  traînes 
à  Reims;  et,  pendant  ce  cruel 
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trajet  qui  dura  deux  heures ,  sa- 

chant bien  qu'ils  étoient  conduits 
à  la  mort,  l'abbé  de  Lescure  et 
son  confrère  qui  déclaroient  déjà 
ne  vouloir  pas  faire  ce  criminel 
serment  (  V,  Fontaine  ,  Laza- 

riste )  ,  marchoient  avec  l'assu- rance des  anciens  confesseurs  de 

Jésus-Christ,  s'encourageant  l'un 
et  l'autre  à  la  fermeté  des  premiers 
Martyrs.  Quand  ils  entrèrent  dans 
Reims,  ils  ne  purent  se  dissimuler 
que  le  moment  du  sacrifice  étoit 

proche,  parce  qu'une  multitude 
ameutée  pour  les  recevoir  selivroit 
à  des  hurlemens  féroces,  en  les 

voyant.  On  les  conduisit  à  l'hôtel- 
de- ville;  mais,  à  peine  ces  ver- 

tueux ecclésiastiques  sont -ils  in- 

troduits dans  la  cour,  que  l'abbé 
de  Vachères  est  frappé  de  plusieurs 

coups  de  baïonnette  ,  sous  les- 

quelles il  succombe.  L'abbé  de 
Lescure  n'a  que  le  temps  de  lever 
les  mains  au  Ciel  ;  et  aussitôt,  ren- 

versé sur  le  corps  de  son  ami,  il 
est  assommé  à  coups  de  sabre  et 
de  crosse  de  fusil.  Ainsi  étoient 

tombés  l'un  sur  l'autre ,  les  corps 
de  deux  saints  Martyrs,  Séleucus 

et  Stratonice  ,  en  l'honneur  des- 
quels le  grand  Constantin  fit  ériger 

une  église  ,  à  Cysique,  dans  la  pe- 
tile  Mysie  ,  près  de  la  mer  de  Mar- 

mara :  Sicambo  simulcecidêre, 

ut  corporum  trunci  alter  aite- 
rum  tegeret  (  Asseman  ,  pars  2 , 

pag.  121.  Marty  rium  SS.  Stra-~ 
tonicœ  et  Seleuci).  Le  grand- 
vicaire  de  Lescure  avoit  55  ans , 
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lorsqu'il  périt  ainsi  de  la  mort  des 
Martyrs,  le  3  septembre  1792. 

LE  SEURE  (  Jean  -  Alexis  )  , 
prêtre  du  dioeèse  de  Rodez,  né  à 

Severac  en  Rouergue,  se  vit  arrê- 

ter en  i7<)3,  avec  beaucoup  d'au- 
tres ministres  du  Seigneur,  qui, 

n'ayant  pas  fait  le  serment  de 
1791,  étoient  demeurés  dans  la 

province  pour  l'utilité  des  catho- 
liques .  au  lieu  d'obéir  à  la  loi  de 

déportation.  Vers  le  printemps  de 
1794?  on  le  fit  partir  avec  eux 
pour  Bordeaux  où  ils  dévoient 

être -embarqués  pour  une  dépor- 
tation à  la Guiane  (F.  Bordeaux). 

Les  préparatifs  de  l'embarque- 
ment n'étant  pas  faits,  le  prêtre Le  Seure  fut  enfermé  dans  le  fort 

du  Ha  ;  mais  on  ne  le  comprit  point 
dans  le  grand  nombre  de  déportés 

qu'on  fit  partir  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  le  Neuf 

thermidor.  Déjà  il  étoit  accablé 
par  les  souffrances;  et,  ne  vou- 

lant pas  qu'il  expirât  dans  cette 
prison,  on  le  fit  porter  à  l'hô- 

pital de  Saint -André,  où,  sans 

cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  4  novembre 

170U  à  l'âge  de  44  ans.  [V . 
Jis  Lavaur,  et  A.  Libaros.  ) 
LESSUS  (Jean-Ignace),  prêtre, 

religieux  de  l'ordre  de  saint  Bruno, 
dans  ta  chartreuse  de  Mont-Merle 9 
au  diocèse  de  Lyon,  sous  le  nom  de 
Dom  Pacome,  étoit  né ,  en  1 766, 

d'un  simple  maître  d'école  de  vil- 
lage, à  Bonnestage,  dans  le  bail- 

liage d'Ornans ,  au  diocèse  de  Be- 
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sançon.  Son  éducation  fut  le  fruit 
des  bienfaits  ainsi  que  des  soins 
de  son  curé  ;  et  il  alla  faire  ses  pre- 

mières études,  comme  ecclésias- 
tique séculier,  dans  le  séminaire 

de  Besançon.  Mais  son  penchant 
pour  la  perfection  évangélique, 
et  son  aversion  pour  le  monde 
qui  lui  offroit  tant  de  scandales, 
le  décidèrent  bientôt  à  entrer  dans 

la  religion  austère,  où  ses  saintes 
inclinations  pourroient  être  le 

mieux  satisfaites;  et  ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  fut  ex- 
pulséde  son  cloître  par  les  réformes 
révolutionnaires,  en  1792.  Au 

milieu  du  chagrin  qu'il  en  ressen- 
toit,  il  entrevit  de  douces  consola- 

tions dans  la  carrière  apostolique 

qui  s'ouvroit  à  son  sacerdoce,  en 
ce  temps  où  la  persécution  disper- 
soit,  exiloit  les  vrais  pasteurs  du 

troupeau  de  Jésus  -  Christ.  Il  y 
porta  donc  une  âme  préparée  par 
les  grâces  que  le  Ciel  lui  avoit 

prodiguées  dans  la  solitude.  Imi- 
tateur de  notre  divin  maître,  dans 

ses  prédications  au  sortir  du  désert, 

il  déploya,  d'une  manière  efficace 
autant  que  courageuse?  la  plus 
sainte  ardeur  pour  le  salut  des 
âmes  et  le  maintien  de  la  Foi. 

Comme  il  n'avoit  point  été  fonc- 

tionnaire public,  et  qu'on  netrou- 
voit  aucun  prétexte  pour  lui  impu- 

ter le  crime  politique  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitution 

civile  du  clergé,  il  s'applaudis- 
soit  de  pouvoir  légalement  rester 

en  France  ,  pour  y  exercer  son  mi- 
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nislère,  n'étant  pas  dès  lors  obligé 
d'en  sortir  par  la  loi  de  déportation. 
La  partie  sud  -  est  du  diocèse  de 
Besançon  fut  celle  à  laquelle  il  con- 

sacra plus  spécialement  son  aposto- 

lat. Les  dangers  qu'il  y  rencontroit 
étoient  incapables  de  rebuter  son 

zèle,  sans  qu'il  se  perrhît  toute- 
fois de  les  braver  témérairement. 

Mais,  après  avoir  pris  les  précau- 
tions de  prudence  qui  étoient  en 

son  pouvoir,  il  s'abandonnoit  en- 
suite à  la  volonté  de  Dieu,  en  qui 

il  mettoit  sa  confiance  :  se  livrant 

alors,  sans  crainte  ni  inquiétude, 
aux  impulsions  de  sa  charité.  Ap- 

prenant un  jour  qu'une  personne 
étoit  dangereusement  malade  au 
village  de  Cerneux-Monots,  non 
loin  de  Saint- Hippolyte,  archi- 
diaconé  de  Luxeuil,  et,  sachant 

que  la  maison  où  gisoit  cette  mo- 
ribonde étoit  rigoureusement  ob- 

servée par  les  agens  de  la  persé- 
cution ,  il  se  travestit  en  mendiant , 

mettant  sur  son  épaule  une  besace 
dans  laquelle  étoient  quelques 

restes  de  pain,  et  s'achemina  vers 
ce  village.  En  approchant  de  la 
maison,  il  voit  les  espions  qui  la 

surveillent,  passe  au  milieu  d'eux, 
arrive  à  la  porte,  et  y  demande  la 

charité.  L'une  des  filles  du  pro- 
priétaire ,  homme  connu  pour 

très-aumônier,  vient  lui  donner 
une  pièce  de  monnaie,  et  se  retire 
aussitôt,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
ne  faire  connoîlre;  mais  cette  de- 

moiselle, non  moins  charitable  que 

Bon  père,  n'est  pas  plus  tôt  rentrée, 
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qu'elle  éprouve  le  regret  de  n'avoir 
point  aussi  fait  part  à  ce  mendiant 
de  la  soupe  que  sa  famille  étoit 

dans  l'usage  de  distribuer  aux 
pauvres  :  elle  revient  pour  le  faire 
entrer  dans  le  vestibule  où  ils  la 
recevoient.  Lessus  réussit  alors  à 

l'informer  du  motif  sacré  qui  l'a- 
mène sous  ce  déguisement  ;  et 

la  pieuse  demoiselle,  pénétrée  de 

consolation ,  l'introduit  bientôt 
auprès  du  malade.  Quand  il  lui 
eut  administré  tous  les  secours  de 

la  religion,  il  s'en  alla,  non  moins 
heureusement,  à  la  faveur  de  son 
costume.  Ayant  reconnu  dans  la 

suite  que,  pour  exercer  plus  sûre- 
ment son  apostolat  dans  les  mon- 

tagnes des  environs  de  Pontarlier, 

il  n'y  avoit  pas  de  travestissement 
plus  favorable  que  celui  de  gen- 

darme, il  ne  se  fit  aucun  scrupule 

de  l'adopter.  La  nature  de  ce 
stratagème  ,  si  fort  en  contraste 
avec  le  ministère  de  dom  Lessus, 
ne  scandalisera  point  quiconque 

sait  que  jadis  ,  pour  remplir 
sa  charge  épiscopale  ,  malgré  les 

persécutions  de  l'empereur  Va- 
lens  ,  saint  Eusèbe  ,  évêque  de 

Samosate  (  invoqué  comme  Mar- 
tyr les  21  et  22  juin),  parcourut 

la  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Pales- 
tine, en  habit  de  militaire,  ayant 

même  sur  la  tête  le  casque  martial 

d'alors  (î).  Dom  Lessus  put  donc, 

(  i  )  Militarem  habilum  sumens ,  et 
tiara  capiti  impositd ,  Sj  riam ,  Pliœni- 
cem  ac  Palestinam  peragravit ,  près- 
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ainsi  travesti,  aller  par  les  mon- 
tagnes, pour  y  maintenir  la  Foi 

des  fidèles  ;  et ,  à  la  faveur  de 
cet  habit,  il  pénétra  même  dans 
les  prisons  ,  pour  y  consoler 
des  captifs  de  Jésus -Christ,  et 
leur  porter  le  pain  des  forts.  La 
procédure  qui  fut  ensuite  instruite 

contre  lui ,  nous  apprend  qu'il 
avoit  fait  le  voyage  de  Fribourg 
en  Suisse,  où  étoient  réfugiés  tant 
de  prêtres  français,  et  plusieurs 
évéques,  véritables  confesseurs  de 
la  Foi.  Il  avoit  sans  doute  voulu 

les  consulter  sur  les  difficultés  que 
rencontroit  son  ministère  ;  et  ce 
fut  probablement  au  retour  de  ce 

voyage  qu'il  adopta  le  costume militaire  dont  nous  venons  de 

parler.  Vers  le  milieu  d'avril  1794» 
aux  approches  de  Pâques  ,  il  se 
trouvoit  chez  une  très-pieuse  fa- 

mille, dans  la  maison  du  moulin  de 

la  paroisse  de  ChaiToy,  près  Pon- 
tarlier,  lorsque  des  gendarmes  y 
entrèrent,  soupçonnant,  à  raison 

de  sa  réputation  de  piété,  qu'elle 
avoit  donné  asile  à  quelque  prêtre. 
La  pieuse  fraude  de  dom  Lessus 
devint  un  nouveau  grief  contre 
lui;  et  les  gendarmes  en  prirent 
occasion  de  se  répandre  en  vio- 

lentes invectives  contre  la  religion 
et  ses  ministres  ,  ajoutant  avec 
menaces  :  «  Si  nous  connoissions 

les  citoyens  qui  ont  recours  à  ces 

hyteros  ordinans  ac  diaconos,  aliosque 
ecclesiœ  o)  Unes  suppléas.  (Theodorit. 
Jiist.  Ecclts.  L.  IV.  c.  xm.) 
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misérables. . .  !  .>  —  «  Eh  bien ,  re- 

prit le  fils  aîné  de  la  famille ,  con- 
tentez-vous; je  suis  de  ce  nombre, 

et  je  vous  déclare  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  recevoir,  des  mains 
de  ce  saint  prêtre ,  les  saeremens 

de  l'Eglise»  (F.  B.  Javaux).  On 
l'emmena, avec  dom  Lessus,  dans 
les  prisons  de  Pontarlier;  et  le 
tribunal  criminel  du  département 

du  Doubs,  s'étant transporté  dans 
cette  ville ,  fit  d'abord  comparoître 
en  sa  présence  ce  prêtre  si  zélé. 

L'accusateur  public  y  déclama 
contre  lui,  en  disant  que,  «par 

le  procès-verbal  du  maire  et  des 
membres  du  comité  de  surveil- 

lance de  la  commune  de  Chaffoi , 
il  constoit  que  J.  .1.  Lessus, 

prêtre ,  ci-devant  Chartreux,  avoit 
été  trouvé  caché,  et  arrêté  au  do- 

micile de....,  particuliers  dudit 

lieu;  que,  conduit  devant  les  ad- 
ministrateurs du  district  de  Pon- 

tarlier, il  y  avoit  subi  un  interro- 
gatoire, où  il  avoit  avoué  avoir 

passé  quelques  jours  à  Fribourg 
en  Suisse;  que,  depuis  sa  rentrée 

en  France  ,  il  n'avoit  pas  eu  de 
domicile  fixe ,  mais  qu'il  y  avoit 
continué  à  exercer  son  ministère  ; 

et  enfin  qu'il  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  maintenir  la  liberté 

et  Y  égalité.  Le  nommé  Lessus  ». 

ajouta  l'accusateur  public,  pour- 
roit  être  poursuivi,  et  comme 
émigré,  et  comme  ayant  enfreint 
la  loi  des  21  et  23  avril  1793,  et 
celle  des  29  et  3o  vendémiaire 
dernier  (  V .  Lois  et  Tribunaux 
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révolutionnaires,  §.  i  ).  Cepen- 
dant je  ne  requiers  contre  lui  que 

l'application  de  ces  deux  dernières 
lois  ».  Ce  n'étoit  point  là  certes 
une  grâce,  puisque  ces  deux  der- 

nières lois  sufïisoient  pour  assou- 

vir le  désir  qu'il  avoit  de  l'im- 
moler. Le  président  fit  ensuite, 

pour  la  forme ,  quelques  questions 
à  doni  Lessus,  dont  les  réponses 

furent  celles  d'un  généreux  con- 
fesseur de  Jésus-Christ ,  se  glo- 

rifiant de  n'avoir  pas  souscrit  à  des 
lois  impies ,  et  notamment  de 

s'être  refusé  à  prêter  le  serment 
de  liberté-égalité.  L'accusateur 
public  ayant  conclu  pour  la  peine 
capitale,  dom  Lessus  y  fut  aus- 

sitôt condamné,  le  6  floréal  an  II 

(  25  avril  1794  )•  H  entendit  avec 
une  sérénité  parfaite  cette  sen- 

tence à  laquelle  il  étoit  préparé  ; 
et,  comme  elle  se  terminoit  par 
la  formule  ordinaire  ,  portant 
confiscation  des  biens  du  con- 

damné, ce  bon  Chartreux  surpris 

ne  put  s'empêcher  de  dire  aux 
juges  avec  ingénuité,  «  qu'il  ne 
possédoit  rien ,  qu'il  étoit  un 
pauvre  religieux ,  et  que  même 
il  avoit  été  élevé  par  les  cha- 

rités du  curé  de  la  paroisse  où 
il  étoit  né».  Revenu  dans  la  pri- 

son ,  il  se  hâta  d'aller  informer  de 
sa  condamnation  le  jeune  Javaux. 
îïe  pouvant  lui  dissimuler  que  , 
probablement  le  lendemain ,  il 
êprouveroit  le  même  sort,  Lessus 
le  disposoit  au  martyre.  Comme  il 
le  voyoit  encore  dominé  par  la 
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crainte  naturelle  de  la  mort,  il  le 
rassura  en  lui  disant  :  «  Puisque 
je  dois  mourir  avant  vous,  mon 
cher  fils  en  Jésus- Christ ,  soyez 

sûr  que,  si  j'ai  quelque  crédit  aur- 
près  de  Dieu,  j'obtiendrai  de  lui 
que  vous  he  vous  aperceviez  pas 
du  coup  de  la  mort».  On  a  pu 

voir ,  à  l'article  de  Javaux  que 
la  prière  de  son  père  spirituel  dans 
le  Ciel  fut  exaucée.  Dom  Lessus, 
avant  de  quitter  ce  monde ,  ne 
borna  pas  sa  pieuse  sollicitude  à 
ce  compagnon  de  sa  captivité  ;  il 
rétendit  à  tous  les   autres  qui 
étoient  enfermés  aussi  pour  cause 
de  religion.  Mais ,  son  supplice 
étant  fixé  à  trois  heures  du  même 

jour,  et  n'ayant  pas  le  temps  de 
les  entretenir,  il  leur  remit,  en 

partant,  un  écrit  dans  lequel  il 
leur  disoit  :  «  Adieu ,  mes  chers 

amis,  je  quitte  cette  terre  d'exil, 
pour  aller  dans  notre  véritable 

patrie,  où  j'espère  que  vous  serez réunis  avec  moi.  Travaillez  sans 
cesse  à  mériter  ce  bonheur.  Les 
choses  du  monde  ne  sont  rien  ;  et 

tous  les  maux  qu'on  peut  nous  faire 
souffrir  ici-bas,  quelque  grands, 

quelques  longs  qu'ils  puissentêtre, 
deviennent  agréables  et  doux  , 
quand  on  les  souffre  pour  Dieu. 
Soyez  fermes  dans  la  Foi  :  vous 

savez  que  celui  qui  persé  vérera  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé.  Souvenez- 

vous  quelquefois  de  moi  :  je  ne 
vous  oublierai  jamais  » . 

Déjà  il  avoit  récité  les  prières 
des  agonisans  dans  la  prison ,  avant 
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d'en  sortir  ;  et  il  marcha  vers  le 
lieu  du  supplice  les  yeux  élancés 

vers  le  Ciel.  La  terre,  qui  n'étoit 
plus  rien  pour  lui,  n'eut  pas  un 
seul  de  ses  regards  ;  et  les  invec- 

tives sacrilèges  qui  se  proféroient 
autour  de  lui  ne  parurent  pas  seu- 

lement frapper  ses  oreilles.  En  le 
voyant  monter  sur  Péchafaud,  on 

eût  dit  qu'il  montoit  au  Ciel;  et, 
quand  sa  tête  tomba  ,  les  gens 
pieux  qui  étoient  venus  pour 
s'édifier  de  sa  mort  restèrent 

convaincus  qu'ils  a  voient  un  pro- 
tecteur de  plus  auprès  de  la 

Divinité.  Cette  confiance  s'est 
soutenue  dans  la  ville  de  Pontar- 

lier  et  les  environs  ;  car  l'endroit 
du  cimetière  où  son  corps  fut  en- 

terré ,  près  du  mur  de  l'église  , 
n'a  pas  cessé  d'être  un  objet  de 
vénération  ,  et  même  de  culte 

particulier.  On  y  accourt  de  très- 
loin  pour  invoquer  ce  Martyr  , 

qui,  dans  le  pays,"  n'est  plus 
appelé  que  le  Bienheureux  Père 

Ignace  (1).  Au  surplus,  le  prin- 

(i)  Cependant  quelques  prêtres  de 
cette  province,  croyant  qu'on  ne  pou- 
voit  tenir  pour  Martyr  le  P.  Ignace , 

tant  que  le  Souverain-Pontife  ne  l'au- 
roit  pas  déclaré  bienheureux ,  et  crai- 

gnant, sans  douie,  qu'avant  cette  dé- 
claration, le  culte  individuel,  et  par 

conséquent  privé,  que  chaque  fidèle 
veîioit  lui  rendre,  ne  fût  une  idolâtrie, 
firent  ériger  au-dessus  de  sa  tombe 
une  croix,  «  afin  que  les  hommages 
rendus  en  ce  lieu  ne  fussent  plus 
que  pour  elle  ».  Ce  motif  est  avoué 
dans  une  collection  récente  analogue 
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cipal  d'entre  les  grands- vicaires 
de  Lyon  nous  écrivoit,  en  1799» 
que  «  le  tombeau  de  ce  Martyr 
devenoit  célèbre  par  des  miracles 

qui  portoiènt  un  caractère  d'au- thenticité ».  Des  Notices  histo- 

riques sur  les  Prêtres  de  Besan- 
çon ,  imprimées  à  Besançon 

même,  en  1820  (F.  ci-devant, 

pag.  3g6  )  ,  rapportent  quelques 
guérisons  miraculeuses  obtenues 

par  son  intercession.  [V.  Pl  La 
Pierre,  et  J.  B.  Marelet.  ) 

LESTRADE  (François),  exer- 
çant la  profession  de  boulanger  à 

Bordeaux,  né  dans  le  Périgord 
en  1751,  se  distingua  par  sa  Foi 
et  sa  piété  au  milieu  des  plus  vio- 

lentes persécutions  faites  à  la  reli- 
gion de  Jésus- Christ.  Dès  les 

commencemens,  il  mérita  d'être 
voué  à  la  mort  comme  un  homme 

trop  religieux  pour  appartenir 

jamais  à  la  république  d'athées 
que  les  persécuteurs  vouloientéta- 
blir.  Non  seulement  il  obligeoit  de 

tout  son  pouvoir  les  prêtres  ù- 

à  notre  ouvrage,  et  que,  par  égard, 
nous  nous  abstenons  de  nommer. 
Il  y  est  dit,  avec  le  ton  du  doute, 
et  peut  -  t?tre  de  l'ironie  :  «  Un 
grand  nombre  aboient  devoir  à  l'in- 

tercession du  juste  des  grâces  spi- 
rituelles, des  guérisons  miraculeuses. 

Toutes  les  âmes  pieuses,  dans  leur 
humble  simplicité,  réclamoient,  avec 
confiance  la  protection  decelui  quelles 
se  plaisent  à  nommer  le  bienheureux: 

Père  Ignace.  L'affluence  des  personnes 
qui  viennent  faire  des  neuvaines  sur 

6es  cendres,  l'invoquer  et  le  renier- 
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dèles  qui  étoient  restés  cachés 
dans  Je  diocèse  de  Bordeaux  pour 
les  besoins  spirituels  des  âmes;  il 
aidoil  même  leurs  correspon- 

dances doctrinales  avec  ceux  de 

leurs  supérieurs  qui  étoient  dans 

l'exil.  Tant  d'actions  chrétiennes, 
faites  avec  celte  hardiesse  de  la 

Foi  que  les  tièdes  regarderoient 

cier,  est  telle  qu'une  sage  et  discrète 
soumission  à  l'autorité  a  fait  placer  sur 
la  sépulture  du  vénérable  chartreux 

une  croix ,  afin  que  ceux  qui  s'age- nouillent en  ce  lieu  se  trouvent  en  face 

de  cette  croix;  et  qu'ainsi  le  culte 
public  ne  soit  pas  décerné  à  la  mémoire 

de  l'homme  apostolique,  aussi  long- 
temps qu'il  ne  sera  pas  autorisé  par 

l'Eglise  ». 
L'éditeur  ne  s'est  pas ,  sans  doute, 

aperçu  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoit 
à  conserver  les  expressions  où  le  ré- 

dacteur, un  peu  profane,  taxoit  de 
simplicité  ces  âmes  pieuses  qui  croient 

devoir  des  guérisons  à  l'intercession  de 
celui  qu'elles  se  plaisent  à  nommer  le 
bienheureux  Père  Ignace.  Y  auroit-il 
donc  un  juste  décédé  que  le  Saint- 
Siège  pût  canoniser  ,  si  l'on  dédai- 
gnoit  toujours  ainsi  de  semblables  té- 

moignages ?  Mais  ,  indépendamment 
de  ces  expressions  plus  qu'inexactes, 
il  y  a  dans  l'explication  qui  les  suit 
trop  de  germes  d'erreurs,  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  les  laisser  pres- 

crire. La  saine  doctrine  est  aujour- 
d'hui si  fort  altérée  de  toutes  parts  et 

sur  tant  de  points  ,  que,  dans  sa  dé- 
cadence, nous  ne  devons  pas  négliger 

de  faire  quelques  efforts  pour  la  fixer, 
du  moins  à  cet  égard. 

Et  d'abord,  il  fa  ut  bien  que  l'on  sache 
que  ce  n'est  pas  à  la  mémoire  d'un 
Martyr  que  l'Eglise  décerne  un  culte 
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comme  téméraire,  ne  pou  voient 
manquer  de  venir  à  la  commis- 
sance  des  agens  de  la  persécu- 

tion. Il  fut  pris,  et  livré  à  la  com- 
mission militaire  établie  en  cette 

ville  [V.  Bordeaux ).  Les  juges 
de  celle  espèce  de  tribunal  con- 

damnèrent le  boulanger  Lestrade, 

âgé  de  43  ans,  au  dernier  sup- 

puolic ,  mais  à  sa  personne.  C'est,  à  la 
vérité,  en  mémoire  de  lui  qu'elle  cé- 

lèbre des  fêtes  :  Memorias  Martyrum 
religiosd  solemnitate  conceLbrat  A  cela- 
sta ,  dit  saint   Augustin  (Adversité 
Fauslum ,  1.  II.  c.  21);  mais  c'est 
lui-même  qu'elle  honore  par  ce  culte 
public  :  Honoramus  sen>os ,  ut  honor 
sersorutn  redundet  ad  Dominum  ,  dit 
saint  Jérôme  (epist.  ad  lïiparium). 
C'est  lui-même  qu'elle  invoque  pour 
qu'il  nous  obtienne  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin,  dit  le  saint  concile 
de  Trente  :  Ob  bénéficia  impetranda  à 
Dco  (  Sess.  25).  Or,  ces  honneurs, 

ces  invocations ,  loin  d'être  interdits 
en  culte  priyy  >  à  l'égard  d'un  serviteur de  Dieu,  mort  en  odeur  de  sainteté, 

et  à  plus  forte  raison  d'un  Martyr, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  déclaré 
bienheureux  par  le  Saint  Siège,  sont 

approuvés  par  l'Eglise  (  Voy.  ci-dev., 
torn.  I,  pag.  93,  à  la  note).  Et  il  ne 
falloit  pas  croire  que  le  concours  des 
fidèles  à  la  tombe  du  1\  Ignace  formât 

un  culte  public  dans  le  sens  de  l'Eglise  : 
ce  n'étoit  qu'un  concours  de  cultes  in- 

dividuels ,  et  par  conséquent  privés, 
lesquels  ne  sauroient  être  défendus; 
surtout  pour  la  raison  que,  s;ms  ce 

culte  privé,  il  n'y  auroit  pas  d'occasion 
de  prouver,  par  des  miracles,  que 
Dieu  a  glorifié  le  serviteur  de  Dieu, 
non  encore  déclaré  bienheureux.  Ce 

culte  privé,  bien  légitime,  s'étend 
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plice,  comme  déjà  «  mis  hors  de 

la  loi  en  qualité  d'aristocrate  fana- 
tique, et  comme  correspondant 

avec  les  prêtres  émigrés  (c'est-à- 
dire  exilés)  » .  La  sentence  ,  rendue 
le  3  frimaire  an  II  (23  novembre 
1793),  fut  exécutée  le  même  jour. 
LE  SLIRE  (  Prosper)  ,  prêtre  , 

chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 

jusqu'à  ses  reliques,  puisque  Benoît 
XIV  veut  que  le?  prêtres  eux-mêmes 
les  portent  aux  malades  qui  les  de- 

mandent, avec  la  confiance  d'avoir  en 
eux  de  puissans  intercesseurs  auprès 
de  la  Divinité.  (  Voy.  ci-dev.,  notre 
tom.  I,  ibid.  ) 

En  second  lieu,  l'on  supposoit  à  toi  t, 
dans  l'explication  citée,  que  toutes  les 
fois  que  les  fidèles  s'agenouillent  de- 

vant une  chose  matérielle  ou  une  per- 
sonne ,  ils  font  un  acte  d'adoration 

dans  le  sens  du  culte^de  latrie,  qui 
n'est  du  qu'à  Dieu  seul.  Quand  Vigi- 
lantius  imputa  calomnieusement  ce 
tort  aux  chrétiens  de  son  temps,  parce 

qu'ils  se  prosternoient  sur  le  tombeau 
des  Martyrs  :  «  Insensé  que  vous  êtes, 
lui  répliquoit  saint  Jérôme;  où  voyez- 
vous  parmi  nous  quelqu'un  qui  adore 
les  Martyrs?  Qui  de  nous  a  jamais  cru 

qu'un  mortel  étoit  devenu  Dieu?» 
Quis  enim,  6  insanum  caput ,  aliquando 
Martyres  adorauit  ?  Quis  hominem  pu- 
iavit  Deum?  (ad Vigilantium)  Et  lors- 

que le  manichéen  Fauste  répétoit  la 
même  calomnie  ,  saint  Augustin  la 
repoussoit  avec  une  égale  vigueur  : 
Nobis  calumniatur  Faustus ,  quod 
Martyres  honoramus ,  in  hoc  dicens 
nos  in  idola  convertisse  (  contrà  Faus- 
tum,  1.  2,  c.  21  ).  Mais  tout  age- 

nouillement n'est  pas  une  adoration  de 
latrie,  puisqu'on  sV.genouille  aussi  de- 

vant des  hommes  vivans  :  ce  n'est  sou- 
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Champigny-sur- Vende  ,  ne  sortit 
point  de  cette  ville  lors  de  la  loi  de 
déportation.  Comme  il  étoit  reste 

fidèle  à  l'Eglise  catholique  ,  et 
repoussoit  toutes  les  innovations 

de  l'impiété  ,  il  fut  emprisonné. 
Le  tribunal  du  département  d'In- 

dre-et-Loire, siégeant  à  Tours, 
porta  contre  lui  une  sentence  de 

vent  qu'un  témoignage  de  profond  res- 
pect pour  eux  ;  à  plus  forte  raison  peut- ou  le  rendre  à  un  serviteur  de  Dieu 

mort  en  odeur  de  sainteté,  et  dont 

les  vertus  nous  ont  pénétré  d'une  pro- 
fonde vénération.  S'il  y  a  quelque  sen- 

timent de  latrie  dans  le  culte  des  saints, 

l'adoration  qui  dérive  de  ce  sentiment 
ne  se  rapporte  qu'à  Dieu  ,  comme 
dans  celle  de  la  croix  où  l'on  adore  non. 
la  matière  ,  mais  le  divin  Sauveur  qui 
y  fut  attaché,  et  que  la  Foi  voitenelle. 
Ainsi  donc,  quand  pour  dérouter  en 
quelque  sorte  la  dévotion  des  fidèles 
sur  le  tombeau  du  P.  Ignace,  on  a 

voulu  en  changer  l'objet  par  l'érection 
d'une  croix,  en  regardant  leurs  pros- 

ternations comme  u-  e  adoration  véri- 
table, on  a  donné  lieu  au  peuple  de 

penser,  ou  que  c'étoit  la  matière  de  la 
croix,  et  non  J.  C.  qu'on  adoroit  en 
elle  ,  ou  que  les  saints  et  saintes  à  qui 
l'Eglise  rend  un  culte  solennel ,  et  de- 

vant lesquels  on  s'agenouilloit,  étoient 
par  cela  même  adorés  d'un  culte  de  la- 

trie, tandis  qu'ils  ne  sont  l'objet  que 
d'un  culte  auquel  les  théologiens  don- 

nent le  nom  de  dulie,  en  l'appela»! t 
toutefois  hfperdulie ,  lorsqu'il  se  rap- 

porte à  la  mère  de  Dieu,  parce  qu'il 
a  un  caractère  supérieur,  à  raison  de 
cette  éminente  dignité  de  Marie  ,  et 
des  dons  extraordinaires  que  cette 
dignité  lui  a  procurés.  (  V.  Pl  La 
Pierre,  et  J.  B.  Martelet.  ) 
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mort,  le  14  prairial  an  II  (  2  juin 

1794)5  en  l'accusant  d'être  «prê- 
tre réfractaire  »,  et  il  fut  exécuté 

dans  les  vingt-quatre  heures. 
LETHIEC  (Jean),  prêtre  du 

diocèse  de  Vannes,  vicaire  en  la 

paroisse  de  Marsan  où  il  étoit  né 

en  1745?  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment schismatique  de  1791.  Resté 

dans  ce  pays  pour  exercer  le 
saint  ministère  en  faveur  des  ca- 

tholiques ,  il  y  fut  arrêté  en  1793; 
et  les  autorités  du  département 
du  Morbihan  le  firent  traîner 

en  1794  a  Rochefort,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 

ritime de  prêtres  catholiques  (F. 

Rochefort).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  les  Deux  Associés  ;  mais 
bientôt  la  mort  vint  mettre  un 
terme  à  ses  souffrances.  Il  expira 

le  20  août  1794?  à  l'âge  de  5i 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  [V.  F.  M.  Lesaul- 
nieb,  et  L.  Letotilec.) 
LE  TONNELL1EII  (  Anne- 

François- Victor  ) ,  évêque.  {V . 
A.  F.  V.  Breteuil.  ) 
LETOELEC  (Loris),  vicaire 

de  Sené ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes  sur  lequel  il  étoit  né ,  à 
Quiberon,  se  montra  digne  de 

l'Eglise  catholique  en  refusant  le 
serment  de  la  constitution  ci- 

vile du  clergé.  La  persécution 

le  força  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse et  du  lieu  de  sa  naissance. 

Il  se  trouvoit  dans  le  département 
des  Cotes-du-Nord,  lorsque  la 

guerre  se  lit  plus  ouvertement  à  la 
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religion  et  à  ses  prêtres  en  1795. 
Les  autorités  de  ce  département 

l'emprisonnèrent;  et  ensuite  elles 
le  firent  partir  avec  vingt-sept 
autres  pour  Nantes,  où  elles  sa- 
voient  que  le  proconsul  Carrier 

précipitoit  dans  la  Loire  les  prê- 
tres qui  lui  étoient  envoyés  [V . 

Nevers  et  Nantes  )  ;  mais  quand 
Letoulec  y  arriva,  Carrier  avoit 
élé  rappelé  à  la  Convention;  et 
on  le  fit  passer  avec  ses  confrères 
à  Rochefort  [V.  Rochefort).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  la 
Bombarde,  où  il  trouva  la  mort 

qui  avoit,  pour  ainsi  dire,  évité 
de  le  frapper  à  Nantes.  Il  y  mou- 

rut le  5  juin  17945  à  l'âge  de  01 
ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île  cVJix. 
(  V.  J.  Lethiec  ,  et  J.  B.  P.  Le- TOURNEAU.) 

LETOLRNEAU  (Jean-Baf- 

tiste-Pjerre  ) ,  prêtre  de  l'ordre 
des  Grands-  Carmes ,  dans  leur 
maison  de  Vivonne,  au  diocèse 
de  Poitiers,  et  né  à  Angers  en 

1762  ,  ne  prêta  point  le  serment 
schismatique  de  1791.  Les  persé- 

cutions que  ce  refus  lui  attira  le 
poussèrent  à  chercher  sa  tranquil- 

lité dans  la  prestation  du  serment 

de  liberté-égalité,  prescrit  entre 

les  massacres  d'août  et  septembre 

1792  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
à  l'abri  des  persécuteurs,  parce 
qu'il  se  montroit  toujours  attaché 
à  la  religion.  Ils  l'arrêtèrent  en 
1795;  et  les  autorités  du  dépar- 

tement de  la  Vienne,  après  l'a- 
voir tenu  plusieurs  mois  en  réclu- 
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sion,  jusqu'en  février  1794?  l'en" 
voyèrent  à  Roche  tort ,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(  V.  Rochefort).  Il  fut  embar- 

qué sur  la  flûte  les  Deux  Asso- 

ciés où  il  comprit,  par  l'exemple 
de  ses  plus  édifians  confrères,  le 

tort  qu'il  avoit  eu  de  faire  le  ser- 
ment de  liberté-égalité  ;  et  il  le 

rétracta.  Succombant  ensuite  sous 

les  maux  de  cette  déportation,  il 
expira  dans  la  nuit  du  9  au  10 

septembre  1 794 ,  à  l'âge  de  42  ans , 
et  fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
(V:  Letoulec,  et  E.  Leymarie.) 

LE  TRESLE   DE  RER- 
BERNARD  (N  ),  chanoine 

et  trésorier  de  l'église  cathé- 
drale d'Angers  ,  avoit  atteint 

l'âge  auquel  la  loi  de  déportation 
du  26  août  1792  contre  les  prê- 

tres non  -  assermentés  accordoit 
la  dispense  de  sortir  de  France , 

pourvu  qu'ils  se  missent  en réclusion  sous  la  surveillance  des 
autorités  révolutionnaires.  Le  cha- 

noine Le  ïresle  fut  donc  enfermé 

dans  une  maison  claustrale  d'An- 

gers ,  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  sexagénaires  ou  infirmes. 
Lorsque  Carrier,  proconsul  à  Nan- 

tes ,  y  eut  inventé  son  épouva  nta- 

ble  moyen  d'en  faire  périr  un  très-v 
grand  nombre  d'une  seule  fois, 
en  ayant  l'air  de  ne  vouloir  que 
les  faire  naviguer  vers  une  île  loin- 

taine (  V .  Nantes),  les  révolution- 

naires d'Angers  se  hâtèrent  de  lui 
envoyer  leurs  vénérables  reclus, 
te  chanoine  Le  Tresle  partit  donc 

3. 
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avec  ses  cinquante-sept  confrères. 
A  peine  arrivé  à  Nantes ,  il  fut  sub- 

mergé avec  eux  et  seize  autres , 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
1795.  Ainsi  périrent  autrefois,  par 
les  ordres  de  Valens,  ces  déportés 

de  Constanlinople  que  l'Eglise 
honore  comme  autant  de  Martyrs 
le  5  septembre  ;  et  ceux  dont 
nous  avons  parlé  aux  pages  2o5, 

317,  410>  421>  4^9?  de  notre 
second  tome,  et  page  116  du 
troisième.  (  V.  Leroi,  de  Nantes; 
et  Maillardière,  chanoine.) 

LE  VACHER  (Gérard),  cha- 
noine. [V.  G.  Vachères.) 

LEVECQUE  (N  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Cambrai,  et  reli- 

gieux Récollet,  ayant  la  charge 
de  vicaire  dans  le  couvent  de 

Valenciennes ,  né  à  Inchy-Beau- 
mont,  près  Cambrai,  en  1741? 
avoit  trop  de  savoir  et  de  piété 
pour  se  laisser  séduire  par  les 
erreurs  de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Il  n'en  fit  point  le  ser- 
ment ,  et  préserva  du  schisme 

quantité  de  catholiques.  La  loi  de 
déportation,  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés  le  26  août 
1792,  le  fit  passer  à  Mons  ;  mais 
il  en  revint  bien  vite ,  quand  il  crut 

que  son  ministère  sacerdotal  pour- 
roit  être  exercé  librement  et  avec 
fruit  à  Valenciennes,  sous  les  aus- 

pices des  Autrichiens  qui  avoient 

conquis  cette  ville  le  ieraoût  1793 
(  V.  Valenciennes  ).  Lorsqu'elle 
tut  retombée  subitement  sous  la 

tyrannie  impie  de  la  Convention, 
36 
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treize  mois  après,  le  P.  Levecque 
tut  bientôt  arrêté.  On  le  traduisit 

devant  une  commission  mili- 
taire, >  le  16  brumaire  an  III  (6 

novembre  1794)5  avec  quatre 
autres  personnages  consacrés  à 
Dieu  [V .  Lancien,  P.  Hansart, 

Danjon  et  Huvelle  ).  Quoiqu'il 
sût  bien  que  toute  la  procédure 

alloit  consister  à  lui  demander  s'il 
étoit  sorti  de  France,  et  quoique 
la  nature  lui  conseillât  de  le  nier 

pour  sauver  sa  vie,  il  rendit  fran- 
chement témoignage  à  la  vérité , 

par  respect  pour  la  loi  de  Dieu 

qui  défend  jusqu'au  plus  léger 
mensonge ,  et  fut  aussitôt  con- 

damné à  la  peine  de  mort,  comme 

«émigré-rentré  ».  Le  lendemain, 
allant  au  supplice,  avec  ses  quatre 
compagnons,  il  invoquoit  le  Dieu 
qui  a  promis  des  palmes  et  des 
couronnes  aux  Martyrs  de  la  vé- 

rité comme  à  ceux  de  la  Foi  {V . 

Auchin).  Son  âge  étoit  de  53  ans 
quand  il  périt  ainsi,  trois  mois  et 
douze  jours  après  la  chute  de 

Roberspierre.  (  V.  A.  Jhe  Leroux, 
et  Libert.) 
LEVENEUR  (Joseph) ,  prêtre. 

(V .  Jh  Villechaperon.) 
LEYMARIE  (Élie),  prêtre, 

prieur  de  Saint-Jean ,  dans  la  ville 
de  Courtras,  au  diocèse  de  Bor- 

deaux ,  et  né  à  Périgueux  en 
1758,  ne  prêta  point  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé.  Ecclésiastique  très -ver- 
tueux, il  revint  édifier  sa  ville 

natale,  devenue  le  chef-lieu  du 
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département  de  la  Dordogne. 
Les  autorités  de  ce  pays  en 
1795  le  firent  mettre  en  prison; 
et ,  dès  les  premiers  mois  de 

1 794 ,  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort  ,  pour  être  de  là  jeté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (  V. 

Rochefortj).  On  l'y  embarqua  sur 
la  flûte  les  Deux  Associés,  qui 
devoit  être  le  dernier  théâtre  de 

ses  souffrances.  Il  expira  le  21  août 

1794,  à  l'âge  de  56  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  Ceux 

d'entre  ses  compagnons  de  dépor- 
tation qui  reçurent  ses  derniers 

soupirs  racontent  que,  «tout  jeune 

qu'étoit  Elie  Leymarie,  il  mou- 
rut plein  de  vertus  » .  A  ces  té- 

moignages édifians  vient  se  join- 
dre celui  de  M.  de  La  Biche , 

disant  que  «  l'abbé  Leymarie , 
doux,  complaisant,  très-religieux, 
d'un  commerce  également  sûr  et 
facile ,  étoit  chéri  de  ses  confrères , 

durant  son  séjour  sur  le  vais- 
seau, comme  il  l'avoit  été  de  ses 

condisciples  au  grand  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  où  il  avoit  reçu 
son  éducation  ecclésiastique,  et 
comme  il  le  fut  ensuite  de  tout  le 

clergé  du  diocèse  de  Bordeaux. 

Sa  mort,  ajoute  le  même  histo- 
rien, jeta  ses  amis  dans  la  cons- 

ternation ,  et  causa  des  regrets 

à  ceux-là  même  d'entre  nous  qui 
le  connoissoient  le  moins».  (  V% 
J.  B.  P.  Letouaneau,  et  J.  B.  J. 
L.  X.  Loir.) 

LEYMARIE  (Antoine),  curé 

de  l'un  des  deux  villages  du  Péri- 
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gord  que  l'on  nomme  Pratz,  sa- 
voir Pratz  de  Carlus,  au  diocèse 

de  Sarlat,  et  Pratz  de  Belvez,  à 

l'extrémité  de  celui  de  Cahors, 
vers  la  limite  du  premier,  nous 
semble  avoir  été  le  pasteur  de  cette 
dernière  paroisse.  Peut-être  encore 
étoit-il  le  frère  de  ce  Leymarie, 
curé  du  Saint-Privat  de  ce  dernier 

diocèse  ,  lequel ,  membre  de  l'As- 
semblée Constituante  comme  dé- 

puté de  la  sénéchaussée  du  Quercy 
aux  Etats -Généraux,  signa  ,  le 
19  novembre  1790,  avec  vingt- 
six  autres  prêtres  également  dé- 

putés ,  une  adhésion  solennelle  à 

l'Exposition  des  Principes  des 
évêques  sur  la  constitution  ci- 

vile du  clergé;  et  ensuite  les  pro- 
testations des  11  et  i5  septembre 

1791  contre  les  décrets  anti-mo- 

narchiques autant  qu'anti-catho- 
liques  de  cette  assemblée.  Ce  qui 

est  bien  certain,  c'est  que  le  curé de  Pratz  étoit  animé  des  mêmes 

seulimens,  et  qu'il  refusa  d'une 
manière  très-décidée  le  serment 
schismatique  de  1791.  Le  désir 

de  continuer  à  s'occuper  du  salut 
de  ses  paroissiens  lui  fit  braver,, 

à  la  fin  d'août  1792,  les  menaces 
de  la  loi  de  déportation ,  et  il  ne 

s'éloigna  pas  de  ses  ouailles.  Le 
canton  qu'il  habitoit  avoit  été 
compris  dans  le  département  de 
IdDordogne,  dont  les  administra- 

teurs firent  rechercher  avec  une 

ardeur  impie  les  prêtres  catho- 

liques pour  s'en  défaire.  Atteint 
par  leurs  agens  vers  le  printemps 
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de  1 794 ,  il  fut  amené  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  de  Pé  ligue  ux  OÙ  sié- 

geoicnlles  administrateurs.  Ceux- 
ci  le  livrèrent  au  tribunal  crimi- 

nel de  ce  département  ;  et  les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  14  thermidor  an  II 

(ieraoût  1794)  ?  cinq  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre.  (  V .  A. 
Lavergue,  et  L.  Limoges.) 

LEZAN  (Julien  de),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  âgé  de  5i  ans, 
avoit  été  écarté  des  fonctions  pu- 

bliques du  saint  ministère  qu'il 
exerçoit  dans  une  paroisse;  et  le 
motif  de  cette  exclusion  étoit  son 
refus  du  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé.  Voulant 

entretenir  en  lui  l'esprit  du  saccr« 
doce ,  il  étoit  venu  vivre  avec  les 

prêtres  de  Saint-Firmin,  dans 
le  séminaire  de  ce  nom  à  Paris. 

Espérant  toujours  que  Dieu  pren- 

droit  pitié  de  l'Eglise  de  France 
livrée  aux  séductions  de  l'impiété, 
il  s'occupoit  dans  cette  pieuse 
maison  à  ranimer  sa  ferveur,  pour 
rendre  son  sacerdoce  enGore  plus 

utile  à  l'Eglise  quand  la  Provi- 
dence daigneroit  le  permettre.  Les 

événemens  sinistres  du  10  août 

purent  décourager  ses  espé- 
rances, mais  ne  déconcertèrent 

point  sa  piété;  et,  le  10  de  ce 
mois,  il  donna  une  preuve  de  fer- 

meté sacerdotale  qui  fit  décider  sa 
mort.  Ce  fut  en  vain  que  le  comité 
de  la  section  crut  pouvoir  obitnir 

enfin  de  lui  la  prestation  du  ser- 
36. 
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ment.  Julien  de  Lezan,  se  mon- 
trant invincible  dans  sa  Foi,  se 

vit  consigne  comme  prisonnier 
dans  le  séminaire  même  de  Saint- 

Firmin  où  l'on  amena  un  si 
grand  nombre  de  prêtres  pour 
être  bientôt  massacrés  (F.  Fran- 

çois). Il  le  fut  avec  eux  le  3  sep- 

tembre; et,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  il  se  montra  digne  de  scel- 

ler la  religion  de  son  sang.  (  V . 
Septembre.  ) 

LEZAN  (Jean-Pierre  de),  prê- 
tre, vicaire  de  la  paroisse  de  Du- 

gny,  dans  le  diocèse  de  Paris , 
âgé  de  38  ans,  avoit  été  écarté 
de  ses  fonctions  par  les  zélateurs 
de  la  constitution  civile  du 

clergé  dont  il  avoit  repoussé  le 
serment.  En  ecclésiastique  atta- 

ché à  son  état,  et  plein  de  l'esprit 
du  sacerdoce ,  il  vint  avec  son  frère 
demeurer  au  séminaire  de  Saint- 
Firmin  à  Paris  où  il  voyoit 
tant  de  modèles  des  vertus  sacer- 

dotales. Il  y  étoit  encore ,  lorsque 

les  prêtres  de  cette  maison  furent 
sommés  d'une  manière  mena- 

çante de  prêter  enfin  le  serment 
constamment  refusé.  Cette  som- 

mation rigoureuse ,  qui  se  fit  le  i5 
août  1792,  trouva  J.  P.  de  Lezan 
aussi  invariable  dans  sa  Foi  que 

l'étoient  ses  compagnons,  et  qu'il 
l'avoit  été  lui-même  lorsqu'il  fut 
exclus  pour  ce  motif  de  sa  place 
de  vicaire  [V .  François).  Confiné 
dès  lors  en  qualité  de  prisonnier 
dans  le  séminaire  même  de  Saint- 

Firmin,  il  comprit  qu'il  y  étoit 
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destiné  à  mourir  pour  ne  vouloir 
pas  trahir  sa  Foi  par  son  adhésion 
à  cette  constitution  civile  du 

clergé,  et  se  disposa  de  plus  en 
plus  à  mériter  la  récompense  pro- 

mise à  ceux  qui  meurent  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  Il  fut  mas- 

sacré le  3  septembre  suivant.  {V. 
Septembre.) 

LHUILIER  (Marie),  plus  con- 
nue sous  son  nom  de  religion  Sozjir 

de  Sainte-Monique ,  desservant 
l'hôpital  de  Château  -  Gonthier, 
dit  Hospice  de  la  Miséricorde,  et 
née  en  1744?  à  Arquenay,  dans  le 
diocèse  du  Mans ,  à  trois  lieues 
de  Laval ,  réunissoit  à  la  plus 
tendre  ,  à  la  plus  active  charité 
envers  les  pauvres ,  toutes  les 

vertus  d'une  fervente  religieuse 
de  l'ordre  le  plus  austère.  Dieu 
et  son  confesseur  auroient  pu  dire 

presque  seuls  à  quel  point  elle 

possédoit  l'esprit  de  pénitence,  et 
combien  elle  s'imposoit  de  priva- 

tions. Toutes  celles  qu'elle  voyoit 
commandées  par  la  nécessité  aux 

infortunés  qu'elle  servoit ,  lui  sem- 
bloient  exiger  qu'elle  en  souffrît 
d'aussi  rigoureuses;  et,  non  con- 

tente de  ne  laisser  manquer  d'au- 
cun des  secours  dont  elle  étoit 

capable  les  malades  de  l'hôpital , 
elle  alloit  en  porter  de  non  moins 
abondans  aux  pauvres  de  la  ville. 
La  candeur  de  son  âme,  la  dou- 

ceur de  son  caractère ,  la  bonté  de 

son  cœur,  et  l'angélique  affabilité 
de  ses  manières ,  la  faisoient  ché- 

rir autant  que  vénérer  par  tous 
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les  habitans  de  Chûteau-Gonthier 

et  des  environs.  Ce  qui  montrè- 

rent bien  évidemment,  si  d'ail- 
leurs on  n'en  avoit  pas  d'autres 

preuves,  que  les  premiers  artisans 

de  cette  révolution  qu'ils  préten- 
dirent faire  pour  le  bonheur  du 

peuple,  avoient  autant  d'inhuma- 
nité et  de  mépris  pour  les  pauvres 

qu'ils  avoient  de  haine  pour  la 
Foi  catholique,  c'est  qu'on  réso- 

lut d'arracher  aux  besoins  de  ceux 
de  Château -Gonthier  la  bonne 

Sœur  Sainte -Monique  et  ses 
compagnes,  si  elles  ne  faisoient 
pas  le  coupable  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  On 

leur  proposa  l'option;  elles  refu- 
sèrent ;  et  ces  dignes  représen- 
tantes de  la  divine  Providence  à 

l'égard  des  pauvres  malades  leur 
furent  enlevées,  comme  s'il  eût 
fallu  se  rendre  indigne  d'elle  pour 
avoir  le  droit  de  les  servir  ;  comme 

si  l'on  ne  pouvoit  bien  les  assis- 
ter, au  gré  des  révolutionnaires, 

que  lorsqu'on  avoit  mérité  d'être 
désavoué  par  elle.  En  sortant  de 

l'hôpital,  la  Sœur  Sainte-Mo- 
nique fit  présent  à  un  jardinier 

de  la  maison  de  deux  tabliers  de 

grosse  toile  qui  appartenoient  à 
cette  sainte  fille,  mais  que  précé- 

demment, lorsqu'elle  étoit  loin 
de  présumer  qu'elle  en  seroit 
expulsée,  elle  avoit  marqués  au 

signe  de  l'hôpital  dans  le  service 
duquel  ils  dévoient  s'user.  Ces 
tabliers  furent  aperçus  entre  les 
mains  du  jardinier,  vers  la  fin  de 

1795.  On  l'accusa  de  les  avoir 
volés;  il  s'en  justifia  en  disant 
qu'ils  lui  avoient  été  donnés  par 
la  Sœur  Sainte -Monique  ;  et, 

parce  qu'on  épioit  les  occasions 
de  faire  périr  cette  vertueuse 

fille,  elle  fut  arrêtée  à  l'instant, 
comme  spoliatrice  de  l'hôpital, 
et  jetée  dans  la  prison  de  Chû- 

teau-Gonthier, avec  la  supérieure 

et  ses  compagnes  qu'il  plaisoit 
aux  persécuteurs  d'appeler  ses 
complices.  Les  traits  d'absurdiié 
ne  coûtoient  pas  plus  que  les  actes 
de  barbarie  à  la  rage  des  persé- 

cuteurs ,  pourvu  qu'ils  se  ven- 
geassent du  refus  que  la  Sœur 

Sainte- Monique  avoit  fait  du  cou- 
pable serment,  comme  aussi  de  sa 

piété,  et  de  la  vénération  que  de 
toutes  parts  on  lui  témoignoit. 
Après  être  restée  un  mois  dans 
les  fers,  elle  fut  tout  à  coup 
enlevée ,  et  transférée  à  Laval  où 
une  féroce  commission  révolu- 

tionnaire immoloit  chaque  jour 

de  nombreuses  victimes.  Les  pro- 

cédures n'y  étoient  pas  longues  : 
là  pareillement  on  savoit  se  dis- 

penser des  enquêtes  et  des  forma- 
lités, quand  on  vouloit  prononcer 

une  sentejice  de  mort.  Un  seul 

jour  voyoit  la  victime  amenée 
devant  les  juges ,  et  envoyée  à 

l'échafaud.  Ce  fut  le  7  messidor 
an  II  (  25  juin  1 794)  que  la  Sœur 

Sainte- Monique  comparut  de- 
vant eux.  Parmi  les  interrogatoires 

auxquels  furent  soumis  les  Martyrs 

des  premiers  siècles  de  l'Eglise  f 
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l'histoire  n'en  présente  pas  de 
plus  honorables  à  la  religion  et 
de  plus  touchans  que  celui  de 
cette  héroïque  fille.  En  vain  ses 

amis  avoient  tâché  de  lui  persua- 

der qu'elle  devoit  déclarer  que  les 
tabliers  lui  appartenoient  en  pro- 

pre ;  sa  conscience  extrêmement 

timorée  n'y  put  consentir,  at- 
tendu qu'en  les  marquant  au  nom 

de  l'hôpital ,  elle  les  avoit  consa- 
crés à  son  service,  et  s'en  étoit 

par  cela  même  ,  en  quelque 

sorte ,  expropriée.  Elle  n'avoit 
réclamé  l'assistance  d'aucun  avo- 

cat ;  et  la  terreur  étoit  si  forte , 

que  nul  ne  s'étoit  offert  pour 
défendre  sa  cause  ;  mais  elle 

n'en  prenoit  aucune  inquiétude, 
parce  qu'elle  savoit  d'avauce  que 
nul  défenseur  ne  pourroit  empê- 

cher de  l'immoler,  à  cause  de  sa 
Foi.  Le  président  la  railla  de  ce 

qu'il  ne  s'en  présentoit  aucun , 
lui  disant  :  «  Il  faut  que  tu  sois 
«n  bien  mauvais  sujet,  puisque 

personne  n'ose  prendre  ta  dé- 
fense ».  Elle  lui  répondit  avec 

calme  :  «  Si  je  n'ai  pas  de  défen- 
seur sur  la  terre,  j'en  aurai  dans 

le  ciel  » .  Cette  réponse  admirable 
ne  fut  accueillie  des  juges  que 

par  d'impies  éclats  de  rire.  Le 
président  reprit  :  «  Il  te  reste  un 

moyen  de  te  sauver;  c'est  de  faire 
le  serment  de  liberté-égalité,  et 
de  fidélité  aux  lois  de  la  répu- 

blique. »  —  «  La  loi  que  je  recon- 
nois  au-dessus  de  toutes  les  lois, 

répliqua-t-elle ,  c'est  la  loi  de 

LHU 

Dieu,  la  seule  que  je  ferai  le  ser- 
ment d'observer  ».  —  «  Vous  ave/ 

donc  toutes  juré  de  ne  pas  faire 
le  serment  que  je  demande  ?  eh  ! 
bien  on  va  commencer  par  te 
guillotiner  ;  et  celles  qui  seront 
aussi  folles  que  toi  éprouveront 
le  même  sort  ».  —  «Tant  mieux 

pour  elles  et  pour  moi,  si  nous 
avons  le  bonheur  de  mourir  pour 
conserver  notre  Foi  :  nous  aurons 

plus  tôt  celui  de  voir  Dieu  ».  — 
s  II  faut  te  décider  à  faire  le  ser- 

ment, si  tu  veux  sauver  ta  vie  ». 

—  «  Je  ne  la  sauverai  pas  à  cette 
condition  ;  jamais  je  ne  le  prête- 

rai ».  Après  quelques  autres  ques- 
tions, suivies  de  réponses  aussi 

pieuses  et  aussi  fermes  que  les 

précédentes,  la  Sœur  Sainte-Mo- 
nique est  condamnée  à  la  peine 

de  mort,  comme  «fanatique  et 
contre -révolutionnaire  ».  Il  lui 

arriva  à  peu  près  ce  qui  avoit  eu 
lieu  dans  le  martyre  de  cette 
sainte  Julitte  dont  saint  Basile- 
le-Grand  nous  a  laissé  un  si  beau 

panégyrique.  Lorsque  Julitte 
commençoit  devant  le  tribunal  à 
prouver  contre  un  usurpateur  de 

son  bien  le  droit  qu'elle  y  avoit, 
celui-ci  la  dénonça  comme  non 

recevable  en  justice,  en  sa  qua- 
lité de  chrétienne  ,  et  la  fit  con- 

damner, comme  telle,  à  la  mort 

qu'elle  préféroit  au  crime  de  re- 
nier sa  foi  pour  recouvrer  sa  pro- 

priété. Le  juge  furieux  ajoutoit 
des  injures  à  sa  sentence  ;  et  Julitte 
n'en  rendoit  que  de  plus  grandes 
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actions  de  grâces  à  Dieu  (i). 
De  son  côté  ,  notre  sœur  sainte 

Monique,  semblable  à  sainte  Ju- 

litte  ,  n'a  pas  plus  tôt  entendu 
la  sentence,  qu'un  saint  ravisse- 

ment la  transporte  :  elle  se  pros- 
terne les  mains  jointes ,  lance 

vers  le  ciel  de  tendres  regards, 
et  s'écrie  :  «  O  mon  Dieu  ! 
que  vous  me  faites  de  grâce  en 
m'admettant  au  nombre  de  vos 
Martyrs,  moi  qui  suis  une  si 
grande  pécheresse  !  »  On  peut  ju- 

ger par  là  des  sentimens  avec  les- 
quels elle  va  marcher  au  supplice. 

En  arrivant  au  pied  de  l'écha- 
faud,  elle  distribue  aux  pauvres 
ceux  d'entre  ses  vêtemens  dont  la 
pudeur  peut  absolument  se  pas- 

ser; et,  levant  les  jeux  vers  la 

guillotine ,  elle  s'incline  devant 
elle  à  trois  reprises  différentes, 
comme  si  elle  eût  contemplé  la 
croix  du  Sauveur;  semblable  à 

l'apôtre  saint  André,  qui,  voyant 

(i)  r"a  quid  secundàm  hœc?  Illic- 
ne  studio  capiebatur  recuperandarum 
opum  ?  Num  quod  sibi  nouerai  usui 
fore,  neglectim  transmisit,  obtinendœ 
controversiœ  causa  adversus  sibi  iiijw 
rium  ?  Periculo  à  judicibus  impendente 
consternata  animo  est  et  exterrita?  Sanè 

nihil  minus.  Quid  ait?  Jpsa  potiùs  va- 
leat  uita ,  ipsœ  pessum  eant  fortuitœ 
facultates  :  at  ne  ipsum  corpus  mihi 
priùs  supersit  quant  inDeum  creatorem 
meum  ulla  impia  vox  mihi  ex  ore  ege— 
ratur.  Ejusmodi  suis  sermonibus  quo 
videbat  exasperari  prœlorem  infensiùs 
et  acrioris  irœ  œstu  aduersùm  se  suc- 
cendi ;  hoc  Deo  ubeiiores  exsolvebat 
gratias .  (  Oratio  3 ,  in  torao  I.  ) 
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celle  où  il  alloit  être  attaché,  s'é- 
crioit  :  O  ijeata  Crux!  Le  peu- 

ple indigné  murmure  contre  les 

juges;  une  insurrection  les  me- 
nace; et,  pour  la  neutraliser  en 

quelque  sorte,  ils  envoient  un  de 
leurs  agens  crier  du  milieu  de  la 
multitude  à  la  S œ\ir  Sainte- Mo- 

nique :  «  Veux-tu  faire  ie  ser- 
ment ?»  —  «  Non ,  répond-elle ,  je 

n'en  ferai  aucun  »  ;  et  elle  monte 
sur  l'échafaud.  Considérant  alors 

de  près  l'instrument  du  supplice  : 
«  Mon  Dieu,  s'écrie-t-elle,  faut- 

il  que  je  meure  d'une  mort  si 
douce  ,  moi  qui  vous  ai  tant 
offensé,  puisque  vous,  qui  êtes  la 
sainteté  même ,  avez  tant  souffert 

pour  mes  offenses?»  Déjà,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  elle 
est  attachée  à  la  planche  fatale , 

lorsqu'on  lui  crie  encore  :  «  Mal- 
heureuse! quelle  fureur  te  pousse 

ainsi  sous  les  coups  de  la  mort? 

Dis  la  parole  qu'on  te  demande, 
et  tu  es  sauvée  »  .  Elle  fixe  le  ciel , 

pousse  un  soupir,  et  fait  entendre 
ces  paroles  animées  de  la  Foi  la 

plus  vive  :  «  O  Dieu  !  préférerois- 
je  une  vie  périssable  à  une  vie 
glorieuse  et  immortelle?  Non, 

non;  plutôt  mourir...  ».  La  plan- 
che s'abaisse,  le  fer  homicide 

s'abat,  et  la  tête  de  cette  sainte 

Martyre  tombe ,  à  l'âge  de  5o  ans. La  consternation  fut  extrême  dans 

toutes  les  classes,  à  la  nouvelle  de 

cette  exécution.  Partout  on  pleu- 
roitla  mort  de  la  mère  des  pauvres; 
et  la  Providence  leur  sembloit 
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presque  avoir  disparu  d'ici-bas. 
Il  nous  est  attesté  d'ailleurs  par 
la  pieuse  et  charitable  demoiselle 
Loyant,  dont  nous  parlerons  à 

l'article  Savignac  ,  qui  connut 
long-temps  la  Sœur  Sainte-Mo- 

nique, et  qui  la  vit  même  chaque 
jour  dans  la  prison  de  Laval, 
que,  «pendant  tout  le  temps  que 
cette  vertueuse  fille  avoil  passé  en 

communauté ,  elle  fit  l'édifica- 
tion de  toutes  ses  sœurs;  que, 

durant  sa  détention  à  Laval,  elle 

fut  un  modèle  parfait  de  résigna- 
tion ,  de  piété  et  de  courage; 

qu'enfin  elle  est  morte  comme 
elle  avoit  vécu,  c'est-à-dire  en 
parfait  modèle  de  la  sainteté  que 
Dieu  récompense  de  la  gloire 
éternelle  ».  C'est  bien  ici  le  cas 
de  dire  avec  saint  Pierre  Damien  : 

«  Quelqu'admirable  que  Dieu  soit 
dans  les  hommes  qui  meurent  pour 

lui,  c'est  avec  plus  de  gloire,  et 
d'une  manière  plus  merveilleuse 
encore  qu'il  triomphe  par  les 
femmes  qui  s'immolent  afin  de  lui 
rester  fidèles  » .  —Quanquam  mi- 

rabilis Deus  in  viris,  mirabi- 
iiùs  tamen  et  gtoriosiùétrium- 

•phatinfœminis.  (Serai.  68.)  (  V, 
Lelièvre,  de  S.  Pierre  de  Mont- 
fort;  et  Loiseau,  de  S.  Paterne.) 
LIBAROS  (Antoine),  prêtre 

et  religieux  Cordelier  du  diocèse 
de  Montauban,  né  dans  la  ville 

de  ce  nom  en  1719?  n'étoit  pas 
obligé,  vu  son  grand  âge,  de 

sortir  de  France ,  d'après  la  loi 
de  déportation,  rendue  le  26  août 
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1792  contre  les  prêtres  insermen- 
tés; mais  il  étoit  condamné,  par 

cette  loi  même,  à  la  réclusion. 

Soit  qu'on  l'eût  amené  de  sa  pro- 
vince à  Bordeaux,  soit  qu'il  s'y 

trouvât  déjà  réfugié,  ce  fut  dans 

cette  ville  qu'on  le  força  de  subir 
une  telle  peine.  Il  est  probable 

qu'on  l'auroit  aggravée  par  celle 
de  la  déportation  à  la  Guiane  , 

si  les  prêtres  qu'on  embarqua 
pour  cette  destination  à  Bordeaux 

ou  à  Blaye,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  le  Neuf 

thermidor,  n'eussent  été  déjà 
trop  nombreux  (  V.  Bordeaux  ). 
On  le  laissa  dans  le  ci-devant  cou- 

vent des  Carmélites  transformé 

en  prison;  et  là,  ses  souffrances, 
égales  à  celles  des  déportés,  sur- 

passèrent ses  forces.  Il  approchoit 
visiblement  du  terme  de  sa  vie  : 

on  le  fit  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et  il  y  rendit  son 
dernier  souille  le  21  novembre 

1794,  à  l'âge  de  75  ans.  {V.  J. 
A.  Le  Seure,  et  L.  Lotjpias.  ) 

LIBERÏ  (IV...),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Sebourg,  dans  le  Hai- 

naut,  près  Valenciennes,  et  né  en 
1728,  à  Jenlain  ,  près  le  Ques- 
noy,  diocèse  de  Cambrai ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatique 

de  1791 ,  et  fut  expulsé  de  sa  cure 

par  les  réformateurs  anti-catho- 
liques. En  butte  à  leurs  persécu- 

tions, il  se  soumit  à  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1792,  et 

sortit  de  France.  Son  âge  ne  lui 

en  ofîroit   l'exemption  qu'à  la 
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condition  d'une  réclusion  dont  il 
devoit  redouter  les  suites.  Lors- 

que les  Autrichiens  eurent  sous- 
trait Valenciennes  à  la  tyrannie 

de  la  Convention ,  le  ier  août 
1793  (  V.  Valenciennes  ) ,  le  curé 
Libert  voulut  y  revenir  pour  les 
besoins  spirituels  de  ses  ouailles, 
et  pour  ceux  encore  des  catho- 

liques de  cette  ville.  Mais,  comme 
elle  fut  reprise  inopinément  par 
les  troupes  des  persécuteurs ,  le 

ier  septembre  1794  ?  il  tomba 
entre  leurs  mains;  et  ils  le  firent 

condamner  à  mort ,  par  leur  com- 
mission militaire,^  comme  «  émi- 

gré-rentré ».  Ce  prétexte  ca- 
choit  mal  leur  véritable  motif, 
cette  haine  meurtrière  de  la  reli- 

gion, qui  leur  fit  immoler  en  peu 
de  jours  quarante-huit  personnes 
consacrées  à  Dieu.  Le  vénérable 

curé  de  Sebourg  porta  sa  tête  sur 

l'échafaud ,  le  24  vendémiaire 
an  III  (  1 5  octobre  1 794  )  ?  à  l'âge 
de  66  ans ,  deux  mois  et  vingt 
jours  après  la  mort  de  Robers- 

pierre.  C'étoit  la  seconde  immo- 
lation de  prêtres  à  Valenciennes 

{V.  Auchin).  Un  autre  curé  et 
cinq  religieux  {V.  B.  Seclosse, 
Damase  Betrémieux,  L.  Guyot, 

J.  F.  Lecoutre,  A.  Jh  Ledoux,  et 
C.  H.  Delplace)  périrent  le  même 
jour  avec  le  respectable  Libert. 
{V.  Levecque,  et  Mabille.  ) 
LIDOINE  (Marie-Charlotte), 

religieuse -prieure  du  monastère 
des  Carmélites  de  Compiègne,  et 
leur  compagne  dans  le  témoignage 
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qu'elle»  rendirent  à  Dieu  sur  l'é- chafaud révolutionnaire  de  P  ans , 

le  17  juillet  1794?  étoit  née  dans 
celte  dernière  ville  ,  le  22  sep- 

tembre 1752.  Réunissant,  dès  son 
enfance ,  une  très-grande  piété  à 

beaucoup  d'esprit,  elle  se  sentit 
de  bonne  heure  appelée  à  l'état 
monastique  ;  mais  ses  parens  n'a- 
voient  pas  assez  de  fortune  pour 
fournir  la  dot  nécessaire  à  son 

admission  dans  le  couvent  qu'elle avoit  en  vue.  La  Providence  vint 

à  son  secours,  en  disposant  les 
événemens  de  manièreque  la  jeune 
Lidoine,  conduite  à  Saint-Denis, 

eut  l'honorable  avantage  d'être 
présentée  à  M  adame,  Louise-Marie 
de  France ,  fille  de  Louis  XV,  et 

tante  de  Louis  XVI ,  qui ,  reli- 
gieuse professe  dans  la  maison 

des  Carmélites  de  cette  ville,  y 

étoit  maîtresse  des  novices.  L'il- 
lustre fille  de  Sainte-Thérèse,  tou- 

chée des  sublimes  désirs  de  la  jeune 
aspirante  ,  et  prenant  de  plus  en 

plus  de  l'affection  pour  elle,  écrivit 
à  la  dauphine,  Marie-Antoinette 
d'Autriche ,  afin  de  l'engager  à 
payer  elle-même  la  dot  indis- 

pensable à  sa  protégée  pour  en- 
trer dans  le  monastère  des  Car- 

mélites de  Compiègne.  La  dau- 
phine se  hâta  de  faire  cette  bonne 

œuvre;  et  Marie- Charlotte  Li- 
doine entra  dans  cette  maison,  à 

l'âge  de  21  ans,  en  août  1773. 
Par  une  distinction  très-remar- 

quable, le  nom  de  son  auguste 

protectrice  lui  fut  donné  lors- 
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qu'elle  prit  l'habit  de  Carmélite , 
le  14  novembre  suivant.  Elle  ne 

s'appela  plus  que  Thérèse  de 
Saint- Augustin  ;  et  ce  fut  le  14 

mai  1775  qu'elle  prononça  solen- 
nellement ses  vœux  de  religion ,  à 

22  ans  huit  mois.  Elle  correspon- 
dit si  bien  à  sa  vocation,  et  s'at- 
tira tellement  l'estime  des  supé- 

rieurs ecclésiastiques  comme  des 

autres  religieuses,  qu'après  un 
petit  nombre  d'années  elle  fut 
promue  à  la  dignité  de  prieure  ; 
et  cette  promotion  se  fit  aux  ap- 

plaudissement de  toute  la  com- 

munauté. Les  sept  ans  de  l'exer- 
cice ordinaire  de  cette  charge 

étant  ensuite  expirés,  elle  y  fut 
reportée  de  nouveau  ,  à  la  grande 
satisfaction  de  toutes  les  autres 

religieuses.  Sa  manière  de  gou- 
verner étoit  si  douce,  si  sage,  si 

édifiante  ,  que  c'eût  été  pour  ces 
saintes  filles  un  très-grand  cha- 

grin de  ne  pas  la  voir  rétablie 
dans  la  même  dignité  par  une  se- 

conde nomination.  Elle  étoit  en- 

core leur  prieure  à  l'époque  de 
1791  ,  où  l'Assemblée  Consti- 

tuante ,  supprimant  les  ordres 
monastiques,  chassa  de  leur  cou- 

vent les  Carmélites  de  Com- 

piègne.  Dans  la  résolution  que, 
par  fidélité  à  leur  sainte  règle, 
elles  prirent  alors  de  se  distribuer 
en  quatre  maisons  particulières, 

pour  continuer  à  vivre  en  reli- 
gieuses, sous  la  direction  de  leur 

prieure,  leur  affection  pour  elle 
ne  fut  pas  sans   influence  sur 
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leur  conduite.  C'est  ainsi  qu'elles 
vécurent  en  suivant  toujours  la 
règle  de  sainte  Thérèse,  malgré 
les  épouvantables  événemens  des 
deux  années  suivantes.  Cette  digne 

prieure,  voyant  s'accroître  les malheurs  de  la  France  au  com- 

mencement de  1794?  et  ne  dou- 

tant plus  que  l'impie  révolution 
ne  mît  ses  filles  à  de  plus  ter- 

ribles épreuves  ,  s'occupa  spé- 
cialement à  les  y  préparer.  Un 

jour  elle  leur  donna  pour  sujet 
de  l'oraison  mentale  accoutumée 
«les  motifs  et  le  but  de  l'institut 
de  Sainte -Thérèse  »,  qui  étoient 
«  le  salut  de  l'Etat  et  la  conver- 

sion des  hérétiques  ».  Pendant 

qu'elle  faisoit  elle-même  sa  mé- 
ditation sur  ces  objets,  il  lui  vint 

en  pensée  le  projet  d'un  acte  de 
consécration  particulière,  par  le- 

quel toutes  ses  religieuses  s'offri- 
roient  en  holocauste  pour  la  dou- 

ble fin  de  leur  institut.  Ces  saintes 

filles,  à  qui  cet  acte  fut  proposé  , 

s'empressèrent  d'y  souscrire;  el 
même  deux  sœurs  tourières,  qui 
étoient  restées  avec  elles,  deman- 

dèrent à  n'en  être  pas  séparées 
dans  cette  belle  action.  Toutes, 

au  nombre  de  seize,  s'offrirent 
donc  formellement  à  Dieu  comme 

des  victimes  expiatoires.  Vers  le 
commencement  du  mois  de  mai, 

la  prieure  Thérèse  de  Saint- 
Augustin  se  vit  comme  forcée 

de  s'éloigner  un  moment  de  sa 
fervente  communauté  ,  parce 

qu'elle  ne  pouvoit  résister  aux  dé- 



ira 

sirs  de  sa  mère,  alors  très-âgée, 

qui ,  n'ayant  plus  le  courage  de 
rester  en  France,  alloit  partir  de 
Paris  où  elle  étoit  encore,  et  vou- 
loit  voir  sa  fille  auparavant,  afin 

de  lui  faire  des  adieux  qu'elle  pres- 
sentoit  devoir  être  les  derniers. 

La  sainte  prieure  se  rendit  à  des 

vœux  si  respectables  et  si  tou- 
chans ,  en  amenant  avec  elle  à 
Paris  dans  sa  voiture  une  de  ses 

religieuses.  A  peine  étoient-elles 

entrées  dans  la  capitale,  qu'elles 
rencontrèrent  un  attroupement 

tumultueux  qui  précédoit  un  cor- 
tège de  soldats  par  lesquels  plu- 

sieurs victimes  de  la  révolution 

étaient  conduites  au  supplice ,  à 

l'emplacement  qu'avoit  occupé  la 
Bastille.  C'étoit  là  que  les  exécu- 

tions se  faisoient  alors  [V.  ci-de- 
vant, tom.  II,  pag.  217).  La  re- 

ligieuse qui  accompagnoit  la  mère 
Thérèse  de  Saint-  Augustin , 

voyant  qu'elle  contemploit  trop 
attentivement  ce  déchirant  spec- 

tacle ,  la  sollicita  ,  la  conjura 

d'en  détourner  ses  regards.  «Non, 
répliqua -t- elle  ,  je  veux  savoir 
comment  les  Martyrs  vont  à  la 
mort  ».  Deux  des  victimes  que 

l'on  conduisoitàl'échafaud ,  ayant 
par  hasard  jeté  les  yeux  du  côté  de 
ces  religieuses,  la  sainte  prieure 

en  fut  frappée  de  telle  sorte,  qu'à 
l'instant  elle  embrassa  vivement 
sa  compagne,  en  lui  disant  :  «Ne 

voyez-vous  pas  que  ces  victimes 
semblent  nous  dire  :  Bientôt 
vous  serez  avec  nous  ?  »  Elle 
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resta  huit  jours  avec  sa  mère ,  et 
repartit  ensuite  pour  Compiègne, 

avec  le  pressentiment  qu'elle  au- roit  Je  sort  des  victimes  qui.  par 

leur  regardf  l'avoient,  pour  ainsi 
dire,  appelée  sur  leurs  traces.  Cç 

pressentiment,  loin  de  l'affliger, 
la  remplissoit  d'une  céleste  allé- 

gresse :  il  ne  tarda  pas  à  se  réali- 

ser. Le  jour  même  qu'elle  rentra 
dans  sa  maison  de  Compiègne, 

les  agens  du  comité  révolution- 
naire de  cette  ville  vinrent  y 

faire  la  rigoureuse  perquisition 
dont  nous  avons  déjà  parlé  {V. 
Brard).  Le  lendemain,  la  prieure 
fut  arrêtée  comme  toutes  ses  reli- 

gieuses, et  conduite  dans  le  même 

lieu  de  captivité  :  c'étoit  l'ancien 
couvent  des  religieuses  de  la  Vi- 

sitation. Nous  avons  dit  aussi 

tout  ce  que,  dans  celte  déten- 

tion, elles  firent  de  saint  et  d'hé- 
roïque. Lorsqu'ensuite  elles  furent 

transférées  à  Paris,  et  qu'elles  se 
virent  dans  les  prisons  de  la  Con- 

ciergerie 9  où  elles  reprirent  les 
exercices  de  leur  règle,  en  ma- 

nifestant leur  résignation  dans 
toutes  les  circonstances,  et  même 

avec  une  espèce  d'hilarité ,  la 
prieure  Lidoine  méritoit  toujours 
de  leur  servir  de  modèle.  Si  quel- 

quefois elle  se  distinguoit  plus  que 

d'autres  par  son  courage,  les  au- 
tres parvenoient  bientôt  à  l'égaler. 

Une  seule,  et  c'étoit  l'une  des  deux 
tourières,  se  laissa  subjuguer  un 
moment  par  la  frayeur  de  la  mort  ; 

mais  la  prieure  l'eut  bientôt  guérie 
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de  cette  pusillanimité  par  les  dis- 

cours qu'elle  lui  tint;  et  cette  tou- 
rière  devint  aussi  magnanime  que 
les  autres  dans  sa  disposition  au 
martyre.  Un  laïc,  qui  étoit  associé 

à  leur  sort,  parce  qu'il  avoit  eu 
quelques  rapports  d'obligeance 
avec  ces  religieuses,  et  qui  jus- 

que-là n'en  avoit  pas  moins  été 
partisan  des  systèmes  philosophi- 

ques, dut  en  cette  conjoncture  à 

la  mère  prieure  l'avantage  de mourir  avec  la  foi  et  même 

l'héroïsme  des  premiers  Martyrs 
{V.  La  Menardiere).  Quand  elle 

apprit  qu'une  Carmélite  de  Saint- 
Denis,  pour  qui  elle  conservoit 

autant  d'attachementque  d'estime, 
etquiavoitété  conduite  au  supplice 

le  27  mars,  s'étoit  montrée  digne 
de  Jésus-Christ  jusque  sur  l'écha- 
faud  (  V.  M.  C.  G.  Chamboran), 

elle  n'en  donna  pas  la  nouvelle  à 
ses  compagnes  sans  leur  dire  :  «  Il 
y  a  là,  mes  filles,  plus  de  sujet 
de  vous  réjouir  que  de  vous  affli- 

ger. Ah?  si  le  Seigneur  nous  des- 
tinoit  à  un  pareil  sort,  souvenons- 
nous  de  ce  que  nous  lisons  dans 
notre  sainte  règle ,  que  nous 
sommes  en  spectacle  au  monde 
et  aux  Anges.  Il  seroit  honteux 

qu'une  épouse  d'un  Dieu  crucifié 
ne  sût  pas  souffrir  tt  mourir  ». 
La  mère  Lidoine  défioit,  en  quel- 

que sorte ,  le  tranchant  de  la  guil- 
lotine de  la  séparer  de  Jésus- 

Christ.  «  Je  crois,  disoit-elle  en- 

core, qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ce 
genre  de  mort  me  semblera  doux 
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et  léger».  Enfin,  le  29  messidor 

(17  juillet  1794  ) ,  on  la  fit  mon- 
ter avec  les  quinze  autres  Carmé- 

lites au  tribunal  révolutionnaire. 

Dans  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  elle  ,  et  dont  on  leur  fit 

lecture,  Fouquier-Thinville  s'ex- 
primoit  en  ces  termes  :  «  Quant 
aux  ex-religieuses  Carmélites  Li- 

doine ,  Thouret,  Brard ,  Dufour  et 
autres;  quoique  séparées  par  leur» 
domiciles,  elles  formoient  cepen- 

dant des  rassemblemenset  des  con- 
ciliabules de  contre  -  révolution 

entr'elles  et  d'autres  qu'elles  réu- 
nissoient  :  en  reprenant  cet  esprit 
de  corps ,  elles  conspiroient  contre 

la  république.  Une  correspon- 
dance volumineuse,  trouvée  chez 

elles,  démontre  qu'elles  ne  ces- 
soientde  machiner  contre  la  révo- 

lution ;  le  portrait  de  Capet  (Louis 
XVI),  son  testament,  les  cœurs 
(de  Jésus  et  Marie),  signe  de 
ralliement  de  la  Vendée;  des  pué- 

rilités fanatiques,  accompagnées 
de  brefs  datés  de  1790,  prouvent 

qu'elles  avoient  des  correspon- 
dances avec  les  ennemis  extérieurs 

de  la  France.  Telles  étoient  les 

marques  de  la  confédération  for- 
mée entr'elles  :  elles  vivoientsous 

l'obéissance  d'une  supérieure  ;  et, 
quant  à  leurs  principes  et  à  leurs 
vœux,  leurs  lettres  et  leurs  écrits 
en  déposent.  Dans  un  pr  .  tendu 
cantique  des  cœurs  de  Jésus  et 
Marie  ,  on  lit  : 

«Qu'il  paroisse  au  sein  du  tounerre, 
Au  milieu  du  Ciel  embrasé  , 
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Ce  cœur,  le  salut  de  la  terre; 
Par  qui  Satan  fut  écrasé  ! 
A  son  aspect  doux  et  terrible, 
Je  vois  pâlir  les  factieux; 
La  France  alors  devient  paisible, 
Son  roi  libre,  et  son  peuple  heureux. 

«  Cette  hymne  contre-révoîu- 

tionnaire ,  poursuit  l'accusateur 
public,  étoit,  on  ne  peut  pas  en 
douter,  celui  avec  lequel  les  prê- 

tres de  la  Vendée  conduisoient 

les  victimes  aveugles  de  leur  scé- 
lératesse au  meurtre  et  à  l'assas- 

sinat de  leurs  frères.  Aussi  on 

voit  dans  leurs  correspondances 
avec  quel  plaisir  elles  parloient 
des  trahisons  et  des  autres  ma- 

nœuvres, pratiquées  par  les  des- 
potes coalisés  contre  la  république 

française.  Dans  une  des  lettres 
trouvées  chez  la  femme  Lidoine , 
on  lit  :  Les  Autrichiens  ont  forcé 

les  Français  patriotes  de  lever  le 
siège  de  Maestricht  ;  Dieu  veuille 
permettre  que  tout  ceci  réussisse 
pour  un  plus  grand  bien.  Pour 
moi ,  je  souhaite  que  nous  puis- 

sions le  servir  plus  librement , 
et  que  je  puisse  réparer  dans  un 
cloître  toutes  mes  infidélités. 
«Ainsi,  concluoit  Fouquier,  sui- 

vant cette  conspiration  ,  il  falloit 
verser  le  sang  des  hommes  pour 
rétablir  les  couvens.  Enfin  toutes 

ces  ex-religieuses  méconnoissent 
la  souveraineté  nationale  et  l'em- 

pire des  lois,  en  refusant  de  prê- 
ter le  serment  (de  liberté-éga- 

lité) que  la  société  avoit  droit  de 
leur  demander  en  leur  accordant 
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des  moyens  de  subsistance.  Elles 

n'offrent  qu'une  réunion ,  un  ras- 
semblement de  rebelles ,  de  sédi- 

tieuses, qui  nourrissent  dans  leur 

cœur  le  désir  et  l'espoir  criminel 
de  voir  le  peuple  français  remis 
aux  fers  de  ses  tyrans,  et  dans 

l'esclavage  des  prêtres  sangui- 
naires autant  qu'imposteurs;  de 

voir  enfin  la  liberté  engloutie  dans 
des  flots  de  sang  que  leurs  infâmes 
machinations  ont  fait  répandre 
au  nom  du  Ciel.  » 

La  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion fut  suivie  de  plusieurs  ques- 
tions adressées  à  ces  religieuses, 

leur  reprochant  en  outre,  «  i°  d'a- voir eu  dans  leur  monastère  des 

armes  pour  les  émigrés  ;  2°  d'ex- 
poser le  Saint-Sacrement  sous  un 

pavillon  qui  avoit  à  peu  près  la 

forme  d'un  manteau  royal;  5°  d'en- 
tretenir des  correspondances  avec 

les  émigrés ,  et  de  leur  faire  passer 

de  l'argent.  »  La  mère  Lidoine, 
remarquant  que  c'étoit  à  elle  plus 
directement  que  s'adressoient  l'ac- 

cusateur public  et  le  président , 

croyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  du 
devoir  de  sa  charge  de  répondre 
pour  toutes,  répliqua  au  premier 
chef  d'accusation,  en  montrant  au 
président  le  crucifix  que  les  Car- 

mélites portoient  toujours  sur 
elles  :  «Voilà,  voilà,  dit-elle,  les 
seules  armes  que  nous  ayions  ja- 

mais eues  dans  notre  maison  ;  et 

l'on  ne  prouvera  point  que  nous 
en  ayions  jamais  eu  d'autres  ». 
Sur  le  second  chef,  elle  répondit 
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avec  gravité  :  «  Le  pavillon  du 
Saint- Sacrement  est  un  ancien 
parement  de  notre  autel  ;  sa  forme 

n'avoit  rien  qui  ne  fût  commun 
aux  ornemens  de  cette  espèce  ;  il 

est  bien  loin  d'avoir  aucun  rapport 
avec  le  projet  de  conspiration  dans 
lequel  on  veut  nous  impliquer  à 

cause  de  ce  pavillon;  et  je  ne  con- 

çois pas  qu'on  veuille  sérieuse- 
ment nous  en  faire  un  crime.  »  — 

«  Mais,  reprit  le  président  avec 
une  inconséquence  calculée  par 
la  malveillance  et  la  perfidie,  cet 

ornement  indique  quelqu'attaehe- 
ment  pour  la  royauté,  et  par 
cela  même  pour  Louis  XYI  et  sa 
famille  ?  »  La  mère  Thérèse  de 

Saint- Augustin  pouvoit  se  dis- 

penser de  s'expliquer  sur  une  in- 
terpellation qui  n'eût  été  que 

ridicule,  si  elle  n'avoit  pas  ren- 
fermé un  piège  atroce  ;  mais  la 

courageuse  prieure  n'étoit  pas 
plus  capable  de  dissimuler  ses 
sentimens  prour  la  dynastie  des 
Bourbons  que  de  renier  son  Dieu. 
Elle  répondit  donc  avec  toute  la 
hardiesse  d'une  reconnoissance 
franche  et  sincère  :  «  Si  c'est  là 
un  crime,  nous  en  sommes  bien 
coupables;  et  vous  ne  pourrez 

jamais  arracher  de  nos  cœurs  l'at- 
tachement à  Louis  XVI  et  à  son 

auguste  famille.  Yos  lois  ne  peu- 
vent défendre  ce  sentiment  ;  elles 

ne  peuvent  étendre  leur  empire 
sur  les  affections  de  l'âme  :  Dieu 
seul  a  le  droit  de  les  juger  ».  Sur 

le  troisième  chef,  la  prieure  s'ex- 
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pliqua  d'une  manière  non  moins 
ferme,  en  disant  que  si  elle  a  voit 

reçu  quelques  lettres  de  l'ancien 
confesseur  de  son  couvent  (lequel 

étoit  passé  à  l'étranger  par  suite  de 
la  loi  de  déportation  ) ,  ces  let- 

tres ne  contenoient  que  des  avis 

spirituels.  «  Au  surplus,  ajouta- 
t-elle  avec  une  noble  générosité  , 

si  c'est  là  devenir  coupable  d'un 
crime ,  ce  crime  ne  peut  être  celui 
de  ma  communauté  à  qui  notre 

règle  défend  toute  correspon- 
dance non  seulement  avec  les 

étrangers,  mais  même  avec  leurs 

plus  proches  parens,  sans  la  per- 
mission de  la  supérieure.  Si  donc 

il  vous  faut  une  victime,  la  voici; 

c'est  moi  seule  que  vous  devez 
frapper  :  celles-là  sont  innocen- 

tes ».  — Le  président  repartit  aus- 
sitôt :  «Elles  sont  tes  complices». 

Alors  la  sous-prieure  (  V .  Bri- 
deai')  voulut  parler  pour  décla- 

rer qu'elles  l'étoient  toutes  effec- 
tivement dans  ce  sens  ;  mais  il  lui 

imposa  silence.  La  mère  Lldoine 
cependant  reprit  la  parole  pour 
essayer  de  sauver  au  moins  les 
deux  tourières.  «  De  quoi ,  dit- 
elle,  pouvez -vous  les  accuser?  » 
Le  président  répondit  :  «  Elles 
ont  été  tes  commissionnaires 

pour  porter  tes  lettres  à  la 
poste  ».  —  «  Mais  elles  igno- 
roient  le  contenu  des  lettres,  et 
ne  connoissoient  pas  le  lieu  où  je 

les  adressois;  d'ailleurs  leur  con- 
dition de  femmes  gagées  les 

obligeoit  à  faire  ce  qui  leur  étoit 
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commandé  ».  —  «  Tais-toi,  re- 
prit le  président;  leur  devoir  étoit 

d'en  prévenir  la  nation  » ,  c'est- 
à-dire  de  dénoncer  les  religieuses 
au  service  de  qui  elles  étoient.  Le 
tribunal ,  se  regardant  comme 
suffisamment  instruit  après  ces 
étranges  débats  avant  lesquels  la 
condamnation  de  ces  pieuses  filles 
étoit  déjà  décidée  ,  fit  lire  le  juge- 

ment qui  les  condamnoit  à  la  peine 
de  mort  [V.  Bràrd).  Nous  avons 
déjà  fait  admirer  la  sérénité,  la 
joie  avec  lesquelles  ces  religieuses 

entendirent  l'arrêt  qui  les  en- 
voyait au  supplice  comme  fana- 

tiques, c'est-à-dire  comme  in- 
flexibles dans  leur  attachement  à 

la  religion.  Quand  elles  furent  des- 
cendues à  la  Conciergerie ,  pour 

y  attendre  l'heure  de  l'exécu- 
tion, la  mère  prieure  ?e  mit  à 

exhorter  ses  compagnes  à  la  mort. 
Ses  exhortations,  animées  de  la 

Foi  la  plus  vive  et  de  l'amour  de 
Dieu  le  plus  ardent,  étoient  ac- 

compagnées d'une  onction  ravis- 
sante. Un  bon  vigneron  d'Or- 

léans ,  nommé  Blot ,  qui  étoit 
prisonnier  au  même  lieu,  comme 
fanatique,  et  pour  avoir  favorisé 

la  fuite  d'un  curé  ,  ayant  eu  la  faci- 
lité d'approcher  alors  de  ces  reli- 

gieuses, et  ensuite  celle  d'échap- 
per au  féroce  tribunal,  a  confirmé 

ce  que  nous  savions  déjà  de  leur 

contentement  de  mourir  pour  Jé-' 
sus-Christ.  Il  a  raconté  que  s'é- 
tant  approché  d'elles ,  et  leur 
avant  dit  :  «  Vous  touchez  à  votre 
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dernière  heure,  mesdames;  et 

peut-être  ne  suis-je  pas  bien  loin 
de  la  mienne  :  je  viens  me  recom- 

mander à  vos  prières  »  ;  elles  lui 
avoient  répondu  :  «  Priez  vous- 
même  pour  nous,  mon  ami ,  dans 
le  cours  de  cette  journée;  nous 
en  avons  grand  besoin  ;  mais  nous 
espérons  prier  pour  vous,  ce  soir, 
dans  le  ciel  ».  Comme  elles  se 

trouvoient  encore  à  jeun ,  et  qu'il 
étoit  à  craindre  que,  l'heure  de 
leur  supplice  étant  retardée,  elles 

n'éprouvassent  quelque  défail- 
lance d'inanition  que  les  impies 

auroient  pu  faire  passer  pour 

l'effet  d'une  frayeur  de  la  mort 
qu'elles  n'avoient  point ,  la  prieure 
Lidoine  ,  de  concert  avec  la 

sous-prieure,  chercha  et  trouva 
le  moyen  de  procurer  à  chacune 
d'elles  une  tasse  de  chocolat. 
(  V.  ci-dev. ,  tom.  II,  pag.  219). 
Après  avoir  béni  la  Providence  de 
cette  légère  réfection  que  toutes 
prirent  avec  une  admirable  tran- 

quillité d'esprit ,  elles  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  disposer  prochaine- 

ment à  la  mort.  Lorsqu'au  pied 
de  l'éehafaud  elles  eurent  chanté 
le  Te  Deum  et  le  Veni  Creator, 

comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
la  prieure  Lidoine  demanda  en 

grâce  de  n'être  immolée  que  la 
dernière ,  afin  de  pouvoir  encou- 

rager toutes  ses  filles  à  renouve- 
ler à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie, 

et  à  mourir  avec  joie.  Cette  espèce 
de  faveur  ne  lui  fut  pas  refusée. 
On  avoit  admiré  jadis  avec  raison 
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le  Martyr  saint  Victor,  qui,  vers 
2^3 ,  se  voyant  réservé  pour  être 
le  dernier  de  ses  compagnons  à 
perdre  la  vie  ,  employoit  ce  délai 
à  les  exhorter  à  la  mort  (Acta 
sincera  et  seiecta,  pag.  006); 

mais  enfin  Victor  n'avoit  pas  de- 
mandé ce  délai  comme  une  fa- 

veur. Combien  donc  est  admi- 
rable la  mère  Lidoine  de  ne  vou- 

loir mourir  qu'après  avoir,  en 
quelque  sorte ,  introduit  toutes  ses 
filles  dans  la  gloire  céleste  [V . 

l'article  Brard  vers  la  fin)!  Ce  fut 
pour  la  mère  Lidoine  une  inef- 

fable consolation  qui  lui  rendit 
encore  plus  doux  le  sacrifice  de 
sa  vie,  de  voir  toutes  ses  filles  en 

Jésus -Chriât  conserver,  jusqu'à 
leur  dernier  soupir ,  cette  tranquil- 

lité d^âme  que  l'innocence  seule 
peut  donner,  et  persévérer  jusqu'à la  fin  dans  la  volonté  de  mourir 

pour  J.-C.  Enfin  les  quinze  autres 
religieuses  ayant  été  décapitées, 
la  mère  Thérèse  de  Saint- Au- 

gustin tendit  le  cou  à  la  hache 

meurtrière  avec  l'empressement 
d'aller  se  réunir  à  ses  filles  auprès 
du  divin  époux,  et  avec  la  juste 
confiance  de  recevoir  de  lui  la 

palme  du  martyre.  Elle  avoit  alors 

42  ans. 
LIGER  (Pélagie),  veuve.  [V. 

P.  Desmazières.  ) 
LIMOGES  (Léger)  ,  curé  de  la 

paroisse  de  Bouchaud,  en  Péri- 
gord,  étoit  resté  près  de  ses  pa- 

roissiens, malgré  l'expulsion  pro- 
noncée contre  lui  par  les  autorités 
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révolutionnaires,  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatique  de 
1791.  La  loi  de  déportation  du  26 

août  1792  ne  l'ébranla  point; 
et,  courageusement  imperturbable 
dans  ses  fonctions  de  pasteur,  il 
les  continua  en  1793.  Mais  enfin 
11  fut  arrêté  par  les  ennemis  de 
toute  religion.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  Périgueux  , 

pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dordogne ,  siégeant  en  cette  ville. 
Traduit  devant  ce  tribunal,  le 

12  floréal  an  II  (icrmai  1794)?  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «contre-révolutionnaire» . 

L'on  sait  que  les  juges  d'alors 
regardoient  la  religion  comme 
le  plus  grand  obstacle  aux  vues 
athéistes  des  tyrans  de  cette  épo- 

que. [V.  J.  Leymarie,  et  L.  Lito.) 
LIMOUSIN  (Pierre),  curé 

dans* le  diocèse  de  La  Rochelle, 
peut-être  à  Allone,  dans  le  dépar- 

tement de  la  Charente  ou  des 

Deux-Sèvres ,  où  il  résidoit  en- 
core en  1 793,  étoit  inassermenté  , 

et  n'avoit  point  obéi  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  On  n'ignore 
plus  avec  quel  dévouement  à 
leurs  paroissiens  les  pasteurs  de 

ces  contrées  s'exposèrent,  pour 
leur  salut,  aux  plus  grands  périls 

(  V.  Vendée  ).  Le  curé  Limou- 
sin ,  voyant  le  danger  menacer 

sa  personne  ,  s'éloigna,  en  avan- çant dans  le  Poitou  ,  pour  y 
trouver  un  asile.  Les  agens  de. 

la  persécution  l'y  eurent  bien- 
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tôt  arrêté  :  ils  le  traînèrent  dans 

les  prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 

la  Vienne,  siégeant  en  cette  v  ille , 
prononça  contre  lui  une  sentence 
de  mort ,  en  le  qualifiant  de 
«prêtre  réfractaire »  ,  le  28  ventôse 
an  II  (18  mars  1794)-  La  sentence 

s'exécuta  dans  les  vingt  -  quatre 
heures. 

LIOTIER  (Marguerite), 

femme.  {V.  Ms,e  Arsoc.) 
LIOTTIER  (Thomas),  prêtre, 

religieux  de  l'ordre  de  saint  Bruno  , 
avoit  été  mis  hors  de  son  cloître 

en  1791  ,  lors  de  l'abolition  des 
ordres  monastiques.  Persévérant 
dans  sa  vocation  à  la  vie  céno- 
bitique  ,  et  se  trouvant  déplacé 

dans  le  monde  ,  il  s'étoit  réuni 
à  un  autre  Chartreux  ,  pour 

mieux  conserver  l'esprit  de  son 
état  (  V.  B.  Ponclt  ).  Né  à 

Lyon,  il  y  demeuroit  avec  ce  con- 

frère. L'un  et  l'autre,  exempts  du 
tort  d'avoir  fait  le  serment  schis- 
matique ,  restoient  attachés  fer- 

mement à  la  Foi  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  méritoient  la  haine  des 

impies  réformateurs.  Leur  situa- 
tion devint  extrêmement  dange- 

reuse à  la  suite  du  siège  de  Lyon, 

lorsque,  dans  l'automne  de  1795  , 
l'athéisme  vint,  le  glaive  à  la  main, 
immoler  les  Lyonnais  soi  -  disant 
rebelles,  en  choisissant  de  préfé- 

rence, parmi  eux,  ceux  qui  te- 
noient  à  la  religion.  Dom  Thomas 
se  cachoit ,  avec  son  confrère ,  chez 

deux  pieuses  sœurs  qui,  vivant 
3. 
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ensemble  ,  étaient  marchandes 
dans  la  rue  de  la  Lanterne  (  V 

F.  et  M.  Lafoiïd).  Elles  exer- 

coient  périlleusemenl,  à  l'égard 
des  deux  religieux,  cette  hospita- 

lité qui  valut  la  palme  du  mar- 
tyre à  des  saints  de  la  primitive 

Eglise  (  V.  Alix).  L'effroi  gagna si  fortement  les  deux  timides 

Chartreux  et  leurs  généreuses  hô- 

tesses, que,  par  l'entremise  d'un 
homme  officieux,  elles  leur  pro- 

curèrent des  passeports  avec  les- 
quels ils  pouvoient  sortir  de 

France.  Aucune  de  leurs  qualités 

n'y  étoit  indiquée.  Ils  s'achemi- 
nèrent alors  vers  la  Suisse,  par  la 

Franche  -  Comté.  Marchant  tout 

effrayés,  et  avec  une  contenance 
humble  et  modeste  ,  qui  indiquoit 
beaucoup  trop  leurs  habitudes 
monastiques,  ils  furent  soupçon- 

nés prêtres  par  des  agens  de  per- 
sécution qui  ,  disséminés  sur  les 

routes,  exigèrent  qu'ils  exhibas- 
sent leurs  passeports.  Les  agens, 

ayant  bien  considéré  les  pieux 

cénobites,  leur  demandèrent  s'ils 
n'étoient  pas  prêtres  ;  et  les  céno- 

bites, incapables  de  trahir  la  vé- 
rité ,  ne  voulant  pas  se  sauver  par 

un  mensonge,  déclarèrent  qu'ils 
étoient  prêtres  et  Chartreux.  Ar- 

rêtés aussitôt,  ils  furent  envoyés 

prisonniers  à  Lyon ,  où ,  interro- 
gés ,  en  outre,  sur  le  domicile 

qu'ils  y  avoient  occupé  avant  d'en 
partir,  et  ne  sachant  répondre 

qu'avec  une  extrême  simplicité , 
ils  nommèrent  ingénument  leurs 

3? 
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hôtesses.  Elles  furent  emprison- 
nées sur-le-champ,  et  tous  les 

quatre  se  virent  traduits  ensemble  , 
le  16  germinal  an  II  (5 avril  1794)? 
devant  la  commission  révolution- 

naire qui  devoit  les  juger.  Tous 
les  quatre  furent  condamnés  de 
suite  à  la  peine  de  mort  :  une 

heure  après,  ils  n'existoient  déjà 
plus.  Le  motif  écrit  de  cette  con- 

damnation fut 5  à  l'égard  de  dom 
Liottier  ,  «qu'il  avoit  cherché  à 
é  migrer  avec  un  confrère  Char- 

treux, nommé  Benoît  Poncet,  au 

moyen  d'un  faux  passeport  fourni 
par  Marguerite  et  Françoise  La- 
fond  »  ;  mais  le  motif  véritable 
étoit  sa  qualité  de  prêtre.  Ce  qui 
rendroit  notre  assertion  de  la 
dernière  évidence,  si  nous  en 

avions  besoin,  c'est  que,  dans  la 
même  séance  de  ce  tribunal,  un 
troisième  prêtre,  traduit  pour  une 
cause  tout -à -fait  semblable,  et 

n'étant  pas  convenu  de  sa  qualité, 
fut  sauvé  en  évitant  de  répondre 

d'une  manière  précise  à  la  ques- 
tion :  «]NT'es-tu  pas  aussi  prêtre  ?  » 

—  «Eh!  vois  donc,  reprit-il  avec 
assurance,  vois  dans  mon  passe- 

port s'il  y  a  rien  qui  indique  que 
je  le  sois».  Les  juges,  ignorant 

d'ailleurs  qu'il  l 'étoit,  le  ren- 
voyèrent absous.  Dom  Liottier 

avoit  46  ans  quand  il  fut  mis  à 
mort.  [V.  Cl.  Leclerc,  Lazariste, 
et  C.  J.  Martin,  curé.) 

LISLE  (Jacques),  prêtre.  (  V, 
POUOL.  ) 

LITO  (  Léonarde  Brlneaud, 
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épouse  du  sieur  de),  résidant  à 
INeuvick,  en  Périgord,  avoit  près 

d'elle,  depuis  la  suppression  des 
cloîtres,  sa  fille,  Catherine,  reli- 

gieuse de  l'ordre  de  la  Visitation 
(  V .  l'article  suivant).  Dans  cette 
famille ,  on  faisoit  profession  de 
piété;  et,  restant  attaché  à  la  Foi 

catholique ,  on  se  tenoit  à  l'écart 
du  schisme  constitutionnel  intro- 

duit en  1791.  La  maison  de  la 
dame  de  Lito  étoit  connue  et  vé- 

nérée de  tous  les  prêtres  demeurés 
fidèles  à  la  véritable  Eglise.  Dans 
ces  temps  affreux  de  1794?  où  ils 
étoient  poursuivis  comme  des 
bêtes  fauves  dans  les  campagne* 

et  dans  les  villes ,  l'un  d'eux , 
fuyant  des  agens  de  persécution 
attachés  à  ses  pas ,  se  jeta  dans  la 
maison  Lito.  Le  mari  étoit  absent  ; 

et  son  épouse ,  sur  les  instances 
de  sa  fille,  donna  un  asile  à  ce 
ministre  fidèle  proscrit  (  V .  A. 

Lavergne  ).  Les  satellites  de  l'im- 
piété qui  suivoient  ses  traces ,  ne 

doutèrent  pas  qu'il  ne  fût  entré 
chez  le  sieur  de  Lito ,  et  y  péné- 

trèrent eux  -  mêmes,  en  deman- 

dant «  si  Ton  n'y  recéloit  pas  le 
prêtre  réfractaire  Lavergne  ».  La 

mère  épouvantée  ,  et  n'écoutant, 
dans  son  trouble,  que  la  prudence 

mondaine ,  répondit  qu'elle  ne  le 
connoissoit  point  :  semblable  un 
moment  à  ces  compalissans  païens 

de  la  Gothie ,  qui  répondirent  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  chrétien  dans  leur 
bourg,  lorsque  les  magistrats  vou- 

lurent en  immoler  tjuelqu'un  au 
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paganisme,  en  572  (  1)  :  semblable 
encore  à  ces  bons  habitans  de 

Cartbage,  qui,  pour  sauver  Fia- 
rien  ,  en  260,  attestèrent  ,  par 

écrit ,  qu'il  n'étoit  point  diacre  (2). 
Mais  la  religieuse  Catherine  de 
Lito,  plus  ferme  dans  sa  Foi,  et 
mieux  disposée  à  lui  sacrifier  sa 
vie,  montra,  pour  la  vérité,  le 
même  courage  que  le  vieillard 
Sabas  a  voit  eu  dans  le  premier 
cas,  et  Flavien  dans  le  second. 
Représentant  modestement  à  sa 
mère  que  son  mensonge  officieux 
compromettait  son  attachement  à 
la  religion ,  elle  la  porta  facilement 

à  déclarer,  comme  elle,  qu'elle 
connoissoit  ce  prêtre,  en  ajoutant, 

toutefois,  qu'elle  n'avoit  rien  de 
plus  à  dire.  Par  cette  dernière 
partie  de  leur  déclaration ,  elles 

s'expliqu oient  comme  saint  Cy- 
prien,  lorsque  le  proconsul  Pa- 

terne, exigeant  qu'il  lui  révélât  en 
quel  endroit  étoient  cachés  les  mi- 

nistres de  Dieu  qu'il  vouloit  immo- 
ler ,  saint  Cyprien  lui  répondit  : 

«  Ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  les  dé- 
noncer, ni  à  vous  les  livrer  (3)  ». 

C'en  étoit  assez  pour  que  les  in- 
quisiteurs répliquassent,  comme 

Paterne  :  «Dès  ce  moment,  je 
me  mets  à  faire  mes  perquisitions  : 
Ego  hodit  in  hoc  loco  exquiro. 

(t)  Ruinart  :  A  et.  Martyr.  Epistola 
esclesiœ  Gotlhiœ ,  n«  II. 

(•2)  Ruinart  :  A  et.  Passio  SS.  Mon- 
tant,  £uciï,  Flaviani,  etc.,  n°  XX. 

(3)  Ruinart  :  A  et.  proconsularia  S. 
Cjpriani,  n«  I, 
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Par  leurs  réponses,  la  religieuse 
de  Lito  et  sa  mère  ne  se  mon- 
troient  pas  moins  généreuses  que 

Flavien,  lorsqu'il  déclara  derechef 
qu'il  étoit  diacre,  et  le  vieillard 
Sabas  ,  quand  il  vint  démentir  les 

officieux  mensonges  de  ses  conci- 
toyens, en  disant  :  «  Que  personne 

ne  jure  pour  moi  ;  car  je  suis 
chrétien».  Ces  pieuses  femmes 
présumoient  avec  raison  que  la 

disposition  d'âme  du  prêtre  La- 
vergne  étoit,  en  ce  moment,  con- 

forme à  leurs  sentimens.  Les  persé- 
cuteurs le  trouvèrent  tel,  en  effet ? 

quand,  dans  leurs  recherches  en 
cette  maison,  ils  le  découvrirent. 
On  conduisit,  avec  lui,  ses  deux 
charitables  hôtesses  dans  la  ville 

de  Périgueux  ,  où    siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 

de  la  Dordogne.  Elles  comparu- 
rent devant  lui  ,  avec  le  prêtre 

Lavergne,  le  3  thermidor  an  II 
(21  juillet  et  furent,  toutes 
les  deux,  condamnées  aussitôt  à 

la  peine  de  mort,  comme  «reeé- 
leuse  de  prêtres  réfractaires  » .  On 

peut  voir,  à  l'article  Alix,  com- 
bien étoit  méritoire,  aux  yeux  de 

Dieu  ,  en  de  pareilles  circons- 

tances, l'hospitalité  que  les  impies 
punissoient  ainsi  du  dernier  sup- 

plice; et  combien  la  mort,  subie 
pour  une  telle  action,  avoit,  aux 

yeux  de  l'Eglise,  la  gloire  du  vrai 
martyre.  Le  prêtre  Lavergne.  con- 

damné avec  ces  deux  pieuses  fem- 

mes, péritenmême  temps  qu'elles. 
(  V.  L.  Limoges  ,  et  C.  de  Lito.) 
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LITO  (Catherine  de),  religieuse 
de  Tordre  de  la  Visitation ,  fille  de 
la  précédente,  subit,  avec  elle, 
le  martyre  ,  comme  «  receleuse 
de  prêtres  réfractaires  » ,  le  5  ther- 

midor an  II  (21  juillet  1794)-  Les 

circonstances  de  l'hospitalité  qui 
la  fit  immoler  par  les  impies  sont 
racontées  dans  l'article  relatif  à  sa 
mère.  Toutes  deux  furent  en- 

voyées, pour  la  même  cause,  à 
la  mort,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dordogne , 
siégeant  à  Périgueux.  (  V .  L. 
Lito,  et  M.  Loubignac.  ) 
LOCHERIE  (Hubert- Jean  de 

la) ,  chanoine.  [V.  H.  J.  Lau- 
rens.  ) 

LOIPi  ( Jean-Baptiste- Jacques- 
Louis-Xavier  ),  prêtre,  religieux 
Capucin  du  second  monastère  de 

son  ordre,  à  Lyon,  dit  du  Petit- 
Forez ,  et  né  à  Besançon,  en 
1717,  avoit  renoncé  à  de  belles 
espérances  mondaines,  et  même 
à   une  brillante  fortune  réelle  , 

pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
François.  Doué  de  toutes  les  ver- 

tus qui  pou  voient  l'y  rendre  très- 
recommandable,  il  ne  voulut  ja- 

mais, pendant  les  longues  années 

qu'il  y  passa,  accepter  aucune 
charge,  disant  «qu'il  y  étoit  entré 
pour  obéir,  et  non  pour  comman- 

der ;  pour  être  soumis,  et  non 
pour  dominer».  Se  vouant  avec 
la  même  humilité  au  salut  des 
âmes,  il  exerçoit  le  ministère  de 

la  confession  avec  fruit,  et  y  pa- 

roissoit  infatigable.  Il  n'étoit  pas 

LOI 

de  mission  f  :ite  par  les  religieux 
de  son  couvent,  dans  laquelle  il 
ne  voulût  exercer  son  zèle.  Les 

gens  du  peuple  et  les  pauvres 
éloierit  ses  objets  de  prédilection  ; 
et  cependant  les  manières  affables, 

la  noble  urbanité  qu'il  tenoit  de  sa 
première  éducation,  jointes  à  une 
belle  figure  et  à  une  stature  ma- 

jestueuse, le  firent  rechercher  des 
gens  du  monde  qui  se  donnoient  à 
la  piété.  On  ne  sauroit  compter 

les  conversions  qu'il  a  opérées, 
et  les  âmes  qu'il  a  ramenées  à 
Dieu,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  INous  avons  été  nous- 
mêmes   les  témoins  de  tout  ce 

que  nous  venons  de  raconter.  Il 

avoit  déjà  74  ans  quand  les  no- 
vateurs révolutionnaires  vinrent 

exiger  des  prêtres,  en  1791,  le 
serment  schismatique  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé.  Le 
Père  Loir  se  garda  bien  de  le 

prêter  ;  et  il  tûcha ,  dans  ces  cri- 

tiques circonstances,  d'être  aussi 
utile  à  l'Eglise  que  son  grand  âge 
le  lui  permettoit.  Chassé  de  tout 
cloître   par  la  suppression  des 
ordres  monastiques  qui  eut  lieu 
dans  le  même  temps,  il  se  retira 
sur  le  Bourbonnais,  où  la  consi- 

dération qui  l'accompagnoit  l'eut 
bientôt  fait  remarquer  des  persé- 

cuteurs. Ils  fondirent  sur  lui  en 

1795,  et  le  mirent  en  réclusion  à 
Moulins ,  chef-lieu  du  département 
de  VJiiier,  regrettant  de  ne  pou- 

voir rien  de  plus  fâcheux  contre  r 
lui,  à  cause  de  la  loi  du  26  août 
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1792,  qui  ne  condamnoit  qu'à 
cette  peine  les  prêtres  insermen- 

tés de  son  âge.  Mais  ils  profitèrent 
bien  vite  à  son  égard  de  cette 
faculté  de  les  perdre  ,  qui  leur 
fut  tacitement  accordée  par  la  ter- 

rible licence  athéiste  de  la  fin  de 

1793.  Le  Père  Loir  ,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante, 

fut  traîné  ,  avec  soixante  -  quinze 
autres  prêtres  de  Y  A  Hier  ,  la 
plupart  sexagénaires  ou  infirmes, 

jusqu'à  Rochefort  ,  d'où  ils  dé- 
voient être  transportés  par  mer 

sur  des  rives  lointaines  et  dévo- 

rantes [V .  Rochefort).  On  l'em- 
barqua ,  pour  cet  effet  ,  sur  le 

navire  les  Deux  Associés ,  en 
mars  1794-  Ici  ,  nous  laisserons 

parler,  avec  son  ingénue  sim- 
plicité ,  notre  correspondant ,  qui 

partagea  ses  peines  et  fut  té- 
moin de  sa  mort.  «  Le  Père  Loir, 

nous  écrivoit-il  en  1800,  étoit 
un  vieillard  très  -  vénérable  et 

un  excellent  religieux.  Quoique 

chargé  d'années ,  il  ne  paroissoit 
éprouver  aucune  des  incommo- 

dités de  la  vieillesse;  et,  d'un 
caractère  fort  gai ,  il  faisoit  les  dé- 

lices de  tout  le  monde.  A  cet  âge 
si  avancé,  il  chantoit  encore 
comme  un  jeune  homme  de  5o 

ans ,  dans  l'intention  de  charmer 
nos  souffrances.  Les  siennes,  qu'il 
supportoit  avec  une  résignation 
voisine  de  la  gaîté,  le  minoient 

cependant  d'une  façon  très-aclive, 
sans  qu'il  en  laissât  rien  connoître. 
Il  mourut  paisiblement,  comme 
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il  avoit  vécu;  car,  le  matin  du 

9  mai  1794?  les  déportés,  en  s'é- 
veiliant,  dans  l'entrepont,  trou- 

vèrent ce  digne  religieux  mort,  à 

genoux,  dans  la  place  qu'il  y  oc- 
cupoit ,  sans  qu'ils  l'eussent  cru 
atteint  d'aucune  maladie  :  après 
s'être  levé,  il  s'étoit  agenouillé, 
pour  rendre  son  âme  à  Dieu.  En  le 
voyant  dans  cette  humble  posture, 
contre  le  poteau  de  son  hamac, 

on  crut  d'abord  qu'il  prioit;  et  il 
étoit  mort  dans  l'attitude  sup- 

pliante où  la  Sainte-Ecriture  nous 
représente  expirans  les  patriarches 

de  l'ancienne  loi  (1)  ».  C'est  ainsi 
que,  suivant  quelques  traditions, 
furent  trouvés  les  corps  de  ces 

sept  Martyrs  d'Ephèse  ,  appelés 
(es  sept  Dormans ,  que  l'Eglise 
invoque  le  27  juillet.  Quoique 
morts,  ils  étaient  restés  à  genoux 
dans  la  caverne  où  ils  avoient  été 

(r)  Le  récit  de  M.  de  La  Biche  est 
moins  circonstancié,  et  moins  positif 

que  celui  qu'on  vient  de  lire;  mais  il 
n'est  point  à  dédaigner.  «Le  P.  Loir, 
dit-il,  étoit  un  homme  d'une  vertu 
éminente  ,  et  du  plus  heureux  carac- 

tère. A  l'âge  de  77  ans,  il  conservoit 
encore  toute  la  gaîté  de  la  jeu- 

nesse. Il  avoit,  dit-on,  renoncé  à 
un  patrimoine  de  3oo,ooo  livres  pour 
embrasser  la  pauvreté  évnngéiique.  Il 
refusa  constamment  Jes  charges  de 
son  ordre.  Une  seule  fois  il  accepta 
par  obéissance  celle  de  Gardien  ,  mais 

sous  la  condition  expresse  qu'il  la  quit- teront quand  il  le  jugeroit  à  propos. 
Sa  maxime  la  plus  familière  étoit 
celle-ci  :  Je  ne  suis  pas  venu  pour 
commander,  mais  peur  obéir.  » 
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enfermés  depuis  long-temps.  On 
la  montre  encore  avec  vénération 

aux  voyageurs  qui  vont  dans  le 
Levant  (i).  Le  P.  Loir  avoit  alors 
77  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

dans  l'île  d'Jiœ.  (  V .  E.  Leyma- 
rie,  et  P.  J.  .1.  Loiselière). 

LOI  SEAU  (■#...•),  prêtre  du 
diocèse  du  Mans,  vicaire  en  la 

paroisse  de  Saint  -  Paterne ,  se 
voyant  exposé  ,  comme  inser- 

menté, à  des  périls  très-imminens 
s'il  n'obéissoit  à  la  barbare  loi  de 
déportation ,  prit  le  parti ,  au  com- 

mencement de  septembre  1792, 

de  se  rendre  au  Havre,  pour  s'y 
embarquer.  Il  se  mit  en  route, 
avec  trois  autres  prêtres  qui 
étoient  dans  le  même  cas  (  V. 
Lelièvre,  et  Martin  frères).  En 
passant  par  la  petite  ville  de  Gacé  9 
dans  le  diocèse  de  Séez,  il  fut 
obligé  de  montrer  son  passeport, 
qui  le  fit  reconnoître  pour  un  de 
ces  prêtres  invariablement  catho- 

liques, qu'on appeloit déjà  «  ré  fra  ca- taires ».  Alors  on  lui  ordonna  de 

prêter  le  serment;  et  il  répondit 
que  sa  conscience  le  lui  défen- 

(1)  Voy.  Gregor.  Turon.  De  glorid 
Martyram  ,  J.  1,  c.  g5. — Martyro- 
logiutn  Ebroïcense. — Martyrolog.  Ho- 
manum  et  Parisiense.  —  Marlyrolog. 
Â utissïodôrènse  ,  1  o  julii.  —  In  Bol- 
iandistis  ,  tom.  IV  julii,  png.  175. — 
Disserlalio  de  sanètis  sepiem  Dor- 
mientibus  (Jiomce,  i;4J  )•  —  TiUe- 
raont  :  Mémoires  pour  servir  à  l'Hist. 
£  celés,  des  six  premiers  siècles.,  t. 
pag.  348.  —  Spon.  ,  Voycige  dhulie 
et  du  Levant ,  t.  1 ,  1.  ni  ,  pag.  827. 
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doit.  A  l'instant  la  populace  le 
saisit  et  le  jeta  dans  la  rivière  de 

la  Touque.  Le  contre-coup  de  la 
chute  le  fait  revenir  sur  l'eau  ; 
on  lui  crie  :  «Jurez,  et  nous  allons 

vous  en  retirer».  La  mort  ne  l'ef- 
fraie point;  et,  constant  dans  sa 

Foi,  il  répète  qu'il  ne  jurera  pas. 
Sur  cette  réponse,  les  forcenés, 
armés  de  fourches  ,  les  plongent 

sur  lui ,  l'enfoncent  dans  l'eau,  et 
l'y  retiennent  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  la  vie.  Ne  croit-on  pas  revoir 

ici  ce  saint  Quirinus  que  l'Eglise 
romaine  honore  comme  Martyr, 

le 4  juin  (1),  lequel, précipité  dans 
un  fleuve  à  cause  de  sa  foi,  et 

surnageant   encore  ,    obtint  de 

Dieu  qu'il  seroit  enfin  submergé, 
de  peur  que  les  chrétiens,  té-^ 
moins  effrayés  de  son  supplice, 
n'en  fussent  ébranlés  dans  leur 
croyance.  (  V.  M.  Lhuilier  ,  et 
Martelot.  ) 

LOISELIÈRE  (Pierre  Jacques- 
Jean  )  ,  prêtre  de  Rouen ,  né  sur 
le  diocèse  de  ce  nom,  à  Pavilly, 

près  Rarentin,  résista  aux  pièges 
de  la  constitution  civile  du 

clergé,  et  aux  séductions  de  ses 

partisans  (F.  Diville).  L'impiété 
(i)  Sisciœ  in  Illirico  ,  sancti  Quirini, 

qui,  pro  Fide  Christi  (  ut  Prudentius 
scribit  )  in Jlumen  prœcipitatus  est ,  sed 
supernatante ,  cùm  circumstanles  chris- 
tianos,  ne  ejus  terrerentur  suppliçio, 
neve  titubarent  in  Fide ,  dià  fuisset 
hortalus  ,  ipse  ut  martyrii  gloriam 
assequeretur  ,  precibus  à  De.o  ut  mer' 
geretur ,  obtinuil.  (  Martyroîogium 
Roroanum). 
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révolutionnaire  ne  put  lui  par- 
donner son  inflexible  attachement 

à  la  religion  catholique.  Elle  s'en 
vengea  librement  en  1793.  Le 
prêtre  Loiselière  fut  mis  en  prison 
à  Rouen  ;  et  les  autorités  du  dé- 

partement de  la  Seine  -  Infé- 
rieure le  firent  partir,  dans  les 

premiers  mois  de  1794?  pour  Ro- 
chefort,  où  il  devoit  être  sacrifié 
dans  une  mortelle  déportation 
maritime  (  V.  Rochefort  ).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Les  maux  aux- 

quels les  déportés  y  étoient  livrés 
accablèrent  cet  ecclésiastique.  Il 
mourut  le  16  septembre  1774?  à 

l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  {V.  J.  B.  J.  L.  X. 
L©ir,  et  N.  Lombal.) 
LOLIERE  (Abraham),  curé. 

(  V.  A.  Solière.) 
LOMBAL  (Nicolas),  prêtre  du 

diocèse  de  Verdun ,  né  à  Sivry- 
sur-Meuse,  en  1731,  et  curé  du 
même  lieu,  se  laissa  vaincre  par 
ses  affections  naturelles  pour  son 

pays  natal ,  lors  de  l'établisse- ment de  la  constitution  civile 

du  clergé.  Ce  serment  schisma- 
tique,  sans  lequel  il  eût  été  ex- 

pulsé de  sa  paroisse,  fut  prêté  par 

lui,  afin  d'y  rester;  et  le  même 
attachement  humain  le  porta  en- 

core à  faire ,  en  septembre  1 79*2  , 
le  serment  de  liberté- égalité.  Se 
dissimulant  à  lui-même  les  vues 

anti-religieuses  des  réformateurs 
qui  les  avoient  exigés  ,  il  voulut 
continuer  ses  fonctions  ecclésias- 
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tiques  en  1793;  et  on  l'empri- 
sonna. Confondu,  par  les  au- 
torités du  département  de  la 

Meuse,  avec  les  prêtres  qui  ne 
s'étoient  souillés  d'aucun  serment, 
il  fut  envoyé,  comme  eux,  vers 

la  fin  de  l'année,  à  Rochefort, 
pour  en  être  jeté,  avec  eux,  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rochefort), 

On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés,  où,  se  voyant 
assimilé,  par  les  persécuteurs,  à 
tant  de  dignes  confesseurs  de 
Jésus  -  Christ  qui  souffroient  la 
même  peine,  il  sentit  vivement 

ses  torts,  et  voulut  partager  leur1? 
mérites.  Il  rétracta  ses  deux  ser- 
mens  avec  édification;  et,  suc- 

combant ensuite  sous  le  poids  des 
souffrances,  il  expira  le  17  août 

1 794 ?  à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  cVJix.  Un 
frère,  plus  jeune  que  lui,  nommé 
Alexis,  et  religieux  Bénédictin, 

qui,  âgé  de  55  ans,  partageoit  sa 
déportation,  lui  survécut,  et  re- 

vint à  Verdun.  [V .  P.  J.  J.  Loise- 
LIÈRE,  et  J.  LoMBARDIE.  ) 
LOMBARD  (Jacques),  laïc,  de 

la  Foi  et  de  la  piété  duquel  on 

jugera  par  les  motifs  de  sa  con- 
damnation ,  étoit  animé  d'un  roya- 

lisme généreux,  qui  avoit  la  reli- 
gion pour  fondement  et  pour 

mobile.  Né  à  Châtenoy,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  il  fut  notaire  à 

Montfaucon  ,  près  Varennes.  De  - 
puis  que  la  révolution  lui  avoit 

enlevé  sa  charge,  qu'il  n'auroit 
pu  conserver  qu'en  prêtant  l'impie 
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serment  civique  ,  il  s'éloit  fait  ins- 
tituteur de  la  jeunesse  à  Mussey. 

Quand  l'armée  prussienne  s'a- 
vança sur  la  Champagne,  en  août 

1792.  Lombard,  qui  ne  pouvoit 
se  refuser  à  lui  rendre  les  services 

qu'elle  exigeoit  de  lui,  dut  s'y 
porter  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  avoit  tout  lieu  d'espérer 
qu'en  allant  rétablir  l'ordre  en 
France,  elle  favoriseroit  la  res- 

tauration du  culte  catholique  (  V. 
Colloz  ,  Herbillon  ).  Après  la 
retraite  des  Prussiens ,  il  resta  en- 

core quelques  mois  paisible  dans 
le  lieu  où  il  exerçoit  la  profession 

d'instituteur.  Mais  enfin  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Paris.  Ce  fut 

seulement  le  19  fructidor  an  II 
(5  septembre  1794)?  un  mois  et 
dix  jours  après  la  chute  de  Robers- 

pierre,  qu'on  le  traduisit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  qui 
étoit  alors  celui  de  la  faction 

Thermidorienne  (  V.  Lois  et 
Tribunaux  révolutionnaires).  En 
le  condamnant  à  la  peine  de  mort, 
comme  conspirateur,  les  juges 
l'accusèrent  surtout  d'avoir  dit 
«que  la  loi  du  divorce,  et  toutes 
celles  que  la  Convention  avoit 
faites,  étoient  subversives  de  la 

religion  ;  et  d'avoir  tenu  d'autres 
propos  de  ce  genre».  Cette  sen- 

tence fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  sur  la  place  de 
Grève. 

LOMBARDIE  (Jacques),  prê- 
tre, né  à  Limoges  en  1727,  et  curé 

de  Saint-IIiiaire-Foissnc,  dans  le 
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diocèse  de  Limoges,  aima  mieux 
perdre  sa  cure  que  de  la  conserver 
au  prix  du  serment  schismatique 
de  1791.  Restant  néanmoins  près 

de  ses  paroissiens,  pour  les  main- 
tenir dans  la  Foi  catholique,  et 

leur  fournir  les  secours  de  la  vé- 
ritable Eglise  ,  il  fut  arrêté  en 

179J;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Haute  -  Vienne  le 

firent  partir,  dans  les  premiers 
mois  de  1794?  avec  trente  -  neuf 
autres  prêtres  fidèles,  pour  Ro- 
chefort,  d'où  il  devoit  être  dé- 

porté, comme  eux,  au  -  delà  des 
mers  (  V.  Rochefort  ).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.  Les  maux  que  les  dé- 

portés enduroient  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment  ne  purent  être 

supportés  long-temps  par  ce  curé , 
déjà  fort  avancé  en  âge.  Sa  mala- 

die ne  s'annonça  pas  d'abord  avec 
des  symptômes  fort  alarmans. 
«  Aussi  flotta-t-il  long-temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  dit  M.  de  La 
Biche;  il  en  étoit  venu  au  point 

de  n'avoir  absolument  que  la  peau 
collée  sur  les  os,  sans  que  nous 
désespérassions  encore  de  sa  vie. 

En  le  voyant,  on  eût  dit  que  c'é- toit  Lazare  sortant  du  tombeau  ; 

et  cependant,  en  cet  état,  vrai- 
ment digne  de  compassion ,  il 

sourioit  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient;  et  toutes  les  saintes  pen- 

sées qu'on  lui  exprimoit  étoient 
accueillies  par  lui  avec  une  satis- 

faction visible,  qui  montroit  leur 

analogie  avec  celles  qu'il  nourris» 
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soit  en  son  âme».  II  mourut  le 

22  juillet  179 1,  âgé  de  G7  ans ,  et 
fut  enterré  dans  l'ile  àCAix. 

D'autres  compagnons  de  sa  dépor- 
tation, qui  lui  ont  survécu, lui  ren- 

doient  aussi  le  témoignage  «  qu'il 
étoit  un  ecclésiastique  fort  ver- 

tueux, et  que  la  bonté  formoit 
son  caractère  distinctif  ».  (  V.  N. 
LoMBAL,  et  P.  D.  LoKDEIX.  ) 

LON CLE  {N...),  prêtre  de  la 
paroisse  de  Plouguenast,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Briouc,  âgé  seu- 

lement de.  28  ans  en  1799»  tra- 
versa les  horribles  temps  de  la 

terreur,  sans  tomber  entre  les 
mains  des  impies  révolutionnaires, 

quoiqu'il  ne  cessât  pas  d'exercer 
les  saintes  fonctions  du  sacerdoce, 
pour  le  salut  des  catholiques  de  la 
contrée.  La  veille  de  Noël,  1799» 
il  fut  surpris,  dans  la  paroisse  de 
Plouguenast,  par  une  colonne  de 

soldats  qui  l'enfermèrent  dans  la 
cave  du  presbytère.  Il  y  passa 
la  nuit  en  des  angoisses  cruel- 

les ,  parce  qu'il  entendoit  les 
blasphèmes  ,  les  imprécations  , 
et  les  projets  affreux  de  ceux  qui 

l'avoient  arrêté.  Cette  colonne, 
qui  devoit  partir  le  lendemain , 

l'entraîna  avec  elle ,  et  le  conduisit 
chez  le  juge  de  paix  du  canton, 

résidant  à  Plessala,  pour  l'y  faire 
seulement  reconnoître  comme 

prêtre,  disant  que,  cela  fait,  il 
seroit ,  par  cela  même,  condamné 
à  la  mort.  Ce  magistrat,  nommé 
Hautbourg-Àmette,  et  sa  famille, 
avec  tous  les  honnêtes  gens  du 
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pnys,  voulant  sauver  cet  ecclé- 
siastique, éludoient  les  interpel- 

lations de  la  soldatesque.  Le  chef 

de  la  colonne,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  obtenir  ce  qu'elle  dési- 
roit  ,  lui  donna  brusquement 

l'ordre  de  partir  pour  Collinec, 
en  emmenant  Loncle;  et,  sur  la 
route,  il  le  fit  fusiller.  Ce  vertueux 

ecclésiastique  fut  plaint  et  regretté 
par  les  révolutionnaires  mêmes  du 

pays  ,  qui,  tout  en  ̂ e  récriant 
contre  son  zèle,  ne  pouvoient 

s'empêcher  d'aimer  sa  personne, 
à  cause  de  la  douceur  et  de  la 

bonté  de  son  caractère.  Depuis  le 
moment  où  il  a  voit  été  saisi, pré- 

voyant que  ,  d'une  minute  à 
l'autre,  il  seroit  massacré,  il  ne 
cessa  de  faire  à  Dieu  le  sacrifice 

de  sa  vie.  La  colonne  qui  l'entraî- 
noit  étoit  elle-même  étonnée  du 

calme  qu'il  montroit ,  et  de  la 
résignation  avec  laquelle  il  subis- 

soit  son  sort.  II  n'est  pas  le  seul 
de  sa  famille  qu'on  puisse  mettre 
au  rang  des  Martyrs.  Des  révo- 

lutionnaires du  canton,  accom- 
pagnés de  militaires,  étant  entrés 

chez  son  père,  un  dimanche,  pour 
obten  ir  tout  un  attirail  de  voiturier, 

et  le  forcer  à  faire  un  charriage  : 

«  Non ,  leur  répondit  ce  bon  chré- 

tien ,  c'est  aujourd'hui  le  repos  du 
Seigneur;  je  ne  dois  pas  travail- 

ler; la  loi  de  Dieu  me  le  défend  , 

et  mes  domestiques  l'observeront 

tout  aussi  bien  que  moi  ».  A  l'ins- 
tant il  fut  criblé  de  coups  de  fusil, 

et  périt  Martyr  du  troisième  com- 
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mandement  de  Dieu.  «  Cet  excel- 
lent chrétien,  ajoute  le  prêtre  du 

pays ,  qui  nous  a  fourni  ces  rensei- 
gnemens  ,  craignoit ,  en  outre  , 
de  contribuer  à  l'enlèvement  d'ef- 

fets volés  par  ceux  qui  exigeoient 
de  lui  ce  charroi.  » 

LONDEIX,  ou  LONDIEX 

(  Pierre-Dominique)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  béné- 

ficier et  maîlre  de  musique  de 
la  collégiale  de  Saint  -  Martial 
dans  la  ville  épiscopale  où  il  étoit 
né,  refusa  de  faire  le  serment  de 

la  constitution  civile  du  clergé. 
Ce  refus,  et  sa  conduite  très- 
catholique  ,  lui  attirèrent  quelques 

persécutions  qui  l'ébranlèrent  , 
lorsqu'au  milieu  des  massacres  de 
septembre  1792?  on  exigea  le  ser- 

ment de  liberté  -  égalité.  Il  le 
prêta  :  mais  sa  conscience  en  eut 
enfin  des  remords  ;  et  il  alla 

courageusement  le  rétracter  de- 
vant la  municipalité  de  Limoges, 

en  septembre  1790.  La  fureur  de 

l'impiété  éclata  contre  lui  :  il  fut 
aussitôt  mis  en  réclusion  ;  et , 

bientôt  après,  les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
le  firent  traîner  à  Rochefort,  avec 

ïrente-neuf  autres  prêtres  fidèles, 
pour  être  sacrifié,  comme  eux, 
dans  une  déportation  maritime 
(  V .  Rochefort  ).  Londeix  fut 
embarqué  sur  îe  navire  tes  Deux 
Associés ,  où  il  supporta  plus 
heureusement  que  la  plupart  de 
ses  confrères,  les  maux  qui  leur 

ârrâchôiéïk  la  vie.  11  respiroit  en- 
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corc  en  février  1795  ,  lors- 

qu'on débarqua  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  leur  survivoient.  Les 

deux  mois  de  captivité  qu'il  subit 
ensuite  avec  eux  devinrent,  pour 
son  tempérament,  une  nouvelle 
épreuve ,  à  laquelle  cependant  il 
résista.  La  liberté  lui  fut  rendue , 

comme  aux  autres,  en  avril  sui- 
vant; mais,  une  nouvelle  persé- 
cution s'étant  élevée  en  novembre 

179.5 ,  après  la  loi  du  3  brumaire 
(  V.  ci-devant,  tom.  I ,  pag.  388), 
il  fut  obligé  de  se  cacher.  La 
catastrophe  du  18  fructidor  (  4 

septembre  1797  )  ,  excitant  de 
nouvelles  fureurs  contre  les  prê- 

tres, Londeix  alla  se  réfugier  en 

Espagne,  au  mois  d'octobre  1797, 
emportant  dans  ses  veines  le 
germe  de  la  mort,  fruit  de  ses 
précédentes  souffrances.  Après 
avoir  langui  quelque  temps,  il  y 
mourut  en  septembre  1799?  à 

l'âge  d'environ  l\i  ans.  Ses  con- 
frères de  déportation  se  plaisent 

à  dire  que  «  Londeix  étoit  un 
excellent  prêtre  ».  Au  temps  de 

Prudence  (  IVe  siècle  ) ,  ne  comp- 
toit-on  pas  au  nombre  des  plus 
illustres  Martyrs  ce  bienheureux 
Paul,  évêque  de  Narbonne,  qui , 

après  y  avoir  confessé  la  Foi,  vint 
demeurera  Rome,  et  y  mourut 

en  paix  (1)?  L'Eglise  en  célèbre 

(1)  Le  Martyrologe  d'Auxerre  dit  : 
Narbonœ. ,  sancli  Pauli  qui,  càm  ibi 

sedem  episcopalem  Jixisset ,  Jlo/nd  ve- 
niais,  post  be.alani  cotifessioncin ,  in 
pacc  qumnt:  Prudenlius  eiïm  iltuslvio- 
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la  fête,  le  22  mars.  [V .  J.  Lom- 
barthe  ,  et  Longueil  .  chanoine.) 
LON DI VEAU  {N...),  F«n  des 

prêtres  massacrés  aux  Carmes,  à 
Paris,  le  2  septembre  1792,  et 
que  des  listes  imprimées  nomment 
Landiveau  et  Londéveau  ,  est  , 
sous  le  premier  de  ces  trois  noms, 
sur  le  registre  de  Y  état-civil  de 

Paris ,  fait  d'après  celui  des  écrous 
de  la  prison  des  Carmes.  Malgré 
nos  recherches  pour  avoir  des 
renseignemens  sur  les  fonctions  de 

cet  ecclésiastique ,  nous  n'avons 
pu  en  savoir  davantage  ;  mais  , 

après  tout,  il  nous  suffit  d'être 
certain  que  Londiveau,  saisi  après 
le  10  août,  ne  le  fut  que  comme 

prêtée  insermenté  ;  et  sa  condam- 
nation à  être  emprisonné  dans  l'é- 

glise des  Carmes,  avec  beaucoup 

d'autres  prêtres  qui  avoient  con- 
fessé Jésus-Christ  ,  devant  les 

tyrans  du  comité  de  la  section 
du  Luxembourg  ,  en  refusant , 
au  péril  de  leur  vie ,  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 

clergé,  nous  est  un  garant  qu'il 
y  avoil  montré  la  même  cons- 

tance dans  la  Foi  (  V .  Dulau  ). 

Ce  fut  donc  pour  elle  qu'il  perdit 
la  vie  d'une  manière  violente  ,  le 

ribus  subjungit  Martynbus  ,  ac  si  uerè 
ejfuso  sanguine ,  triumphalem  amortis 
laurcam  retulisset  quant  apostolicis 
tandem  labonbus  promeruit.  Voyez 
Auv.'Lii  Pnidentii  Hrmmis  de  SS- 
XI  Jll  Marlyribus  Ctesaraugustanis , 
où  il  est  dit  :  Surget  et  Paulo  speciosa 
Narbo. 
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jour  de  leur  massacre.  (  V,  Sep- tembre. ) 

LONG  -  CHAMPS  (  Jacques- 
Philippe  -Guillaume-  François  ) , 

prêtre.  {V.  Jis  Ph  G.  F.  Collas.) 
LONGRAIS  (  N...  ),  prêtre. 

(V .  Dutertp.e.) 
LONGIXKÏL  (#..  de),  prêtre, 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz , 

et  vicaire-général  du  diocèse,  ne 
fit  point  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  et  se 
montra,  malgré  tous  les  dangers, 

fidèle  à  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Déjà  plus  qxie  sexagénaire 

quand  les  législateurs  d'alors,  en 
prononçant  l'expulsion  des  prêtres 
non-assermentés ,  le  26  août  1 792, 
exigèrent  un  serment  de  liberté- 
égalité,  le  chanoine  de  Longueii 

crut  qu'en  le  prêtant,  il  s'exemp- 
teroit  des  peines  que  cette  loi  du 

26  août  leur  infligeoit.  Il  n'en  fut 
fut  pas  moins  emprisonné  en  1790, 
dans  la  ville  de  Metz  ;  et  les  auto- 

rités du  département  de  la  Mo- 
selle le  firent  traîner  ensuite  à 

Rochefort,  pour  en  être  jeté  au- 
delà  des  mers,  sur  des  plages 

lointaines  et  brûlantes  (  V .  Tio- 

chefort).  On  l'embarqua,  au 
printemps  de  1794?  sur  le  navire 
le  Washington,  ou,  cédant  aux 
vifs  remords  que  son  serment  de 
liberté  -  égalité  lui  causoit,  il  le 
rétracta.  Bientôt,  succombant  sous 
les  souffrances  que  les  déportés 

enduroient  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  il  mourut  en  août  sui- 

vant, à  l'âge  de  64  ans.  Son  corps. 



588  LON 

fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
(  V.  P.  D.  LoNDEIX,  et  LOF.ETTE  , 
curé.  ) 
LONGUET  (  N...  ),  que  des 

listes  imprimées  disent  chanoine 

de  l'illustre  église  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Tours,  quoique 
son  nom  ne  soit  point  dans  la 
France  Ecclésiastique  de  1 790 , 
parmi  les  chanoines  titulaires  de 
ce  chapitre  ,  en  étoit  probable- 

ment l'un  des  huit  semi-prében- 
dés,  qu'elle  ne  nomme  point.  Il 
fut  du  nombre  des  prêtres  massa- 

crés à  Paris ,  dans  le  jardin  des 
Carmes  y  le  2  septembre  1792. 

Son  séjour  dans  la  capitale  n'a  voit 
probablement  pas  eu  d'autre  motif 
que  îe  désir  de  remplir  les  devoirs 
du  sacerdoce  avec  plus  de  sécurité  ; 

€tle  sort  qu'il  éprouva  montre  assez 
qu'il  étoit  resté  fidèle  à  l'Eglise 
catholique.  Il  avoit  été  arrêté,  en 

qualité  de  prêtre  non-assermenlé , 
peu  de  jours  après  le  fatal  10  août 
1793;  et,  comme  le  comité  de  la 
section  du  Luxembourg  devant 
lequel  iî  fut  amené,  le  condamna 

à  être  enfermé  dans  l'église  des 
Carmes,  iî  est  évident  que  Lon- 

guet avoit  refusé  courageusement , 
devant  ce  comité,  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé 

qu'on  y exigeoit  des  prêtres,  avant 
€Îe  prononcer  leur  emprisonne- 

ment. Voué  au  sort  de  tant  d'au- 
tres généreux  confesseurs  de  Jé- 

sus-Christ, pour  celte  héroïque 
profession  de  Foi  (  V .  Du  lac  ) , 

Longuet  ne  dut  qu'à  cette  cause 

LOT 

la  mort  violente  qu'il  partagea 
avec  eux  (  V.  Septembre.) 
LOKETTE  (iV...),  curé  de 

Ham ,  devant  Longwy ,  dans  le 
diocèse  de  Trêves ,  étoit  resté  dans 
cette  contrée,  malgré  les  réformes 
révolutionnaires  de  1791  et  1702. 

Agé  de  73  ans,  et  comptant  sur 
les  succès  de  l'armée  des  coalisés, 

qui  s'avançoient  jusqu'à  Verdun, 
il  avoit  pu,  sans  faire  aucun  ser- 

ment, demeurer  près  de  ses  pa- 
roissiens. Mais,  après  la  retraite  de 

ces  armées ,  il  fut  mis  en  réclusion 

dans  le  département  de  la  Meuse  , 
sur  lequel  il  se  trouvoit  alors; 
et,  malgré  sa  vieillesse,  on  le  fit 
traîner  ensuite  à  Rochefort,  pour 

y  subir  la  peine  d'une  déportation 
maritime  (  V .  Rochefort  ).  Em- 

barqué sur  le  navire  te  Washing- 
ton, il  ne  tarda  pas  à  y  périr.  Il 

mourut  le  2  septembre  1794?  à 

l'âge  de  75  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  {V. 
Longueil,  et  F.  Lucas.) 
LOTHINGER  (Antoine), 

prêtre  ,  religieux  de  l'ordre  de Saint-Bruno,  dans  le  diocèse  de 
Nanci ,  étant  expulsé  de  son 

cloître  par  les  innovations  anti- 
religieuses de  1791,  porta  dans  le 

siècle  l'esprit  de  son  état,  et  se 
tint  éloigné,  avec  la  conscience  la 

plus  timorée,  des  actes  schisma- 
tiques  enfantés  par  la  constitution 
civile  du  clergé.  Cette  fermeté 

de  Foi  l'ayant  fait  signaler  comme 
prêtre  rtfractaire,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  France,  conformément  à 
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la  loi  de  déportation;  niais,  dans  son 
exil,  il  soupiroit  après  le  moment  où 
il  pourroit  revenir,  espérant  de 
concourir  à  réparer  les  maux  que 

l'impiété  y  faisoit  à  la  religion.  Ce 
moment  lui  parut  arrivé  lorsque 
les  factieux  du  9  thermidor  (  27 
juillet  1 794) ,  après  avoir  renversé 
Roberspierre  ,  proclamoient  si 
hautement  que  la  persécution 
avoit  fini  avec  lui  {V.  Lois  et  Tri- 

bunaux RÉVOLUTIONNAIRES,  §  2  et 

3).  Dom  Antoine  revint  donc  tra- 
vailler au  salut  des  ames  dans  le 

diocèse  de  Nanci.  La  persécution 
recommença  bientôt  ,  et  acquit 
une  nouvelle  vigueur  par  la 

catastrophe  du  18  fructidor.  (4  sep- 
tembre 1797  ).  Il  ne  tarda  pas 

d'être  arrêté  et  li  v  ré  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Meur- 

the,  qui  siégeoit  à  Nanci.  Suivant 

le  perfide  système  d'alors ,  les  juges dévoient  le  condamner  comme 

«  émigré  -  rentré  »  ;  et  ,  s'il  eût 
voulu  laisser  croire  qu'il  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  on  l'auroit  pro- 

bablement renvoyé  absous.  Mais, 
tel  que  saint  Gordius ,  que  ses  amis 
en  larmes  engageoient  à  feindre, 
pour  éviter  une  condamnation  à 
mort,  et  qui  néanmoins  préféra 
de  mourir  plutôt  que  de  trahir 
sa  conscience  (1),  dom  Antoine 

(  1  )  Non  nulli  quando  à  fide  omninà 
avertere  non  poterant,  aut  fas  putarent, 
quibusdam  eum  verisimilibus  aggredie- 
bantur  rationibus ,  et  Christum  tantiim 
corde,  si  cuperzt,  retinere,  ore  autem 
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déclara  courageusement  la  vérité, 
et  fut  condamné  à  la  peine  capi- 

tale ,  qu'il  subit  le  lendemain 
12  floréal  an  VI.  [F.  Anecdotes 

chrétien}  tes  pour  servira  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  2e  édition, 

Paris,  180  j).  La  sentence  est  du 

1"  mai  1798.  (  V.  Ancrand  d'Al- LERAY. ) 

LGUB1E  (Iean-Baptiste),  laïc, 
(  V.  J.  B.  Laloubie.  ) 
LOIBIGNAC  (Marthe  Sege- 

ral,  veuve  d'ANToiNE  de),  excel- 
lente catholique  ,  étoit  née  dans 

les  environs  de  Brives,  en  Limou- 
sin, le  21  novembre  1754.  Mariée 

le  2 5  janvier  1774?  eSle  devint 
veuve  le  23  mai  1778,  et  ne  se 

remaria  point,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  encore  alors  24  ans.  Se  con- 

sacrant toute  entière  à  l'éducation 
des  enfans  que  son  mari  lui  avoit 
laissés ,  elle  les  éleva  dans  la  crainte 
du  Seigneur  ;  et ,  distinguée  par 
son  attachement  à  la  religion  , 
comme  à  ses  devoirs  de  mère, 

elle  étoit  un  objet  d'édification, 

negare  suadebant  ;  non  enim  Deum 
verba ,  sed  loquentis  animum  inspi- 
cere...  Hoc  ferme  modo  exasperaîum 
judicis  animum  demulceri ,  et  Deum 
nihilominùs  propitium  posse  reddi 
asserebant.  At  ilte  respùiidil  :  Lingud 

quidem  ,  quam  Christi  beneficio  reti- 
neo  ,  adduci  non  possum  ut  suurn 
neget  anctorcm  ;  corde  namque  credi- 
mus  ad  justitiam  ,  ore  uerè  confite- 
mur  ad  salutem.  (  S.  Basil.  Magll- 
Homil.  XIX.  De  sancto  Gerdi& 
Martyre.  ) 
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d'admiration  même ,  pour  la  pa- 
roisse qu'elle  habitait.  Ses  vertus , 

quoique  pratiquées  sans  qu'elle 
eût  l'air  de  s'en  douter,  lui  atti- 

rèrent la  haine  des  révolution* 

naires  dont  elle  ne  pouvoit,  ni 
tenter  la  cupidité  par  sa  fortune 
extrêmement  médiocre  ,  ni  exciter 

la  jalousie  et  provoquer  la  fureur, 
par  sa  naissance.  Sa  Foi,  éclairée 
autant  que  pure,  lui  défendit  de 
participer  au  schisme;  sa  charité 
et  sa  piété  qui  la  portèrent  à  don- 

ner secours  au  pasteur  légitime, 

et  à  d'autres  prêtres  insermentés  , 
la  firent  soupçonner  de  leur  avoir 
offert  un  asile.  Sa  modeste  habi- 

tation ,  et  sa  propriété ,  non  moins 
modeste ,  étoient  situées  au  ha- 

meau de  la  Géronie  ,  paroisse  de 
Cublac ,  diocèse  de  Limoges ,  dans 
l'arrondissement  du  district  de 
Brives.  L'administration  de  ce  dis- 

trict, à  qui  elle  fut  dénoncée, 
la  fit  conduire  dans  une  des  mai- 

sons d'arrêt  de  cette  ville.  Le 
représentant  de  la  Convention 
Lanot,  député  de  la  Corrèze,  qui 
parcouroit  alors  ce  département, 
excitant  à  tous  les  excès  révolu- 

tionnaires ,  démolissant  les  châ- 

teaux ,  provoquant  l'arrestation 
des  riches ,  des  nobles ,  des  prêtres , 

des  parens  d'émigrés ,  de  tous  ceux 

qu'il  appeloit  suspects,  fit  son 

entrve  à  Brives,  précédé  d'une 
guillotine  et  de  deux  bourreaux. 
Ne  voulant  point  laisser  inutiles 
ces  instrumens  de  mort  et  de 

supplice,  il  demanda  des  victimes; 
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on  lui  en  désigna  deux,  la  veuve 
Loubignac  ,  et  un  gentilhomme 
nommé  Latour  de  la  Filolie,  vieil- 

lard âgé  de  70  ans ,  et  père  d'onze 
enfans  ,  qui  étoit  déjà  ,  comme 
elle,  en  prison  ,  avec  des  religieu- 

ses et  des  femmes  de  la  ville  et  des 

environs,  enfermées  en  qualité  de 
suspectes.  Bientôt  Lanot  décida, 

par  un  arrêté  du  24  pluviôse  (  1 2  fé- 

vrier 1794),  que  la  veuve  Lou- 
bignac et  le  vieillard  Latour  se- 

roient  jugés,  c'est-à-dire  immolés 
par  le  tribunal  criminel  de  Brives; 

et ,  le  lendemain  ,  l'on  apporta  à 
cette  pieuse  femme  la  nouvelle 

de  son  accusation  ,  qu'elle  regarda 
avec  raison  comme  le  prélude  de 
son  arrêt  de  mort.  La  maison  de 
détention  où  elle  se  trouvoit  avec 

les  religieuses,  étant  celle  de  leur 
monastère,  elle  se  retira  dans  la 
tribune  de  leur  chapelle  pour  se 
recueillir  un  instant.  Ces  pieuses 

filles,  dont  elle  étoit  l'édification 
depuis  six  mois  qu'elle  parta- 
geoit  leur  réclusion,  lui  trouvant 
ensuite  une  attitude  préoccupée  et 

pensive,  lui  demandèrent  si  elle 
étoit  malade.  «Non,  répondit-elle; 
mais  je  vais  périr!  Je  pardonne  de 
bon  cœur  à  ceux  qui  en  sont  la 
cause ,  et  je  donne  avec  plaisir 

mon  sang  pour  la  gloire  de  Dieu». 
Les  gendarmes  se  présentent  et 

l'appellent  ;  elle  ne  prend  que  le 
temps  de  se  recommander  aux 
prières  de  ces  religieuses,  et  se 
rend  au  milieu  d'eux  avec  un  cou- 

rage qui  ne  les  surprend  pas  moins 



que  les  femmes,  témoins  de  sa 
tranquille  et  calme  résignation. 

La  veuve  de  Loubignac  paroît 

devant  l'odieux  tribunal,  avec  le 
respectable Latourde  laFilolie,  ac- 

cusé d'être  un  conspirateur ,  quoi- 
que cet  homme  loyal,  mais  d'une 

extrême  simplicité  ,  fût  notoire- 
ment incapable  de  former  un  com- 

plot et  de  suivre  un  projet.  Le  pro- 
cès ne  se  termine,  et  la  sentence 

ne  se  prononce  qu'à  une  heure  du 
matin,  le  26 pluviôse  (14  février). 
Le  vieillard  est  condamné  comme 

«  conspirateur  »  ,  et  la  veuve  de 
Loubignac  comme  «  fanatique». 
Pour  irriter  davantage  contre  elle 
le  proconsul  Lanot,  qui  a  voit  voté 
la  mort  de  Louis  XVI  ,  et  qui 
dictoit  au  tribunal  ses  arrêts,  on 

mêla  à  l'accusation  de  fanatique, 
celle  du  plus  ardent  royalisme,  et 

de  l'indignation  la  plus  vivement 
exprimée  contre  l'assassinat  du 
Roi.  La  pieuse  veuve  entendit  son 
arrêt  sans  aucune  marque  de  foi- 
blesse,  comme  sans  aucune  osten- 

tation de  courage.  Lorsqu'on  alloit 
la  reconduire  en  prison  ,  elle  de- 

manda la  permission  de  dire  quel- 
ques mots  aux  juges  et  aux  asssis- 

tans  ;  on  la  lui  accorda  ,  pensant 

qu'elle  avoit  à  parler  pour  sa  dé- 
fense ,  et  que  ce  qu'elle  pourroit 

alléguer  seroit  trop  tardif  pour 

lui  être  utile.  «  Ce  n'est  point, 
dit-elle  d'une  voix  ferme  et  as- 

surée ,  pour  réclamer  contre 

l'arrêt  qui  me  condamne ,  que 
j'ai  demandé  à  parler  ;  je  vou- 
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lois  seulement  prier  ceux  qui 
sont  dans  cette  assemblée ,  et  que 

j'aurois  pu  offenser,  ou  par  me* 
paroles,  ou  par  mes  actions,  soie 
dans  cette  dernière  et  solennelle 
circonstance  de  ma  vie,  soit  dans 
toute  autre,  de  me  pardonner, 

comme  je  pardonne  moi-même  à 
ceux  qui  sont  la  cause  de  ma 
mort  » .  Elle  se  remet  ensuite  entre 

les  mains  des  gendarmes  qui  la 
reconduisent  en  prison,  où  elle 
passe  le  reste  de  la  nuit  en  prières. 

Voulant,  dans  un  esprit  de  péni- 
tence et  de  mortification,  anticiper, 

pour  ainsi  dire,  sur  son  martyre, 

elle  se  dépouille  d'une  partie  de 
ses  vêtemens,  pour  souffrir  ainsi 

les  rigueurs  du  froid  très- vif  qu'il 
faisoit  alors,  avant  de  souffrir 
par  le  fer  du  bourreau.  Dans 
la  crainte  que  les  objets  de  dé- 

votion dont  elle  ne  s'étoit  pas 
séparée,  ne  fussent  un  sujet  de 
dérision  et  de  profanation  pour 
la  troupe  aussi  impie  que  fé- 

roce par  laquelle  elle  alloit  être 
conduite  à  la  mort,  elle  confia  son 

livre  de  prières  et  son  chapelet  à 
une  femme  pieuse ,  la  chargeant 

de  les  porter  aux  religieuses  qu'elle 
avoit  quittées  peu  d'heures  aupa- 

ravant, etdeleur  annoncer  qu'elle 
ne  les  verroit plus,  parce  que  son 
arrêt  de  mort  étoil  prononcé.  Ces 
bonnes  religieuses  pleurèrent  une 
compagne  qui  les  avoit  si  souvent 
édifiées,  rendirent  témoignage  aux 

vertus  qu'elle  avoit  fait  éclater  an 
milieu  d'elles,  et  bénirent  le  Sei- 
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gneur  qui  en  couronnoit  le  mé- 
rite par  la  gloire  du  martyre. 

Regardant  dès  lors  la  veuve  Lou- 
bignac  comme  une  Sainte,  elles 

se  partagèrent  son  chapelet  ;  plu- 
sieurs autres  détenus  voulurent 

participer  à  la  distribution  de  ces 
reliques.  Dans  la  journée  du  14 
février,  elle  fut  conduite  par  les 

gendarmes  à  l'échafaud,  avec  le 
vénérable  Latour  de  la  Filolie. 
Ce  vieillard  ,  à  qui  même  les 

excès  de  la  révolution  n'avoient 

pu  persuader  qu'il  fût  possible  que 

cinquante  années  d'une  vie  inno- 
cente et  considérée  pussent  finir 

entre  les  mains  d'un  bourreau  , 
avoit  été  atterré  par  son  arrêt  de 
mort  ;  et  il  se  montroit  foible  au 

moment  de  l'exécution.  La  veuve 

Loubignac  l'exhorte,  l'encourage; 
et,  en  lui  faisant  entrevoir  sa  ré- 

compense dans  le  Ciel,  elle  lui 

représente  qu'on  est  trop  heureux 
de  mourir  avec  une  pareille  espé- 

rance. Cette  belle  conduite  rap- 

pelle les  belles  paroles  d'une  autre 
Martyre  ,  sainte  Stratonice  ,  en- 

courageant son  frère ,  qui  souffroit 
avec  elle  pour  la  Foi  :  Frater , 
Domino  Nostro  Je  su  Christo 

confidito ,  ejusque  fretus  ore 
tnetum  omnem  discute  (  Asse- 
man  :  Jeta  Martyr.  Orient.  ). 

C'est  ainsi  que ,  dans  tous  les 
temps  ,  les  mêmes  principes  ont 
rappelé  les  mêmes  sentimens,  et 
fait  éclater  les  mêmes  vertus.  Après 
avoir  adouci,  de  cette  heureuse 
manière,  les  derniers  momens  du 
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respectable  vieillard  ,  notre  pieuse 
veuve  se  jette  à  genoux  ,  fait  une 

courte  prière  ,  monte  à  l'écha- 
faud avec  fermeté,  exécute  avec 

douceur  ce  qui  lui  est  prescrit 
par  les  bourreaux  ;  et ,  avant  de 
recevoir  le  coup  fatal  ,  elle  rend 
un  nouvel  hommage  à  sa  Foi 

et  à  ses  principes,  en  s'écriant  : 
«  Je  meurs  pour  ma  religion  î 

Yive  le  Roi!  »  Elle  n'avoit  que 
4o  ans,  et  laissoit  deux  enfans  ab- 

solument orphelins.  Les  royalistes 

de  la  contrée  remarquèrent  qu'elle 
avoit  vu  le  jour  la  même  année 

que  son  Roi,  qu'elle  a  voit  été  vouée 
à  la  mort  par  le  même  juge,  et 

qu'elle  avoit,  ainsi  que  lui,  par- 
donné de  bon  cœur  à  ses  bour- 

reaux. (  V .  C.  Lito,  et  P.  Mar- 
QUEYSSAT.  ) 

LOLBLIER  (Martin-François- 
Alexis)  ,  prêtre,  âgé  de  59  ans, 
en  1792,  résidoit  au  collège  de 
Boncourt,  à  Paris.  Sans  avoir 

obtenu  de  plus  amples  renseigne- 
mens  sur  son  compte,  nous 
sommes  autorisés  à  le  regarder 
comme  un  ecclésiastique  qui  ho- 
noroit  son  état  par  sa  Foi ,  ses  ver- 

tus ,  ainsi  que  par  ses  lumières. 
Après  la  fatale  journée  du  Dix 

août,  il  fut  l'un  de  ceux  que  les 
impies  firent  rechercher  pour  les 

enfermer  jusqu'au  jour  de  leur 
immolation.  On  l'arrêta  le  2?)  de 
ce  mois.  Amené  devant  le  comité 

de  la  section  des  soi-disant  Sans- 

Culottes,  Loublier  n'accéda  point 
à  la  proposition  qu'on  lui  fit  de 
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prêter  le  serment  de  la  constitu- 

tion civile  du  clergé,  quoiqu'il 
prévît  bien  que  sa  mort  pourroit 
être  la  suite  de  ce  refus.  Il  n'en 
douta  plus  quand  il  se  vit  aussitôt 
enfermé,  comme  prisonnier,  dans 
le  séminaire  de  Saint- Firmin , 

où  déjà  les  captifs  de  Jésus-Christ 
étoient  en  grand  nombre.  Il  se 
prépara  avec  eux  au  sacrifice  de 

sa  vie,  et  l'offrit  à  Dieu  quand,  le 
3  septembre  suivant,  les  assassins 
vinrent  le  massacrer.  (  V.  Sep- 

tembre. ) 
LOUIS  (Le  Frère),  Capucin. 

(V .  L.  Alexandre.  ) 
LOUIS  (Le  Père),  Capucin. 

(V.  J.  L.  Grandgury). 

LOUIS  (Sœur  Saint),  reli- 
gieuse. (  V.  Me  Ae  Brideau.  ) 

LOUIS  (Sœur  Saint),  reli- 
gieuse (V .  S.  A.  ROMILLON.  ) 

LOUISE- JOSEPHE  DE 

SAINT-FRANÇOIS  D'ASSISE , 
religieuse.  (  V.  Genve  Ducrez.  ) 

LOUPIAS  (  Louis  ) ,  jeune  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez ,  né  à 

Maleville ,  près  Villefranche  en 

Rouergue ,  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  17915  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  comme  l'exigeoit 
le  décret  de  déportation  rendu  le 
26  août  1792  contre  les  prêtres 
insermentés.  Il  fut  arrêté  en  179^, 
et  conduit  l'année  suivante  à  Bor- 

deaux, pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (V .  Bordeaux). 

Le  nombre  de  ceux  que  l'on  em- 
barqua des  premiers,  vers  la  fin 

de  l'automne  1794?  trois  mois 
3. 
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après  la  chute  de  Roberspierre , 
se  trouva  si  considérable,  que  le 

prêtre  Loupias  ne  put  y  être  com- 
pris. Il  resta  dans  le  fort  du  Ha 

où  il  étoit  enfermé.  Les  maux 

qu'il  enduroit  devenoient  un  sup- 
plice mortel  :  cet  ecclésiastique 

y  succomboit  ,  lorsqu'on  crut 
convenable  de  le  transporter  à 

l'hôpital  de  Saint-André;  et  là, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  3  décembre 

1794,  à  l'âge  de  3i  ans.  (V .  A. 
Libaros,  et  J.  Malet.) 

LOUSTALET  (Susanne),  re- 
ligieuse de  Bordeaux,  née  en 

cette  ville,  continuoit  de  l'habi- 
ter après  la  suppression  des  com- 

munautés religieuses.  On  pourra 

juger  de  l'invariabilité  de  sa  Foi 
et  de  la  ferveur  de  sa  piété  par  les 
services  que,  suivant  la  sentence 
de  sa  condamnation ,  elle  rendit 

conjointement  avec  une  com- 
pagne ,  nommée  Durand  ,  et  le 

gantier  Billoi ,  au  vénérable  prê- 
tre non-assermenté  Mathurin  Dor- 

nal  dont  la  tête  étoit  mise  à  prix 
(  V.  ces  noms).  Il  y  a  cela  de 
bien  révoltant  dans  la  sentence 

de  la  commission  militaire  par 
laquelle  Susanne  Loustalet  fut  en- 

voyée à  l'échafaud  le  8  messidor 
an  II  (26  juin  1794))  que,  ne 
pouvant  la  condamner  au  dernier 

supplice  comme  «  recéleuse  d< 
prêtres  réfractaires  »  ,  puisque 

Dornal  n'avoit  point  été  saisi  chez 
elle,  on  la  jugea  digne  de  mort 

«  pour  ne  s'être  pas  empressée  de 
38 
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dénoncer  l'asile  de  Dornal  chez 
Billoi,  et  pour  avoir  au  contraire 
facilité  les  mesures  prises  pour  le 

cacher  %.[V.  Bordeaux).  Ce  juge- 
ment, que  nous  avons  extrait  de 

l'une  des  copies  imprimées  qui  en 
furent  affichées  par  l'ordre  des 
juges,  s'exécuta  le  même  jour. 
Susanne  Loustalet  avoit  alors  09 
ans. 

LOUSTEAU  (Bernard),  sim- 
ple frère  lai,  Chartreux,  natif  de 

Lagos.  en  Béarn  ,  près  Pau  ,  dans 
le  diocèse  de  Bayonne,  en  i?44j 
restoit  sans  domicile  fixe  depuis 
la  destruction  révolutionnaire  des 

cloîtres.  Plein  de  l'esprit  de  son 
ordre ,  il  avoit  conservé  sa  Foi 

comme  sa  piété  au  milieu  des  sé- 
ductions du  schisme  et  des  scan- 

dales de  l'athéisme.  La  loi  de  dé- 
portation contre  les  prêtres  inser- 

mentés ne  pouvoit  pas  plus  régu- 

lièrement l'atteindre  que  celle  du 
serment  schismatique;  et  il  restoit 
paisible  à  Bordeaux,  quand  des 

proconsuls  vinrent ,  dans  l'au- 
tomne de  1790?  y  répandre  la 

terreur  (  V.  Bordeaux).  Le  Frère 
Lousteau  fut  arrêté,  comme  tant 

de  prêtres  et  de  pieuses  personnes. 
On  le  traduisit  devant  la  commis- 

sion militaire,  pour  être  jugé.  La 
sentence  portée  contre  lui,  et  que 

nous  avons  transcrite  sur  l'affiche 
qu'en  firent  placarder  les  juges ,  re- 

présente le  Frère  Lousteau  comme 

a  un  prêtre  réfractaire  qui  s'étoit 
soustrait  à  la  loi  de  déportation  ;  et 

qui  avoit  répondu  1  °.  que  le  serment 
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de  liberté-égalité 9  qu'on  lui  avoit 
proposé,  répugnoit  à  ses  principes, 

et  ne  pouvoit  s'accorder  avec  sa 
conscience  (  V.  Fontaine  ,  Laza- 

riste )  ;  20.  qu'il  savoit  bien  qu'il 
étoit  sujet  à  la  déportation  3  mais 
que,  personne  ne  luiayant  enjoint 
de  se  déporter,  il  étoit  resté  dans 
le  territoire  de  la  république  ». 
La  sentence  se  terminoit  par  ces 

mots  :  «L'a  commission  militaire, 
après  avoir  entendu  les  réponses 

de  l'accusé,  convaincue  qu'il  n'a 
pas  prêté  le  serment  civique ,  et 

que  c'est  par  fanatisme  qu'il  a 
refusé  de  remplir  ce  devoir  pres- 

crit à  tous  les  Français  ;  qu'après 
avoir  désobéi  à  ce  décret,  il  en  a 
enfreint  un  autre  qui  le  soumettoit 
à  la  peine  de  la  déportation;  con- 

sidérant qu'un  tel  homme  ne  peut 
qu'être  dangereux  au  maintien  des 
lois  ,  puisque  sa  conduite  et  sa 
conscience  sont  incompatibles 

avec  elles...  ,  ordonne,  d'après  la 
loi  du  18  mars  1792,  qu'il  subira 
la  peine  de  mort.  Signé,  Laeombe, 

président;  Parmentier,  Margue- 
rié  ,  Ancian  ,  Barsac  ,  Morel  , 
membres  de  la  commission;  et 

Giefl'ey,  secrétaire.  Ce  jugement 
fut  rendu  le  7  pluviôse  an  II  (  26 

janvier  1794)  >  et  le  Frère  Lous- 
teau périt  le  lendemain,  à  l'âge de  5o  ans. 

LUBERSAC  (iV...  de),  prêtre, 
massacré  à  Paris,  dans  la  maison 
des  Carmes  ,  le  2  septembre 

1792,  est  inscrit  sur  toutes  les 
listes  des  victimes  de  cette  époque 
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comme  aumônier  ordinaire  de 

Mme  Victoire  de  France,  tante  des 
rois  Louis  XVI  et  Louis  XVIII. 
Nous  trouvons,  en  effet,  dans  la 
France  Ecclésiast  ique  de  1 790 , 
cette  charge  remplie  par  un  abbé 

de  Lubersac,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  autre  ecclésias- 

tique du  môme  nom,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  note  de  la 
page  35 1  de  notre  premier  vo- 

lume. Celui-ci ,  qui  avoit  le  titre 
de  vicaire-général  de  Narbonne  , 
et  possédoit  le  prieuré  de  Brives, 

put  éviter  la  persécution  en  sor- 
tant de  France,  où  il  avoit  publié 

quelques  ouvrages ,  et ,  entre 
autres,  celui  qui  a  pour  titre  : 
Monumens  publics  ;  dédié  à 
Louis  XVI,  le  jour  de  son  sacre, 

le  1 1  juin  1770.  Si  l'on  a  imputé 
à  l'aumônier  de  Madame  Victoire 

l'opuscule  qui  parut  vers  la  fin  de 
1792  ,  sous  le  titre  de  :  Rappro- 

chement et  Parallèle  des  souf- 
frances de  Jésus  -  Christ,  lors 

de  sa  grande  mission  sur  ia 
terre,  avec  celles  de  Louis  X  VI, 

dans  sa  prison ,  lequel  portoit  le 
nom  de  l'abbé  de  Lubersac,  on  a 
eu  presque  autant  de  tort  que 

l'auteur,  quoique  dans  un  autre 

genre.  Celui  de  l'auteur  est  de 
e'être  ainsi  laissé  entraîner  par  un 
enthousiasme  de  royalisme,  très- 
louable  sans  doute  en  lui-même , 

jusqu'à  s'égarer  hors  des  limites 
de  la  sainte  doctrine ,  qui  ne  per- 

met jamais  démettre  aucune  créa- 
ture sur  ia  même  li  gne  que  le  divin 
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Sauveur  des  hommes ,  ni  même 

d'appliquer  à  aucune  ,  quelque 
vertueuse  qu'elle  soit,  les  paroles 
de  r Ecriture-Sainte  qui  ne  se  rap- 

portent qu'à  lui.  Abus  impardon- 
nable que  les  Pères  (1),  le  concile 

de  Trente  (2),  et  les  maîtres  de 
la  vie  spirituelle  (5),  ont  cons- 

(1)  Des  évôques  d'Orient,  trans- 
portés de  joie  de  voir  ordonner 

patriarche  de  Constantinople  le  ver- 
tueux Cyriaque ,  s'étoient  écriés  :  Hœc 

est  dies  quant  fecit  D o minus  ;  exulle- 
mus  et  Icetemur  in  e.à  (P.  117);  et  le 
pape  saint  Grégoire-le-Grand  leur 
écrivit  pour  les  en  blâmer  :  Magna 
lœtitia  in  immoderatam  fratris  mei 
laudem  vos  rapuit  ;  nam  vos  hune 
sicut  solem  in  ecclesia  Christi  appa- 

raisse dicitis ,  ita  ul  clamaretis  :  Hœc 
est  dies  ,  etc.  Il  leur  faisoit  observer 
ensuite  que  ces  mots  :  Hœc  est  dies 
se  rapportent  exclusivement  à  ceux-ci 
du  m*!me  psaume  :  Lapidem  quem  re— 
probaverunt  ,  etc.  (  Epist.  L.  VI, 
Ep.  7.) 

(2)  Ad  coercenda  PETULANT1A 
ingénia ,  decernit  (  sacro-sancta  Syno- 
dus)  ut  NEMO ,  suœ  prudentiœ  in- 
nixus ,  in  rébus  Fidei  et  morum ,  ad 
œdijïcationem  doctrinœ  Christianœ  per- 
tinentibus ,  Sacrum  Scripturam  ad  suos 
sensus  CONTORQUENS  ,  contrà 
eum  sensum  quem  tenuit  et  tenet  sancta 
mater  Ecclesia...  ,  aut  etiam  contrà 
unanimem  consensum  Patrum ,  ipsam 
Scripturam  Sacram  interprétait  audeat; 
etiamsi  hujusmodi  interpretationes 
nullo  unquam  tempore  in  lucem 
edendœ  forent.  Qui  contrat enerint ,  per 
Ordinarios  déclare ntitr ,  et  pœnis  à 

jure  statutis  puniantur.  (  Sess.  IV  : 
Decretum  de  Canonicis  Scripturis.) 

(3)  L'évêque  de  Belley,  Caams, 
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tamment  réprimé,  et  qui ,  depuis 
quelque  temps,  se  reproduit  avec 

une  licence  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'il  est  accrédité  par  plus 

d'un  orateur,  plus  d'un  écrivain 
de  nos  jours  ,  et  par  des  per- 

sonnes qui  font  profession  de 
piété  (1);  abus  funeste,  parce 

qu'avec  ces  comparaisons  toutes 
matérielles ,  qui  font  perdre  de  vue 
la  Divinité  de  Jésus-Christ,  par  qui 
seule  sa  mission ,  ses  souffrances  et 
sa  mort  eurent  un  mérite ,  un  prix , 
et  des  effets  incomparables  que  ne 
peuvent  absolument  point  avoir  la 
naissance,  les  actions,  la  mort 
même  du  mortel  le  plus  auguste, 
on  ouvre  la  porte,  nous  ne  dirons 

pas  seulement  à  Yindifféren- 
tisme  3  mais  même  au  socinia- 
nisme.  Quelle  est  donc  la  Foi  de 
ceux  qui,  en  assimilant  de  cette 
manière  un  être  mortel  au  Fils  de 

Dieu ,  ne  craignent  pas  d'induire 
l'esprit  de  la  multitude  à  se  de- 

avoit,  en  prêchant ,  appliqué  à  la  con- 
tagion des  mauvaises  compagnies  ces 

mots  du  Prophète  -  Roi  :  Curn  eleclo 
electus  cris ,  et  cum  perverso  pervcrteris 
(  Ps.  17)  ;  saint  François  de  Sales  qui 
étoit  présent,  lui  en  lit  des  reproches 
après  le  sermon  ,  en  lui  rappelant  que 

ce  passage  ne  devoit  s'entendre  que  de Dieu  qui  est  bon  envers  les  bons,  et 
sévère  envers  les  méchans  {Esprit  de 
saint  François  de  Sales ,  ch.  i3.  ). 

(  1  )  Voyez  Traduction  paraphrasée 
du  Cantique  du  saint  vieillard  Siméon  , 
appliquée  à,  etc.,  dans  le  cahier  n«  647, 
21  octobre  1820,  de  Y  Ami  de  la  Reli- 

gion et  du  -Roi y  tom.  XXV,  pag.  336. 
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mander  si  cet  être  mortel  possédoit 
la  nature  divine  ,  ou  si  Jésus- 

Christ,  auquel  on  l'assimile ,  n'eut 
que  la  nature  humaine  ?  L'espèce 
de  culte  qu'on  rend  au  prince ,  et 
que  Tertullien  appeloit  la  religion 
de  la  seconde  majesté,  doit  suivre 
incontestablement  celle  de  la  pre- 

mière majesté,  mais  sans  se  pla- 
cer sur  la  même  ligne,  et  surtout 

sans  se  confondre  avec  elle,  en 

confondant  aveuglément  leurs  ob- 

jets très-distincts,  c'est-à-dire  la 
nature  humaine  et  la  nature  divine , 

qui  ne  se  réunirent  jamais  qu'en  la 
personne  de  Jésus  -  Christ.  Celte 
digression,  que  les  circonstances 
présentes  nous  ont  commandée, 
ne  nous  fera  pas  perdre  de  vue 
l'aumônier  de  Madame  Victoire ,  à 
qui  ne  peuvent  être  imputés  de 
semblables  écarts,  et  qui,  éclairé 
autant  que  ferme  dans  sa  Foi , 

mérita  d'en  être  le  Martyr.  (  V. 
Septembre.  ) 

LUCAS  l'aîné  (François), 
prieur-curé  de  Chappes,  dans  le 
diocèse  de  Bourges,  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  Sénat,  en  1726,  ne  fit 
aucun  des  sermens  prescrits  par 

l'impiété  révolutionnaire.  Etant 
ensuite  resté  sur  cette  partie  du 
diocèse ,  que  le  département  de 
YJiiier  embrassoit  déjà,  il  fut 
mis  en  réclusion  à  Moulins  ,  après 
la  loi  du  26  août  1792.  Les  auto- 

rités de  ce  département,  ne  la 
respectant  plus  au  commencement 
de  1794?  firent  traîner  ce  vieillard 
à  Rochefort,  avec  soixante-quinze 
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autres  prêtres  destinés  à  être  dé- 
portés au-delà  des  mers  (  V .  Ro- 

chefort  ).  Le  prieur  Lucas  fut 

embarqué,  de  même  qu'eux,  sur le  navire  les  Deux  Associés.  Les 

maux  inouïs  qu'on  y  éprouvoit 
l'eurent  bientôt  accablé.  Il  mou- 

rut le  5o  août  1794?  à  l'âge  de 
68  ans  ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  V .  Lorette,  curé,  et 
P.  Lucas.) 
LUCAS  le  jeune  (Pierre), 

frère  du  précédent,  né,  comme 
lui,  à  Sénat,  dans  le  diocèse  de 

Bourges,  où  il  étoit  prieur-curé 
de  Rocles,  refusa  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Troublé,  en  septembre  1792, 

par  les  horribles  événemens  d'a- 
lors, il  fit  le  serment  de  liberté- 

égalité  ,  prescrit  à  cette  époque. 

On  ne  l'en  arrêta  pas  moins  en 
1793  ;  et,  après  plusieurs  mois  de 

captivité ,  on  l'envoya  ,  avec 
soixante-quinze  autres  prêtres  du 

département  de  l' Ailier  3  parmi 
lesquels  étoit  son  frère ,  à  la  dé- 

portation maritime  qui  se  prépa- 
roit  à  Rochefort.  Il  fut  embar- 

qué ,  avec  eux ,  sur  le  navire 
les  Deux  Associés  {V.  Roche- 
fort).  Là,  voulant  partager  entiè- 

rement le  mérite  que  ses  confrères 
retiroient  de  leurs  souffrances,  il 
rétracta  son  serment  de  liberté- 

égalité.  Les  maux  qu'on  enduroit 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment  le 
firent  succomber  plutôt  que  son 
aîné,  car  il  mourut  le  26  juillet 

1794,  à  l'âge  de  59  ans  ;  et  c'est 
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dans  l'île  d'Aix  que  reposent  ses 
ossemens.  {V .  F.  Lucas,  et  M. 
D.  Luchet.  ) 

LUCÉ  (Pierre)  ,  laïc.  (  V.  P. 
GOITCEON.  ) 

LUC  H  ET  DE  LA  MOTHE 

(  Michel  -  Dominique  ),  prêtre  , 
ex  -  Jésuite,  devenu  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saintes ,  né  dans 

cette  ville ,  en  1 734 9  étoit  frère  de 
ce  littérateur  philosophe  qui  , 
dans  le  monde  ,  se  faisoit  appeler 

le  marquis  de  Luchet,  et  qui  lui- 
même  avoit  été  pareillement  Jé- 

suite. Leur  père,  homme  de  bien, 

et  d'une  bonne  noblesse,  sans  for- 
tune, avoit  élevé  dans  la  crainte 

de  Dieu  ses  neuf  enfans  ,  dont 
cinq  étoient  du  sexe  masculin;  et 

trois  d'entre  eux  avoient  été  reçus 
dans  la  société  de  Saint-Ignace. 
Quand  elle  fut  supprimée ,  Michel- 
Dominique,  avec  un  autre  frère, 
resta  fidèle  à  sa  vocation  ecclésias- 

tique ,  tandis  que  Jean  -  Pierre- 
Louis  ,  rentrant  dans  le  siècle  ,  s'y 
faisoit  littérateur  au  profit  de  la 
philosophie  moderne.  On  sait  que 

celui-ci,  après  s'être  attaché  au 
prince  de  Hesse  -  Cassel ,  qu'il 
abandonna  pour  le  roi-philosophe 
de  Berlin,  revint  à  Paris  encenser 
la  révolution,  et  y  mourut  en  1 792. 
Les  deux  ex-Jésuites  ,  qui  suivi- 

rent une  meilleure  route,  avoiem 

mérité  d'être  placés  ,  comme 
chanoines ,  dans  la  cathédrale  de 
Saintes,  où  ils  se  trouvèrent  avec 

un  autre  frère  qui,  à  l'époque  de 
la  révolution,  y  avoit  la  dignité 
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d'archidiacre ,  et  étoit  l'un  des 
grands-vicaires  de  ce  diocèse  {V . 
P.  L.  Rochefottcauld-Bayers).  Il 
est  mort  à  Orléans  ,  plein  de 
bonnes  œuvres,  en  1812.  Michel- 
Dominique  ,  dont  nous  avons 
surtout  à  parler,  étoit  également 
un  prêtre  fort  vertueux,  pénétré 

d'une  Foi  vive  qui  lui  fit  repous- 
ser avec  intrépidité  les  erreurs  de 

la  constitution  civile  du  clergé, 
et  toutes  les  impiétés  révolution- 
taires.  Il  joignoit  les  travaux  du 

saint  ministère  à  l'accomplisse- ment de  ses  devoirs  de  chanoine. 

Etant  resté  à  Saintes  après  la  loi 

de  déportation  ,  il  continua  d'édi- 
fier cette  ville  jusqu'à  l'époque  de 

1790,  où  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Charente  l'enle- 

vèrent pour  l'envoyer  à  Roche- 
fort,  afin  qu'il  en  fût  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  l'embarqua, 
au  printemps  de  1790  ,  sur  le 
navire  les  Deux  Associés  (  V. 
Rochefort);  et,  après  trois  mois 
de  souffrances  inexprimables,  il 
mourut  dans  cette  déportation, 

le  20  août  suivant ,  à  l'âge  de 
60  ans.  Son  corps  fut  enterré 

dans  l'île  à'Aix.  [V.  P.  Lucas, 
et  N.  Mabille,  de  Rouen.) 
LUNEL  (#...),  curé  de  Buis, 

ville  du  Bas-Dauphiné ,  dans  le 
diocèse  de  Yaison,  à  quinze  lieues 

de  Grenoble ,  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 

du  clergé,  et  sentant  sa  cons- 
cience se  révolter  contre  celui  de 

liberté-égalité,  que  les  révolu- 
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tionnaires  exigèrent  à  la  fin  d'août 
1792,  prit  alors  le  parti  de  soi  til- de France  ,  conformément  à  la  loi 

qui  !'y  condamnoit.  Lorsqu'en 
1795,  la  persécution  contre  les 
prêtres  sembla  ralentie  ,  «  les  ha- 
bitans  de  Buis  l'ayant  sollicité  de 
revenir  au  milieu  d'eux  »  ,  comme 
nous  l'écrivoit,  en  1800,  M.  le 
vicaire- général,  administrateur  du 
diocèse  de  Grenoble ,  il  rentra  en 

France,  et  retourna  dans  sa  pa- 
roisse. L'amour  et  le  respect  de 

ses  ouailles  pour  lui,  les  services 

spirituels  qu'il  leur  prodiguoit , 
furent  bientôt  connus  des  impies 

de  la  contrée.  Ils  s'étoieul  ménagé 
le  moyen  de  le  faire  périr,  dans 
ce  cas  là  même,  au  moyen  de  son 
inscription  sur  la  liste  des  émigrés. 
Lunel,  exposé  au  danger  de  ceux 
qui  étoient  rentrés,  fut  arrêté 
comme  tel,  et  amené  dans  les 

prisons  de  Grenoble  :  une  com- 
mission militaire ,  à  laquelle  on 

le  livra,  le  condamna  à  être  fusillé. 
Il  marcha  au  supplice  avec  une 

édifiante  résignation  ;  les  gen- 

darmes qui  l'y  conduisoient  en 
étoient  attendris  jusqu'aux  larmes, 
suivant  ce  que  nous  attestoit  le 
même  supérieur  ecclésiastique. 
La  fin  du  curé  Lunel  ,  sem- 

blable à  celle  du  curé  de  Notre- 
Dame  du  Laus  ,  fusillé  dans  le 
même  temps  et  le  même  lieu  (  V . 

Bertrand),  fut  donc  la  mort  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi  de 
Jésus-Christ.  Il  périt  en  décembre 

1797,  plus  de  trois  ans  et  quatre 
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mois  après  le  fameux  Neuf  ther- 
midor. 

LUQUET  (François),  prêtre 
du  diocèse  de  Mâcon,  né  dans  la 
ville  épiscopale,  en  1706,  et  curé 
de  Ville-sur-Jarniost  ou  Jarnieux, 
près  Yflle franche,  au  diocèse  de 

Lyon,  avoit  échappé  aux  persé- 
cutions qui  firent  périr  tant  de 

ministres  du  Seigneur,  dans  les 

années  1790  et  1794*  H  prit  quel- 
que confiance  dans  la  feinte  modé- 

ration politique  dont  les  persécu- 
teurs se  masquèrent,  les  années 

suivantes,  et  se  livra  notoirement 
aux  fonctions  du  saint  ministère, 
dans  la  ville  de  Lyon.  La  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 

(4  septembre  1797)  éclata  ;  et  les 
exécuteurs  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  lendemain  ,  comptant 
le  curé  Luquet  au  nombre  des 
prêtres  incorruptibles  dans  leur 
Foi,  et  zélés  pour  le  rétablisse- 

ment de  la  religion  catholique, 
se  mirent  à  le  rechercher  (  V. 

Guiane  ).  L'ayant  enfin  surpris, 
ils  l'envoyèrent  àPiochefort,  pour 
qu'il  y  fût  embarqué.  On  le  fit 
monter  la  corvette  la  Bayon- 

naise,  le  1"  août  1798.  Elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Gayenne,  à  la 
fin  de  septembre;  et  il  en  fut  ren- 

voyé ,  au  commencement  d'oc- 
tobre, dans  le  désert  de  Kona- 

nama.  La  dyssenterie  et  le  scorbut 

s'y  disputèrent  à  l'envi  le  privilège 
de  le  détruire.  Il  mourut  de  ces 
deux  maladies,  le  14  novembre 

de  la  même  année  1798,  à  l'âge 
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de  43  ans.  (  V.  F.  Leroux  ,  et 
Marcel,  de  Clermont.) 

LURIENNE  (Georges-Charles 

de),  prêtre  et  chanoine  de  l'église cathédrale  de  Rouen,  né  à  Rouen, 
en  1732,  resta  dans  cette  ville, 
après  la  suppression  des  chapitres. 
Les  atteintes  alors  portées  à  la  re- 

ligion mirent  dans  tout  son  jour  la 
fermeté  de  sa  Foi.  S'il  n'en  donna 
pas  des  preuves  en  refusant  le 

serment  schismatique ,  qu'on  n'a- 
voit  aucun  motif  légal  de  lui  de- 

mander, et  qu'il  auroit  refusé,  il  la 
manifesta  très  -  notoirement  par 
son  éloignement  du  clergé  schis- 
matique,  et  son  invincible  atta- 

chement à  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ.  Son  âge  de  sexagé- 

naire l'exemptoit  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  <le  déporta- 

tion ;  et  il  continua  d'habiter 
Rouen.  Quand  le  temps  vint  où 
la  perte  de  tous  les  prêtres  fut 

jurée  ,  on  l'arrêta  ;  et ,  après 
quelques  mois  passés  dans  les  pri- 

sons de  sa  ville  natale,  il  fut  en- 
voyé dans  celle  du  Luxembourg , 

à  Paris ,  où  il  demeura  long-temps, 

parce  qu'on  ne  savoit  sous  quel 
prétexte  le  condamner.  Ce  fut  seu- 

lement après  qu'on  eut  imaginé  la 
fable  des  conspirations  de  prisons, 

que  l'on  fit  comparoître  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  le  cha- 

noine de  Lurienne,  avec  les  autres 

prétendus  conspirateurs  de  la 
maison  du  Luxembourg  ;  et,  le 
19  messidor  an  It  (7  juillet  1794), 

les  juges  de  ce  tribunal  le  cou- 
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damnèrent,  comme  tel,  à  la  peine 
de  mort  qu'il  subit  quelques 
heures  après  :  il  avoit  62  ans. 

D'autres  prêtres  furent  condamnés 
et  immolés  avec  lui.  Dans  l'acte 
d'accusation,  on  ne  trouve  contre 
eux  que  ces  phrases,  évidem- 

ment inspirées  par  une  brutale 
fureur  contre  les  ministres  de 

Jésus-Christ  :  «  Parmi  les  conju- 
rés, disoit  Fouquier-Thin ville,  on 

voit  les  cruels  ennemis  de  la  sou- 

veraineté et  de  la  liberté  du  peu- 
ple, ces  prêtres  dont  les  crimes 

ont  inondé  le  territoire  français  du 
plus  pur  sang  des  citoyens.  Leurs 
moyens  de  conspiration  étoient 

l'assassinat  des  concierges  et  gar- 
diens de  la  maison  d'arrêt,  l'as- 

sassinat des  membres  des  comités 

de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale, celui  des  patriotes  qui  se 

sont  voués  avec  le  plus  de  courage 

et  d'énergie  à  découvrir  les  cons- 
pirateurs, et  à  en  purger  le  sol  de 

la  liberté».  L'absurdité  de  pareil- 
les imputations  les  transforme  en 

de  véritables  panégyriques. 
LUSIGNAN  (Antoine-Joseph), 

prêtre ,  chanoine  hebdomadier  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Chûleaux,  né  à  Suze-la-Rousse  , 

près  de  Pierrelatte,  en  1728,  s'é- 
toit  retiré ,  depuis  la  destruction 
de  son  chapitre,  dans  la  paroisse 

de  Serignan.  Zélé  pour  l'Eglise 
catholique ,  à  laquelle  il  se  tint 

d'autant  plus  fermement  attaché 
qu'on  cherchoit  à  la  détruire,  il 
tacha,  par  tous  les  moyens  du 
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ministère  sacerdotal ,  d'en  con- 
server l'amour  et  les  pratiques 

dans  son  canton.  II  ne  sortit  point 
de  France ,  lors  de  la  loi  de  dé- 

portation, et  jouit  quelque  temps, 
en  1793,  de  la  sûreté  que  la  si- 

tuation politique  de  la  Provence 
sembloit  donner  aux  prêtres. 
Mais,  quand  la  persécution  vint 
fondre  comme  un  torrent  furieux 

sur  le  comtat  Venaissin,  le  cha- 
noine Lusignan  fut  arrêté  et  traîné 

dans  les  prisons  d'Orange,  pour 
y  être  immolé  par  la  farouche 
commission  populaire  établie 
dans  cette  ville  (  V .  Orange).  Il 
comparut  devant  elle,  avec  la 
religieuse  Marie  de  Laye,  le  18 
messidor  an  II  (  16  juillet  1794)5 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Il  marcha  le  lendemain  au 

supplice  ,  avec  cette  religieuse  et 
quelques  autres  victimes.  Son  âge 
étoit  de  66  ans,  quand  sa  ;ête 
tomba  sur  Péchafaud.  [V .  B.Mar- cel. ) 

LUSSON  (iV...),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  ayant  été,  en 

1791,  1792  et  1793,  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  Foi,  et  l'un 
des  plus  courageux  ministres  de 

l'Eglise  catholique  dans  ces  con- 
trées, fut  surpris,  vers  la  fin  de 

1790,  par  les  agens  de  la  persé- 
cution. Elle  étoit  alors  d'autant 

plus  animée,  que  ses  troupes  ve- 
noient  de  remporter  un  grand 

avantage  sur  l'armée  catholique 
et  royale  {V.  Vendée).  Conduit 
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à  Noirmoutiers,  près  Beauvoir, 
le  prêtre  Lusson  y  fut  massacré 
pour  la  cause  de  la  religion. 
LUZEAU  (iV...  de),  jeune  prêtre 

du  diocèse  de  Nantes,  conservoitla 

piété  et  la  ferveur  par  lesquelles  il 

s'étoit  distingué  tout  le  temps  qu'il 
avoit  passé  dans  le  séminaire  de 

Saint-Sulpice,  à  Paris.  Entre  autres 

preuves  qu'alors  il  en  donna,  fut 
celle  de  mettre  à  profit  les  vacances 

d'usage,  pour  faire  un  voyage  de 
dévotion  à  Chartres,  avec  deux 

autres  séminaristes.  Ils  y  allèrent 

à  pied,  afin  d'avoir,  aux  yeux  de 
Dieu,  tout  le  mérite  qu'ils  pou- 
voient  acquérir  dans  ce  saint  pèle- 

rinage. C'est  de  l'un  d'eux  que 
nous  tenons  ces  particularités.  De 
Luzeau  ,  nouvellement  prêtre  au 
commencement  de  la  révolution, 
ne  retourna  point  dans  son  pays 
natal.  L'incertitu  de  des  événemens 
le  retint  à  Paris;  et  l'attachement 

qu'il  conservoit  pour  ses  maîtres  le 
lit  réfugier  auprès  d'eux,  en  leur 
maison  d'Issy  {V.  Boubert).  Il  y 
fut  arrêté  avec  eux,  après  la  fatale 
journée  du  10  août  1792.  Amené 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg,  et  refusant  le  cou- 

pable serment  que  le  président 
lui  demandoit,  il  se  vit  bientôt 

envoyé  prisonnier  dans  l'église  des 
Carmes ,  avec  une  multitude 

d'autres  confesseurs  de  la  Foi 
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(  V.  Dulau  )  ;  et  il  y  fut  massacré 
avec  eux,  le  2  septembre  1792 
(  V .  Septembre  ).  Deux  de  ses 
parens  furent  immolés  ailleurs 
pour  la  cause  de  la  monarchie  ; 
savoir  :  François  -  Amable  -  Anne 
de  Luzeau ,  à  Liège ,  le  2 1  nivose 
an  II  (10  janvier  1794),  par  un 
tribunal  révolutionnaire  (  V . 

Belgique);  et  Louis-Maurice  de 
Luzeau  de  la  Mulonnière  ,  ù 
ÎSantes  ,  le  16  pluviôse  an  II  (4 

février  1  794)  ?  par  une  commis- 
sion militaire.  (  V.  Nantes.  ) 

LUZINES  (Louis-Claude  de), 
prêtre  de  Poitiers,  demeurant  en 
cette  ville ,  resta  non  moins  ferma 
dans  la  Foi  que  ses  confrères,  lors 
de  l'innovation  de  la  constitution 

civile  du  clergé.  La  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1792  ne  le 

détermina  pas  à  sortir  de  France. 
Son  ministère  étant  utile  en  son 

pays,  il  y  resta;  mais,  vers  1794? 
il  fut  arrêté  par  les  satellites  de 

l'impie  Convention;  et,  après 
quelque  temps  de  séjour  dans  les 
prisons  de  Poitiers,  on  le  tradui- 

sit, le  28  ventôse  an  II  (18  mars 

1794)5  devant  le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Vienne,  siégeant 

en  cette  ville.  Les  juges  l'envoyè- 
rent à  la  mort ,  comme  «  prêtre 

réfractaire  »  ,  avec  un  très-grand 

nombre  d'autres.  (  V.  R.  U.  Le- 
comte,  et  J.  Marcous.) 

3. 
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QUJE  SATIETAS 

MARTYRUM  MEMORIAM  PR OSE Q UENDI 
ERIT ILLI  PRiESERTIM 

QUI  EORUM  AMORE  AC  CAR/TA  TE 

MA GNOPERE  TENETUR? 

H  ON  OR 

QUE  M  IN  BONOS  CONSERVOS  CONFERIMUS, 
SENE  V  OLENTI/E  SIGNIFICATI0N1LM 

APUD  COMMUN EM  DOMINUM  HABET: 

PALAM  EST  ENIM  Q UE3TADM0D UM 

US  QUI  GENEROSOS  HOMINES  AC  FORTES 

CUM  HONORE  EXCEPERIT, 

IN  SIMILI,  SI  FORTE  CONTINGAT,  OCCASION  E, 

1MITAR1 

NON  DEDIGNABITUR, 

(S.   Basilius  Magnus  :  Homil. 
De  Sanclis  quadraginla  Martyribus.  ) 



ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

AU  TROISIÈME  VOLUME. 

Pag.  21,  col.  2  (note),  lig.  6, 
tfficiamus,  lisez  efficiam. 

Pag.  58,  col.  2,  lig.  3,  vous  assas- 
siner, Usez  nous  assassiner. 

Pag.  76,  col.  1 ,  lig.  34,  ajoutez  : 

EUSTAC  HE  (  Le  Père  ) ,  prêtre 

de  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
professeur  au  collège  de  Toulon  , 

ayant  persévéré  dans  son  attache- 

ment à  l'Eglise  catholique  ,  n'étoit 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de  déportation  (  V.  Latotjr).  Il  se 
trouvoit  encore  dans  Toulon , 

lorsque  cette  ville,  en  1793,  fut 

momentanément  soustraite  à  l'im- 
pie tyrannie  de  la  Convention; 

mais  quand  la  Convention  l'eut 
recouvrée,  le  P.  Eustache  se  vit 
arrêter;  et  les  féroces  proconsuls, 
qui  firent  tirer  des  canons  chargés 
à  mitraille  sur  tant  de  fidèles  Tou- 
lonais  amenés  à  cette  fin,  ne  man- 

quèrent pas  de  comprendre  le  P. 
Eustache  parmi  les  victimes  de  cet 
immense  carnage.  (  V ,  Orange.) 

Pag.  77,  col.  2,  lig.  9,  ajoutez  : 

EYSRENJS  (Paul),  prêtre  et 
religieux  Bernardin  de  la  Belgique 

{V.  ci-devant,  pag.  5i3,  col.  2). 

Pag.  78,  col.  1,  lig.  18,  au  troi- 
sième siècle,  lisez  au  quatrième 

siècle. 

Pag»  $5  ,  col.  2,  lig.  11,  suppri- 
mez en  entier  V article  Fic- 

quelmont.  Des  notices  surve- 
nues postérieurement  à  ia 

connoissance  des  Mémoires 

gui  nous  a  voient  portés  à 
Vinscrire  dans  nos  dipty- 

ques, nous  font  craindre  que 
le  chanoine  de  Ficquelmont 
n'ait  résisté  avec  violence  aux 

novateurs  qui  l'immoloient 
à  cause  de  sa  fidélité  à  l'E- 

glise catholique. 

Pag.  97,  col.  2,  lig.  28,  au  lieu 

de  s'exposer,  Usez  que  de  s'ex- 

poser. 
Pag.  148,  col.  1,  lig.  1,  qui, 

retombée  de  la  chute,  lisez 

qui,  jetée  en  l'air. 
Pag.  i56,  col.  1,  lig.  20,  moins 

fidèle  que  tous  les  autres,  lisez 

que  presque  tous  les  autres. 

Pag.  i58,  col.  1,  lig.  14,  Mont- 
bason,  Usez  Montbozon. 

Pag.  167,  col.  2  (note),  lig.  3, 
iidem,  lisez  eidem. 39. 
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Piig.  1G8 ,  col.  i,lig.  i3,  ajoutez  : 
GARN1ER  (  Le  Père),  prêtre 

de  la  congrégation  de  l'Oratoire  5 
supérieur  du  collège  de  Toulon, 

donna  l'exemple  de  la  fidélité  à 
l'Eglise  catholique,  lors  de  la  cons- 

titution civile  du  clergé  (F .  La- 
tour).  Il  se  trouYoit  dispensé, 
par  des  circonstances  particulières 
à  cette  contrée  3   de  sortir  de 

France  après  la  loi  d'exil;  et se  crut  ensuite  affranchi  de  la 

tyrannie  de  la  Convention,  en 
1793,  lorsque  Toulon  fut  occupé 
par  les  Anglais.  Mais  quand  ils 
abandonnèrent  cette  ville,  et  que 
les  proconsuls  de  la  Convention  y 
exercèrent  leurs  sanguinaires  ven- 

geances ,  les  impies  eurent  le  soin 
féroce  de  comprendre  le  P.  Gar- 
nier  dans  la  multitude  de  Tou- 

lonais  fidèles  qu'ils  immolèrent  en 
faisant  tirer  sur  eux  des  canons 

chargés  à  mitraille  (  V.  Orainge  ). 

Pag.  219,  col.  1,  lig.  7,  A  peine 
eut- il  resté  prosterné,  lisez  A 
peine  eut-il  été  prosterné. 

Pag.  223,  col.  i,lig.  4?  au  lieu 

de  Gouillard  (tel  qu'il  est  dans 
le  registre  mortuaire  d'Arras  ) , 
lisez  Gouliart  (  comme  dans 
ia  France  ecclésiastique,  de 

1790);  puis,  lig.  5,  au  lieu 

de  prêtre  du  diocèse  d'Aire, 
lisez  du  diocèse  de  Saint-Omer  ; 

et  plus  bas,  lig.  7,  au  lieu  de 

chanoine  de  l'une  de  ses  églises 
collégiales,  lisez  chanoine  et 

dignitaire  écolatre  de  l'église 

collégiale  de  la  ville  d'Aire,  en Artois. 

Pag.  282, col.  i,lig.  \,  ajoutez: 
HAZART  (Pierre -Jacques), 

curé  de  Haeringen ,  en  Flandres  ; 
et  voyez  ci-devant  Azaert  ,  et 
les  corrections  du  tom.  IL 

*  Pag.  291 ,  col.  2,  lig.  20,  après 
ces  mots,  que  l'évêque  de  Dol, 
ajoutez  (en  note)  : 

Le   philosophe  Malesherbes  , 
alors  rentré  dans  le  conseil  du  Roi, 
se  trouvant  avec  le  contrôleur- 

général  Necker ,  lorsque  l'évêque 
de  Dol,  appelé  à  l'assemblée  des 
Notables  en  1787,  vint  commu- 

niquer à  ces  deux  ministres  les 
cahiers  de  doléance  de  sa  pro  vince , 
avant  de  les  présenter  au  Roi;  le 

prélat  ne  put  s'empêcher  de  se 
plaindre,  avec  autant  d'énergie 
que  de  douleur,  du  grand  nombre 
de  mauvais  livres  que  le  gouver- 

nement laissoit  répandre  dans  le 
royaume.  On  sait  à  quel  point  la 
circulation  en  étoit  favorisée  par 

Malesherbes  ,  et  que  c'est  là  ce 
qui  constitue  sa  principale  gloire 
aux  yeux  des  amis  de  la  révolu- 

tion ,  ainsi  que  des  philosophes 
de  notre  temps  (  1  ).  Le  prélat- 

(1  )  Un  de  leurs  écrivains  disoit  tout 
récemment,  en  parlant  de  la  librairie: 
«  Sous  l'administration  de  Males- 

herbes, parurent  des  ouvrages  dont 
le  mérite  eût  honoré  quatre  siècles  de 
travaux.  Cette  époque  a  fourni  les 
Transactions  philosophiques ,  etc. ,  etc. 
Aprèi  Malesherbes ,  lea  censeurs  impo- 
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apôtre  représentait  avec  force  que 
ceux-là  même  de  ces  mauvais 
livres  qui  ne  sembloient  dirigés 

que  contre  la  religion  ,  l'étoient 
aussi  contre  le  trône,  en  ce  qu'ils 
faisoient  au  moins  perdre  le  res- 

pect dû  à  la  majesté  royale.  Rta- 
lesherbes  l'interrompit  ,  en  lui 
disant  :  «  Quand  on  peut  armer 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  on 
n'a  rien  à  craindre  des  écrivains.  » 
—  «  Mais ,  répliqua  V  Athanase  de  la 
Bretagne,  quand  les  cent  cinquante 
mille  hommes  armés  sont  envi- 

ronnés de  ces  livres  qui  prêchent 
ouvertement  la  révolte;  quand  ils 

sont  imbus  des  maximes  per- 
verses de  tous  ces  écrits,  ils  se 

tournent  contre  l'autorité  même, 
au  lieu  de  la  défendre  ».  Pour 

prix  d'une  telle  prévoyance  que 
les  événemens  ont  si  malheureu- 

sement justifiée ,  ces  ministres 
firent  exiler  de  Versailles  et  de  Paris 

le  saint  évêque,  intrépide  défen- 
seur du  trône  autant  que  de  la  reli- 

ses à  la  librairie  repoussèrent ,  avec  le 
plus  grand  soin ,  tous  les  écrits  propres 
à  seconder  l'impulsion  irrésistible 
qu'éprouvoient  les  esprits  vers  Y  amé- 

lioration de  l'ordre  social.  Ces  foibles 
digues  ne  servirent  qu'à  rendre  plus 
impétueux  le  cours  du  fleuve  révolu- 

tionnaire ;  et  nous  fûmes  condamnés 
à  voir  opérer ,  par  la  force  ,  des  chan- 
gemens  auxquels  la  sagesse  et  la  pré- 

voyance eussent  pu  donner  une  direc- 
tion civile  et  sans  dangers.  »  (  Pag.  4 

d'un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Librairie , 
par  J.  Ant.  Pe  de  Villars,  in-8°. 
ChezLanoë,  17  juillet  1820.) 

gion  et  des  mœurs.  Ce  fut  par  un 
effet  de  cette  disgrâee  que  le  clergé 
de  son  diocèse  ne  le  députa  point 
aux  Etals-Généraux.  La  conversa- 

tion que  nous  venons  de  rapporter 

est  attestée  par  un  témoin  d'un 
grand  poids,  alors  déjà?  comme 

aujourd'hui ,  l'un  des  aumôniers 

(  de  quartier)  de  S.  A.  R.  Msr  le 
comte  d'Artois ,  le  même  dont 
nous  avons  déjà  parlé  au  tom.  II  , 

pag.  602,  et  qui  naguères  a  re- 

fusé ,  par  humilité  ,  l'évêché 
auquel  le  Roi  le  nommoit  en 
considération  de  son  mérite,  de 
ses  services,  et  de  ses  souffrances 
dans  un  long  exil  pour  la  cause 
de  la  religion. 

Pag.  292,  col.  1 ,  lig.  i5,  après 

ces  mots  :  16  vol.  in-8°,  ajou- 
tez (en  note )  : 

Ce  Recueil  romain  des  mande- 
mens  et  lettres  pastorales  de  nos 
évêques,  traduits  en  italien,  fut 

commencé  par  Bf.  l'abbé  Mar- 
chetti,  que  Pie  VI  avoit  chargé 
de  cette  tâche  importante  en  1790. 
Mais  ce  théologien  ayant  ajouté  , 
de  son  chef,  à  la  simple  traduction 

qui  lui  étoit  exclusivement  pres- 
crite ,  des  notes  critiques  sur  la 

doctrine  du  corps  enseignant  de 

l'Eglise  gallicane  (  V .  ci-devant , 
tom.  I,  p.  543),  nos  vénérables 
et  savans  évêques,  surpris  de  voir 
apostillées  et  discutées  par  un 
simple  prêtre ,  des  instructions , 
non  moins  honorablementapprou- 

vées  que  paternellement  accueil- 
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lies  par  le  chef  de  l'Eglise,  en 
firent  parvenir  de  toutes  parts 
leurs  doléances  respectueuses  au 
Saint-Père.  Le  docteur  Marchetti, 
qui  terminoit  alors  le  quatrième 
volume,  aima  mieux  abandonner 

le  travail  de  la  traduction  que 

s'abstenir  de  ses  remarques  et  de 
ses  censures,  en  se  bornant  à  une 
version  purement  littérale  des 
écrits  du  clergé  de  France  ;  et  la 
continuation  de  cette  majestueuse 

entreprise  fut  confiée  à  M.  l'abbé 
Viviani,  docteur  en  théologie,  qui 
se  conforma  aux  intentions  de  Sa 
Sainteté,  dans  les  douze  derniers 
volumes. 

Le  zèle  et  les  talens  du  docteur 

Marchetti  ,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  (1),  se  diri- 

gèrent de  bonne  heure  contre 
la  doctrine  gallicane,  que  jamais 

(i  )  Les  principaux  sont  i  °  Le  Cipria- 
niche  ;  2°  La  Crilica  ciel  Concilia  di 
Sardica;  3°  Le  Baciniane  ;  4°  L*a  Cri- 

lica délia  Storia  Ecclesiastica  c  de7 
Discorsi  del  signor  Abate  Claudio 

Eleury,  con  un'  Appendice  sopra  il  di 
lui  continuatore.  Bologna,  1 780  ;  2  vol. 

in-8°.  C'est  à  peu  près  la  répétition 
des  anciennes  critiques ,  faites  ,  par 
deux  moines  flamands  et  le  jésuite 
Lanteaume  ,  auxquelles  il  fut  si  vic- 

torieusement répondu  par  l'ouvrage 
intitulé  :  Justification  des  Discours  et 
de  V Histoire  Ecclésiastique  de  M. 
VabbcFlcury  (ire  édit.  en  1736,  et2<-, 
augmentée,  en  ir)^r]  et  1^38,  2  vol. 
in-8°).La  critique  de  M.  Marchetti, 
traduite  et  publiée  en  français  dans  la 
Belgique  en  i8o3,  a  néanmoins  servi 

d'arsenal  à  tous  ces  uîtrarnontains  qui, 

il  n'a  manqué  l'occasion  de  com- 
battre. L'une  de  ses  produc- 

tions les  plus  remarquables,  dans 

laquelle  il  n'indiqua  son  nom 
que  par  les  lettres  initiales  G.  M. 
D.  E.  (Giovan  :  Marchetti, 
Dottor  Empoletano  ) ,  est  celle 

qui  a  pour  titre  :  Ch' importa 
a'  Preti  (in -8°),  avec  la  date 
énigmatique  de  Cristianopoii 

1797.  Il  s'efforça  d'y  prouver 
la  nécessité  de  déclarer  guerre 
de  religion  celle  des  coalisés 
contre  la  révolution  française. 

Deux  aTnis  de  l'auteur  (l'abbé 
de  Rey,  chanoine  de  Montpellier, 
conseiller  clerc  au  Parlement  de 

Toulouse,  et  l'abbé  Coste,  cha- 
noine de  Fréjus),  firent  et  pu- 

blièrent presque  aussitôt,  à  Rome, 
une  traduction  française  de  cet 

écrit,  sous  le  titre  suivant  :  Qu'im- 

enhardis  par  le  concordat  de  1 80 1 ,  ont 

fait  tant  d'attaques  successives  contre 
notre  judicieux  historien.  Pour  que 
les  mômes  armes  fussent  encore  plus 
dans  les  mains  de  tout  le  monde,  la 

traduction  belge  de  i8o3  vient  d'être 
réimprimée  à  Besancon,  en  1819; 
5»  Giornalc  Bomano  Ecclesiastica  ; 
6°  Traltati  su  le  Dispense  ;  3  •  Su  gV 

intrusi  {di  Francia  )  ;  8°  Ch'  importa  a' 
Preti,  etc.  ;  90  II  si  e  il  no ,  o  sia  il  parai' 
lello  délie  dottrine  e  regole  deW  abate 
{ex-gesuita)  Bolgeni ,  ne  suoi  scritli 
délia  seconda  maniera,  spccialmente  sut 
giuramento  detto  cwico  (  le  serment  de 
haine  à  la  royauté,  autorisé  par  Bol- 

geni, Voy.  Pie  VI)  :  Gerapoli  1801 , 
con  approuazione  ;  io°  Il  Panegirico 
di  S.  Pietro  (  Voy.  notre  tom.  \,  pag.. 
1 15  et  543  )  ;  etc.  etc. 



porte  aux  Prêtres  ?  ou  L'intérêt 
de  la  religion  chrétienne  dans 
tes  grands  événemens  politiques 
de  nos  jours  :  Réflexions  mo- 

rales d'un  ami  de  tous,  à  un 
de>  ses  amis  (in-8°  de  202  pages  ) , 
Christianopie  MDCCXCVII. 
On  y  voit  le  docteur  Marchetti 
avancer  comme  une  maxime 

incontestable  (p.  190  de  la  tra- 

duction) qu'il  n'est  permis  à  aucun 
peuple  de  changer  le  système  de 
son  gouvernement  ,  sans  avoir 
écouté  le  jugement  doctrinal  et 
impartial  du  Père  commun 

des  fidèles  (  et ,  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  que  les  peuples 

peuvent  changer  le  système  de 
leur  gouvernement  quand  le  pape 
les  y  autorise) ,  se  prévalant,  pour 
cela,  de  la  tradition  du  fait  du  pape 

Zacharie,  à  l'égard  de  Pépin  ,  dé- 
montrée fausse  [V.  notre  tom.  Ier, 

pag.  2^3).  «  Mais,  ajoute  le  doc- 
teur ultramontain  ,  ce  devoir  ou 

droit,  ou  convenance  des  sociétés 
chrétiennes,  de  ne  point  renverser 

la  forme  essentielle  de  l'état,  qu'a- 
près avoir  écouté  le  jugement 

doctrinal  du  Souverain-Pon- 

tife, ce  droit,  que  nos  pères  ap- 
pelèrent bonnement ,  et  même  im- 

proprement (parce  que  le  Pape  n'y 
gagna  pas  un  pouce  de  terrain), 
le  domaine  indirect  sur  le  tem- 

porel des  rois;  cette  maxime  si 
chrétienne,  qui  seule  auroit  dû 
rendre  Home  éternellement  chère 

à  tous  les  potentats,  est  précisé- 

ment celle  qui  l'a  rendue  odieuse 
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à  plusieurs  (pour  parler  avec  mé- 

nagement )  ;  et  Rome  ne  l'a  plus 
mise  en  avant,  depuis  qu'elle  a 
vu  qu'elle  ne  plaisoit  point  à  ceux 
qui  seuls  dévoient  en  recueillir 
le  fruit».  Le  lecteur  remorquera 

sans  doute  que  ceci  s'écrivoit 
quatre  ans  avant  le  concordat  de 

1801,  et  sept  ans  avant  le  cou- 
ronnement de  Buonaparte  ,  en 

1804  (  V.  ci-devant,  tom.  I, 

pag.  273  et  274).  Le  docteur  Mar- 
chetti fut  ordonné  archevêque  in 

partihus,  après  le  retour  du  pape 
dans  ses  Etats,  en  1814. 

Pag.  3i3,  col.  2,  lig.  21,  Hey- 
ken  s  ?  lisez  Eysrens  ;  et  ajoutez 

religieux  Bernardin. 

Pag.  382,  col.  1,  lig.  25,  Kerc- 
ko f f,  lisez  Rerkiiofs,  et  ajou- 

tez prêtre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire. 

Pag.  4°4  5  col.  1?  %•  7?  cette 
loi-là  même ,  lisez  loi  même. 

Pag.  4°5  •>  col.  2 ,  lig.  1  ,  des 
prêtres,  lisez  de  prêtres. 

Pag.  4»7?  col.  i?  lig  34?  les- 
quatre,  Usez  les  cinq. 

Pag.  421,  col.  1,  lig.  21,  Sombar- 
bier,  lisez  Sombardier. 

Pag.  5oo,  col.  2,  lig.  10,  attendu 
sous  la  porte,  lisez  à  la  porte. 

Pag.  526,  col.  2,  lig.  3o, 'lorsque les  assassins  envoyés ,  lisez 
furent  envoyés. 

Pag.  529,  col.  1,  lig-  9,  Cuégon, 
lisez  Guégon. 
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Pag.  563,  col.  2,  lig.  1%  Laver- 
gue,  lisez  Lavergne. 

Pag.  569,  col.  2,  lig.  25,  su- 
blimés, Usez  sublimes. 

Pag.  586, col  2,  lig.  359auiieu 
de  après  y  avoir  confessé  la  Foi , 
etc. ,  Usez  qui ,  après  y  avoir 

fixé  son  siège ,  à  son  retour  de 
Rome,  y  confessa  la  Foi,  et 
mourut  en  paix. 

Ibid.9  (n&e),  lig.  2,  lisez  Qui 
cùm  ibi  (Narbonœ)  sedem 
episcopaiem,  Româ  veniens, 

fixisset,  post  beatam,  etc. 

FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 
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